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CONSipÉRATIONS 

SUR  LES  TRAVAUX  D'ENTRBTIB»  DBS.  ROlJTBS  EN 
AMGLETERRE.— PROCÉDÉ»  DEM.  MACADAM  (.j. 


PAR  M.  NAVIEA. 

■a III  g|gQ«^r-Ti   


*  # 

L'iTAT  des  roules  en  Auglelcrre  «8t  un  des  premien  objeto  qu  i 
allirent  l'aUemioB  det  personnes  occupées  des  travai»  puBHcs. 
Us  routes  paraissent  e»  général  inférieures  aun  rentes  françaises , 
sooa  krapport  de  k  iargeor,  de  rîntellîgéiice  et  de  rexactîtiiJe  du 
du  tracé  et.de  la  r^larité  de  la  coastraction.  A  l'exception  de 
quelqaes  parties  oà  le  passage  était  dîmcfle^ ,  et  don  t  on  a  ,  Jms 
cea  demien  temps,  rectifié  les  directioni;  ou  ulouci  les  pentes ,  les 
ro«4es  les  pins  fréquen tées  présentent  l'aspect  d'nn  cliemia  vicinal 
ti acé  dans  i'origine  presse  au  hasard ,  et  où  i'oa  aurait  fait  panà 


(0  Cet  écrit  a  été  rédigé  et  présenté  à  M.  le  directeur  -  général  des 
ponts-et-chaus^ées^t  des  mines  ,  en  18  .  »  On  y«it  que,  depuis  cette  épo* 
q«e,  le  motle  de  consfrucfion  adopte  par  M.  Ad.im  a  prU  beSMCoup 
â'fm^Qn  en  Angleterre  ,  et      il  m  remplacé  le  pavé  ^e  granit  daus  plu- 

*  VOMB  9*  '  '  t  . 
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peu  les  travaux abliiiuufnt né6e«iaic<es  pour  la  circululiun.  Tell* 
est  la  route  de  L^adres  à  Douvres  :  on  n^y  trouve  point ,  ea 
général ,  d^allgnemens  déterminé^}  la  largevr  nVst  point  nnU 
fi»m«  iii  les  pl«ataUoMt  régoliém,  et  ^  dUnt  plMsieun  esiroiU^ 
cette  ItrgeMi^tVA  pebe  «liiiBte  poo^  qjpe  •àiaC'idttÊtèê^  croi- 
test  saut  tcàldeat.  '  ^ 

Beaucoup  de  routes  en  France  sont  de  beaux  mon  amen  s.  On 
Toit  qti!ell^  qn^  été  établies  à  «ne  époque  de  ciTÎli&àlioiifortaTan- 
cée  ;  qu'une  adminittratioa  centrale,  animée  de  grandes  Tuei  | 
lonésidaU  à  lèer  covatructieB  ^  et  vovktfr  le«r  impiiMei  le  drifS* 
tère  monomeiitttrqui  convient  aax  traranx  publics  d'ane  nation 
paissante  et  ricbe.'  Qn  vecoïKli^tt  qae  «elté  administration  a  été 
secondée  par  un  corps  d^îngénfenrs  «gissant  dVprès  des  principes 
ûxta  y  et  f/e  s^écartani  poiuL       règles  J'ua  art  déjà  perfècliona^. 

« 

^  llîeil  de liiiiUâMé.  B  existe  en  Angleterre^  inèk  les  rewles  n^j 
manquent  point  des  qualités  essentielles ,  qui  les  rendent  propres 
à  l*asage  apqnel  elles  sont  destinées.  Tomes  celles  que  j*ai  par- 
conroes  m'ont  paru ,  sons  le  rapport  de  la  fermeté  et  de  légalité 
de  la  surface ,  ne  laisser  rten^  o«  ^reeqee  rien ,  à  désirer  ;  et  je 
crois  qu'on  ne  peut  leur  comparer  les  routes  françaises  sousce  rap- 
port ^  si  ce  n'est  j-ouà  <|Utilqu€&  |)artie8  peu  iréquentéfs  ,  iiluées 
/  dans  des  pays  monlagneux,  et  où  [\)u  est  lavorisé  par  la  qualité  des 
matériaux  et  par  la  iacitité  do  récotilemefii  des  eaux.  Apres  avoir 
Yoyagé  snr  près  de  4^0  lieues  de  roules  ^  en  An^leiemei  et  en 
ÉcossÉ  ,  à  la  fin  dn  mois  d'ociojire ,  je  puis  dise  si^avoir  pas  Jirn  ce 
qu'on  nomme  en  Franoe  nna  ohs^iv  /  Glest-»A«dii« 
nulle  paxt  des  liUoM  Msea  pvo&mds-ponr  qne  .les  TuCtares  ifittsent 
•bÙgéfs  de  anîfrrvn  irtyë  détermiisév  PMM:»elles  ee  tteniper 
,  tent  avec  une  égale  facilité  sur  toutes  les  parties  de  li  Jar|?enr  dft 
la  loute.  Souvent  la  surface  de  celte  route  est  lellf»inrnt  ferme, que 
les  roues  n'y  laissent  aucune  trace  ,  et  que  le  nion^eiiietii  ir^  ide 
das  voitiures  la  lait  raisonner  ce^nmasi  l'on  passait  sar  une  voûte. 

Je  présume  qn^à  une  ëpei|ne  plus  aranoée  de  TUver^  ks<7rontoe 
'    se  resstfOtantde^a  dufiéedee  ^îee.  Ayant  quitté  TAngleterre  au 

milieu  de  notembre,  je  ne  puis  à  cet  égard  oiirir  de  notions  pdsi' 
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livcs^  qiaU  j'ai  tout  iieud^  panier,  d'âprès  l(*8  C<*Aipar.iisoî\s  que 
j'iti  pu  faire  ,  que  la  grande  supériorité  des  routes  ans^lai^îes  com- 
parées aux  roa^es fraaiçttites  y  m  niâititieai  dgiis  ioules  ios  sïlisoiià 
fi^X'êMkuée.     .  .  *' 

lAliilMktMl'  MiU^bante  qnii  les  roMI  >«i^téisés  'ptr^entent 
A«s  TOfiil^ni  peut  .4ipeMlre  <le  plvsîeiif»  cttktn^âi'  Lii-  'j^ineiputd 
e«t,.i4iM  Je  très  f«4it»f«ipi^dkToit«li»ftfmBitoteTii  char- 

gées qaî  Ut  j^i^nMilmt^  l«'tMB«|ioit.  4e»  HlwrdiaiiâjSéit  faisant 
gu^ralcMneat  |»«r laHMr«k  p«r  l^^eiiuitic*  L»  M^iAl>re  âeé  imlttire^ 
désignées  soaïi  le  nom  de  AfaiUConches  et  de  Stagc-Coachcs , 
Jout  la  marche  est  très  rapide  ,  et  qu'on  pourrait  assimiler  à  iios 
diligences  ,  si  la  cojisLi  ucUon  de  ces  dernières  étâît  moins  *^rossifre 
et  moins  posante  ,  est ,  i^eUtivement  |  beaucoup  plus  considérable 
quW  France |||||(iaii>  les  romàm^  ckiiia  tt  4emie^  pays  ,  sont  incom-  ^ 
l^arablemeiil  plsê  IktiguéM  |wtri«  gros  roalage  t|É'elles  ne  le  sont 
en  Angleterre*  > 

Cettecifoo«sl«Éc*f'toiiiefa»  9  w  ptmtt  pas  fuflre  ieule  jponr 
rendre  raison  clee  4îifiiiettces  que  préseflte  i'^iat'  dés- Wtes  dans 
ces  ctenx  pays.  Bn  effet;  snrpltaienrs  partiel  Refontes  construites 
encaillonx  ,  et  noUmtnLnl  sur  les  porlions  des  grandes  rouf  es  aboi)- 
lissaiit  à  Lundi  es  comprises  dan  s  li's  iatibouri>s  de  celte  vilie  ,  î! 
existe  une  circulation  de  t&ut  genre  aussi  active  (jo^il  soit  po&sible 
de  le  concevoir.  Les  larges  rues  qui  traienisnt  le  faubourg  do 
S()uthwark|etabeiiiissentavxpont,  sont  en  caiUentfs.  Le,  pnvé  finit 
à  3oo  mèlrea  keuleaient  é«  pMit  ie  Weatmirtetér^  ë^  l  l'io  itrètres 
du  pont  de  BUck-Friaie.  Lés  niek  ^iteéea  dane  fe  prolongement 
des  jioiiveii«ji  posta  aie  Walerii^  «t  de  Seatitwâi'k'  nkiitt  pblnt  ét^  ' 
paTées.  La  ma^e  du  fanbourg  s*étend  cependant  A  plus  de  deux 
milles  des  bords  de  la  rivière  ,  et  les  roules  sont  bordies  de  mai- 
sons beaucoup  au-delà  de  cette  dislance.  Le  fniibourç;  de  .South- 
wark,  où  PindusLrie  n'est  point  assujetie  aux  mêmes  entraves  que 
dans  la  cité  de  Londres  ,  est  le  siège  d'un  commerce  immense  , 
et  la  multitude  drs  lsJvicîiiè»donm  lien  à  des  transports  cansidé- 
'rablfs.  jUw|MkriMS  4i^nM^im4x^  U. s'agit ,  et  d*aatrés  nos  moîn» 
.  fré^Mf%t^  y.«itiiMdaëÉ>dt«tfrii.fi«rliers  de  Ltnidf«^  ,  présentent 
iBLé%t^i$ém  i  mêktÊ»  ^fs.peÉtie^s  d«B  twit^rélolgncés  des  tille;;  ^ 


Digitized  by  Google 


4         €09êu^i^àp$im^jnmt  tm  tmAvmm  •^mmmwmn 

une  &urla€c  ffirn^e  y  upie  |  et  qui  n'est  jam«U  eiiUMAée  ni  flitUmé* 
par  les  voilures,  '  ' 

Les  iugëiiieurs  a^au  regardent  le  caillou  employé  à  Londres 
comme  un  det  plu  mauTais  matériaux  serrant  à  Tantretien  des 
m  utfii»  U  ^'a.{i^r»4|0  im^i  dii£&mr,iia<sdi»  c^a^ea:  euploft  à  Pwrii* 
Ba  comparant  i^AanuKipa.  ka  fb«laa  dhM  Httvutaa  àe  P«rit,  ceNaa 
même  qui  ne^a^  pat  fréqwtAléea  par  iM  .^taras  p^aaaftaa,  talle* 
que  lea  «Jléat  4f  ^  Champt^ysées,  Mo  let  nrnfeaa  dalioiHirat  ét  da 
sesfavhonrgs ,  on  ne  peuts^empéclierde  reconnaître  dans  les  der^iè* 
Tes  une  supériorité  dont  il  faut  néceisaircmenl  chercher  la  cause  ail- 
leDrst}ue  dans  la  diUérencedu  roulage  ou  dans  celles  des  matériaux. 

Il  paraît  que  l'art  d'entretenir  les  routes  n'a  été  perfectionné  en 
An^leterre^  que  depuis  on  petit  nooktve  4'années.  Plusieurs  on* 
vragesydo&l  ladat^  #L*«st  pas  fort  ancieBM^  contieafj^t  des  plnlntel 
asses  mes  :  nr  ia  manTuia  état  ^ea  MonmatticatioDs,  Depais  Tan» 
née  i8e8y  dea  çomîtés  de  la  chambre  des  commones  onl  élé  eKar- 
gé,  à  plus^ieqrarapriaaaf  dajracaaîHir  à  ca  sujet  daa  mseignemens 
et  de  préparer  des  mesures  UgislatWes*  Bsrmi  les  résultats  publiés 
par  ces  comités,  aucun  n'a  autant  attiré  l'attention  publique  que  1rs 
siicrx-s  obtenus  par  M.  Mac  Adam  dans  la  réparation  et  IVntrc- 
tieii  (les  routes  des  environs  de  Bristol  :  la  traduction  suivante  d'un 
passage  du  rapport  soumis  à, la  chambce  des  communes  iéra  con« 
naître  le  degré  d'importance  qu'on  leor  a  attribué. 

»  MJ ohm  Lpvdoo ^M^Mac  Adam  agiant ,  depuis  plusieurs  années^ 
9»  dirigé  apiiat|enUo]iy  comme  magistraM  aammissairef  sui'  le  per- 
»  fêctionBamenl  des  ronleaf  fu^comlttit  à  accepter  lea  fonctions 
»  de  Jim^e^or jdans  n»  caMoB  oonaidérablei  aatoot  da  k  ville  de 
>3  Bristol. 

»  L*état  admirable  dVntretten  auquel  furent  portées  les  routes 
y>  placées  sous  sa  direction  a  attiré  l'attention  générale,  et  engagea 
»  lté  commissaires  des  divers  districts  À  réclamer  ses  secours  et 
»  'ses  avis. 

.  a»  lie  témoignage  nnjvérMlaocood».à>t*€ntlèraiictès  qaUi  a  ob-» 
p  tann  partout  oA  il  4  été  emplo^  aidaipimia  ipiér^  pa#iêctioa- 
«  nemena  onl  anlvît.d'iina.  aé jttrtaaîi'etfBoiwm  4iiia  la  dtpëâse^ 
»  tandis  qo'IUoffMtana  les  mieycM  é'tafci|ier  «llleaaaft  les  pau- 
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w^m^  mgA^t  vdtit»  «MUé  i  ttttcW  itii  fca« -degré  aimpor- 
»  UM'à  ^  il  ^èêjèinéciiVl.  Lai  tlaipTidté  dé  èes  plans ,  et 
».'hl  ^*«>aU9e>  êttmi  l^étm  «Ute» Explique  ,  '-«i  rend  l'iiuiialion 
».  ÊÊtUmi  ]nMk4[«e  IWliMfip  ièNWifth^  an  sun'tyor,  pour  en  faire 
»  PapplidktfoB,  d0ÂV«  être  regardée  comme  une  circonstance  es- 


y>  Votre  (  ornffé  a  conwdéré  ce «ystème perfectionné  pour  ia  côngl 
»  truclion  des  ronW^a  comme  d^vwnt'^î^cgsàli^èht  pr&édtr 
»  tout«aitératioD  dans  lo»  Una,  éUot  pm^lidé        «st  «ssetitiel  ' 
»  4e  cooril«ii«i#k  loi  ###c^il^%^lârtofe«^        que  le  pre^ 

*  èlïfciîféà  pour  assul 

•  ■'•'^:A'***>'»'**^«*t»M»aM^%l>^^  qoe  ie^f  conservation  nl- 
«•«térlrai^  0f  l^oà'lMl^i^'-ded  principe»  convenaLles  pour  leur 
m  ré^ration,  exigera  moins  de  mesures  législatives  qu'on  ne  Ta- 
»  vait  d'abord  présumé  ». 

Le  rapport  dont  ce  passage  est  extrait,  esl  im  primé  à  la  suite  d'ua 
ouvrage  publié  par  M.  Mac  Adam,  sous  le  titre  de  7}eiffii/^^M9 
pw0Hi  système  of  ro^d  mmking,  dont  il  aW  ûilqnttre  éaïUon* 
en  dent^AHi»  Ct  ripport^at  suivi  det  mmuMat  'àfèP^mees^  c'est- 
à^dtte  4ltt  iiiterjrogattoirèé  «Hllik'détÉrit  kr  e^iiiité ,  et  qui  ont  fourni 
1m  rai«Bigiiédi«iia  su»  lesquel»  il  a  fondé  son  opinion.  On  sait  ef- 
Aottv^MiMrt  qué  le»  comités  chargés  par  ]a  ckaniLr.  eîes  comniu- 
àe§ d'examiner  les  mesures  l''^islatives  relatives  à  des  objets  d'admi- 
nistration publique,  appellent  devant  eux  les  personnes  qui  parais- 
se;! t  le  |)Ius  propres  à  donner  sur  ces  objets  des  renaeig^^ea^  atî- 
les,  soit  par  la  natui*e  des  foricf  ions  qu 'elles ezeréeîit)  soit  parla  répn- 
Ulion  qii^ellc%  ont  acqàise.  Banè  oét  iartenrogaidirès,  trèk  éteiidnsl 
piittUseèl  inieèeîiihffmëifl  %  paHico W  qné  ivijei  dom  il  s'agit 
liliérease  sp^àlemékity  et 'c|bI sont  les  juges  naturfels  des  résultats 
«btotfns;  loi  àHiUèsqill  airigent  les  traYaoxj  lès  magistrats  et  les 
•mployé^  qui  Olltlt  manutention  des  fonds  ct'îenr  direction  admi- 
nUtrull^é:  11  jaillit  de  leurs  dépositions  <les  lumières  propres  à  fi- 
xer i'opinion  des  CGuniiissaires,  lors  même  qu'ils  n'auraient  pas  fait 
d'av,,nce  «ne  t^tude  f;pécialedes  objets  confiés  à  leur  examen.  La  pu- 
blicité donnée  àcesiuterrogatoiresrépahdceslttmièi^esdàBilaiBasso 
4b  pablîcf  tlivlteénaa  è  d«a  «p^aiioss  dont  ij  eonHatl  toa^s 
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niotifs)  et  quHI  peut  jnger  avec  eonikaissniice  de  cause.  Il  est  ép.i* 
leiiient  (lifilcile  ,  en  suivant  une  marche  aussi  sage,  de  faire  des 
fautes,  et  de  ne  point  trouver  dans  le  public  l'approbation  et  l'as- 
sentiment toujours  nécessaires  aux  grandes  mesures  administratives 
chez  une  nation  constituée  comme  la  nation  ant^laise.  La  surveil- 
lance du  parlc'meiît  continue  h  s'exercer  sur  les  grands  travaux, 
lorsqu'ils  s'exécutent  sur  les  fonds  de  Télak.  De  nouveaux  comités 
sont  chargées  de  faire.  cojinaUre,  dans  des  comptes  annuels  rendus 
publics ,  l'avancement  des  ouvrages  et  le  progrès  des  dépenses.  Ils 
s'assurent  que  les  travaux  sont  conduits  avec  l'économie  et  l'intel- 
ligence conyenables.  Ils  vérifient  le  bon  eu^ploi  des  ionds  déjà  volés, 
et;  \^  nécessité  d'en  voler  de  npiiveaux.  Tels  sont  les  comités  qui 

Îurveiljent  la  cons^rpction  du  grand  canal  Calédonien,  et  celle  de 
a  route  de, poste  de  Lopdres  à  Holjhead  j  entreprises  considérées 
comme  nationales.  r-  «im"?-*  •    f  "♦it»  « 

^  ,\jT)e  seufibiabju  institution  est  nécesisairo  dans  un  pays  oè  il 
n'existe  point,  touimç  en  France  »  de  corps  d'ingénieurs,  ni  d'ad- 
miHÎîiitration  centrale,  d<(>n|  les  travaux  servent  de  base  aux  propor 
sitions  législative»  du  genre  de  celles  dont  il  s'agit.  En  Fraace,  lo 
jpwblic  trojiy^  des  motils  de  conliance  dans  l'éducation,  en  quel- 
que sorte  officielle  ,  que  reçoivent  les  ingénieurs  j  dans  la  garantie 
qu'apportent  des  corps,  nombreux,  dont  l'expérience  et  les  lumière^ 
jï€  peuvent  être  mises  en  doute.  Cette  garantie  supplée,  autaut 
♦^u'il  est  possible ,  au  i^anqu^.^4!éj,çndue  et  dç  publicité  dans  le^ 
r<^seignemen.%  ,  oI-.t  '  . -,  'r *  *  "t"*  *  -  i-'^'-r  :  rtfo  «î  t^^» 
L'ouvrage  de  M.  Mac  Adam  contient  div^-rses  observations  *f% 
"**  positions  relatives  à  l'administration  de«  roules.  Elles  s'appli-i 


queutspéçialeuicul  pu  uK>de  d'organisation  existant  en  Angleterre  ^ 
j^ouv  cçtto  p;ivûe  tles  travaux  publics.  Le  système  administratif  de^ 
loulx  s  augluises-.i^Jîtê  décrit  dans  l'utile  ouvrage  de  M.  Dutens  ^ 
je  mcj  bornerai i^djp^M^ev  nne  idée  des  principes  adpptéspar  M.MaQ 
Adiim  ,  pour  les  opéraïious  matérielles  de  la  construction  et  d^ 
l'entretien;  principes  (jue  l'approbation  éclairée,  et  en  quelf|u«: 
sorte  officielle,  du  comité  de  la  chambre  de^  communes,  recom-»» 
mnnde  si  puissamment  à  fiitlcnlion  publi(io«t-  t  t^n*  ^A^rfV^K ^tÎM'i 
Les   idées  d«    M.  Mac  Adam  ï»onl    rVpan^WRpt  dans  di^aim 
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écrits,  dont  la  léimiou  compose  ion  ouvrage,  et  <Jans  1rs  dfeux 
^nl«rro^*i6ire9  qn'il  a  subis  de^'aat  le  comité.  UnetraUuoliûii  côm- 
plAtf  4^"^%  oQvpage«t  dkft  interrogatoires  dont  il  est  suivi,  ferait 
coBBflUre  entiëremottt  ion  syHinMy  dîmt  jt  i^h  t&éher'  de  pr«- 

Le  loiideiDent  de  ce  système  est  qu'une  route  conslruîte  arlifi- 
cîellement  ne  petil:  jamais  6tre  meilleure  que  le  sol  nature!  ,  dans 
11»  parfart  état  de  séchereste.  Dans  cet  élaf,^  le  sol  a  la  iérniet 
^  nécessaire  pour  fésîster  an  poîd's  des  grosses  toî tares  ;  tout  se  ré- 
deit  donc  à  rendre  iet  à  màiateuir  Uc  le  fond  stur  le([«iel  la  rif^tUf 
eel^teMfie>  •  ■       -  '  t  \       ^  * 

Pour  V  p:u  venir  ^ celte  roule  doit  Ire  mise  d'abord  à  Tabii  des 
eaux  ,  en  soiik-nant  le  iunà  sur  leit|ueU  ies  luaLt-riiiux  soa^ 
placés  à  3  ou  4  pouces  (  8  ou  10  centimètres  )  aa-dessus  du  niveau 
de  Tenii  dans  les  terrains  oii  les  fossés  environnants. 'Les  efl'ets  des 
etm%  ptut^Iieé  èo^ént  ensAtte  lire  pi'évenus ,  en  recouvrant  le  fon^ 
de  miitirîenx  elHifi*ik  ,  pnipfiré»  et  employés 'de  nbamère  à  d«T?nir 
pffr&il^ent  Cnipénétrablês'i'PeÂa^  Condition*  qai  ne  pourra  être 
rettplie  qn^MiAt^l{v*itt  aura  mts  ie  pla^  grand  som  <  ce  qa^fta^-' 
cnnè'  *|>aptîè  <de  terre  ,  d"argile  ou  de  craie  ,  ou  en  général  de  ma- 
tières susceptibles  d^^tre'  pénétrées  par  Peau  et  de  la  coiidaire  ,  ne 
se  trouvent  mrires  avec  la  pierre  cassée.  Cette  dernière  doit  être 
pure,  sèche,  et  disposée  de  manière  à  s^iuir  par  ses  faces  angu- 
iease»  9  et  à  ionner àtf  docps  feruict  «  bompack  e^  impénétraliie.  \ 

L*^paisseur  d^une  route  ainsi  formée  est  nne  circonstance  peu 
importante.  Il  faut  que  celle  roule  résiste  à  la  charge  dt  .s  voitures 
Mais  cet  objet  est  df'jr'i  rempli  en  obtenant  un  fond  sec,  sur  lequel  • 
]a  route  est  établie  comme  une  couverture  destinée  à  maintenir 
cet  état  de  sécheresse.  Xj^expériojice  montre  <|ue  si  raati  peni|  w 
traTOrsant  la  route  ,  venir  hupi^cter  le  sol  ^  ce  dernier  cédera  ^ 
quelle  que  soit  l'épaisseur  donnée  k  U  conche  artificî^le*  L*a.n* 
tenr  cite  des  routes  très  fréquentées ,  construites  dVprès  ces  prin- 
cipes ,  où  '  répafssenr  de  cette  coudie  est  senlemeni  de  6  poncer 
(  o*  i52  ).  11  en'  cite  uîie  antre  qui  devait  être  changée  de  place  , 
et  «^u'on  a  laissé  u&er  jusqu'à  ce  que  son  épai^eur  fut  réduite  à 
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3,  on  4  TppmeM  (o*"  076  à  o"*  iq%  )•  Ont  trouvé  ,^^9  Ji»  d^MlMM^i» 
V  tel  mférjlei|r  ptufiiitemetit  wc  »  e(  cetU  jroste  kyaitTlititté  k-w/Êth 
gelée  doEt  les  sûiut  avaient  ét^  trè&  flUjiiiiiaM  fomt  «nt  §nA«ie  piur« 

tie  des  routes  ^e  rAnçleterre.  ,     •  -, 

Quelle  que  soit  la  qualité  des  matériaux  employés  à  la  cons- 
truction dVne  route  ^  pourvu  qu*iU  le  soient  d^i^près  les  priaci|{e^ 
àe  Tauteur  ^  c^tte  ronflera  égai^m^at  bouat^^O» Kf«t:44)t#Bir. 
partout  des  routes  nnjet  et  «çlides  ^  et  q«i  iemMtÊiMi  UlÛ^ààm' 
toutes  les  saisons  àè  Tannée.  A  la  ;«érîté  )a  iwcét  ifi  ces  .ronjtea  4é* 
pèndra  de.  la  nîtinre  d^a  ma|érUu|X  et  paçiixljbé  de.  U  d«|ti« 
latiôn  $  maïs  pendant  qn^les  doreront,  elles  ae Maîtitiendr4Mii. 
toujours  en  bon  état.  Les  différences  daus  les  matériaux  et  dons 
ïe  poids  et  le  nombre  des  voilures ,  en  causeront  dans  les  dépenses 
de  Pentretien ,  mais  nqu  daus  PéUt  actuel  des  routes» 

XJne  des  parties  priiicipalea  4,a  lystéme  de  I|.  Mac  Ad|im  ^ 
f«t  le  rejet  absolu  de  tonte  oovdie  infliS^ieim.  ianaét  de  ^rossea 

pierres,  et  considérée  comme  fondation  de  la  route.  Une  pareille., 
toiitiùliuu   lui  paraît  iiiutllPi  et  même  nuisible;  ^    eu  ce  que  ces 
grosses  pierres  ne  peuvent  jamais  se  consolider  et  s'unir  ,  el  four- 
nissent par  leurs  interstices  un  passage  facile  à  Teau.  Il  veut  que  la  . 
couclie  artificielle  qui  ibruie^la  ront^^soit  entièrement  b^qg^ej^  i 
et  c(»mposée| autant  quUl  est  possible^  de piierres  d'égale  growevr*^' 
11  applique  même  ces  principes  aux  terraina  nae^pigenx  1  ev.lewTi 
sopposant  néanmoins  asses  de  otnaistance  panf.  Jfjfi^f  lè  poMa 
d'nn  boni  me,  et  li^em  ploie  point  y  pour  leur  consolidation  ,  les 
Aïoyeiis  ordîna'îrej?.  Il  a  reconnu,  par  expérience  ,  qu'une  roiûe 
établie  sur  un  luiid  mou  se  maintient  aussi  Loiiue  (|ue  celle  qui  csi 
éfablie  sur  les  fonds  les  plus  durs  ,  et  mêjne  sur  le  rocher  ^  et  que 
l'entretien  de  la  première  consomme  ,  dans  les  mêmes  circons»nnce|, . 
beaucoup  moins  de  matériaux  que  celui  de  la  seconde.  Les  fiaits  sur 
lesquels  ees  propositions  sont  fondées  ,  sont  constatés  «lans  les  In- 
terrogatoires par  des  pièces  ofBcielles.        *  -  • 

L  autenr  apporté  le  plus  grand  soin  é  la  préparation  des  maté- 
riaux dans  les  carrières.  Les  cailloux  sont  tamises  avec  précaution;  , 
on  rejèl«  l«s  parties  trop  fines  ^  aujcqucllcs  adhère  de  la  terre |  et 
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i'oïl  emploie  de  prélérc^nce  les  cailloux  les  plus  gros  ,  après  iet 
avoir  cassés ,  opération  qui  est  le  meilleur  nioren  d'en  séparer  k 
couclie  de'tertsf  dool  ils  aont  ordinalrsteeiit; enveloppés.  L'antettr 
n'edmel  p«s,  cmbbm  étâBt  pe«  efiicpce  an  trop  coftleme ,  la  prt- 
t¥ft^  iMta#r  4b  Vmm  w  k.ghiiM,  MuÉe  wTa  idt  pMnan 
fois  iafa  lâ^nn^m  ln»aftsa»# 

■  LSom|;e'de  iiriser  les  gros  cailloux  lui  paraît  d'à vi tant  |ihis  utile 
que  le  principe  le  plus  important  f)onr  unebonnr  ronsLruction  des 
routes,  est,  suivant  lui  ,  d^enipioyer  des  pierres  casséas  ,  qui  sHi- 
nissent  par  leurs  laces  aiigaleases  ,  et  parviennent  à  former  vne' 
copdMT'Minpacte  et  feraie.  Il  rAglela  préparation  ée  ces  pierres , 
e»ka  lanafétissant  à  ln^Mis^itm  ^Ée  le  poids  des  pins  '^ros  nior- 
'9mwm  mmmkfmwi  pcesiz*  «kM  (  «  k.  i  ^  ) .  Ses'  suff^ors  portent 
ateo  ennjdnkàMrdSfnilspirsÉmnt)  en  pèsent 'les  pierres  (fni 
l^rais^nit  les  pies  fortes  ,  à  vérifier  si  cette  condition  est  rcuipHc. 

Ces  pierres  sont  ensuite  répandues  sur  le  terrain^  opération 
délicate ,  et  flont  l'exéciitioa  doit  iaânei  lieaneonp  sur  la 
de  ia/Mte  ^^,4a  teite.  Iâ  pîem  ne  dmt  pas  être  déposée  par 
pleiatk^paUeiidbef  Mlt  étalée  inr  la  snrface,  nne  pelletée  seirant 
nnei  aal^fï>',el  se  répandant  snr  nn  grand  espace.  L  épaisseur 
i»:  WsiMMiieidttit  être  d  environ  lo  pouces  (  o"*  aS  ). 

Le  profil  delà  route  est  une  courbe  convexe  ,  applatie  vers  te 
mitiee*  Un  excédant  de  liauieur  de  pouces  (o"'  076  )  daaûlieii 
sur  lesrôtt  s,  suffit  pour  une  route  de  18  pieds  (  5?  4f:)4e  largeur. 
Ci  lie  laibie  convexité  n'éz pose  point  les  routes  i  se  orsaseï' dans  le 
"*%Hnl«^ce'^*on  obseeye  <|ne,  dans  les  rentes  àiasiapplaâifis^  ies 
voitures  ne,fe  tîcniieni  pas  consMpunent  an  mHien,  el  n'^fem^nt 
dVpiérefy.coBiine.eMes  If  fo«At  loin<|«f  la  pente  o6tée  7 
rendiepas^igedangereaii.  . 

Qnelsqoe  soient  d  ailleurs  le  sr  in  et  l'adresse  app^^rtés  à  la 
conatruction  d'une  route  ,  Ie&  premières  voilures  y  forment nëces^. 
sairement  des  ornières.  Par  con8é(|ee«t ,  jnsqa'à  ce <|ne  les  malé-' 
riauji*oient  consolidés ,  il  lani  charger  nne  perMAne  soi^iiease  de 
passer  le  ratean  dans  les  traces  suivies  par  les  riica.  Ôn  ne  doit 
jamais  rien  metlre  sur  la  pierre,  sous  préteile  de  lier.  La  pierre 
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(^tuBie.  Les  variations  du  ieiu |:>»)  C^a  ractioa  «ies   rones  ,  qui 

«Tftpr^  «on  »y8tèm«,  M.  Mac  Admi'«Miiii«M<'lwilliÉlfteÂéirf 

ftooil  cassés,  lia  pien'^  «fck  replacée  de  nou  ^eau  avise  les  ^irécautioB* 
fjui  viennent   d'âlre  indk|uées  ;  «t  il  Mriive  ëiHivent  que  ,  sans 
ajonfer  de  novreaux  lualériaux  ,  on  renà  liojiiie  «ne  roufce 
èUùl  trè»  BiattTAia«.  Un  exéculft»!  des  rndbkArgeiÉaM  sur  wi»«lè«>y  ' 
M.  Mae»  Adaw.*  aAÎn  d^mt«tlii<|flV94éiN»iMttfr  htMt^w  ârmmfh» 

•  La  srtile^  manière  conrenable  âe  ï>i*îsPr  le.^  pierres,  quant  à 
IVif<pl  ohN  lui  et  à  i'éGonomio ,  est,  ftaivant  lui  ,  de  faire  travailler 
let^  cavr.ier»  assis.  Les  piarres  âo^fenl  étré- drspo^écs  en  patttstasf 
<4Uf  Mfiiiai^  p^éparé<>s  pnr  dès  W>]iisièa.  lies  fenmësif  f^a^  mt/hns  et 
la*  vîeUariU  ^c^èaMit  4«  W  èlÎMi^  Jlrèi»irfi7f«MM^atti»^ 
)ii^Ubi,|wirt^ap  (  iUnftU,4êl«  pèaa  eiivâiMa'ià«aièfri»(««4l;i45^)rt' 
«lo^nt  la  iace   ^gr«iHi«iHr        sflWUsg  ,  ai.  "déMéttmmM  aifc 

:.Le&  <ppéc^Jes  «doptés  par  M.  Mac  Adîrm,  que  i'on  irîerit  <îe  dé- 
chna  tDCcfHc(<Q»eQl  ^  et  <io{it  il  faudrait  votr  le  développemeilt  ^aid^ 
l'aittaage^mâflfe»,  ne-  paraîtront  j^ul-^fre  pa«  BMTéaiiT  à  quelques' 
lpkàivMki^0Â9*'àé9  pri«a<tttiona  qii*R.ii^k{Be  soht  tfK^otxmàUàééi' 
aa#  k»tri(vAiM  (Wmçpiia.  Ceninte  on  Wpé«%  A^ntiefr-tbttU'ft^'qve^' 
ppr  k  MteM  «kl  eçs  proeiSdcfs^  oti  pffr  '  !e  néin.  t!ifc  lequel  H  e]i%{ 
attrveîllé  {\npplication,  il  n^ait  olrtenn  des 'rètultata*  t¥lir  firappans 
k:f%  ol'j^ttl   païait  luériior  une  sérieuski  attention»  Il  ne  petit  être 
îaaiiie  de  AeiiUer<:iier  si,  snus  rien  cîiaagér  à ia  dépense  de  l'entre-' 
en  laodîâaot  Muiement  la  nature  des  traraiix,  efk  ne 
|kMrwt  ^Têmk»  hftfimm  4ea  votiftiaraKliiiiUMMii^  MBff«Mat^ 

4><i  THÎt  ,'pifr  fes  înterrogatoirés  de  M.  fifac  Adam,  qa*il  éttd'ç- 

j'!H!o«:  fjue  j  sur  une  roule   h'itn.  faite^  les  voilures  pesamment 
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chargées,  même  avec  desjautespeu  larges,  ne  lonl  pns  dUmpression 
sensible.  La  conséquence  de  son  système  est  comme  on  l*a  déjà  vu, 
que  la  route  la  plus  fréquentée  peut  être  mai.Jteaue  bonne,  quelle 
que  soit  la  nature  des  matériaux^  cette  route  étant  susceptible  de 
s'user  et  de  perdre  de  son  épaisseur,  mais  non  d'être  sillonnée  et 
détruite  par  les  roues  des  voitures.  L'exemple  des  routes  en  cail- 
loux des  environs  de  Londres,  cité  précédemment,  parait  venir  à 
Tappui  de  ces  asseilions.  Elles  sont  également  confirmés  par  Pé- 
(At  de  quelques  portions  de  routes  à  Paris,  qui,  bien  que  très  peu 
fréquentées,  sont  fort  inférieures  aux  routes  anglaises.  Il  paraît 
donc  très  vraissemblable  que  si  la  dépense  à  faire  sur  une  route 
pour  la  maintenii-  dajis  un  état  déterminé,  dépend  essentiellement 
de  la  nature  de*  matériaux  et  de  Taclivité  de  la  circulation,  l'état 
même  dans  lequel  celle  route  peut  être  maintenue  n'en  dépend  au- 
cunement. Il  ne  saglt  point  ici  d'économie  à  faire  dans  les  répara- 
tions des  roules  ;  il  s'agit,  avec  la  même  dépense,  d'avoir  de  bonnes 
roules  au  lieu  de  mauvaises.  Une  somme  déterminée  est  emplovée 
annuellement  sur  les  routes,  pour  y  porter  des  matériaux  qui  dis- 
paraisseut  dans  cet  intervalle  de  lemps.  Mais  en  supposant  que  nos 
routes  pussent  être  travaillés  avec  assez  d'art  pour  être  aussi  bon- 
nes que  les  routes  anglaises,  on  ne  voit  pas  qu'il  dût  en  coûter  da- 
vantage pour  les  entretenir  dans  leurétat,  qu'il  n'encoûteaujourd'hui 
pour  les  entretenir  dans  cet  état  actuel  :  il  ne  paraît  pas  que  des 
matériaux  répandus  sur  une  surface  ferme  et  unie,  doivent  s'y  con- 
sommer plus  rapidement  que  ceux  qui  s'écrasent  aux  fond  des  or- 
nière.-. Les  avantages  qui  résulteraient  pour  le  commerce  du  per- 
fectioanement  dont  il  s'agit  seraient  d'une  telle  importance,  qu'ils 
méritent  sans  doute  que  l'on  fasse  quelques  efforts  pour  les  ob- 
tenir. .  ^  ^  ■  ■  .  : 

Oh  doit  remarquer  ici  qu'il  existe,  dans  la  disposition  même  des 
routes  anglaises)  une  circonstance  très  avantageuse,  d'après  laquelle 
ailes  se  maintiennent  beaucoup  pins  facilement  que  les  nôtres 
exemptes  de  boue  et  d'humidité.  Cette  circonstance  consi^  len  cé 
que  cet  routes,  toujours  accompagnées  d'un  ou  de  deux  m)ttoirs, 
ont  uii0  faibW  largeur  qui  se  réduit  sonvent  A  5*",  5o,  et  qni  sur- 
passe très-'rar«nie4it  9"*,  si  ce  n'est  aux  abords  et  dans  l'intérieur 
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fJeik  villei.  T  a  roule  est  lonjours  cailloutve  dnits  ioutc  sa  largcnr; 

^evlement  la  coxiche  e»t  pins  épaisse  et  pins  forte  Ters  le  mîlieo 

<fcesur  les  Lords.  Il  n'existe  donc  rien  de  semblable  à  nos  accole- 

MCMS,  L'entretien  des  accoteniens,  impratirableâ  pendant  la  moi- 

tiié  de  Tannée  «ux  piétons  et  nnx  voitures,  et  composés  de  terre 

<jue  l'eau  délaye  et  entraîne,  consomme  peu  utilement,  surtout 

dnjlB  le  voKsinagc  de  Paris,  une  portion  notable  des  fonds  destinas 

aux  routes.  Cet  entretien  consiste  à  remettre  sur  les  accotemcns  la 

terre  qoi?  les  eaux  ou  le  vent  ont  enlevée.  Il  conserve  à  la  route  sa 

ipxaie  primitiTe,  mais  il  ne  consolide  rien.  Après  les  pluies,  la 

lerie  des  accoteniens  se  mêle  avec  les  matériaux  qui  composent  la 

cliaHSsée,  et  la  couvre  en  partie.  Si  l'on  a  remarqué  l'importance 

iittaaUéeen  Angleterre  à  n'apporter  snr  la  route  que  de  la  pierre 

parfaitement  pure,  à  éloigner  tonte  matière  terreuse  propre  à  ad- 

wellre  el  à  conserver  l'humidité  ,  on  concevra  combien  celle  def- 

itîùre  circonstance  est  nuisible  à  la  conservalion  el  au  bon  état  des 

cliaossées.  ** 

_  Ce  n'eil  sans  doute  (ju'avec  la  plus  grande  réserve  qu'il  es^con- 

yçnablc  de  provo({uer.  des  cliaug;eniens  dans  un  état  de  cboses  éta- 
J^|i,4^uis  loBg-lemps,  et  qui^  par  l'«ffet  seul  de  ^on  ancienneté,' 
f^^tfjUi*^^  nécessairement  en  rapport  avec  les  usages  du  pays.  Néan- 
moins on  ne  peut  pas  s'empécber  de  sonliaiter  que  la  disposition 
de  nos  roules  puisse  subir  quelques  modifications.  Il  paraît  dési- 
ffible  que,  dans  Wnucoup  de  cas  ,  la  chaussée  soit  élargie,  et  qu'il 
soit  établi  dans  les  acroteniens  dt-s  trottoirs  élevés  offrant  en 
lùul  temps  aux  |):élous  ,  un  passag*^  sûr,  et  entre  lesquels  la  route 
»ejrait  enAiercment  construite  en  pa>é  ou  en  empienenient.  On  ne 
civiiul  pas  uiéute  d'énoncer  l'opiuiou  que  toules  lt?s  fois  (Qu'une 
Toule  consistera  dans  une  chaussée  en  cailloux  accompagnée  de 
dçti%  accutemeos  en, terr«,  il  sera  imp6ssible  de  la  porter  et  de  la 
uiainlenir  à  l'oint  de  perfection  auquel  les  rootes  anglaises  sont 
pj^irvenues,  et  dont  on  ne  peut  guères  acquérir  l'idée  sans  avoir 
Toyagé,^aDs  ce  payi.  ..<.*'. 

Ltl  cokervalion  des  roules,  dans  l'état  de  perfection  dont  il  s^a- 
ici,  exige  sans  doute  des  soins.  J'ai  été  à  même  d'observer,  à 
Lou<ii>'&  cl  aux  eiivixQas,  i'eiJi'et  d'uuc  pli^ie  qui  «fait  dnré  plu^ 
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«ieiirs  juun.  La  portion  de  la  surface  siiprr'uMiro  des  chadKSiVsj 
broyée  etf^aifee  eu  ponssîère  par  le  passage  des  voitum  ,  avn!t  élé 
délayée  par  les  plui^  ;  -  elle  formait  une  couche  d'houe  bowè 
ci«ii«  f  d«  peu  ^épftitilnir  f -maïs  d^tuié  épalssettr  <^&le  knr  toute 
U  Morfiice  d»  rMte.  Sottk  cette  condie  se  Irbavait  uâ  aofdue'et 
ttOtfpÉBt  f  éi  à^nt  k  Mfftee  Mêh  parfiftemeoft  imie.  Aprèt  lapluîeî 
on  rAMeflibktt>  k  beyé  par  *  petits -tas  »  aVee  des  ratean  en  Bbîs'î 
le  long  des  trottoirg  ,  pour  la  laisser  sécher  un  peo-et  l'enlevèrent 
suile  avec  des  voiUues.  La  ioale  n'avait  nullement  perdu  sa  foi-uie 
et  sa  coiiibtâiice  pi  imilive  5  neul^-niont  son  épaisseur,  était  partout 
im  peudiminuéei  et  oiilaiuiffaifiAÎtcnsuijts,  en  étajant$urla.«iiFkce 
des  couches  iiÛDf:esde«^ve^ttX«i4léviMX*  ^  kfiiittat^ 
ii^aiioA  de  oes.iiiakArMI^Xy  et  knr  «ttioB-  avee  ks  lùickns  f  ea  aftta- 
^aaat  ce%  <krttM«s  av^  k  'IfeAnAbk.dWktdjqQe  de  tek  sbim 
doÎTeAt  entratneivxk^raiides  dépeavef»  Sireft4«aiiK{«e  eqieiMkMt 
que  la  partie  la  pfljss  ca^iisid^ralbile^det  fi^ds  deetliiés.aex  fotlea  eèt 
en  général  consQmmée  par  le  transport  des  matériaux^  si  d^autre 
part  r4;i.périence  fait  connaître  qu'en  apportant  plus  d'ai  l  A  la  pré- 
parAtio|i  et  à  l'emploi  des  uiatéri.iux  on  en  cliiuinue  notable- 
ment la  consommation,  on  pourra  présumer  cjue  Texcédan^  de 
dépense  ca^sé^par  k»  Biaîa-d'cqi^moe  doat  oa  vkaA  de  psxkir  -peot 
tronTer^d*jSjnpk8.4:^afpensations.  ,  [  , 

Lté  iiiterrog)iteirea  de  M.  Mae  Adam  établissent  y  snr,  desmi** 
seignemeAs  ofBciplii  y  ie  fa|t  d^une  diminetion  seadbk  dans  U 
pense  aanaeUe  de  Tentretien  des  routes  confiées  k  sa  surveillance. 
Les  renseignemens  présentés  ne  comprenant  toutefois  qu^uri  pi  lit 
noiiibie  d'annés  ,  ne  peuvent  présenter  le  caractère  d'une  démons- 
tration. Mais  les  fi^ils  rapportés  sur  la  diminution  de  la  dépense 
du  cassage  de  la  pierre ,  par  suite  de  l'emploi  d'outils  plus  con- 
venables, 9%pûr  Tusage  de  t'ravailkr  assis  |  ne  paraissent  pas  pou«^ 
Toir  être  révoqués  en  doute.  Il .  en  est  de  même  des  chaugemefie 
qu'apporte  Pemploi  de  ses  procédés  dans  le  rapport  des  Irak  rela- 
tifs à  k  inain-d-œn.vre  'et  aux  transports  des  matèrknx* 

M.  MacAdan  alfirme  qu'on  payait  à  Btistol  iS  pences /par 
ion  de  pierre  calcaire  de  Uurham'  Down ,  cassée  à  une  grosseur 
surpassant  aa  oacerf  qn^oa  a  muiuteuant  ia  même  pierre  cassée  k 
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«ne  fiftimevf  qui  tt^màiLe  .fi^  6-  cnustA,  ^«mv  40*  f«a»m  |MMr  Ute 
(  t  f.  jo4  ponr  1016  kil.  )  i  et  qwt  \m  awtmn  4MHitkt  V^scouf 
travailler  à  ce  prix  »  parce  que  le  IraTail  pénible  etit  fait  par  lér 
luiniuies,  et  le  reste,  avec  de  peLiu  marUaux,  fmr  les  feniiaes  et 
les  enfans  ;  en  sorte  que  ks  lamilles  entières  sont  euiployêes.  M 
lijonte  (}u^en  ^ussex,  la  diiiéreBce&tplus  ^iiude|«le  prix  du  cassag«' 
du  caill^a  Ayant  été  rédo^  d»:kàx  uàfiUtMgfêt       i4ê%  L  $q  à 

D'apFèi  le  lAéme  antfetir ,  la  proportion  entre  le  travail  de§ 
homnies  et  celui  des  chevaux  ,  pouf  l'entretien  des  routes  dfes  ea- 
■virous  de  Bristol  ,  était  ,  pfir  l'ancienne  iiiétKode  ,  de  1  à  3.  D'a- 
près «ne  méthode  mieux  cnlendae  ,  la  proportion  est  exactement 
jpjnWrsée  ^  1»  dépme  ayant  ét^  ,  pour  tix  moii  pendant  lesquel* 
^  mt  m  tmli  Mi  eonipt^  exact  ,'3o88  lifM  pour  le  trivaif  des  liein»^ 
Mi ,  ft^amesel  enfiittti  i«i35  Urres  fùÉv  cdnl  des  dietAlir.Xé 
iMtm  ées  proo4dé»  dont  ii  ^gtt  eat  doBc^^KmiAnefcuMisidénii^ 
]ileniéiit'ie*fol«n»  dea  malériavx  cons^miiiéft  dans*  r«tiiileftil 
rendant  ,  pair  ave  préparation  et  un  emploi  plus  soignas  ,  leur  - 
destructi(»n  plus  difficile  ,  en  même  temps  qne  l'état  dé  Ift  roule 
est  plus  satisluisant.  Il  est  inutile  de  faire  remarquer  combien  il 
importe  9  sous  plusieurs  rapports,  que  ies  fonds  publics  soient 
employés  à  procnrer  da  travaii  à  des  hommeg  plntdt  qu'à  des 
cbarns* 

Outre  les  interrogatoires  de  M.  Mac  Adam  et  de  son  fils  ,  l*ôn— 
\rnge  publié  par  cet  ingénieur  contient  ceux  d'un  assezgrand  nombre 
de  personnes  désintéressées  y  dont  les  témoignages  constatent  les 
aranta^es  du  système  dont  il  s'agit  ^  soit  pour  le  bon  état  des 
routes  auquel  il  est  appliqué  ,  soit  pour  la  diminution  qu'il  ap- 
porte à  la  dépense  de  l'entretien.  On  y  trouve  anssi  les  interroga- 
foirev  de  plasiears  ingénieurs  distingués  ,  tels  que  MM.  Farey  ^ 
Walker ,  Dean  et  Telford.  Ces  interrogatoires  contenant  les  no- 
tions (fue  diverses  personnes  tiabiles  et  expérimentées  se  sont  for'^ 
ii.ées  sur  la  construction  et  Peniretîen  des  routes  9  mérîteni 
d'occupper  Pal ten lion. 

On  remarque  dans  ceUi  de  M.  Jj^nianin  Faraj  »  i;liai;gé,|^«n* 
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dmnit  Wng-tempft  ^€  la  rue  dite  ^kite-chapei-road ^  wxtv.  très 
fréqii9Blice  ,  et  «lui  d^i  pihit^  ^tve  cOBatdér^  cômiue  ^nt  dans 
^^ûitérwvr  4e  la  miAld «|ôVi9Mr alMfAs  ^  qiie  cet  ingénieur  «ôntidèj^ 
r»Migi  iVim*iirièt>i»yUtW«#it  «kMiicf  irèè  liéfeciiteM,  tiuiié  «{ii*!! 
^.  taasMTl  «BfiUy ^  im«  éiHÊlmigA'MU  pf»Hi}ve  en  liiver.  H  a  df.  . 
«erté  «foe ,  nalg ré  1er  '««Ih  «|iptirté  Wiii  tsmlm^' 

^^nér  ,i^cOttt«iireftC0r^  «tl *^etf  *<Ptrcçile  ^  que  cette  argile  ,  fnt- 
)l«e  À  r«riiie  el  au  crotin  des  auimiinx.  ,  une  mali^re  glulî- 

neiife,  qui  ,  dans  cerinins  ^taudu  Cemps  ,  fait  adîiérer  foileitj*fnt 
les  roaaea  (ia#  v^ituies  uux.  juatt'riaux  de  la  chaussée.  Dans:  œs  Wv^ 
«onstMHMi^  lA-nmie  t^te  et  s'aiteadrit  iàé^laùttt!L,  L*aut«ary  f^-* 
tuédie  psr  un  arrosage  <{ui  déUye  Msn  cetle  uiatîèrie  giutlnernife 
ffom  TgmÊBMsé  é^Ut^Ùm  Kf^  lêii  mniix  d«  boi» «péii^iiop 
^tiit'««écia#  U«flM-ripiéMtfM  îjiëlbiljle  ,  et  apr^s  laquelle  là 
mOete  f^ro«»«.ftMe#t«liifi^;'Lcrs«efcès'il^iilie  remblsMe  «fWh^tioîi 
parait  propre  é  diiifner  une  jasleidée  de  l'état  des  routes  anglais -s. 
La  iargeuf  de  U  roule  diMil  il  s*agit  -est  55  jjîeds  f  i6"  8  Taju- 
teur  donne  au  rjuli^nî  ,  d  nis  un  recliargeinent ,  un  surhausseHiie-jit 
dre  i6  à  1^  pooces  (  o*'  4^  <i       4^  )  )  passade  des  valunnea 

védMt  â  12  p4>«oea(  o"' 5o  ).     •  * 

^  Le»  principti  4e»  ringëMîetfr»  •d^neult^  par  le  comité  ^e  la  dtaniw 
ère  6m  oh^mm^  «^Moer^eiil  ^AflkjftfVifi  Héat  point  ateé  «eëx  «le 
M«  Ma^  jAbdan.  lU^eii  diffDreU  leifleiiieiift  t^aanift  fa  patl^^e 
pat«r  kt  mtéi.  M.  Atie  A'^aM*  pf eiérit  tette  pratique^  «iiInAné 
par  ridée  ,  probablement  exagérée^  <(uHl  «*e*t  formée  de  Pexcei- 
leiice  des  procédés  qu'il  emploie  ,  et  drs  re^îsonpce:  qti'i's  pré«en- 
{eni  pour  maiiilenir  en  bon  état  les  roules  les  plus  faLigiiées,  L'c- 
piaioudes  autres  ingénieurs ,  et  particulièrement  celle  de  M- Tel- 
(ord  )  est  ooalann^  <iux  idées  reçues  es  France  \  c'esfe^à-^ire  qu^ils 
adaettatit  dégrève  ^f^erntaifOfrV'qniint  an  nombre  et  an  poids 
4ei  *f flitut^s  )  au-delà  dBqael  it  fkl  'tètt/iuxrt  qité  le»  roateâ-  soteaft 
-pavéat*  €^é«k  fl*iipi>fetee^  principes  qtA>li  a  étulrti  uaer  ekaossée 
%de  4aiit  la'fve  dite  CommereiétUmail ,  cotidolsaiit  du  eeatre  de 
la  ville  aax  grands  doks  des  Indes  orientales  et  des  Inde?  occiden- 
tales. Les  voitures  énorwes  qni  transportent  les  niarcli!indis<*s  des 
Indes  dansjlec  magasins  de  la  Compagnie ,  passent  sur  cette  cUaus* 
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*(':e.  Les  acculemens,  construUs  eu  cailloux  jusqu'alix  IrolUùrs:, 
sont  secs  et  l'réquenlés  ea  tout  temps.  Quelques-uns  tius  inffnieiirs 
.iqne  j'ai  cités  proposent,  dans  des  cas  sembiabies,  unè  disposition 
diiiérente  'y  ils  veulii4  é\»tii^  h  long  des  trottoirs  deax  ghttmées 
jâiTéeft  destiuéea  a^.*¥<^itur^s  .pesaniet,  Iméiê  ^««iriMMnii  oon*- 
laruit:  eii  c^Ulooc^y  seraii  ^ii)M|iiri#ViA  Ami  Tttitërw  Mg^fpb  II»  m 
Jonéapt  SOT  ce  que  lei  .cliftmtm  GMbldmiiSil  dofelodn  dMmx 
'tn  fluucebaiu  sur  le  tiK^t^iinr,  Mmd»  qQe,  deM.k  Àpbéiiioii 
ordtnftir«9  let  dangers  qu^iJU  courent  a«  niîlîea  àt  la  rente  de  la 
pajrt  des  voitures  rapides  qui  s'y  croisent ,  les  obligent^  ou  à  faire 
quitter  le  pavé  à  leurs  voitures ,  ou    ^  Ui^f^^f  leara  <:;Uevaux  afkm 
.fionduclf  urs.  .         •  . 

Je  ne  doia. point  dissimaier.  «|af  les  idées  et  l4a.>eB0çèe  de 
M..  Mac  Adam  ont  trouvé  quelques  contfadiciMif.  JVi  talfie  lea 
luaine  une  Inro^aiv  i%  iL  ]k  Wii^mTe  ,  awaidjw  ^état  ém 
rouites  ib^  einirona  4«  Batfi ,  dirigée  casUe  ke  diapa«^îiiiis  dn 
biJU  soimiia  âia  diambre  par  la  comité  de  i8i9i.I^arèit«kat  qai 
.paraiitentr  mériter  le  plna. d'attention  dans  cet  écrit,  tendent  à  éu- 
blir  qu'une  expérience  de  trois  années  ne  suffit  pas  pour  liéniontrer 
l'économie  résultant  des  procédés  de  M.  Mac  Adam  ,  et  on  ne 
peut  s'empêcher  de  partager,  sur  ce  point,  l'avis  de  i'auleur, 
M..Wingrove  blâme  l'orteioeait  M.  Mac  Adam  de  supprimer  dans 
la  c<Vistrttction  des  routes  ce  qu'il  nomme  la  /ondaâÊomf.  ei  àe 
.compotier,  la  chausaée  de  maMèusa  komogènoi.  U  Uitoqae  à  ce 
jnjet  l'amtorîlé  4»  M-  Telford|  cbargé  da  la  coMlrnctîoa  de  la 
grande  route  de  Loodres.à  Hol^ead.  Sans  entreprendre  dediscii'- 
ter  icr  cette  question ,  on  peut  remarquer  que  si  Pon  donnait  à 
liiié  roule  une  véritable  tuTidalion  ,  c'esL-à-dirc  si  on  la  faisait 
porter  sur  des  lits  de  grosses  pierres  et  des  couches  épaisses  de 
.maçonnerie,  comme  les  chaussées  romaines  ,  il  en  résulterait  pro- 
iiablementde  bon^eiliists^  mai&ce  parait  être  unabusdes  n)ots  d'ap* 
peler  ibndation  une  couche,  mince  de  luoëllonf  |  qui  ferait .cottpéf 
presque  Sfir-le-diamfi  par  lof^,  yoî^orea  si  «Ue«  pa«iaiaat  4oMnji.  La 
.^fitable  ibndation  est  ici  1a  .tajrrain.  Il  amplçlirNr.lo.eamc 
de.  le  pénétrer  et  de  ^*attendfîr«.âi;la  concàe.aap^iettM  pu  pisrM 
l^sée^  a4  astcs  bien  faite  et  aiia*  bien  ontiatan|M| ,  pour  n'€tio 
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point  coupée  ou  usée  par  les  roues,  peu  irapJorle  1»  natuv^  de  U. 
couclie  inférieure;  et  si  les  roues  peuveat  traverser  la  pierre  cas- 
sée, et  a!!er  attaq\îer  les  moëlions  quVlle  recouvre  ,  la  présence  de 
CCS  inoëiio09^  iocapaJbles  de  célii^çr.par  eax>mêiues  au  poids  des 
voitures,  ne  peut  retarder  beaucoup,  la  ^^struc^ip^  de.  la  route,  et^ 
doit  wême;#e^jf^  ;le^,^c^p*»  d«t 

Un  dt^ s  principaux  objets  sur  lesqbels  le  comité  de  1819 

\^  attaclié  à  recueillir  les  opinioiu,        riailaeaQe  des  ré^^leineni^ 

établit  pov  k  largeur  dea  ja»tes'et  le  poids. des  TOituivsv'^IfvMlaq 

Adam  parait  ftttâdMr  «taeaptfa  d'inipertance^  ee$i  réglçpfD^j^p^r^j 

snadé  quHine  roate  bien  fiiite  est  inàtUquable.  Il  convient  çepen-» 

daiiil^  «et  oet«,via  oit  aussi  twli^i  des  autres  îng^ntenn,  que  le  grand 

pfilds  ^a  ▼oit^ret'  est  là  principale  cajose  de  la  dégradation  des 

rentes.  Ces  ingénieurs  blAment  les  réglemeos  qui  permetteut  de 

charger  beaucoup  les  voilures  (juaud  les  jaiitc*ssont  très  larges.  Ils 

ybsenrenl  que  riutention  de  la  loi  est  compléleuient  éludée  par  la 

forme  qu'on  donne  aux  roues.  Cette  ibrme  n'est;  point  conique  ou 

cyiindfiqijtf   la  surface  de  la  jante  est  décrite  1^011  ^ar  une  ligne' 

droite^  nais.parnne  courbe  convexe  en  dehors^  en  sorte  qu^'U 

roue  np  ;port<^;  jve  f ur  une  petite  partie  de  cette  sîirface'.  Ces  jan  tes 

sont  ^^i)J||ei||is  fzées  par*  de  gros  doux  y  dont  les  têtes  sont 'fort 

Sfjiilantes..  Ausi  :  TAngleterre ,  qui  nous  a  donné  iWéinpîe  ife 

Te raploi' dés  roues  à  larges  jantes  ,  ne  parait  tirer  presqu'aucun 

avantage  de  cette  pratique.  .  .  . 

-3nï.;r   ,  ,  .a  «  * ,  , 

'  Je  iie  ppéieeyài  pas  p]«n  loin: J'«îMmU  d»  i^j  p»h1j<nitiem;.  dise-à 
M.  14^0  Adaln-f  dontîl~serait  à  désirer  <pi*«ae  traduction  détail* 
We  '^Hnrùt  en  France^  et  je  vais  présenter  en  peu  de  mots  les  prin^ 
cipaux  résultats  auxquels  paraissent  conduire  les  consi^éraÙQl^ 
précédentes;  '    ,  *  ^  »,  . 

s'La  disposition  générale  Xje%  routes  snglsîses  (qui  esi  d'écrîie  dins 
l*ouvrage  de  M.  Dutens),  consistant  k  uccompagnei  la  route  d'un 
ou  de  deux  trottoirs,  au  dolA  desquels  sont  placés  les  fossés,  sous 
leiquels  les  eaux  pajisent  ^^os  de  petits  aqueducs  «  et  entre  les- 
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quels  la  ronte  est;  caillontéi»  o*  empîérrétf  TOP  lMit9')tr<nrfi 

très  propre  à  reiiUre  ces  routes  exemptes  de  liome  et  d^kanidîtéi 

à»  Lés  rbntfe*  onglnieè  sont  en  gitténil  exitaptef  iVrtièwr,  it 
fort  iupMéùfM  ria  plupah  d^t  rmrtwfnmçdÉ*. 

3"  Celle  JKTérence  ne  peu^  ftrè  expliquée  pkf  lâ  iîifftfélicrf  W 
roulage,  ou  par  celle  des  matériaux  5  la  supériorité  dès  l'otilet  Mê 
Itéqiiéiitéës  aux  environs  de  Londres,  sur  (ies  rouies  très  peu  fré- 
quéDtéeS  «nx  •  e^vifôrts  d«  Paris,  les  mal^rîaux  étant  ies  mêmes, 
toroWiliiêltf  <ii«'é<^tt«^<*»»^"  dépend,  en  grande  pârlit^i 

dcs*oiii»  ^t  4è  .Ftrt*«T«e  l«Nïtte4»  Ui#  rertin  ••ni  kiUs  et  entrer 

tenues.   •  •  . 

niuiies  est  l'orgflne,  a  constaté  les  succès  ©btenM  pâr  H.  Màtt 
Adam  dans  l'art  d'entretenir  les  routes.  Ces  succès  sont  pnVicif^ftle-- 
ment  dus  aux  soin»  apportés  à  la  préparation  des  muiériaux  ,  i 
leur  emploi  cl  à  leur  consolidation,  lin  adoptant  se»  procédés,  on 
parvient  ro'ujdtorf  à  obtenir  de  bonnes  routes. 

'  50  L'emploi  de  ces  moyens  paratt  tendre  à  dimln)(^et.lfl  dipénsè 
de  Tenueiien  annuel.  Il  a  pour  eflèt  assnr*  de  widre  té  taissge 
de  la  pierre  plus  facile  et  moins  coûteux-,  et,  ett  dîniiMaill V con- 
sWmalion  des  iDalériau.,  d'augmenter  la  portiolf  de  U  dépénse 
nui  pate  le  trayaîl  des  bommes ,  en  d iminuant  celle  ^tii  p.^ye  le  tra- 
vail dfes  tbeTâni* 

Après  àf  oîr  observé<be»  nne  nation  étrangère  les  bons  effets  d'u  ne 
fmùi^Bité^XUi  il  e*nâ«rtA-ae«ie««der  .'îà.^  pojsWe  de 
i-introdcure  utilement  ei^PfalIce*  U  Fj«Bfae  «  L'axai-ig^  drfossé- 
éer  f)our  la  direction  tt  TéHtretie.  én  té^  wm  n^mé^mi^ 
lÉMratU  perieclmnaé.  Les  travaux  SMt  tmàwdt  isiMte^Di 
par  des  ingénieurs  pris  dans  les  classes  éclairées,  dont  W  UllC*. 
Uon^oignétia  formé  Pesprit,  et  q«i,  loin  de  repousser  les  perfec- 
Ûonnemens,  sont  prêts  à  les  provoquer  ou  â  les  mettre  en  usage, 
t'adminisiraliin  et  ses  ageis  possèdent  toutes  les  lumières,  lé- 
nergiè  cl  PantorUé  nécessaires  ponr  accaeiUir  et  réaliser  les  mè- 
tbodet  nôaVeibss  iw\  TaVantage  serait  redonna.  - 
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Toate  la  question  est  donc  dans  l'ntîlîlé  des  procédés  dont  )\l 
tâché  de  donner  Tidée,  et  anssî  dans  les  dépenser  que  comporte 
leur  emploi.  L^utillté  p^ut  ^^r^  ^j^^xfciée  d après  les  détails  dan» 
iet<|ueU  j«  tais  entré.  Ôajv^ra,  après  la  lecture  de  cetécritct  da  l'oa- 

4e  lioiiii«9  fMl^a  ,  qwhi^t  mi  le  ^euà  if  ^  ûé^ntati^a  f t  Ift 
nature  des  mater laaz  (saut  le  caa  exlreine  d  ane  fréquentation 
exeeMÎve),  ces  roules  étaat'tiiicep^les  de  s'user  atec  plus  ou 
moins  dé  rapidité,  niais  se  niRinlenant  toujours  houiK-s  pendant 
'qu'elles  durent.  Chacun  jteul  prévoir  si  Tapplication  d'un  système 
qui  demande  inoins  l'emploi  d'une  plus  |^rande  quantité  de  maté- 
riaux qu'un  meilleur  usage  de  ceux  qui  existent  déjà s«r  les ro«tes» 
doit  causer  de  grandes  dépenses.  On  peut  juger  encore  si  une  route, 
eo  U  suppoiant  portée  à  TéUt  de  perfection  dont  il  a^agit,  doit 
«tQ^qi^oi^r  Mntteilenie»t4ui1^«t  f9  Mt^uj^  qnp  nc^  i^ntea 
toellesy  oà  degroa  MoixeaB%  ^e  pi^erre^  a^écri^e^t  4u  (bipd  des  or* 
nièrea,  toujours  remplie^  dVnn  l  pow  lea  €é]û>U  Répétés  dont  la 
ipr^steor  de  ces  moroeaax  est  la  cause. 

Si  toute  fois  les  idées  se  dirigeaient  vers  l'emploi  des  procédés 
perloclionnés  indiqués  dans  cel  écrit,  il  parait  qu'il  t^^f  néces- 
saire d'adopter  l'enseiuble  des  di$po#itjiOM  aaxcju^les.ces  procédés 
s'appliquent;  et  j'éttonœrai ici  dé  nonnjan  une  propoaîtioM  dtain* 
véiité  4e  kquemje,  suis  oanv»încn  ^  c^eat  ^e  Tex^ttAO^  dea  ac- 
«otemeni  en  tèrré  ftsf^ g^n^aLM^f  «kt  .un  obaUtije  inftwtnoBlnUe  àn 
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.     ......  ..j,   .  ■■      ^    ~'«     .  ,r  •  .  -î 

;  »  PRÉCIS  HISTORIQUE: 

9UR  1»  irAlrô^ATIÔlf  mTËRikURIB  BB  L'BMPIllB  DB 

'  IBiV^SlL ,  BEPV  IS  LE  RÉGNE  DE  PlERRE-LE-GRANDj 

•  * 

ATAjtt^  f»tre>'  conttdtre  mn  publie  tovs  1m  onmgti  Air  ^nêt* 

^«  •  ittp^liiibe ,  qui  ont  éïé  êt«ctitèt  pf ir  radminlittttthiii  te 

Toies  de  communicnhon  ,  et  ceux  que  Ton  se  propose  d'entre- 
prtri  lie  yonr  pericctionner  encore  la  navigation  inférieure  ,  noua- 
j«terons  un  coup-d'oeil  snr  l'état  inttriear  de  celle  nairigtitpii  | 
âÂnai^e  sur  son  élat  actuel.  * 

Oa  nie  iéîra'  pûisit  nkenUon  ici  des  Toies  de  ^ommtittication  qui 
•traîeaÉ««i«'C0mii4eï«er  ÎBtérieiir  mnt  rAt^ttènt'aii  trôna  de 

Ptatrt'I*' «êront  I^obfefc  particutSer  de  ploaiettra  aVtîi^es* 

qivi  «éptfat  JMiirétf>4aiis  ce  journsl;  le  |irèctt  Mttonque  qnW 

éflîre  maintettsat  an  publie  ne  tmmtnettk  ^pn^temtnt      i  Pé-. 

poqne  glorieuse  du  grand  réformateur  de  la  Knssie. 

'  Tant  que  la  capitale  fût  dans  le  centre  du  pays,  à  Riow>  à  Vla- 
dimir et  eniin  à  Moscou ,  chacune  de  ces  villes  trouva  dans  ses 
illejiiaiira  de  quoi  suffire  à  ses  besoins ,  et  des  voies  de  eonuDunlo 
tMioB  BBssi  imparfiiitea  <|iie  diiificiles  ,  telles  en  un  mot  qiie  U 
Nature  les  avait  créées ,  sviBsaieBt  tax  échanges  bonica  4eadirei;« 
•es  proviaees  d'an  psys  qoi  n^avait  pretqae  aacan  rapport  com- 
Bsmial  avec  (es  autres  Étsts;  mats  aussitôt  que  le  génii^  de 
Pierre-le- Grand  lui  eut  (ail  «eiilir  que  son  empire  devait  être  en 
relation  avec  PEurope ,  cl  c^qa  ce  u^était  <|uVn  transportatkt  la 
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'  Cftpiiftle  à  110  .port  maritioie  qa^tl  pouTiit  âttemdr*  ce  ïbi&t;,  la 
otTigatioii  intémure  acqvil  une  antre  inportanee.  Les  moyens 
loaralf  par  la  natore  le  tronTaat  imnififaïkt ,  il  fallut  ft*ai4er  die 
eccoars  de  .fart. 

A  celle  époque  l'empire  ne  possédait  c[ue  deux  j  orls  de  mer, 
Astracan  et  Archange);  mais  le  premier  ne  le  meltait  en  rapport 
qu'avec  l'Asie,  et  le  second,  trop  éloigné  ,  tant  des  pins  fertilee 
provinces  de  l'empire,  que  des  Etals  dont  Pierre  Toulait  te 
rapprocher,  ne  répondait  pâi  èntièrenient  à  ses  vues.  Le%  porté 
de  la  mer  Noire  étaient  eAcore  eoumis  à  Tempire  OttoÉian ,  el 
cens  de  la  Baltique ,  ploa  importait  encore  pour  U  Rneiioi  api 
parteniîent  à  la  Saède. 

Une  (ok  mettre  dtf  lingrie,  Pierre  I*' établit  sa  résidence  et 
le  principal  port  de  IViupire ,  dacs  des  îles  que  lui  disputaient  ia 
Néva  et  la  mer,  et  dut  songer  dès  iors  4  reiier  sa  jiouTelle  capitalf 
avec  rintén'eur  de  ses  Etats. 

Un  iatbme  on  langue  de  terre  (Volok)  séparait^la  Mata  d«la 
Tverls'a;  Tart  coope  Pistlame|  lénait  les  d»ux  rivi^i  «tpur  là 
établit  nne  communication  entre  la  mer  Caspienne,  et  la  mer  Bal« 

C'est  ainsi  que  les  fertiles  prorinces  qu'arrose  le  Volga  devin- 
renl  le  grenier  de  Saint-Pélershourg  el  ^urejij;  ;^erser,daa^  le 
commerce  les  ricli esses  de  leur  sol. 

Saint-Peiersbourg  fut  fondé  en  1703.  Le  canal  de  Viçhni-Vo- 
lolchok  qpi  joint  la  Tverta|t  et  4^  Mata  fut  ouvert  efi"i7î  i  ,,et 
dànsie  même  temps  on  commença.,  enb^  je  À  olkbf  et  la  Néva  ^ 
sur  un  développement  de  xo4»  Terstes ,  le  canal  de  Ladoga  ,  gour 
éviter  la  traversée  péniklé- et  souvent  jiittgereuse'ànlac'dece  nom. 

Le  canal  •  crens^  à  Viclinî^VolotcSok  avait  bien  ouvert  •  coinnîe 
nous  venrtns  de  le  dire  ,  une  communication  entre  M  mer  (Ja^ 
pienne  et  la  jtier  Ealtiijue  ,  maii  les  rapides  de  la  Mi»La  «^t  S»»i'out 

ceux  de  Borovitcii  (1)  oÛraient  au  retour  des  barques  un  ob&tacLe 

.   •  *       '  .  '  \        y  tir,.      .    ;  ■  ^! 

(1)  Le»  rjijiidcK  de  Borovitch  présentent  20^  pîoils  1  j^.j  poïicc'  tic  çh\up^ 
*ur  un  tk'Ti  irijij  oinent  de  29  verstes  3io  .--a^èiies  ,  ce '  fini  pv;>:\\:U  un,- 
feule  moyenne  Uc  0^002007"  (  un  peu  plus  d^una  sàgùne  pai'  veivîe). 
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9s  wmiùB  viitoaugiiB* 

|>resqii9  inThicfbl#.  Cette  circonatante  devait  •nlriiner  «P*^ 

•ommation  prodigieuse  de  Lois  et  rendre  le  {transport  |*ar  ettt 
^]^s  coûteux  ,  avec  le  temps^  que  le  roulage  uiéiue. 

Pierre  !•»  prévit  dans  les  temps  éloignés  les  suites  celle  con- 
aommtttoii,  et  aon|et  4ét  Im  à  ouvrir  eatre  Sjaint-rétersbourg 
ft  IMutérienr  àa  pay|L|  de»  çeniiopnieatiQM  nouvellea  4|ni  ne  pré- 
sentassent point  lea  incpUTémea»  ^eatioaiiéi  ci-desane  $  c'eat^à- 
dire ,  qui  permiaaest  mi%  barqttini'd'j  naviguer  dapa-|ea  deux  aena* 
On  s'assqra  qu'il  était  possible  d'atteindre  le  but  J|éairé  ,  en  rer 
l^ant ,  d'une  part,  la  Somina  avec  ia  TicLvinka,  et|  de  l'autre  |  !• 

Les  trois  jonctions  dont  noua  Tenons  de  parier ,  sâToir  t  cellf 
I»  k  TvéÂsa  ««  ^  k  Usts,  Ceik  de  k  Somins  et  do  k  Tîch- 
«iuka  ;  et  enfin  eelle  de  k  Kovja  et  de  Is  Yuilegru,  lobt  ks  |>Gf nts 

centraux  des  trois  voies  de  communication  qui  Hent'  k  nierCas* 
pieiiiK  h  la  nver  Bultit^ue  et  qui  sont  connues  sous  le  nom  de 
système  de  Vicbm-VolotcUiik,^  de  Tîchvine  el  de  Marie. 
*  Gèpendsnl  PièrrO  l**  Ae  borna  pas  ses  soins  à  a&Aurer  Tappro- 
TWionnMuénI  e%  k  osmàieroe  de  k  ville  cfa'il  STait  créée.  l\  fil 
fleurir  dans  tout  son  Empire  l^agricuiture  et  ^industrie  »  eao|i« 
yrant  pari  ont  des  d«lkm«:bés  à'ieiin  produits. 

Par  ses  ordres,  des   ingétiîeurs    parcourent  les  steppes  de  , 
Ssrstof,  pour  reconnaître   quels  seraient  les  moyens  de  faire 
écouler  dans  k  tOer  d'Azotf  les  denrées  des  contrées  fertiles  quW- 
roseiït  k  Volga  ef  ses  a)àtteni.|On  Ût|lnénie  quelques  tentatives  à 
la  Iksmuicbèpka  et  àu  liic  Iviuiofr (i). 

Pierre  1"'  avait  aussi  toujours  à  cœur  la  prospérité  de  l'an- 

(i)  Deux  canaux  forent  enlrepris  :  l'un  enrre  I;^  Kaniuichenka  et  i'I- 
lavlia  t  et  Tautre  entre  là  Schata  et  l'Oupa  :  des  écluses  en  pierre  furent 
construites  vsur  ces  dernières  ri%ièrea,  inai#  on  abandonna  les  travaux  dèa 
Tannée  1705,  c'eH««dii«.a  kiuerKdéjV^im^'' C^.eMtanaadeàDUveun 
les  localîtéj^  «"1775,  >779t  1899  9..  V^ais.  c*est.  sur  tour  de- 

pois  tioia  ans  qve  rim^rtante.question  de,  réunir  le  Don  et  le  yotg^  par 
nn  canal  a  été'iBècntée  sona  nu  poinjt  de  vue  tout  à  iait  nouveau.  Ce  louf* 
>  aal  kra  couuaitrejlieurettie  soiuiien  à  laquelle  oiiesjt  p^veutu  . 
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€1011116 'Capitale  des  Tz^rs  elle  port  d'ArchâUgel  occupait  aussi  sa 
pensée  II  projeta  une  jonction  centrale  (i)  et  pour  ArcKaû^el| 
Doe  coiiiuluiiîcation  du  Volga  avec  la  Duna  septentrionale  (2). 

Les  Miccesitiunt  de  Fierri>-le-Gr«ii4 1  cttOtijBiuuit  de  f é»i4er  à 
&iint<PélMlÉ4MHEg,p  mUfiit  aussi  tous  leurs  soins  à  A»ttç^  Tap^* 
proYwmii^miil  de  cttte  ir|lU  «t  à  Caire  fleurir  son  co9>iiieroe|' 
mais,  depuif  1725,  joiqQès  à  17931  pen  de  travavx  farpnt  e»- 
treptii  pour  éteadm  |et  cesiiaittiiicalieiitiitlérjeiirea  de  Tempire* 
L'achAvemeal  de  canal  de  Ladoga ,  qui  foi  ovrerl  i  la  naTÎgatioa 
en  1731  ,  est  durant  ce  laps  dt;  temps  |  le  seul  perfeçtioimenient 
apporté  à  la  navigation. 

L'impératrice  Catherine  II  fit  revivre  avec  succès  pbuleurs  en* 
trepriaei'deJ^ierre-le^rand,  et  son  attention  se  porta  aouvent  sur 
let  voies  cDiuiiiejcialei  de  nnlériear.  Des  mjg/niwm  furent  ap* 
peléa  de  rélranger,  et  on  ipouimen^  à  monter  «tta  administra- 
tion des  eaax. 

Les  travaux  les  pins  iiiiportans  exécutés  ou  entreprit,  pendant  le 
régne  de  Catherine ,  sont  i  la  reconstruction  de  plusieurs  ouvrages 
liydraDli^ues  à  Yichni-Yolotchok ,  rétablissement  d'une  nouTelle 
écluse  en  granit  à  l^entrée  du  canal  de  Ladoga  |  du  côté  du  V  ol* 
kof ,  et  le  eômmeiieemeiit  de  la  louiiie  des  cananx  de  Sias  <3)  et 
'de  eeloi  dm  Nord  Ç4f  aBiUidoiuié|  bientôt  après  avoir  été  corn* 
-mencés.  *  * 

Pierre- le -Grand  n'avait  fait  aucun  règlement  pour  Tadminis- 

tratioB  des  eaux  ^  tout  se, bornait  à  qi|ei(^ue«  décrets  (on  Oukases^ 

•  •  -  •  •      •  ..... 

■■'        '  -   '  I      '  ■   ■'.»  '     '    »  '  "  f  >■■■  1     t        I  ■ 

(1)  Sur  la  représentation  du  comte  de  Sievèrs^  on  fit  en  1797,  de  noi> 
vel les  recherches  à  ce  sufet.  Elles  furent  reprises  encore  en  1816,  mais  < 
c*e.<;t  (leptnH  1^23  qu'on  mit  à  ces  recherches  toute  Ténergic  qui  cfaracté^ 
rive  radxniiiiHtrafion  des  voies  de  communication ,  de|HU8  ff^iài^n  oaivé^j^ 

par  S.  A.  R.  Monseigneur  le  duc  de  Wurtemberii;, 

Tons  les  «létail.sde  cett^  nouvelle  et  imporfanle  voie  de  communicatiou 
dûiu  i'cxiicution  est  déjà  commencée,  seront  insérés  <ians  ce  journal, 

(a)  Jonction  de  la ^eitma  avec  la  Dgouritcfa,  achevée  en  i^^^ 

(3)  S«tf%]a8laaet  le  Wolicef. 

(4)  Encre  laKAltma  et  le  Dgouritch  (déjà.dté^). 
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concernant  Ja  police  cénérale  des  rivières  navi^ahlcs  «t  le  mode 
de  construction  det  barques. 

Scrdoukofi,  entrepreneui*  de  divers  ouvrages  hydrauliques, 
qu'il  avait  ivi^même  conças  et  exécutés  à  Ykliiiî-Volotchok ,  fut 
Ikien  féeoiiipaité^d«  son  zèle  pâtriotiq«e)  il  raçvt  éb  Fime  1*^ 
lettres  de  nobleste  et  plosienrs  droite  et  prérog^lrree  qai  terpae* 
aèrent  tontes  ses  espérances* 

Ses  snocesseinnii  en^Kérituit  des  étiUlssemeiis  q«e  Serdeokoff 
«Tait  poitransî  dire* créés  et  qui  étaient  derenes  sa  propriété, 
n'avaient  pashéritéde  son  génie.  Entièrement  livrés  aux  opérations 
mercantiles,  ils  ne  concevaient  aucune  decesspéculationsqui  allieut 
s;  heureusement  Tint  érét  particulier  avec  le  bien  public,  et ,  loin 
d^apporter  à  la  navigation  des  améliorations  utiles,  ils  laissaient 
dépérir  les  oottstnicti«ns  déjà  faites  à  Viclini-Volotcliok*  ^ 
*  Par  ivUé  du  nonyecn  code  de  1775^  les  gontenieniens  o« 
provinces  de  Peinpîre  eurent  leurs  lientenans  on  Nam^iimiki»  Le 
^étiéràl  de  Sievers ,  auquel  sTait  été  confiée  la  Hentenance  des 
,|;ouvernemens  de  Tver  et  de  Novogorod  ,  en  Toyant  les  abus  qui 
•'élaient  glissés  dans  la  régie  des  eaux  de  Vichni-Voiolcliok  ,  e t 
les  plaintes  fré{|uenle!i  des  marchands  et  des  bateliers,  se  convain- 
i]Dik  bientôt  quHI  n^y  avait  qu^un  seul  moyen  d»  faire  cesser  tous 
ces  désordres  ;  estait  d'ac^érir  }  ponr  la  connoilBei  les  établis^ 
sexnens  de  SerdoukolF.  ^ 
.  Ce  pnopt  fot  réalisé I  et  de  da,te  la  première  administra* 
tlon  pour  les  eaux  de  Vickni-Yolotdufk.  On  établit  deîix  comp- 
toirs^ Pun  à/Viclini-Vorotdiok  même»  Pantre  à  Boroyitcb ,  et  on 
créa  der  snrretHaHs  «me  points  où  4a  navigation  rencontrait  le 
plus  ti'obstacles,  depuis  remboucbure  delà  Tvertza  jus^ju'uu  caiial 
de  Ladoga,  t.es  lieutenans  de  l'Empereur,  pour  i<'s  gouvernemens 
de  '  Novogprotd  et  de  Tver ,  eurent  le  titre  de  directeur  générai 
dû  la  eommimictithn  par  eau^  mais  ievr  ponretr  ne  s'étendait 
guère  que  sur  les  fleuves  et  canaux  des  gonveriiemens  confiés  è 
leurs  soîttfii^  lie  .canal  de  Ladoga  ,^  depuis  le  moment  même  où  il 
avait  été  onvert-i  la  pavigalion  ^  Avait  ses  propres  •  direcletirt, 
indépendans  des  premiers.  Quant  aox  autres  voies  nairiga Mes  de 
PempirS}  elles  Adulent  loumises  k  aucune  sm'Tfillaace. 
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tITll  LA  KAVIOAVION  DE  l'emPIRB  OS  RUSilE.  %5 

'  À  p«isie  monté  tnr  le  tr6n«,Paiil  I"'  iibmniiA'( en  1797  )  «à'  * 
.  ^ttttctenr-génériri  poor  toutes  les  eonnmiitkatioiir  p«r  een'de  Tem^ 
pire.  Son  ckonr  toniBa  sur  le  nkéine'génénil  de  Sieverèi^i)  qm, 
«Tftit  proposé  IhicquisitioB  des  étsbltssémens  dé  Serdoukoff.  S)» 
1 798 ,  il 'crée ,  f>ottr  régir  cette  >  brandie  de  Padtniiiîsfrfttioii  de 
1*éiiipire,  un  département  permanent  à  l'instar  des  collèges,  et 
sous  Ja  présidence  du  directeur-général. 

Sous  le  règne  de  Paul  l*"^ ,  le  canal  de  Siass  s'achèTe  î  xok  Ac- 
mîn  dé  halage  facilite  la  naTigation  de  k  Néva;  on  ouvre  |  à 
Sclilusselbourgi  nne  novTelle  emlioiichiire  an*  canal  de  Ladoga  | 
k  Ynité^  et  k'Kovja  sônt  rendnes  nàvigiibks  ot  nnies  par  un 
canal^  nn  «nire  oaaat  rénnit  POula  et  k  Rérésina,  et  onm  nno 
nouvelle  eomnitmicatien  entre  la  mer  noire  et  la  mer  Baltique. 
La  traversée  du  lac  llnien  entravait  la  navigation  j  on  creuse  xxii 
canal  delà  Msta  ou  Volkof  (2).  L'a(|neduc  de  Yélio ,  destiné  à 
verser  un  plus  graiid  volume  d'eau  au  point  de  partage  de  .Vicbni* 
'Vololchok,  avait  été  commencé  en  1778  et  abaniUmné  une  année 
après  ;  on  en  reprend  la  construction.  CVst  aussi  soos  le  ré^o  do 
fkai  qiie  fnt  terminée  k  jonetîon  -dn  Dniéper  et  dn  Hiénon,  con* 
noe  sons  k  nom  de  nanal  d*Qg|ipislc.y  ^  qn'on  proçédi^  à  Pamélk* 
ratkn  dn  ebenal  dn-Dnl^^  et  de  kDyina  occidentale ,  et  qn^on 
établit,  pour  la  navigation  de  cétto*derikière ,  une  police  de  sar- 
veillance.  • 

Toute/ois ,  quoique  le  département  des  communications  par 
eau  eut  reçu  une  sorte  dWganisatkn  ,  elle  était  encore  bien 
loin  d'être  en  proportion  avec  rétondne  de  Tempire  et  les  bo- 
soins  de  la  navigation. 

Le  directeur  |i»énéral  de  ce  déparfernent  avait  élé  à  la  tête  des 
l^ouvernemens  de  Tver  et  , de  Novogorod  ;  le  système  de  Yichni- 
Volotcbok  ki  était  parfaitement  connn  \  il  sentit  le- besoin  d'en 

■ 

(1)  M.  deSierers,  en  récompense  de  ses  lenrices/  comme  directemeu 
général  des  voies  êts  communication,  &t élevé  en  17(^9  à  la  dignité  io 
comte.  N  avant  point  d*«n^s  màles^  cti  titfc,  a  éuî  tçai^uua  à  fré4-94 

tl  a  Ipiirs  de  c«n(ti»n*. 
(i}  Ce  canai  porte  le  nom  de  caiml  de  Si«\ec«.  '      .   •  "  ■ 
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Ui  ^«fyjplgit,  a  prêt  ê^HniMÊUtt^  p«rliii»ittâflM.f  à$Ê  hnMUMa-i» 
U  nftvigatiiui-^  di^t  «atctfèt  qt:i  J^oppoiawat  à  tft^^wcli^ti  à  M 

pi<»grà§  ^  maU  il  M  put  malbeureuteBient  exécuter  ee  projet  que 

lui  avait  suggéré  l'amour  de  la  patrie  j  son  ilge  et  l'étal  de  sa  sanl^ 
robiig^reut ,  au  coHitte^Dcemeat  de  iÔ0O|  de  s'éioj^oei'^  f^ntièrr* 
meat  dea  aUkiret.  r  \      ■  ■ 

.  .)lpi|i.ttfiT«iiis-A  réptt(|w  lâ  |^«9  méfliorcbltf,  »oii HBjoIeineiit 
foar  U.DàKfgat^»ti  tntérioitr»  f MUis  ppor  tD^lM  |m  bnuclifttaii^ 

Dès  SOU  avènement  au  trône  ,  l'empereur  Alexandre  fit  poua-» 
ter  avec  \igueur  et  adiever  les  travaux  entrepris  pendant  le  règne 
précédant  j  li  &t  ealr*«MiTrir  :de  uouvelier  dumnanications  que 
lécUoiaient ,  dc^pnia  longtempa^  lea  besoins  ila  coatmerce;  Lea 
^•aim-,de,SfiM  et  de  jgiMw ine  ilalssent  la  Svire  sYèc  la  Somina. 
\0,WàÊMm  M^'àmBL'é^  pftaa^pMx>itt«ÉM  dn  èae  Volga  y  (k 
T^A.  efc:k  fiMfà).eint.dé|l«f*  <ia»  Qhlitkw4iii<«i  emtofM* 
■Éieiil*krMflipi^tibB'4-'  ■  t'-:.- 

Une  allentk)û  particulière  fut  accordée  aux  justes  plaintes  du 
commerce  qnî,  sur  des  communications  où  il  n'existait  aucune 
police,  (éprouvait,  à  chaquepasy  dea entraves  et  des  vexations.  Des 
ttfrreillans  furent  prépesés  aux  did&ieiitei  ^Uelles  du  bas-Volga^ 
du  Kiénen  |  da  Dniéper  |  dn  Dniester  et  ter  le  canal  d*Ogb)FMkji 
•«feft^àslftCMitmeiiceaieAt  deee^fèlne.  ^  V 

Lervtt^ges  hydrauliqtiesdir  syalAm^  de  Vilehnî-Yololelioli  et 
dit  canal'de  Ladoga  subsistaient  alors  depuis  près  d'un  siècle.  Oa 
y  avait  déjà  fait,  à  la  vérité,  des  réparations  et  qaelques-una 
mêo)^  avaient  été  entiéreiaent  retaits^  mais  ces  réparations  et 
rec^nstractions  se  .ftiieîeAt  diaprés  le*  i|iftiQfs  principef  qo| 
l^tatîeiit  dirfSf^  réiabliatemeat  primitif  de  c^a .  oeTr||pa^  Aut^  nit 
tempa  ou  la  acience  de  PingéAieur  était  ^ncor^  peu  avancé».  Ce 
ii*^(fût  ^  pr^ipr^jcnt  ptritr ,  que  des  palUatifa  qui  épuisaient,  lea 
«ommea  eaaignéea  pour  cee  objet,  sans  produire  anenn  «▼antege 
réel.  Vers  Tanuee  iiSoë,  tous  ces  outrages  se  trouvèrent  dans  un 
état  de  dépéf  istement  €oni|)iet«  La  TyeriUaiqaei  doivent  remon* 
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po«r  se  rendre  à  Stnt-Péter&bourg^  BtnqMit  '  aWhfWMiit  d'as. 

•  chemin  de  halage  j  ses  rives  étalent  restées  dans  leur  étât  naturel  f 
à  quelques  pilotages  près,  improprement  appelés  des  ponts,  qui 
prouvaient  seulement  qu'on  avait  senti  la  nécessité  d'un  chemin 
de  balage,  sans  toutefois  pouToir  en  tenir  lieu  ^  les  écluses  de 
^réserve  et  les  déversoirs  ne  r(tenaient,plut  les  «aux  néceMfliret 
à  Ift  OATigaiion  }  aussi  plus  de  a3oo  barques  lurent^IIes  contrain- 
tes  d^biirerner.  La  «a|ii|al«  manqua  4m.  deuféca  les  plus  indispeii't 
sables  â  sa.  consdmmitl^lh  |.  on  fvX  aVoir  recours  aux  traiis|^'rU 
par  terre'f  et  la  liberté  des  filtres  de'tint  exorbitante. 

Pour  remédier  à  un  mal  dont  les  suites  avaient  été  si  funestes  |, 
et  pour  en  prévenir  le  retour|  S.  M.  créa  une  commission  compo- 
sée de  quelques  membres  du  département  des  eaux  et  présidée  par 
le  ministre  de  Tintérieiir*  Les  délibérations  de  oette  comniîssîoa  - 
la  portèrent.à  CQncl|irjert   

1*  Qn^U  (kllaît  apporter  de  granda  cbanfeam»  kVmr^MàuàiMt 

du  système  de  \  ichni-Volotcîiok.  '  .  ' 

Qu^on  deTHii  hâter  la  construction  des  ouvrages,  que  nécessi* 
talent  encore  km  vft^èam  de  Mitfie  et  de  lichivine. 

3**  QuVttliii  les  poiila  lef  phit  impôrtans  de  eea.  trois  syitèmes' 
liraient  lesoia  d^uaé  saripeiltance  pins'  active. 

C*eét  dans  cet  état  de  choses  qu'en  1809,  le  prince  Georges  de 
Hôtsteîn-Oldenbourg  fut  nommé  directeur-général  des  voies  de  com- 
liiunicatiou.  Le  département  des  eaux  fut  annulé,  ainsi  qu%i ne  ' 
cmnmission  chargée  ipécialement  de  la  direction  des  travaux  des 
rentes*  On  institua  n^n  eonkeil  pr^  du  directeur  gj&néral,  et,  pour 
pins  de  fiiénHé  i  tant  daDs  radniInîstrattiDli  que  dans  i*éxéculion  et 
la  surveillance  destravanx,  le  corpa  des  voies  de  communication 
fut  divisé  en  dix  arrondissemens. 

Le  directeur  général,  pénétré  de  Pimporlance  de  la  place  dont 
il  venait  d'être  revélu,  et  comparant  le  î^-  and  noiiibre  d'oinrage» 
d'art  à  entreprendre,  (ont  pour  perfectionner  les  voies  de  commu- 
nication existantes^  que  pour  en  ouvrir  de  nouvelles  ,  avec  l'état 
«U  coffs  (jbpl  U'ét«it  le  cbefi  sentit  la  aéeesaité  d'nn  établissement 


■ 
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froprôi  fournir  des  ingénieurs   instniiU  dans  les  sciences  physi- 
ques et  matliéBMtiqM»,  L%atitat  des  Toies  de  communication  fut. 

CcpendiiiL  le  plan  de  réorganisation  du  Système  de  VicKnl-Volol- 
rliok,  présenté  par  la  toiiuiussion  ci-dessus  mentionnée,  fut  sou- 
mis à  rexftinen  préalable  du  prince  d'Oldenbourg.  11  désira,  «vank 
tout)  avoir,  sur  ce  styet,  l'avis  des  généraux  de  Vpllant  ct.de  Bc- 
tftacourt.  Ce, dernier  était  alors  chargé  d\rnc  inapiction  qui  avait 
^QÎr  bat  de  reconnattre  quVUet  «raient  ëjté      €^MM,  d'nik  ]ÛT«r- 
■kiige  ai  funeste  ku  commerce.  MM.  de  YoUant  <t  de  B^Ultcourt 
tecrareBt  pas  pouvoir  se  prononcer  définitivement  sur  la  qnestida 
^tiî  tenV  ètàtt  sonnitse,  avant  d'avoir  devant  les  yenx  nn  nîvelle- 
nent  générai  du  syslèiiic  de  Vichni-VolotcKock,  nssoz  exact  pour 
leur  permettre  d'approuver  ou  de  rejeter  les  mesures  proposées  par 
îa  commission,  et  leur  avis  fut  :  qu'en  attendant  ce  nivellement 
on  procédât  ioimédiatement  à  l'établissement  du  cliemiu  de  hallage 
deJà  Tvertsa;  qu'én  améliorât  son  chenal  ainsi  que  celai  de  la 
-  Mstty  danales  points  qvi  présentaient  le  pins  d^bbstacles  à  la  navi- 
§Mîotf»  'lk  penséreni  inisî  qa^en  devait  reconstruire 'les' fevMe* 
mensdn  canal  de  In  Tsna,^  Vidnfl-IMotdioclL^  déblayer  tes  bas 
fjbfaiw^  àn  canal  de  Ladoga  et  en  ramener  les  berges  é  leur  état  pri- 
niitif.  Tous  ces  ouvrages  furent  entrepris  dans  le  courant  de  1809; 
mais  les  sommes  mises  annuellement  à  la  disposition  du  corps  des 
voies  de  communication,  étaient  si  modiques  et  si  peu  en  harmo- 
nie avec  les  travaux  jà  exécuter,  (|n'oii  ne  put  prendre  que  des 
demt-mesnres,  toujonn  pep  efficaces,  et  qni  enxe&t,  anrtojst  alora^ 
pea  de  succès*  L'Institot  BpëveUement  créé  ataTmitpn  fcteraîr  en- 
core d^abiles  ingénieurs^  ^paUes  de  tirer  qmilqve  ftfdX  dut  iai- 
bles  moyens  qu^avait  le  corps. 

■ 

Le  général  de  Voilant  qat,  depuis  la  mort  dn  prince  d'Oldcn-  « 
bourg,  avait  été  mis  en  fonction  de  dîMtevr  général  dea  voies  de 
commmiicatffon,  so  fit  un  dévoir  dèpréientèr  es  1^17  au  comité  de 
MM.  tes  ministre»)  lè  tâbléftB  ëflIFayant  de  PéUt  de  la  navigation 
et  dés  suites  aussi  ftnw^tin  quSnféviiabfos  quHt  devait  avoir.  II. 
exposa  que  les  ouvrages  hydrauliques  du  s vstèoie  de  Tîcbnl-^dlot- 
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cLôk  élaieBt  pnoenus  à  un  tel  degré  de  dépérissement  qu'iU^H^:/ 
CMsitaienl,  presque  tous ,  une  reconstruction  «wipUie|  q^d  -i»  * 
canal  de  Ladoga  utait  dans  uné  «ânation  pire  encore  ,  étfl'posJ 
aiiïicj  qu'enfin  touteji.W  vajekiitw[gaMe&  d«  i'eÉBpire 

i«  mobulr^  wjffd  éiait,^tli4Hpr4dbîiwr  ,  «ce  que  ,  meuMMtltf 

rtêUniKiSttlMfl^M  M^^kjmdkmm  àmwOaÏÊ^e  pour  Iburnir  âui^ 
keMiiwd«.J^^ita^a^t.,4««t»rtiWi»e.  li  terminait  son  expOs^^w 
il}&ûta|it  «ujc  rinsfiffisance  des  moyens  accordés  jusquWs 
V^xécuti^n  et  VtiaUtiLmiL  àta  ouwfgts  dureMortfdw  wei»dK»c*tti4 
J?iunication. -L  -r  i.  .   ,  ••|î,..îjin^ 

•Sur  la  repvésAntAtÎMi  àj^  ÇMUilm^ià^mlùuïgêê^^  mjMlÊHi^^ 
p6riale  charge*  commission  cféée  •pécial«iiiettfc  à  cet  10 
cUerck^^mojc«^^e^aj^,,^^^^i^  luvg^tian  iijlé. 
FijBre.  ^ttetommusi^^^  membres,  dont  d^w 

faiSMit  partie  ««.conseil  de  ;.'Empii?é,et,4çu^  dù  comité  des 

•t^,««l,_él,it^djof..t  le  général  „f,^ummnik^ 
reetiT«.Mt  IwBoyen.,  dont  P9fv«it  dispo^çr  le  ,ç«çB»..4«,*«i«» 


ter 

»   ,  wwuiiiiaivn  pi 

»Éel«te*iiiffllloii*  A!  roubles.  SaM«jeslç  l'Empereur  daigna  saac- 
t^mmr'mi^  proposition  par  ul^nse  M.préme  idn^a Vi» 
iai8.  »  fct 'ordonné  en  même  temps  qu'on  i'Acc.pèrW;  avant 

toBl,  de,  troi,  systèmes  q„i  j«igrfe.„V  11*  ir^r  ,C*ipiei.ue"à  'li  «er 
JSaHiqae.      ■'  *  "  '  '        ■         • ,  f 

te  lieuten.i.l-gén«r*l  d*  Wuriiiirfrt'àSfiaft  iUtomméJïX'iS,;', 
iir.rt^ttr-giiéttï^tofèSéi  W'céànitiSàiliaM ,  après  1,  mort'^du 
ita*«ljipV»tt^,OW-ih»«TMrll-H*Br»^^^  considérable,.  Les 
9^  M»  fi^»  tKMUMHf  J»  VîÀnî-VoIolehok  furent  sessibli. 
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fjons  on  patselis^  qui  entravaieiit  le  plu^  ]a  navigation  ,  remplâcéi 
par  des  éclases  bien  construites.  Le  passage  du  lac  Otié^ft  et  du 
lae  Blanc  retardait  la  marche  des  barques  qui  fréquentent  le  sys- 
tème de  Marie  et  les  exposait  souvent  à  des  dangers*  Oa  projeta 
ifftnalidft  la  Cliektna  à  la  K^orja  j  fi  ttip  «n  déTe{èppem«nt  à» 
<4  ▼ttn|i49  Vpn       dftaa  les'lbtféts  des  berds  du  Jac  BiaiiC)  let 

Wi|Mk/|hir  so  caïal'il»  tè.T«MlM*d«  Uagu^nr^  U«ap  i|a«  le*  hkiU 
qaensy  ^ui  mièil  à  Uayerwr  ^  li«  'OBéga|  4«imrfial«*t  ft<v«e  ]« 
plus  de  difficulté,  et,  évifaot  par  là  IWiwtdHirê  l^'ltt^  firflè' 

gra  ,  fort  peu  profonde,  surtout  en  automne  ,  on  fit  disparaître  en 
gçaode  pvtie^lçs  rfMut(U.«t  les  dangers  de  la  trav^^è  da  )ac 
Oofgl%^  ,      ,         .  '  i 

Get  Iferfaètièiiiienieiit  ippcartii  tut  trois  sjaUmet*  ^îit  réi^nissent 
1»  Vel^  «t  \û  Néra  toiil»  pii  leà  seuls  travaux  iînqiiels  on  tf- 
Ivfela  le»  Mmireàmc  fonds  mfs  à  la  disposition  du  corps  des  voies  de 

commuiiicntion.  On  termina  aussi  le  canal  du  ]Suid  et  i'oii  projeta 
tmtf  communication  du  lac  Pejrpas  à  la  mer  Baitiqae» 

irifliâ  il  restait  pourtant  encore 'l>etu€«Qp  A  Gûreit  et  Padiniai^* 

 me     corps  4lelnaiidi|tt,4e  fir^nds  dk«9fenif nt»  ^uapai 

4  Ift  fin  4e  1891 ,  Sk  M  resté  Impéidtle  confia;  1% régie  gfm^ledoi 
voies  de  connnunication  de  Pempire  à  monseigneur  le  doc  Alexan* 
dre  de  Wurtemberg.  Son  Altesse  Royale  se  fit  un  devoir  de  pren- 
dre ,  par  elle-ra^me  ,  une  parfaite  connalssajice  des  dilliéretitef 
communications  déjà  établies  et  des  lieux  qui  en  requéraient  de 
aonvelles.  fin  consi^qoence ,  dès  l'Année  1^2^  ^  elle  fit  i|nc  tour-» 
Wé  depuis  Saint-Péters]>si«rg ,  par  le  système  df  Vicki^i-Volot^ 
diok  et  Mo«con  ^  jnsqnV  r«çbf Ue.de  8ib^l«]^  «I  ^fPtifA  k 
taie  par  le  système  de  Tiekvlne  et  le  canal  éù  Ladogit»  Jlgk  sÇp4  $ 
«Uê  te  lendit  à  PéckeUe  de  Eibinsk  par  le  ijaltee  de  AfMrM  i  « 
dnceodUt  le  Volga  jnsqu'*A  son  embondiere. 

Dans  ces  dlfTérenles  tournées  ,  Son  Altesse  Royale  \isita  ton» 
les  points  important  et  demeura  convainçue  que  le  général  d# 
yoÙ«nt|  daaa  mw  ri^J^  ancenil^  det  MiidHae»^ >»r^  déyiei 
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rable  état  la  Afttigalion  de  Vemf'ire^  en  avait  trscé  le  tftMeflil 
le  plus  fi^îèk.  Dépars  q<ie  rapport  «Tait  été  présenté ,  on  araît  V 
<Mmiiiie  DOQ8  venons  de  le  dire,  fait  quelques  améliorations  aot 
troia  fystèmes  de  yichnî-Vi^lotCllok  f  d»  TIcliTÎne  eit  éé  MàAé  \ 
t%  foakfàikt  k  fààpÊH:èég^  €9tantWdm^}tfèmilhf^  telbal 

if^k  ViéAéBm  de  RiMnsk  ^  é^«lfl«Ml|%  diM  WliM  letff'  ê14Md«ê  V 

€ODserraient  k  peine  ^iidi{aés  txttoes  d*ii*  ckemtif  de  balage ,  à 

l'eiceplion  Je  quelques  points  iraportans  On  l'on  avait  tout  ré- 
ceiiHiieni  élevé  «Ua  pQnia  «t  fiottpé  jeaittif  doi^.  i^a  i>efgca  étaient 

emijarrasséen  ;  •    '     .    •      .        •     -  ... 

Son  Alteaae  Royale  crnl  4è¥iKr  fMllét^iWr  mhàH  Iteè 

IMtMi  Ifa  pltfi  !!»4fifl«ciM  fumifik  ÉMiiêpèiDijioM  tegnl^t.  Aitaent 
fiiitat  MB»  ««ciHi  Màu  :D^iv4è  Mordm  »  oè  jprooééàièUhMni» 
tenoilt  I  PétablUseiàent  dea  dkmm  de  lialage,  à  ^amélioration 

da  chenal  des  rivières^  en  un  mot.|  à  loni.œ  qui  ponvAit  iaciiiier 
1^  navi^tioD  deij  ifois  ayatèiQes.  -  i 

Depaii  Oi  Bldamly  cka^se  joli»  «.MM  ftpiporta:'  de  iio«Ttt«x 
l^foctiowMim»'  fiai  w6s,  àf^  «fetuMiHiiâilMiii  lio  $ 
iMiUtp»  tittd^  jl».«M^lmUm''OBtf té  i^m^  «i  Jmitntngii»  Hûr 

1mitdettégjoM'ld».éMile»pibs  «lfltiaéi«  .    .  r; 

Occupée  sans  rellclîè  â  faire  âeurir  l'administration  itlpbrtàlflê 
confiée  à  sa  direction  ,  S&û  Aké^^  Royale  a  opéré  |  dana  tontek 
los  JnrftDchet  de  cette  administraiioa  ,  les  cKang^iD^ii*  W  ji^iè 
Iienreax.  L^Iostitnt  des  Toiea  de  oommsaicfltioii  à  jneça  vue  <nrg^- 
aiaotion  noBTeiie  dont  on  a  déjà  pn^  apprécier  les  aYantaget*  Dea 
aetencet  qu'il  importe  à  ringénienr  de  potaéder  ont  été  ajovtéea  à 
rinatroetion  que  les  élèves  y  recoTaient  y  et  Pétat  actuel  de  cet 
établissement  permet  de  le  comparer  aux  écoles  les  ploa  célèbrea 
de  1  Europe. 

Qaant  aux  constructiona  qui  ont  été  exêcntéet  par  loi  ardret 
de  Son  Aiteite  Royale |  on  qai  le  seront  k  l'avenir^  ce  jonmal  en 
pféaentera  ancceaaiTement  an  pnUic  lea  déteiia  lea  plaa  intareaiana 
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•I  je  Mttrt  à  si4aie.de  ju^r  des  prQ|;r^       iW  4«rii#aiéMr 

donc  A  citer  ici  quelquef^ans  det  nonTeaim  projifta  d^ni  j'eiL^fcMA 

est  dêji  commencée  ou  du  moins  entreprise.  ,  r'f 

Ceux  de  çcs  proj«U  qui  intéressent  le  plus  l'iatérîetir  de  1a  ^ni- 
«iei^ )•  vfUL  dirai  1a  jonction  du; Un»  et  da  Volge  et  la  canalimi^ 
ticHi  do  gouTernemtent  de  Mosoen,  ont  Mliédigét  coaiiinDéamM. 

^«;L.n««»d(iâoa  iMlcfM3«^a^«I.Ull*ittridfel|làr»d•d•do•Vr 
làu  ttCBè»  d»  cet  deux  ^ewlltpwet.importirtti»^»  {  '      '        "  > 

La  jonctionde  la  Vistule  et  du  Niémen  et  celle  de  cette  dernièra 
riyière  avec  le  port  de  Yindau,  sur  la  mer  Baltique,  ont  déjà  ^lé 
commencées,  et  le  commerce  jouira  bientôt  des  avantages  précieuf 
d^  ces  deux  commun ica lions  AouveU^e»  I.    - '  '  '  .  . 

:  :  Bofittle  œiiel  é»  Kiiiiqfdeai  let  tMftvz  mnt  d^à  eatrepi^i)  éfà 

•itlStàl  Vokgdeiet  Arcfie^^emc^eTtltee'delklw^ 

le  riditate  de  plnaieeya  yafewaÉw«i>^de<-l*Bmpire,  en  &cilitftat 

rexportfltie«  detkrurs  pMMhiila.;       '  .        .  ■^h-hIh**» 

C'est  en  voyaot  ainsi  s'exécuter ,  en  m^me  tèmps,' dèk  projets 
tlpa|T^  fois  entrepris  et  tant  de  fois  crf  s  inexécutables  et  abandoii- 
«j^  tmi^ilmàg  *  «UUté  veocmiiiey^^e^'  doit  eondnre  qtie  #Hâ 
jiigpiiK|iri^.ttir|ieo|iU*<t^&>>^  g<M^^  ▼eoille  assuN» 

eatoi3t»tf:>4tle^  eilil»M^titei«»u»uicstioii«  liov^^  ii  finU 
eBMfe  que  lei  kommet^  d^tetf^die  fû  dépèni*lWqptiim  el 
sentes  Vielle  lUfla{>Oirtailor|des,tçinrt«a:«atreprb,  foiaBiiMwm- 
*«  ila^ié  Us,  scieiiCQ»  pf>i«LAc  pat^UMt^i:  Ili^Attre  pw  ies  dil^T, 


:  v>  ■ . 


.  .  \  •  \-   I  Jî    I  : 

.SIC  1'  7  .  i^' 
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SUR  LA  RÉSISTANCE  DES  SOLIDES;  >f 


PAR  M.  COSTE,  cautaine  d'*»ti;,lerie. 


Ce  serait  faire  pen  d'honneur  au  savoir  des  anciens  que  Je  croire' 
qu'ils  n'avaient  aucune  notion  de  la  force  et  de  la  résistance  des^ 
inaténaux  dont  ils  ont  fait  un  si  fréquent  et  un  si  tel  usage  :  maïs 
lenri  préceptes  n'ont  pas  survécu  a  leur  décadence  ;  et  ,  à  la  re- 
naissance des  lettres  ,  il  a  fallu  étudier  sur  nouveaux  frais. 

Parmi  le  grand  nombre  de  services  iniporlans  que  l'on  doit  A 
Galilée,  se  trouvent  comprises  les  premières  idée,  de  la  théorie 
de  Ja  résistance  des  solides.  L'adopUon  de  l'hypothèse  que,  da.s 
la  rupture  d'un  corps,  toutes  les  fibres  se  cassent  à-la-fois  leçon 
duisit  à  reconnaître  que,  lorsqu'un  cylindre  qu.lcon.jue  est  tiré 
dans  le  sens  de  la  longueur  de  ses  fibres  ,  par  un  poids,  sa  ré- 
sistance à  la  rupture,  que  l'on  appelle  résistance  absolue  dans  ce 
cas  particulier,  est  proportionnelle  à  la  grandeur  de  sa  Lase  •  et 
que,  quand  l'on  encastre  un  cylindre  horizontalement  par  une  de 
ses  extrémités  ,  et  que  l'on  suspend  un  poids  â  l'autre  extrémité 
cette  résistance    que  l'on  appelle  résistance  relative]  est  égale  I 
la  base  du  cylindre ,  multipliée  par  la  distance  du  centre  de  gra- 
vite  au  po.nt  inférieur  de  cette  base ,  et  divisée  par  la  longueur  du 
corps ^  9u,  en  d'autres  termes,  pour  un  cylindre  rectangulaire 
couch  sur  un  de  ses  côt^s ,  la  résistance  à  la  rupture  est  e^  raison 
directe  du  produit  de  la  largeur  multipliée  par  le  carré  de  l'épais- 
seur et  en  raison  inverse  de  la  longueur.  Ces  principes  se  trouvent 
?  I^-^':F^i^^;^.>,ftipiogues  de  Galilée, 

i:  M.notle,4ans  la  v«c.  de  d^ermin^r  l'/pisu-ur  qm  doivent 

a 


•voir  l!w'ttfyft««  df'^itm      par  rap[>ort  an  cèldÉttet  d'eau  qui 

Jtspressejil  ,  £it  quelques  expt^rieûcei  bur  la  résistance  des  aoildes. 
Il  commeii^;a  par  employer  des  petits  cylindres  de  bois  et  ensaile 
de  verre  ^  et  ils^aperçiit  bientôt  que  la  résistance  relative  n'avait 
|>at  avec  la  résistance  absolue  le  rapport  assigné  par  Galilée  ;  et 
qu^an  lieu  de  se  servir  de  la  distance  du  centre  de  gravité  au 
point  le  pins  ba»  ^  il  fal  ait  prendre  une  ligne  pins  petit»  «  ainsi, 
dans  le  cas  du  cjlindr»,  il  fidlàl^^iilisâlnér  à  fit  moitil  de  Pépais- 
senr,  le  tiers  on  mène  le  quart  dé  eette  épcSsseun  Pour  expliquer 
ce  fait  il  obserra  que  ,  lorsqu'un  cyïindf»  est  tiré  dans  le  sens  de 
sa  longueur  ,  toutes  les  fi-bres  sont  également  tendues  et  cassent  A 
la  iois  i  et  que,  dans  le  cas  d'un  cylindre  horizontal,  soumis  à 
Faction  verticale  d'un  poids,  les  fibres  supérieures  sont  plus  ten- 
dues que  les  inférieures,  et  que  celte  tension  est  en  raison  da 
leur  distance  an  point  le  plus  bas  autour  duquei  se  fisit  la  ^  mp-; 
tare.  Ainsi  ceDes  qui  sont  les  plus  éloignées  éi  ce-  point  se  rom» 
pont  les  premières  ^  €ft  la  maptiilé  ieé  ^MNé^  «»  s»  hit  que  sac* 
oesstvement.  ■  ' 

De  plus  ,  ces  premièrss  ayànt  déjà  déployé  toute  leur  ré^îstanée 
à  l*!Qstaiit  où  la  rupture  cemmençe ,  et  les  autres  n'ayant  é|)rouvé 
qu'uu  effort  d'autant  moins  considérable  quMles  se  rapprochent 
davantage  du  point  le  plus  bas,  il  s'eijsuit  qu'en  nommant  R  la  ré- 
sistance d.'une  fibre  |  tirée  dans  le  sens  de  sa  longueur,  au  moment 
o&ellese  rompt ,  il  n*y  aura  qae  les  fibi^  placées  an  point  lo 
"plut  bani  de  la  base^  dont  la  résistance  sera  exprimée  par  &'| 
celle  des  antres  fibres  ne  sera  exprimés;  que  par  des' quantités  plus 
petites  qiiB  R ,  et  qui  décroîtront  snitantnne  certaine  loi  jusquVn 
point  le  plus*bas'dottt  la  résistance  sers:  nulle*  La  loi  la  plus  sim- 
ple que  Ton  puisse  obtenir,  c'est  d'ie  Supposer  la  résistance,  des 
fibres,  proportionnelle  à  leur  extension,  c'est-à-dire  à  leur  dis- 
tance du  centre  de  rupture  ou  de  l'axe  de  rupture.  Dans  c*  I  le  hy- 
pjotbèsey  le  centre  d'action  de  la  résistance  ,  au  lieu  d'être  situé 
an  centre  da  grafité  de  la  base  ,  se  trouve  situé  au  centre  de  per* 
cuasion  |  Jparce  qu^cbaqn^  fibre  résiste  avec  une  force  proportion^ 
BclU  à  sa  distance  à  l!axa  d^équilibroi  comme  les  éléAiens'  A*ùn 
corps  qui  sa  mtnl  Aiiionr  d'nn  axn  ,  agissant  «Toe  desTitesm  qnt  ' 
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sont  AVBsi  proportîoDDeHes  à  leur  distance  à  cet  aite.  Cette  loi 
donne  toujours  pour  la  résistance  relative  des  cylindres  reciangu- 
laires  ,  la  raison  directe  de  la  largeur  niultipiiée  par  le  carré  de 
l'épaisseur,  et  la  raison  inverse  Je  la  longueur  ;  mais  la  résistance 
relative  est  égale  à  la  résistance  absolue  ,  divi&ée  |iar  la  longueur  ^ 
et  uiultipliée  seulement  par  le  tiers  de  Tépaisseur  ,  an  lieu  d'être 
multipliée  par  la  moitié  de  cette  épaisseur.  Mariotte  publia  ces 
recherchea  eq  1680^  dans  son  Traité  du  Mouvement  des  Banx^ 

Nous  remarquerons  avec  M.  Na\ier  (  notes  sur  Gaullàcy  )  que 
Mariotte  avait  très  bien  senti  qu'eu  supposant  les  fibres  suscep- 
tibles de  divers  degrés  d'extension  ,  il  failail  aussi  les  regarder 
comme  étant  susceptibles  de  compression  ,  de  sorte  <|ii'au  uionient 
qni  précède  la  rnpture^d'.iut  oorpa^  ks.fiiurM  situées  tara  la  lace, 
snpérienire  étant  étendnet ,  et  cellet  aitvéea  Tert  la  fiice  iaftrieure  ' 
«tant  comprimées,  H  7  .a  vn  point  dans  l'intériear  du  corps  oh 
elles  ne  souffrent  ni  extension  ni  compression  :  mats  <|uHl  AYait  vu. 
aussi  que  cette  considérAtion  ne  cliengeait  rien  à  l'expression  du 
rapport  de  la  résistance  relative  à  la  résistance  absolue  ,  et  que 
cette  expression  demeurait  toujours  la  même,  soit  que  l'axe  d'é- 
quilibre fût  placé  dans  l'iulérieur  de  la  ^ase  ou  à  son  point  le 
plus  bas. 

'  £n  S70S I  Bemonilli  ayant  présenté  cet  conaidéraUona  comme 
BOATelleSi  on  les  lui  a  attribuées  toujours  depuiS. 

Ces  deux  hypothèses  ont  servi  de  base  aux  iiombreuses  recher- 
ches des  mathématiciens  qui  se  sont  exercés  sur  ce  sujet.  Vari- 
gnou  remarqua  en  1704)  que  la  forme  des  solides  d'égale  résis- 
tance était  la  même  dans  les  deux  hypotiiéses*  Parent  avait  ohr 
aenré  que,  ^elque  Ut  le  rapport  entre  l'exlensm  d'une  §An  et 
sa  résistance,  à  Pinstant  de  la  rupture ,  ^la  réebtaace  des  solides 
rectangulaires  était  toujours  proportionnelle  à  la  largeur  .multi- 
pliée par  le  carré  de  répaîsseur. 

Ces  données  conviennent  assez  bien  dans  le  ras  de  la  rupture  ^ 
mais  si  l'on  veut  les  appliquer  aux  elléts  de  riniiexion  ,  elles  ne 
s'accordent  plus  avec  les  expéi4anees  et  sont  i'antÎTes  dans  l'éva- 
luation de  l'élasticité.  Lagrange,  ei|.  1770  ^  dana^un  Mémoire  sur 
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la  figure  des  colonnes  ,  considère  un  corpi  dont  les  dimensions  en 
épaisseur  sont  variables  ,  et  il  fait  lo  moment  d^éla&ticité  propor- 
tionnel à  la  quatrième  puissance  danjon ,  en  obMirantque  Pex- 
périence  et  la  théorie  «'accordent  assez  à  admettra  rapport: 
riiypollièse  de  Mariotte  en  eOet  y  conduit  natarellement;.  mais  | 
soit  ({ve  Ton  fiuie  le  moment  d'élasticité  proportionnel  a«  carré 
on  an  cvhe  de  Té^aisseiir  |  les  formules  étant  loin  de  représenter 
les  effets  naturels  d'une  manière  snffisamraent  exacte  ,  et  tes  dif-' 
férences  que  présentent  les  unes  et  les  autres  éUat  asseï  considé- 
rables, pour  que  l'oii  ne  puisse  les  alti  ibuer  aux  erreurs  des  ex- 
périences ,  et  aux  variations  dans  Pétat  des  matières  mises  à  l'é- 
preiiTe  ,  M.  Navier  en  a  conclu  quM  y  avait  quelque  vice  caché 
dans  la  eomposttieii^  des  Ibmniea  et  A  repris  entièrement' 
l'analyse.  *  . 

Il  suppose  '  rc  lame  parfaitonicnt  éiaslique  fixée  à  l\ine  de  ses 
exlrémîtés  ,  et  courbée  par  des  forces  agîssantesà  l'autre  exlrémité  ; 
ces  forces  peuvent  être  remplacées  par  deux  forces  ,  l'une  verti- 
cale et  loutre  horizontale  qui  tendent  à  diminuer  les  coordonnées 
de  chaque  point  de  la  lame  $  et ,  par  conséquent  |  la  somme  de 
leurs  momehs  par  rapport  à  ce  point  sera  égale  à  là  force  résul- 
tante de  l'élasticité.  Cette  force  Tariera  suivant  les  divers  points  de 
la  lame  \  mafis  l'h^^thése  la  plus  n^tureHe  et  la  plus  générale- 
ment  adoptée  ,  c'êst  de  la  (kire  proportionnellé  h  Pangle  de  con- 
tingence ,  ou  ,  ce  qui  revient  au  même  y  de  la  faire  en  raison  in« 
verst  du  rayon  de  ooorbure.  La  difficulté  de  l'intégration  le  force 
îÀ  regarder  successivement  chacune  des  deux  forces  horizontale  et 
Terticûîe  ,  nulle  ,  et  à  supposer  la  lame  très  peu  courbée  pour  que 
le  ccfëfificient  difiSirentiel  ait  une  très  petite  Taleur'i  de  manière  à 
pouvoir  négliger  son  carré  |  ce  qui  lui  donne  une  ibrraule  asse« 
simple. 

11  trouve  dans  le  cas  où  la  lame  est  encastrée  par  une  de  ses  e-x- 
trèinités  ,  et  pliée  k  l'autre  exlrémité  par  un  poids  agissant  per- 
pendiculairement à  sa  longueur,  il  trouve,  dis-je,  que  la  flèche 
est  en  raison  directe  des  poids  |  etVn  raison  inverse  da  cube  de  la 
longuenr  de  la  lame. 
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Et  ijam^  le  cas  où  le  poids  agit  dans  le  sens  de  la  longueur  de  \x 
\mf  pour  la  comprimef^.  ^Uç  ne  prend  aucune  loUexion  ,  si  le 
•poids  est  plus  petit  qu'une  certaine  iqaantité  A  )  «''il  est  «n  pea 
pies  {rend  qee  cette  qoantité  A  9  i^  i*me  ne  prend  4].n^ane  seule 
inflexion  ;  t^îl  est  un  peu  pitt»  grand  qnf!  4-^  9    7  ^  ^^'^  double 
inflexion  }  et  quand  il  est  plue  ^rand  que  9  A ,  Pinflexîon  est 
Iripïé. 

Après  avoir  supposii  que  la  lame  était  infiniment  mince,  il  la 
suppose  un  corps  <^Uudrique  composé  dVne  infinité  de  fibres 
élastiques  dont  les  conrl^nve»  sont  indépendantes  les  unes  des  au- 
tres i  et  il  trouve  que  ,  dail»  le  cas  d'qn  vectaa^lp  ,  le  moment 
dVlasticité  est  en  raison  directe  de  laki|;enr  et  du  c^rré  des  épais- 
senn  j  et  que  ,  daii«  du  cercle |  cet  mùmev^k  |st  maison  du 
cube  du  rayon.        ^.    ...  . 

Mai&  comme  les  iibi:e^  ne  sont  pas  indépendantes  les  unes  des 
autres  y  et  que  la  courbure  des  unes  influe  sur     courbure  des  au- 
tres ,  et  qu'en  outre  y  Içs  /B^péri&nros  sont  ierçées  do  s^^lendre, 
et  les  inférieiBres     s'a^courcir  «y  4^  se  co«|iprivp#r  t  une  partie  de 
Jnfom  eit  mplty4aA4éUPir^  cfis  réeia^noes.. 

Pour  trooYer  la  somme  de  ces  résistances,  M.  Navier  fut  aba- 

traclioiî  de  raccourcissement,  et  suppose  que  toutes  les  fibres  sont 
forcées  de  s'allonger,  et  que  Pefïbrt  nécessaire  pour  allonger  une 
fibre  est  proportionnel  à  l'extension.  D'après  ces  hypothèses,  il 
Iroyive  que  dans  un  cylindre  rectangiUaire ,  le  moment  d'élasticité, 
par  rapport  à  cette  dernière  résistance,  est  en  raison  directe  de  la 
lûTf/inr^  d6  la  longueur  et  dn  cube  des  épaisseurs.  M.  Navier  ad' 
met  ensuite  qve  le  moment  total  d^^asticité  se  compose  de  la  somme 
de  ces  dffox  mfnunm,  partiels  et  que  c^est  à  l'expérience  à  détevmi- 
Ber  ie  degré  de  leur  influence. 

On  voit  par  cet  aperçu  histori  |  ue,  incomplet  à  la  vérité,  (juc  les 
auteurs  qui  se  sont  occupés  de  la  résistance  des  solides  sont  par- 
tis de  doutées  hypothétique^  qne,  la  plupart  d^  temps,  ils  u^ont 
pÀsv^fié  pa&l'^xpériencei  on  qn^  du  moinsils  n'ont  vérifié  que  par 
des  03^ytn9mfm  trop  en  pfstity  et  qui  ne  sont,  par  conséquent  ap* 
^icaideann  ytasA  <ift*àdéfittti4^ai>jbret  expériences^ et  qao  comme  - 
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reiikelgiieamtéi  non  comme  donnéettlitoliMi)  parce  que  ce  ternît 
coodttn  in  ptrticnlMr  «n  général  €«mtre  tovte»  le»  règles  d'âne 
saine  logi^ne* 

En  général,  tOQs'ceaxquise  tout  Qccnpét  de  cet  qaestîonS|  tont 
des  luatliématiciens;  et  l'exaclitnde  que  Ton  rencontre  dans  les 
mathématiques  pure.s  a  arcoutufié  leur  esprit  à  croire  que  la 
luôme  exactitude  doit  se  rencontrer  dans  toutes  les  autres  ques- 
tions des  sciences  physiques  et  pratiques.  Ce  défaut  est  Pan 
des  pltts  grands  qui  poissent  affecter  Fesprit  de  certains  hommes 
très  Tocommandables  sons  tons  les  antres  rapports.  Ainsi  |  nona 
avons  entendn  dire  plusieurs  foiS|  pa^  nn  olBcier  qoi  ^est  déjà  fiitt 
nn  grand  nom  dans  les  sciences  :  qne  s!  t*on  rencontrait  de  grandes 
variations  dans  les  observations,  que  cela  ne  provenait  que  de  la 
manière  de  les  faire  et  cle  la  faute  des  obserrateurs;  et  qnUl  crtoyart 
que  roTi  pouvait  c]Kir<^er  et  tirer  les  pi^ces  de  caTion  de  manière  à 
obtenir  toujours  la  méiue  portée  et  à  atteindre  toujours  le  même 
point.  Si  jamais  il  pouyait  découvrir  ce  moyen,  tes  projectiles  au* 
ratent  presqnVntant  de  mérife  que  les  ballet  de  Robin  des  BoiS| 
et  il  mériterait  certainoHMmt  d^sbteair  les  pins  grandes  récom- 
penses* !  ' 

C'est  par  suite  des  mêmes  idées  que  l'on  a  cm  trop  souvent  que 
la  nature  s'astnjétissait  à  une  seule  loi ,  et  ({ne  par  son  moyen 
on  pouvait  représenter  tous  les  £dts  quVUe  nons  ofi&e  sons  des 
formes  si  variées  et  si  nombrenses*  Ainsi|  ponr  ne  pas  sortir  de 
notre  sujet)  an  lien  de  cbercher  d'abord,  par  les  expériences  snr  les 
dîflerens  corps,  à  avoir  nne  connaissance  exacte  des  propriélés 
physiques  et  industrielles  de  ekacnn  dVux ,  et  de  voir  ainsi  ceux 
qui  produiraient  les  mômes  effets  et  pourraient  être  rangés  dans  les 
mêmes  catégories  et  assujetis  aux  mêmes  lois  de  résistance;  on  a 
cru  que  les  mêiî^e*?  formules  pourraient  représenter  tous  les  faits 
qn^oCârent  les  solides  de  différentes  natures,  et  qu'il  sulEsait  de  dis- 
tinguer seulement  les  solides  à  fibres  de  eevx  à  grains.  En  agissant 
comme  le  simple  bon  sent  Pindique,  on  bAtirait  un.  édifice  très 
lentement  à  la  vérité,  mais  il  serait  solide,  il  s'accrottrait  de  pins 
en  plat  à  mesure  qne  ronaugnieUfemit  le  nombre  des  otiervrtlomy 
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plvt  e&tct*  de  It  nature  îatfine  des  corps*  An  Ueii  que  par  là  mé- 
tJbode  sniTÎe  généraUment,  et  qui  consiste  â  ne  recveiHtr  tout  au 
l^les  que  quelques  faits  isolés,  exécutés  bien  souvent  trop  en  petit, 

nais  que  Ton  lie  par  de  nojnbreu5i  calculs,  où  l'on  fait  briller  son 
génie  et  son  adresse  à  manier  le»  différentielles  et  los  intégrales, 
calculs  qui  no  conduisent  en  dernier  résultat  qu'à  des  équations 
defjiiitives  qui  sont  trop  souTont  de  pure  curiosité  et  inappUcablet 
à  la  pratique,  à  caose  4e  leur  complication  ;  Pon  sVxposa  à  Toir 
toni  l'édifice  renTerté  de  Ibnd  en  comble  an  moii^dre  tonffle.  et 
on  est  obligé  de  rsiconmncer  a  cbaquo  instant  sur  nouTeau 
fraîa.  '     f  • 

.   Pour  donner  un  es.emp  le  et  une  preuve  de  ce  que  nous  avan- 
çons ,  nous  prendrons  les  expériences  rassemblées  et  rapportées 
par  M.  Navter,  dans  ses  noies  sur  Cautbey  ,  sur  la  force  transveraah» 
de  la  tonte  de  lêr  atcc  les  réaaltaU  qn'il  a  calcnléa.- 
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'CalcuMi  déduits  d'après  les  expériences  du  tableau  précédente' 


6 


67,6 
41,7  j 

a3,9 


,  R*»  2.  iiiuygnuc*.  ' 


RO  2. 


245,6 
4o5,o 
4:^,6 
5a  a,  I 
645,5 
765,1 


î6</),a  .  , 

1299,0 
908,1 

11.13,5 

»o47ii   fj.  li  jcii 


676,0 
750,5 

1118,6 

1 167,3 


iS36,a  ,  . 

14^0,1 

ifî.S^S     •  ■   


Poiii  caldttler  |  WirésuttaU  i|»er|és  soiu  le  noiit'de  1é  fomivle! 

sait  éï4  rnsQir-d^rectr  dr-|ft  hrrgeity  d-da  ctiré  dlea  épaii^cura^  et 

en  rrtîson  inverse  des  longueurs.  On  voit  que  ces  ictsuUaU  aui  ^ 
douiaieiit  le  coctiicJent  JN  de. la  ^^cu^u^f» 


1 


B^NÎ 


c 


I 


.  -  V  t 

\ 


où  P  dé.sigiie  le  fvldi^  qui  ojure  la  rnpturo  ,  f2  !a  Inrgeitr,  h  Té-  ^ 
j^aisseur        c  1|  longueu^ ,  sont   lits  diiïérciis  c-iiti'en^;  mais  j 
il   faut  avouer  ^^oe^pour    la  ^  yrenf ière  expérience  de  Texier  , 


qiie!  îfoiis  avons^  aJopiée  ^conbo'^  ie  rapprochant  diMnla^  «h»;  ; 

autres  expériences.  La  g raii de  différence  de  ces  résultats  entr^ëvx  ^y  - 
"^"è  n©us  peniicl  pas  de  croire  (jue  c«U«  loi  soit  celle  d«  la  naLurje^. 
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cat  ^Offi-U  fftiulfftilt  Mmer  que  !«•  «kpéridnte?  ra^ppavl^  f^f 

Texier  de  ^Sorbes  auraient  été  lailes  trt  s  négligemment,  par  tl.e«  ' 
personnes  qui  n'entendu i eut  rien  aux  expériences  ,  et  avec  des 
instrumens  c  ?:cessîvement   grossiers;  et  l'on  sait  que  ces  sortes 
d'expériences  ne  sont  pas  assez  délicates  pour  exiger  d^s  Jtalens  • 
bnaitoeiidans,  et  qu'il  snCât  dèlft  |^nn|^Toloiité  pour  s'en  acquit- 
ter estes  bien*  '  > 

Voyant  ainsi  le  défout  et  le  pe^  ile  convenance  de  cette  if^gi^'t 
nous  avons  essayé  si  cette  résistance|  pour  les  pièces  cylindriques  , 
ne  serait  pas  plutf^^Q  raison- éîrqéte?  de  4%  ^alkim  de»  )mm  ^ .-  « 
en  raison  inverse  de  la  dis^anc^  des  ^^9:H>;^^  conforme  à  la  for- 
mule.  .  .  ,  .  . 

P«N'«*  ..... 


ce  qui  nous  a  donné  dans  le  tableau  Ok-d^sus  les  résultats  inscrits 
sous  la  formule  n*  a.  Les  valeufs  de  N'obtenues  par  cotte 
formule,  ne  sont  pas  plnf  aaiqie»"  qÎMS"les TaWsiii  d» K  obtfM^ 
nues  par  la  première  lormu|i,$  n^ia  si  Pon  considère  un  peu  la 
marche  de  ces  difi^renteC  'vilei^'s,  on  s'aperçoit  de  suite  que  les 
petites  valeurs  de  la  première  formule  correspondent  aux  grandes 
valeurs  de  ïa  seconde  foi  mule,  etréciproquemcnt.  En  conséquence 
en  nioUipliant  les  valeurs  de  ïa  première  formule  par  20  et  les" 
ajoutant  avec  celles  de  la  formule      2,  on  a  des  moyennes  qifl  ' 
sont  beaucoup  plus  régulières  qge  l^s  précédentes  et  dont  l'erreur 
moyenne  est  de  t8^  un  peu  moins  qu'un  cinquième.  Cette  erreur 

laili^syr  m  W^P?<>ces  ,  et  si  IV  p^nvsiît  ^^pfimar  çelle^  f^ite? 
avec  U  foi^te  l^ancbe  eu  des  fontes  mal  confectionfi^es ,  con^mfk 

on  pourrait  lo  faire  pour  roxpu'-rience  n"  ij.  Ainsi  ^  il  est  vrai - 
semi?jai)le  que  l'erreur  moyenne  des  dillerenles  valeurs  avec  la 
moyenne  e$ti)i^i  moindre  qu'un  cinquième.  On  remarquera  encore 

q«iâ  ynirnii     valeur^'d^  laiorm^l9  4*  letn'^^^iles  plus  grandes 
«Wl  .«M^imimpijus  coBiiidén^^p  gns  les  plus  petites  ,  tandia 
qu9  poif  je%v/ilQ!99  de  lefmuk  «^oyam  1^  pins  grand  résultat  . 
nV^l       {m\  ï  AHdoitUe  du  plus  pi|tit; 
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et  qa«  nous  avons  de  plus  par  indaeiioii  et  par  exp^i^nc^ 
i33a  éum  Ift  aïoyeiiiie  jet  vësnlUU  partit  dftiit  U  dmièn 


;po|»  ]!•  doBBonf  pts  coiiim«  1^  meUleiiM  £»niiale  «t  coinme 
celki  qui  exprime  la^véri table  loi  de  U  nature,  mais  tenlemeDt 

comme^  une  formule  préférable  aux  deux  formules  essayées  ci- 


Note  du  Rédacteur.  » 


Xie  deuxième  voluiue  du  Traité  de  la  Construction  des  PontSy 
par  M.  Gautliey  ,  dont  il  est  fait  mention  dans  cet  article  ,  a  été 
publié  en  i8i3.  Depuis  cette  époque,  M.  NaTÎer , sVst  occupé  de 
nouveau  de  la  résistance  des  solides.  On  trouvera  sur  cette  matière, 
dans  Touvroge  intitahë  i  Résomé  des  Icigom  dilimées.  à  i'ficoftt 
Royale  d«a  Ponti  et  Gllaaitfées  sur  PétabUaieiDaBt  daa  coàMrae- 
iîontf *et  de»  machhiés  ;  première  partie  êolileiiaitl  les  lagoBs  s«r  lâ 
résîstai^ce  desmalériawx,  etçWr  Pétablissenent  dés  eonstrietÎMis  es 
terrë,  en  maçonnerie  et  en  charpente  ;  Paris  ,  i8a6  ,  8*  :  les  no* 
lions  théoriques  et  les  résultats  d^expériences  c[tt*U  a  paiiu  le  plus 
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HÛTiONt  OillKAAI.ES  tlTA  LES  MO&VIfiAS*  43 

«tîW  dt  FiWfliaiUr  powr  'l*itffttnielio»^é«s  ngéiiîem.  L^auteor 
d^HiUeaf»  tniU  oes  qvetlioM  mkm  nn  poîttf  <J«  -iae  plus  |^bM  , 
MAmoira^      imprimé  «hW  W  TmiM  1^1  4et  JMé^ 

moîmderAciîië»M4es8dMoes<leriiisûiut.  r 

...  '  ■•   ,       '•  . 

NOTIONS  GÉNÉHALES  SUR  LES  MORTIERS. 

NOTE  H£LATIVB  AUX.GOUKSD^  L'£COJJB  0*ARCjMrr£CTURS. 

RAl'POAT  SVR  va  OUTAAGB  OE  M.  LZ  COX.OliJU.  AAUCOUAT  BK 


.  Le  mor^  e<|  m^Uag*  de  U  diawr  ftvec  du  labiei  do  cim^nl, 
(i)  on  d*«iitre  poudre. 

Lorsque  ce  ittélf|uge.ett  lût  «nifant^  de  bonnes  proportions  et 
qn^îlest  perfaîtenient  l»royë,  il  a  la  propriété  de  durcir,  d>nir 
fortement  les  pierres  et  de  faire  corps  avec  elles. 

On  coastruît  en  mortier  les  murs  des  maisons  ,  à  Lyon  ,  Bar- 
deaux j  Metz,  Nancy,  Lille  etc,et  dans  les  grandes  villes  dltaiie. 
Les  murs  duront  plus  long-temps  «que  c^x  construits  en  plâtre,  et 
ne  gauchissent  pas  ni  ne  perdent  leur  à  plomb  comme  ces  dernière* 

D'après  M.  Rondelet  ,  le  plâtre,  au  bout  de  sk  moîa,  unit  les 
.pierres  et  les  briquai  atcc  un  tiers  plus  de  force  que  le  mortier^ 
*et  jwquU  7  ou  8  Ans  ,  la  liaison  du  plâtre  est  plus  forte  que 
celle  du  mortier  j  mais  après  ce  temps ,  la  force  du  plâtre  décroît 
tendis  que  celle  du  mortier  augmente  et  surpasse  celle  du  plâtre. 


(i)  Le  dmem  est  .use  poudre  faite  de  tnilecux  piiés. 

On  désigne  Aussi  sopis  ce  nom  une  composition  glutineose  et  tenace 
propre  k  &ire  tenir  ensemble  piusieufs  pièces  distinctes  ;  et  poCr  cette 
ni«on  on  le  confond  souYCnt  arecle  mortier* 
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(44  NOTXO|(S   G£;NËKAI.£S  SUR  L£,S  MOKTliillS. 

j.  ^ifer^c,  ^  .f^wllfi  p||s.^«iktrÂfr  peu ,  dims  le  motiier  ^  cttat 

lier  l«t  groi  lèn,  mil9Mkm»CMt  tMMU  t -M;.  "  y-Viùoà 

La  chaux  s'obtient  en  fuisant  cuire  des  pierres  calcaires  dans 

un  ioarneftu;    '  -..c,.  •        »  *  

Les  pierres  qui  Ibnt  la  meilleure  chaax,  sont  ordinairement 
très  âti^,^p^£k«e^V^l^^|jâiir«       hoMOgèné ,  ièû^'^Wxinre 

Les  constnicteurs  donnent  le  nom  de  eltumLgmssey  a  toute 

espè(;e,d^  qbanx^j  ^pi^t  le  yolu^e  Augmente  .cçi^si^^çjal^mettteii 
Féteignant ,  et  qui  conserve  une  onptnositë,  un  lient,  qui  per- 
mettent de' mélanger  avec  elle  beaucoup  de  sable  dans  la  fa- 
brication (les  morûers,  11&  ont  donné  ^  .ptroppositiun  ,  le  nom 
de  cliaux  maigre^  à  toute  chaux  dont  le  volume  augmente  peu  , 
en  S' éteignant ,  qui  est  Tude  |  ftprè  au  toucher  ,  présente  peu 
d^onctueux  et  de  liant,  avec  laquelle  on  ne  peut  mélanger  qu'une 
petite  quantité  de  kable^  téfr^ué'  Fbn  Teufl  eii'  feriiie]é''dfis  mor- 
tiers. .•.  ^i.Ju.  ;  T;;:ri;  \>  i) 

Bientôt  après  on  a  reconnu  que  plusîeuiis'  cba'éfk''iWf^ffet  se 
durcissaient  proinptement  ;  qne  les  mortiers  ,  dans  la  composition 
desquels  elles  entraient ,  se  durcissaient  dans  Teau  5  de  là  on  a 
conclu  que  cette  espèce  de  chaux  pouvait  être  employée  dans 
tontes  les  constructions  hydraulique»  ,  dans  tous  les  massifs,  dans 
toutes  les  fondât ioiks  ,4ni  étaient'  exposées  A  Phumidité  ,  et  l'on  n 
dofiné  ie  nom  de  cb'aux  i^if^/v  à' tbuteà  c'efles  que  Ton  pouvait 
employer  dans  Peau.         ,  , .  •  . 

*   Ou  éleintlac)iaux  en  jetant  dessus  une  certaine  quantité  d^eaù. 

ijLt'^a^  et  la  proportion  4^  la.  chaux,  son  ext^if^ction  avec  une 
glf^sjini  ^in^  gCiMïde  ^ua^tité  w^apjge.  avec  les  sabif»., 

fait  anssitét  après  ^extinction,  ou  longtemps  après,  la  nature 
du  sable  plus  ou  moins  grM  ou  Inîgat ,  fcc ou'iin'mide  , 

produisent  de  gr«ndeadîi5i«noeedji»s- lfls,daeera  Mtiers«  I 

'A^i,  lorsquVn  i^'^i  ,  M.  RuncHMirl  de  CkarleviUc  luL  cLargê 
de  la  construction  du  ^\k\  ^  .^4uv%  cm  JB^H^î**^!  U  chA»3^  4© 
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Nanra  passait  pour  ne  rien  valoir"';  ii»Tfe  fnsait  si  mal  qnc  Von 
était  réduit  à  acheter  au  loin  une  chaux  commune  pour  les  bon- 
net coii»ti*actioTî«!  d*  Ift  'ville.    "        *         .   .         >  - 

Cependant  M.  Kftocovrt  trouva  qu(3  cette  mauvaise  chaux  était 
tme  encelleiite  .chauir  trèa  hydrftoliqéa  y  <(ai  ne  demandait  ijn'à 
être  broyée  poor  donner  vn  démenti  à  tons  les  maçons  dn  payé." 
I<es  piles  du  pont  c^'Narva  ftont  en  béton  (i)  fait  avec^cétte  cbanx 
et  s'en  trouvent  bien.  .  .  w  - 

Vitruve,  riulilKirl-Delornie  ,  Bélidor,  etc  ,  sont  d\ivis  que  plus 
la  cliaiix  est  gardée  Joug-lomps  aprèsavoir  élé  éteinlCj  el  lUfiiieuriî 
ello  est,  pourvu  qu'elle  soit  dans  des    fosses  bien   couvertes  de 
sabie.  Cependant  il  y  a  des  exceptions  ;  la  chaux  de  Metz  et  des 
environs  est  excellente  ;  ntnis  si  on  Téteint  et  qu'on  la  laisse  soui 
h  sable  p'endaiit  if  a- an  ^  elle  acquierE  une  dureté  extraordinaire  , 
et  ne  pent  plus  servir  que  de  moellons;  il  en  est  de  même  Ae$ 
chaux  maigres  j'ornais  si  on  la  mélangé  j  aussitôt  après  sôn'ei^tinc- 
tîon ,  avec  du  gros  gravier  de  rîvîère  ,  eUe  produit  un  iiiorlîeif 
(l'une  si  graitde  cciisishuue  qu'on  j^ent  ci\  ïu'wc  drs  voiiles,  snns 
briques  ni  moellons  ,  qui,  par  la  suite ,  lorment  un  tout  aussi  dur 
que  la  pierre. 

Dans  les  pays  où  l'on  construit  en  mortier,  on  en  forme  des 
tas  considérables  que  Ton  conserve  dans  des  endroits  irais  ou  en 
les  couvrant  de  snble.  Lorsqu'on  Veut  sVn  servir  on  le  rebroîe  etl 
âjoutaMdé'l-éatf  ott  dn  lait  de  cbaex.  Pins  il  est  ancien  et  plné  il 
est  broyé,  pins  il  eét  propre  à<  faire  de  beaux  enduits  qui  ne  ger«r 
«eut  ni  ne  fèndi<ni'. 

Lia dessi cation  rapide  nuit  aux  mortiers.  Lorsque  l'on  broyé  le 
mortier,  il  faut  prendre  garde  qu'il  n'y  ait  deia  terre  crue,  car  elle 
loi  iérait  du  tort. 

11  y  a  dee  ckaux  pures  qui  ont  la  propriété  de  durcir  dans  l'eau* 
j^r  donner  celle  propriété  à  celles*  qui  ne  l'ont  pas,  il  suffit  de 


(1)  Le  béton  est  uumorii*^-  <jui  ciurtit  ilans  l'eau.  Il  est  compose  tle  t^ros 
^raviei's,  de  meulière  ou  de  biiqties  concassées  de  Ja  grosseur  cl'tin  œuf, 
de  chaux  hydraulique  et  d'un  peu  de  sable.  Four  faire  ce  iiiuitiur  ii  iuut 
y  mettre  le  moins  d^ean  possible  et  le  bien  massirer. 
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coiiil»iii«r  mtç  «Um  d*«virfi  juitlèm  ||ar  h  L'«r^  (a> 

•evle  est  «ne  de  oet .  B«fc%m  { let  pr«pQrtÎQas.daiTeitl  Ttrier  teba 
la  BAlnre  de  la  ckaux  t%  le  degré  d^énefgjie  que  l*ott  Teai  lui  don- 
aer.  Mais  ai  Von  déaire  qee  celte  chtnx  puitie  fuaer,  on  ne  doif ^ 

(  suivant  M.  Pingémeur  Yicat)}lai  donner  an  pliu  qu^un  cinquièiue 
d'argile. 

On  a  fait  à  Tatelier  du  Palais  de  la  Bonrte  à  Paris^  plaaienrs  ea- 
sais  de  chaux  factice  composée  ;  ^ 

1**  D^un  mélange  de  4  parties  de  diaux  de  C^mpigny  et  une 
partie  de  glaise  de  Vanvrea  cuit  in  nême  degré  f|e  la  diaax  ordi<- 
naire* 

ft«  Un  mélange  de  4  ptrtles  de  eimie  et  «ne  partie  de  ^iaiie  de 
Yantres. 

3"*  Qnatre  partiet  de  marne  de  Montaiirli«|  nne  partie  dedians 

de  Clianipigny. 

Tous  ces  résultats,  jnaîs  principalement  le  dernier^ont  été  iavo- 
râbles. 

Cepeudant|  il  faut  le  dire,  pes  ckaux  ikctices  ont  d'abord  pro«^, 
dnifc  des  effets  supérieurs  à  ceux  de  la  chaux  de  SenoncheSi  niaîa 
par  la  suite  la  chaux  de  Senonches  a  repris  la  supériorité. 

U  y  a  à  Farisy  près  dn  pont  d^ldna,  «ne  £ibriqne  de  chaax  ]iy- 
draiiliqiie  factice  eomj»otée,  je  crois^^d^an  mélange  de  quatre  parties 
de,  craie  de  Meudon  et  une  partie  d*argile  de  Passy. 

On  distingue  une  espèce  de  chaux  k  laquelle  on  donne  le  nom 
de  plâtre'cime/it^  de  ciment-' romain.  Cette  chaux  est  exploitée  de- 
peia  long-temps  en  Angleterre;  la  pierre  ^ei  donne  cette  cha«X| 
se  trouye  en  abondance  en  plttsieare  lie«X|  elle  existe.  égalem^t| 
en  Francei  prés  de  Boideg^-anr-M^*  £Ue  diifèreessentieUeiiient 
de  la  clianx  ordtnaîrei  i*  parceqn-Mle  ne  inse  comme  elle^  ce 
qni  tient  à  la  forte  calcination  qu^elle  a  avbie  i  %^  qu'elle  ne  laiese 
dégager  qu*ane  faible  cbalevr  lorsqu'on  la  mouille  ;  3*  qu^il  faut 
absolument  la  réduire  en  poudre  lorsqu'on  veut  l'employer  j 
4^"  qu'aussitôt  qu'elle  a  été  mouillée  par  Peau,  et  qu'elle  a  été  gâchée 


(i)  Les  principaux  composans  de  i'argiie  sont  la  silice  et  raltunine. 
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ci  malaxée,  elle  &c:  durcit  promptemi^iit,  à  la  itianièrti  du  |4âtre. 

.Bes  AwtitktimÊi  ù^.»m«iéifVL  êt  b  Paye  qu'Ut  ont  «nploy^ 
«vee  Ito  plés  gModl  «weèt  'de  'k  jwidtoftfir  doit  Ip  Mrtiar  prépôé 

pour  dès  aqued lies  oa  des  bassins. 

Le  stuc  est  une  composition  de  chaux  et  de  plâtre,  susceptible 
dn  poli  comme  le  marbre  dont  il  a  l^pparence*  Le  lieau  stuc  est 

une  eompoaîtidii  declianx  et  de  poudre  dé  narbre  |  le  premier  ne 
peut  résister  â  iW  et  â  riiniiiîditë* 

Le  Diûi  Lier  ialt  avec  Je  ia  cîianx  et  dn  biflnc  d^spagne  derient 
beaucoup  plus  dur  et  plus  beau  que  le  plâtre  le  plus  fin;  il  forme 
un  enduit  qui,  étant  lissé  et  frotté  avec -de  la  peaa  devient  beas 
et  brillant  comme  le  ^tacd*ltaHe> 

Le  laifêt  emplo^^é  aTee  la  okanxpar  lea  Indiens  pour  fpraer 
du  sliic;^-^»,^  fait  usage  en  place  de  colley  pour  blancltir  avec  la 
chaîne  ;  les  badigeons  de  cbaulc  et  de  iaît,  ou  même  de  petU-lait^ 
&uui  plu^  solides  que  ceux  d^eau  de  clmux.  de  recouj^s  de  pierres 
on  de  terre  d  ocre. 

Parmi  les  ciinefis  qne  l^alladio  indiqtiOy  quosme  étant;|ir«pEfsA 
iMlBfilffr.les  faillis  eljil^s  etevaisef,  ^ftafst  «ii.^omj^de  cbavz^ 
de  êangde  tfeu/^t  d^bnile.  Le  mélângOiflii'aang  de,lK»nf  el  de,li| 
limaiUe  produit  tt|i  bon  4ïlment  fM>«r  les  joints  de.  dalles. 

Dans  la  Provence,  on  garait  les  joints  des  ionneanx  ,  avec  nn 
mastic  fait  de  cbaux  éteinte  à  Pair  et  de  sang' de  bœuf.  On 
avec  le  même  mastic  les  joints  des  conduits  .d\Bi«,en.potarie4[  c« 
tÉaaiiê  Jmt  îndkémU»  À  Tair  el  à.  Vtmn.  i 

lif  i«lliÉgê^drf4a«ban«  et  dW^A&ircS'JWiff formé  on  bonwastle. 

Ou  peut  colUr  la  porcelâiue  avec  une  compoi^itiou.  de  ciiaux^  de 
blanc  d'cenf  et  de  fromage»  * 

On  fait  pour  boucher  les  joints  des  dalles  un  mastic  ayecde  la- 
Umaille  et  dn  vmeâgre  «  on  .dis  la  iî maille  et  de  l'urinê, 

M.  de  la  Paye  assnre'^no  le  vinaigre  donne  dé  la' solidité  4  la 
diani  qnàBd  on  la  pélril  avac  ce.liitaldff* 
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1|è  NbTto)di|N<HiàAi^  Me  itt  lioénéiÈ. 

Bélidor  dit  qu^l  y  a  des  personnes  qui ,  pouf  faire  prendre  le 
mortier  ph»  promptemeiH  iMiâlent  de  Purine  avec  Peau  )  mais 
qu'il  sait  par  expérience  qae  ti  l'on  fail  illÉioilérè  dtk  sel-  émmO" 

^«r  flomytr  4t  k  taùiechailXf  <fà*4h  conpoAaafie  b  jpdfla  m 
moitier  qui  proid  amu  prompteflMtl      ié  plât<«* 

On  prétend  qn*vM  «im^  fait  de  Kmailki  d^apier^  de-Tbuul^i 

de  (  cYre  p//cf  et  de  sel ,  est  indissoluble  à  Peau. 

Yitruve  dit  ([ue  les  joints  des  dalles  dont  on  couvrait  les  ter- 
rasses étaient  remplis  nrec  de  )a  cliaux  pétrie  avec  do  Pliuile. 

he  bitume  y  la  poix  9  la,  cire  |  sont  in4iqués  comme  ayant  été 
employés  par  les  Ancie^i  ^  dCans  la  cdm'pôsltlon  de  diilérèiia 
iDortierè. 

Ûn  rapporte'  qeé  les  Siamois  ^  pour  taire  lèafs  laines  etiem 
mausolées  se  servent  d*on  mélange  de  poix,  de  résine  et  de  cbavi. 

Pfihe  dit  que  la  Afaltha  donnait  aux  enduits  sur  lesquels  élle 
^tait  appliquée,  une  tr^s  forte  consistance;  mais  il  fartait  qu'au- 
paravant ces  enduits  soient  frottés  d'huile.  Pour  laiie  celte  maltîia, 
ôh  éteignait  la  cbaux  dans  du  vin ,  on  la  mêlait  ensuite  aveç  dû 
saindonx  dans  lequel  on  a^aft  fait  cnire  des  figoesi  et  l'on  pâssi(ii 
le  to«t  dans  nn  linge.   •  ^      ...  ?  h*i 

•  Il  eetprolàible  qaVnf  tfppliqn«ll<  ensuite  eêftè  ebinpeeltiMl IMfc 
wi'pineéni  •vf'leséiidiill^.  . 

On  a  pent^étfé-OiAiiièdiinsèèmMilIpositlBjb  quelqu'ÎBgi^^ 
ii  >  ca  a  peut  être  de  trop 5  ce.  qui  est  certain,'  c'est' qde -jw^'à 
présent,  quoiqu'on  ait  ch^obé  avec  beaucoup  de  soins-^  on  tt'a 
pu  recomposer  cette  Mahlia.  '  '  '  : 

Les  Grecs  I  suivant  Vitrave,  formaient  quelquefois  Pake  de 
UlmM»*mifi^.  vn  enduit  composé  de  cbaux,  <de  saU%fi»:  allde 
{^ar^n  f^ilé ,  ge^  A>»  et.poU,  aTaHi'ap^^PAça.  *»n 
payé  noir.  ^ 
,  La  pondre  de  cifiarbo^  de  ferre ^  en  quantité  égale  à  ce^e  df  la 
cîiaux  vive ,  donne  vn  bon  roortié|r et^a  substance  bîtvmlnen^ 
d^i  cliarbon  est  un  obstacle  de  plus  à  la  pénétrabililé  de  l'enu. 

Le  (  inient  des  (oiilainiers  j  appelé  ciment parpctitçl^  se  Ikît  avec 
du  mâcUcler  broy^  ^  du  tuileau^  du  cbarboa  de  terre  et  un  peu  de 
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gré*  Uod»  yéduit  en  pondre  {  U  tont.  inèorporé  atec  lu  c1ifitt%, 
•t  broyé  à  force  de  inrar. 

M,  Shaw  célèbrp  voyageur  anglais,  rapporte  que  les  luibilans 
des  cotes  de  Barbarie  se  servent  d^un  mortier  qnioflre  la  plus  grande 
dureté*  Il  se  compose  d^une  partie  de  sable  9  de  deux  parties  de 
cendres  de  bois^  et  de  trois  parties  de  chaux:  on  passe  ces  trois 
sojbttiuices  av  tamis,  on  les  néle  Bien ,  ont  y  met  un  peu  d*ean ,  et 
on  g&diocemélange  pendant' ttoîsjoùra*  et  trois  nuiti  sans  interrup- 
tion} et' pendant  ce  temps  oii  humecte  alternatÎTement  le  mélange 
aveo  do  lVaueta.Tec  do-ybnîle. 

Mîlord  Macclesfield  prétend  que,  si  Ton  prend  deux  parties  Je 
chaux  TÎve  et  trois  de  cendres  de  bois  5  si  Ton  fait  un  trou  en  teire 
dans  lequel  on  met  les  cendres  |  et  au  milieu  dMles  la  cbaux, 
qu'ion  fait  éteindre  en  Tarrosant  sur  la  place  ,  et  qnVnsuite  pn  la 
mâle  bien  avec  les  cendres  $  si  on  laisse  lefiroîdir  le  tout ,  et  qu'on 
le  Batte  £»rtemoBt  ^  à  deux  on  trois  reprisesy  arant  de  s'en  ser* 
TiT)  ce  mortier  est  excellent  pour  supporter  Faltematiye  de  la  sé- 
clieresse  et  de  l%nmidité. 

Enfin  j  on  peut  faire  de  très  bons  mortiers  en  unissant  la  chaux 
avec  des  terres  cuites  ^  telles  que  des  poudres  de  hriques  ,  luileaux 
poassolanes  ,  traas  |  terrasse  de  Hollande ,  etc* ,  etc. 

:  Lorsque  le  terrain  sur  lequel  on  doit  éleyer  nn  édifice  est  d'une 
consistance  inégale ,  et  que  l'on  Tout  s'éviter  de  faire  des  louilles 
très  profondes  qui  entratuerHient  dans  de  grandes  dépenses  ,  on 

peut  ,  comine  Bclidor  le  lait  Lrès  bien  observer,  corroyer  des  pier- 
railles avec  le  mortier,  et  jeter  <5e  mélange  d.ins  les  tranchées  , 
pour  servir  de  base  à  Pédifice  ;  il  en  résultera  un  banc  de  pierres 
.iiu:tice  ,  auquel  il  faudra  donner  une  épaisseur  proportionnée  à  ce 
qu'il  doit- porterai,  et-  à  .  la  nature  da  terrain  sur  lequel  il  est 
pofé.    .      .  .     •  :    ^  . 

Dans  quelques  parties  dë  NtaUe  ,  on  £iit  des  pierres  fkctîc^s  en 
mêlant  des  pierrailles  ou*  des  caillonx  arèc  le  mor(ier  ;  on  enterre 

celle  coiiipositiou  dans  des  fosses  qui  ont  la  forme  que  Ton  vent 
donner  aux  pi^ri:es  |  et  Vou  retire  ces  pierres  factices  après  un  ou 
deux  ans.        ,  •  -  .         *  '    .  .   -  • 

ioM£  a»  4 


Digitized  by  Google 


fi^.  <1#  lâ  Fa  je  dit  que^  poar  faire  àu  pîems  faclieM^  il  iiiitt 
mêler  bien  entemble  ,  une  mesure  de  table  de  lerre  fia-el  tee  |  •% 
qui  ne  sera  m  terrei|x  nî glaiseux;,  une  mesure  de  poudre  de  pierre 

passée  au  tamis  fin  y  et  ane  mesure  de  chaux  j  qu'il  ne  iaut  don- 
ner à  ce  mélange  que  Peau  absolument  nécessaire  et  ie  iairtt 
i>royer>  battre  et  massiver  parfaitement. 

A  notre  dernière  exposition'  des  produits  de  rindnalrie  |  leo 
stataes  qui  étaient  dans  la  eonr  d«  Lonm  étaîent  en  jwmMi 

iactices.  .  ^ 

On  vend  rue  du  Chaume,  à  Paris,  un  marbre  arlificiel  composé 
d'un  ciment  dur  et  recouvert  de  couleurs  et  d^un  poli  qui  imitent 
ceux  des  marbres* 

Le  mortier  mfissivé,  comprimé ,  alignealant  en  dureté ^  il  se-> 
rait  |^o$sibie  de  faire  des  briq«èsy  dea  carre  ans  ,  des  dallée  do 
mortier  qui  pourraient  acquérir  n«e'  grand*  dnfelé  ,  ot  lire  em-> 
pioyès  comme  de  la  pierre  et  fiiéme  iiommodw  marbre  ^  il  suffirait 
de  ptaeer  le  mortier  dans  dea  moules  de  fontes,  et  de  le  compri-» 
mer  forte  me  II  L  a\ec  une  vis  de  pression  mue  par  de  longs  leviers  , 
comme  les  presses  des  libraires  el  autres^  par  cette  compu  ssion  ou 
ierait  sortir  une  partie  de  Teau  surabondante  |  et  ie  mortier  ac- 
querrait plus  de  solidité*  .  . 

M.  de  la  Paye  et  quelques  antrea  peramuMiB  peneant  '  qae  les 
pterrea  dea  paremens  des  grandes  pyramidef  d*Égypte  ao»t  e» 
pierres  factices  \  et  qu'il  en  est  do  mémç  de  la  petite  pyramide  do 

19inus. 

Il  présunte  que  la  pierre  qui  recouvre  le  tombeau  de  Porsennay 
de  5o  pieds  de  long  et  3o  de  large  est  factice  ,  ainsi  que  les  pierrea 
qui  forment  le  couronnement  des  murs  de  Balbeek  y  ancienne  Bé- 
liofioUs,  al  qui  ont  60  à  6^  pieda  de  longnemr  s^  tii'4e  Ini^r  et 
de/baoteor.  £afin,  il  rapporte  que  les  piliers  de  Téglise  de  Sain^ 
Afmand  ,  en  Flandre»  sont  Cac^ioes  y  ot  i|m»  lea  oolmimM  dn  cbai^nr 
de  Péglise  de  Yczelai ,  en  Bourgogne  ,  oalL  été  racomuies  factices 
ypar  le  marécbal  de  Vauban. 

Ofi  devrait  a^ayer  de  faire  des  p»ttrces.ia€ti(  os  propres  à  la'  li- 
tograpUie,  cela  nous  éviterait  d'en  faire  renie  de  rètraéger. 
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V 


La  sorid!lé,(l«i»nioi^tii^r$6tt)|)loyé.s  par  les  RcMuaiu^  provient  4m 
combinaisons  et  de  la  feçon  des  matières  que  nous  possédons,  , 

Oq  vante  benu€O0p  i^exceilence   de  ces  mortiers  ^   dont  une 
partie  a  pu  ètr«  eon^rvéa  pâr  la  jaaitir»  <lei  matinanai  4es  ééi^ 
ûces  et  par  leur  situation*  Depuis  plusieurs  années ,  de  noiabraiisèt 
expimnoéf^MkM  daiw,^9^^'J^WttH'9  ;i^  privcipAieiaénf  en  . 
Ffiuice,  par  àç$  ii^g^ni^iiiHr  f t  4e».  «rcliitecfcciff ,  ont  prouvé  qoct 
a^uspQiivioiM' oj^epîr  4Vi|9M;l>ilW  mottieiv  que  ceux  des  Riw 
mains»  Il  eait  â  regreiUr  qIle^l#a  fii^aUata  positifs  qni  ont  M  éÏH 
•   tenus  n'ayent  pas  assez  attiré  Tattealion  du  gomvernement  pour 
l'engager  à.  prescrire  au  moins  daus  ses  consU  ucUous  ,  à  l'in^t  ir 
des  Anciens  ,  des  lois  et  des  réglemens  pour  obliger  les  consli uc- 
isur»  à  se  conformer  au^^  méthodes  assurées  par  Texpérience  pour 
la  préparation  et  remploi  des  mortiers.  Il  serait  facile  de  citej? 
plusieurs  de  niM  monumens  dont  les  fondations  sont  (ajtes  avec 
'  4«  iKOrMer  wvBk  CApabU»  de  résister  à  une  fif^ible  pressÛMi.  Si  qoeU. 
ques constrnele^rt^ettenl  avJtaat  d'indifiéreoce  i  U  confectîott  * 
4m  mortier.  Us  feraîent      in»  grande  écononue  en  le  re^mplaçant 
par  de  la  terre»  .  .. 

LeGouverheiuent  pourr  lit  remontera  la  source  du  mal  en  exa- 
Hkiuant  quels  sont  les  cour^.suivis  à  rËcole  royale  d'architecture. 
Croirait-on  qne  oetle  éc^le  doù^ sortent  les  architectes  qai  doivent 
diriger  les  constrnctîons  dn  GcoTernement^  Va'pas  ~dè  ço^r'i^"de 
pbysîqa^  el  de  chimie  I  Ensoirte  qne  la  majeure  partie  des  èlèlCl 
no  soupçonnent  pas  P utilité  de  ces  sciences^  tandis  qne  la  -i*^^ 
surtout,  leur  est  indispensable;  ils  en  reconnaissent  \à  besoht 
lorsqu'ils  sont  chargés  de  faire  exécuter  des  travaux ,  cVst-Sf-dîrè 
an  moment  où  ils  auraient  bien  de  la  peine  à  se  reinetlre  sur  les 
bancs  des  écoles.  Alors,  au  Hen  de  diriger  les  ouvriers,  iU  sont 
obligés  de  se  laisser  diriger  par  ceux  qui  au  moyen  de  plusieurs 
années  d'expérience  ont  apprif  ce  que  la  science  niontre  en  pea 
de  temps.  Certes  nons  avons  de^  frcbiteçles  qui  pjLt,.^çquîs  ces 
connaissances,  mats  c'esl  qu'ila  y  ont  été  poussés  par  lo»r  încUna^ 
lion ,  des  clrconsta«o»s  ^  &a  l«a  bons  conseils  do'peMtfniws'  sef-es. 

Enfin  les  écoks  doù  sortent  les  ingénieurs ,  ont  dés  côtiVs  de 
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phyticfu«  et  de  chimie;  pourquoi  l^écoU  royale  d'architecture 
pourrait-elle  s'en  passer?  Il  est  inutile  de  développer  let  lUcheux 
résultats  de  ce  défaut  de  l'Bcole  royole  d'architecture  ,  mais  l'on 
doit  présumer  que  les  consiroctioiu  <iu  GouTesneiuent  sont  expo- 
sées à  ca  souiTrîr.  (x), 

M.  lit  cnionel  Raucourt  deCharlevUb  ntat  ém  fMwr  la  a*  MU 
IftOA  à*mm  Tràîié  tnr  Put  àt  fiiire  ét  Imm  norllmt  hwm 
rigar  Pemploi ,  et  de  61irii|ver  tn  tmu  p«yf  It  duinx ,  let  dniMia 
•t  les  jDortim  lès  meillain  «t  let  pfau  ëcoÉmniqvet  (2). 

Cet  ovTn^e  a  été  leforftblement  accueilli  par  les  constructeurs, 
comme  oft'rant  le  résultat  d'une  longue  suite  d'expériences.  Je 
Ta,is  le  faire  connaître  en  partie,  en  en  copiant  textuellement 
plusieurs  passages  ,  et  ces  citations  n'en  complèteroAt  ^ue  mieux 
les  notions  générales  sur  les  mortiert. 

«  Lft  plus  grande  difficulté  qnipouTAitte  présenter,  après  avoir 
découTert  que  l'on  poavait  composer  de  tontes  piécet  dei  mortiert 
frclicet  de  la  meilleure  qualité ,  était  de  se  faire  une  idée  suffi- 
tamment  exacte  pour  la  pratique  de  cette  compétition  constante 
qui  devait  être  une  ;  il  fiiUait  aussi  fiûre  coonaîtie  au  coustmcleur 
un  moyen  pratique  de  distinguer  ,  dans  les  minéraux  de  chaque 
localité  ,  les  élémeus  désiiéi»  ,  et  par  suite  un  procédé  certain  ^ 
pour  les  rassembler  entr'eux  dans  les  proportions  voulues. 

'  (t)  Bu  18^6  ,  M.,  le  vicomte  Héricajrt  de  Thary,  proposa  à  S.  E.  lenii- 

mstre  de  i^nté  rieur ,  de  prendre  ,  pour  l'École  royale  des  Beaux-Arts ,  le 
beaM  cabinet  de  physique  de  M.  l'ingénieur  Trémery ,  qui  le  cédait  vo- 
lontiers et  consenraît  à  enseigner,  chaque  année,  dans  cette  école,  la 
physique  etia  chimie,  le  tout  à  des  conditions  extrêmement  avantageuses 
pour  le  Gouvernement. 

Cet  utile  projet  aurait  re^u  son  exécution  si  6a  réussite  eut  dépaudu 
du  zélé  et  dn  vif  intévét  que  M.  le  vicomte  Héricart  de  Thnry  montra 
dans  cette  a£fiûre.  Une  commission  nommée  paçl'Écol^  royale  des  beanx'> 
arts  >,  vini  bien  cbes  M*  Trémery  prendre  les  dimensions  de  ses  princi* 
peux  .instrtiniens  de  physique  ,  pour  yOir  qnti  smait  remplacement  que 
le  cabinet  pourrait  occuper  dans  l*ÉcoIe,  maisi  jusqu'à  ce  iour,  il  n'a  été 
pris  aucune  décbion.  Espérons»  cependant,  que  M.  le  vicomte  de  Marti- 
gnac  profitera  de  Theureuse  occasion  qui  se  présente  dfétre  |  de  nouveau  ^ 
Jàvombie  aux  progrès  des  sciences  et  des  arts. 

(3)  Paris ,  chez Malher ,  lilM-aire,  pansage Oatiphiue. Prix ,7  ït,^ cent. 
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I^OQS  croyons  aToir  rempli  c«lte  lacune  m  publiant  ce  traité  , 
(|ui  nVst  point  scientifique  ,  mais  esseiitieliement  pratique  ;  il  ren- 
iei  ine  uue  méthode  générale  de  compoeition  des  mortieri-i 
est  eiOièreaieat  U  £ruit  de  TexpéneAM^  elle  est  usuelle ,  apfnraxi- 
mative,  nais  exempte  dL^iaitenhiide,  epftlUeble  k  toie  iei  m». 
Tirée  des  ikiu,  de  la  natare  des^eketes,  ^te  mitkode.i^era  k 
même  dana  sa  manière  dm  fvocèder;,  ^«eb  <f«e  loiêai  lea  progrès 
•cienlifiques  de  la  iliéorie  det  morrîert;  enfia  elle  est  nouY^ie, 
el  son  étode  pent  donner  ^  à  quiconque  veut  construire  avec  éco- 
nomie etsolidilc,  la  conscience  d'avoir  bien  fait  5  en  la  saivant 
pari  oui  on  l'on  trouve  de  la  chaux,  de  l?i  terre  et  du  sable,  on  peut 
éRVin  perte  de  temps  ni  d'argent  |  composer  le  meilleur  mortier. 

Si  l\>n  considère  vn  inatant  l*énorme  consommation  de^  mosiîer 
<|nî  se  fait  en  France  chaque  année  ^  ne  fut-ce  qnVn  réparatbns  | 
on  verra  qoelle  source  étonnante  de  ricbesse  serait  créée  par  l'a- 
doption générale  d^oue  bonne  méthode  poii^r  k  iabriçation  des 
mortiers. 

C'est  une  branche  d'industrie  qui  est  tout  entière  à  exploiter  ; 
elle  olire  des  bénéfices  certains  ^  car  la  fabrication  des  .mortiers 
ne  pent  être  bien  exercée  ^  que  lorsqu'elle  sera  devenue  l'objet 
d'une  profession  particnlUre.  On  doit  donc  chercher  é  établir  des 
frbriques  de  chaux  et  de  mortiers  ^  et  de  même  qu'on  achète 
ches  les  marchanda  de  peinture  les  couleurs  pour  peindre  les  bA- 
timeDS ,  plutôt  que  de  laver,  calciner  ou  broyer  les  ocres ,  les 
sels,  etC|  de  même  on  achètera  chez  le  fabricant  ,  les  mortiers 
dont  on  aura  besoin  pour  maçonner.  Il  pourrait  être  méuie  avan-r 
tageux  aux  industriels  de  former  des  ouvriers  qui  seraient  plus 
propres  que  d'autres  au  bon  emploi  de  ces  mortiers^  tla  pourraient 
alors  entreprendre  des  réparations  à  forfait,  en  les  assurant  pour 
un  certain  nombrè  d'années  )  c'est  un  nouvel  état  et  de  nouveaux 
bénéfices  A  exploiter. 

On  trouvera  réuni  dans  ce  traité  ,  tout  ce  qui  peut  servir  à 
asseoir  à  développer  ce  genre  dlndustrie. 

Cependant,  malgré  tous  nos  efforts,  nous  devons  en  prévenir  les 
bons  esprits^  les  hommes  ingénieux ,  il  reste  encore  beaucoup  à 
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fftire  p<Mir  la  niannUBtioni  la  Horme  âtu  fevrs,  Pmpioi  d«t'edm<- 

buâtibles,  pour  io  periectionueiBaiit  des  iiiiachmea  à  broyer^  à  mê- 
.}t:Xj  à  laveri)  à  passer  etc.  '  '  -  ' 

'  Dtyis  tout  lé  cdurt  é«  ceft  otfi^fâge,  eonstdérant  tout  bon  mortier 
eonme  le  résuilat  d^upe  eiiit^iie^  cV^-à«dîr6  d^nne  com- 

«TpM  sé]MurA  tevs  U#  éHètÊitwi  d«iit4N  WxsttiiipoMiit  ea  deux  par* 
lies*'  •■  ■ 

'  Les  éîi&mem  cbiniûpies,  ou  poudre  iiii palpable,  quî^  mêlés  avec 
de  VesiUy  ioment  la  partie  liquide  et  enveloppantes  des  mortier». 

Les  élèmens  en  grains  ou  sable^  dont  la  présence  ne  peut  chani- 
ger  la  nature  des  poudres,  des  lu£aideS}  et  qui  forme  la  partie  so* 
'4idé  èt' enyeloppée  des  mortiers.  Les  poudres  peuvent  être,  ou.  de 
la  cliatnc  purej  on  une  poudre  terreuse  quelconque  qui  agit  chimw 
quement  sur  la  cliaux,  forme  avec  elle  une  combinaison  intime 
qui  durcit  dans  iVau,  produit  le  meilleur  mortier,  et  que  nous 
avons  iioinmée  base  bydrauli(|ue 5  ou  bien  encore,  une  poudre  ter- 
reuse qui  se  mêle  à  la  chaux  sans  changer  sa  nature,  et  que  nous 
nommerons  base  ordinaire  :  ainsi  les  sables  ne  pou  vant  pas  chan* 
ger  la  nature  des  chaux,  sont  aussi  des  baies  ordinaires* 

Tels  sont  les  -seuls  composans  que  nous  distinguons  dans  les 
mortiers  )  et  ces  3  éléniens,  cKaux^  kise  hydraulique  et  base  ordi- 
naire, su(6sent  pour  définir  tentes  les  sntmlantéi  qu'on  emploie  pour 
les  composer;  par  exemple  :       ■  ' 

Les  cliaux communes  ou  maigres  non  hydrauliques  sont  des^com- 
binaisons  de  cbauic  pures  et  base  ordinaire. 

lies  chaux  maigres  hydrauliques,  sont  des  combinaisons  de  chaux 
pui'es  et  base  hydrauliques,*  souvent  mêlées  à  des  bases  ordi- 
naires. 

Les  terres  cuites  et  pouzzolanes  sont  des  mélanges  de  base  hy- 
draulique et  base  ordinaire. 

Les  sables  et  les  bases  or<5inflires  ,  étant  insolubles  dans  l'eau 
sont  les  parties  enveloppées  d(?s  inurtiers.  La  chaux  et  la  base  hy- 
drauliques, étant  solobles,  en  sont  tes  parties  enveloppantes. 

Telle  est  la  division  élémentaire  que  imhis  avons  préférée  à  de 
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savantes,  •anime  éUiat  la  fenlt^  qoi  puts9«  lerer  les  iiicertitu^ 
des  du  constructeur.     •  : 

L*#ii  tr9ttY«ra  les  déTeloppemeift  é$  œt  diveiv'^iioéôéil  é^nl  U 

Résume  des  ebsermtiùHs  faitts  en  Russie  par  M,  Raucourt 

de  Cha  ileville^  pour  reconnaître  V effet  que  les  grunds  Jroids 
peuvent  produire  &ur  les  onduits  en  mprder»  . 

Le  mortier  (jui  résiste  le  mieux  à  la  gelée  est  le  luorlier  1res  iiy- 
draulique  j  il  résiste  d'autant  plus,  qu'il  est  en  proportion  r^ou- 
tense  de  sable  et  de  diaux^.  et  qii'il  a  été  an  plus  grand  nombre 
d^années  abrité.  - 

Lorsque  les  enduits  sont  susceptibles  d'élre  mouillés  ou  exposés 
à  rii^niidité,  il  faut  les  faire  en  sable  inc'lé  à  sable  gros.  S'ils  sont 
à  l'abri,  quoi(|ue  ejiposés  à  Pair,  ils  peuvent  être  laits  en  sabI(S 
moyen  et  même  eu  ciment  pur  poar  iiler  des  mouloretv 

Dana  cea  dÎTerses  aitoatîons,  la  gelée  prendra  aprëji  nn  tevipa 
aec  on  après  un  temps  pluvieux;  les  résultats  sont  alors  très  dif- 
fère as. 

Après  le  temps  aeCy  let  enduits  résistent  parfaitemeiit|  mêm«  an 
plus  grand  froid. 

Apr^  !«  temps  humide ,  ils  résistent  moins:  les  plaa  expcKée  se 

déliui.seut^  après  le  leiups  Je  piui& |  ib  éclatent  et  tombent  i^n 
poussière  çt  en  débris. ,  .        ,  - 

La  lorêe  de  !a  gelée  et  aa  dnrée  AV>nt  iPînâveM  ^ae  aar  lés 
ttMftses  d^endtiit  très  épaisses ,  €t  dans  lesquelles  Tenu  a  pénétré  \ 
•lies  les  séparent  entièrement  des  murs ,  mais  sur  les  eniloîts  de 
petite  épaisseur,  le  premier  froid,  à  quelques  dégrés  attdessons  de 

zéro,  produit  tout  autaut  d'eiiet  qu^uu  iruid  plus  piuiuu^e  et 
plus  intense.  -  ■      >       'i  . 

Faire  les  socles  des  bâtisses  en  pierre ,  éloigner  les  endaits'  des 
Inmiy  humides ,  recouTrir  les  moainres  exlériecres  qui  peuvent 
recevoir  la  pluie,  par  des  bandés  en  téle  de  fer  ;  peinthre  à  lliuîie 

y 


\ 
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56  mAf      Mt  &'o««»MB  as  ut  mAvcovftT.' 

oïl  arec  cîi  s  j^raissrs,  di-s  ,  nfiu  de  IjoutUcr  les  pore»  dci 

eudutts  )  sont  les  seuis  luoyens  de  j,eâ préiervâr*      rH^.y.  i»    -  i 

péroacH'^  composent  l*<raTr«ge  cla  M.  Raiiooiir|!ii«inraÉt''êlri# 

iMMP^réctM^  t  puisquMl  pense  qv^on  a  tort 

V  «  Des  personnes  ^  daiisi  le  désir  d  eUe  utiles  aux  consh  uclours  ^ 
3»  publient  les  rétoltaUr^lle 'leur  expériencd  ^  en.  écrivant  «ju'avec 


t  de  laisser  trop  dMa» 

,  page  264  r  *  '"^  '  ' 


J)Ume  un  tt  l  énoncé  comme  pouvant  entraîner  dans  l'err«ur.  Car, 
dit-il  :  de  (]m  ll(>  chauic  parle-t-on  ?  quelle  est  la  nature  de  ia 
terre?  le  sable  est-il  gros  ou  lin  ?  etc.  ,  etc.  C^^run  ,  je  crois  , 
semde  l'avU^^e  M.  Raucourt.  Cet  éBoucé  est  trop  vague,  il  ne 
jbmnfit  sérvl^  <piè  dans  un  article  coTÛnie  celui-ci  ^  qui  n'eitfiut 

qi»  p<ynr  iL^wa/^  «ne  idée  gAièiralè  des  ckoses.  '  '  '  ' 

f 

Pour  iiiii;as.  laiir  si  iilir  !<•  vâin  c  de  cet  énoncé,  principalement 
par  rapport  au  Lhaua,  urdifiaim  ,  je  vais  citer  le  résultai  de 
l'analyse  de  207  pierres  à  cUaaz. , .  Ikite  par  Ilaîiientratz. 

Cè  iM&t  '^t  :  que  ces  pien^  poli^iéiit  être  dÎTisM  éÂ  ilS^x 
grandes  classes  :  .  '  M 

i?- CakÎBfè ^ure  j  ■    ■  '.^>-yk 

2"  Calcaires  u)  lia  ni;  5  ou  comLiaés  avcr  des  tt-rres  ,  des  oaddes 

liiélalliques  et  des  suijslanre^  aniiRinîos  el  t  tii!i!nisul>le«.         -wi»»  ' 
La  pierre  calcaire  pure  ne  couiieul  qui-  d<^-  Ki  (  Ii;iux  ,  do  i\^a'.i  <  t 

d  e  Taciik  jpafb^iqne<  X^as  autres  pierrot  coiUioAiàejài  Aiiiutiim<iW 

-Savèim  :  ,   ■  ï 

a**  Du  pliosphnte  ch^  (}i,iu\:  "  ^'v\ 

'y  Du  plâtre  ou  suUate  de  cliaux  3  .  ' 

De  la  magnésie ca^bonatée 9  ...          .  .i 

6*  De  la  silice  \  .  . 
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6*  De  raloniine  ; 

7*  De  Poxide  de  ier  ; 

8*  De  Toxide  de  manganèse  ; 

9*  Des  carbonates  de  fer  et  de  manganèse  | 
!©•  Do  snldire  de  fer  ; 
1 1*  Du  carbone  j 
12*  Do  bitume  :. 

i3*  D«  mica  5      •  ' 
l4*  De  Pasbeste  5 
1 5*  De  la  dllorîte. 

Ces  snlkstanees  sont  mélangées  ou  combinées  avec  Li  pierre  cal- 
caire dans  dtTers  rapports  ,  soit  un  à  un  ,  deux  à  deux  ,  trois  à 
trois  ,  quatre  à  quatre  ,  etc.  ,  en  sorte  rju'il  peut  résulter  de  ces 
mélanges  ou  combinaisons  ^  plus  desix^miiie  Tariétés  4e  pierre  cal- 
caire. 

<  ■ 

Chavuis* 

SVK  LES  ÀNCIBNNBS  VOIES  DE  COAUVIUNICATiOISi 

DE  LA  RUSSIE, 

PAR  RAPPORT  A  SES  GUBRRRS  ET  A  SON  OOMMSECE . 

VAB.  M.  tM  •toé&AL-MAlOn  KOtlir. 

Atant  que  de  présenter  à  nos  lecteurs  le  tableau  des  ancien- 
nes voies  de  communication  de  la  Russie,  il  nous  sera  permis 
de  jeter  un  coup-d'ceil  rapide  sur  les  événemens  antérieurs  qui 
ont  en  nne  influence  plna  on  moins  grande  anr  ses.  destinées  oC 
snr  celles  de  ses  Toisius. 

Une  foule  do  nations  gn«rrièret  et  T^gabondts  étaient  sorties 
èe^  confins  de  PÀsie ,  et  mient  bonlerersé  PBnxope  d*nn  bout  à 
Tantre  ^  tandis  que  lo  Nord|  enseveli  encore  dans  les  fénèbres  des 
temps  fabuleex  et  béroïques,  était  rc»i«  inconnu  «i  à  l'abri  des, 
atteiules  de  ces  barbares. 


Digitized  by  Google 


SUR  LES  ▲NCI£^iN£S  T01E8  DE  COMMU:<ICATIOIf, 

Le  ckoc  de  ces  peuples  contre  cens  de  TOccideat  prodvifit 
dtt  guerres  d'extermiuâtion }  elles  entâiiglantèreiit  i'£Hrope|.et 
é9  {r*nd«.  diftDgemens  ea  lareDt  U  suite.  Des  Jiatms  enUèiei  j 
pmisseat|  toor  k  Xùùr  Tictorienses  et  Taîiiçaesi  et  dispftr«ûpeiil  de 

.  Cette  îutle,  établie  entre  les  deux  Kémisphères  ,  fut  une  étole 
ruilc  mais  salutaire  pourries  penples  de  l'Europe}  iU  y  apfurireiit  à 
connaître  et  à  développer  leurs  moyens  ^  et  à  exercer  lear/génîe  et 
leurs  forces  |  que  runiformîté  des  âges  antériem  1^  çette  ^nuule 
catislropke  semblait  avov  eogoafdies.  Ces  agitations  coamUiTes  ■ 
a^éfaîént  aacçédées  avec  rspidîté et  ÀTaieiit  »  pendant  plusienrsi 
tiêcles'i  IBranfé  le  Midi  et  TOccident  de  l'Burope  ;  elles  n^étaient 
pas  caln^ées  encore  ,  quand  les  guerres  et  les  conquêtes  de  Char- 
lemagnt  lui  eut  autant  de  secousses  iiou\elles  qui  «e  firent  sentir  jus- 
qu'aux contrées  byperborées  et  réveillèrf»nt  l'attention  des  peu- 
ples qui  les  habitaient^  aussitôt  après  la  mort  de  ce  prince  ils 
sortent, Tapatliie  dans  JU^nBlia  ils  étaient  plonges ,  et  vont  à 
leur  toor  essayer  leurs  forces  contre  celles  de  toute  l'JSorope  , 
qn'its  raragent  sôesle  nom  de  Kormands  on  Varégaès|  pendant 
pi^  de  trois  cents  ans.*  « 

Vers  le  9^  siècle ,  les  lumières  historiques  commencent  à  percer 
fl  travers  te  voile  mystérieux  qui  couvrait  encore  le  Nord.  Les 
êtres  mythologiques  et  les  rois  fabuleux  en  disparaissent^  pour 
laireplaceà  des  dynasties-  iie^nwMefW  Ames  goiiTernemeiis  plaa 
stables;  et  .qaatr.e  nati^ns^încopnuesjusquralors,  sortent  du  cajios 
dés  peuples  vaguement  connus  sous  le  nom  de  GothS|  de  Scytea 
et  de  8armates  ,  et  viennent  presquVn  même  temps  se  présenter, 
sous  d'autres  noms,  devant  le  tribunal  de  Phistoire.  La  Russie  , 
en  862  ,  se  fnîl  connaître  sous  Ruric;  la  Pologne,  en  840,  sous 
Piaste  ;  le  Daiiemarii. ,  en  Ô60,  suus  Horm  Pancieu)  et  enfui  la 
Korvège,  en  8^5  ^  aons  Harold  à  la  belle  cbevelure. 

La  Itus&ie  resta  long-temps  inconnue^  parce  que  deux  nations' 
également  guerrières  et  avides  de  butin ,  lui  avaient  fermé  toute 
commun îciitton  aveic  les  autres  peuples.  Le»' Hasares  étaient  venus 
de  PAsi«  en  65o  j  ils  s'élaieuL  t*ui^)aié  de  la  Ciimco,  et ,  à  mesuro 
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q»«  le«r  fomanoe  «téUit  ^teodM  <v«râ  les  col^s  «•plentiionalts 
U  mer  Nové^  U»  y  mî*iifclraii3iéi'#»kii|c}L(ir«  dv  Dniéparft 
ta  cojnmaliiGtttkm .  a!^' k'  llHly|la'r«7|i»l  raMAlé  ic«tta  rivière 
jiMif  B  W  ëa^ii»iifl  4t  &îew|»  Ua  t*^  ètaMIreiif  i  ^  'KevinraAt  la  fléirâ 

du  iiiicii  de  ia  Kussie.     *  '         :  •        t  '     \  '  > 

-D'an antre  côté,  les  Noriuands  on  Varègnes  aVttîént  dècoiitert 
la  communicftHon  de, la  Baltique  aTCC  le  Iftc  t^adc^ga^  parla  î^'èta*; 
la  na^îgaiion.  «te  celtç  {leur  axait  fait  tronvet  Petubouchiit^e  ilh 
Volk  oF;  ils  remontèrent  cette  rîvîère,  atteignirent  la'  ville  cfe 

Is  ovogorod  ,  et  prp|l,lèrent  à  leur  tour  de  cette  déconrerle  pour 
piller  le  Nord  de  la  Russie,  jiisijii'au  milîea  du  9*  siucie  (862)  j 
épO(}ue  à  laquelle  U$  en  furent  expulsés. 

D'après  Kestori.sebe  nations  habitaient  alors  la  B.ussie.  £lle9 
paraissent  avoir  en  nne  origine  commune,  à  IVzception  de  quatre 
qui  y  selon  l^opinion  4es  savans ,  étaient  d*ane  origine  entièreipent 
dififérente-  de  celle  des  antres.  La  nécessité  avait  forcé  ces  peu- 
ples h  s'elHer  pour  repousser  plus  facilement  en  commun  les  inva* 
iions  fréquentes  de  leurs  ennemis.  Les  Normands  ou  liasses,  ap- 
pelés les  derniers  à  entrer  dans  rette  coalition  ,  donnèrent  leur 
nom  à  toute   cette  masse  de  peuples  divers  j  d'ennemis  qu'ils  eu 
avaient  été  autrefois,  ils  en  devinrent  les  chefs,  les  protecteurs  | 
et  enfin  les  compatriotes.  Tooa  ees  peuples  réunis  se  iont  con- 
naître dans  ia  suite  sous  le  nom  général  de  Russes.  ^  ' 

Les  VaréguM,  Menldt  aprèalenr  arrivée  en  Russie ,  oubl  îèreilt 
leur  idiome  national  en  adoptant  celui  des  Slavons.  CecisVxplique 
i^i^înent  :  les  Slavons  7  étaient  le  peuple  le  plus  nombreux,  et 
Igor  ou  lugvar  Lin  de  Kuric  avait  épousL*  une  Slavonc  5  il  est  pro- 
LaLle  qu'Olga  n'apprit  pas  le  russe,  jnais  que  son  époux,  par 
complaisance  pour  elle,  s'iiabitua  à  parler  slavon;  les  Russes 
qui  se  trouvaient  à  sa  cour  et  dans  son  drmée,  par  égard  pour  lui  et 
pour  leur  grande  do«.hesse,  firent  sans  doute  de  même  ,  et  leur 
exemple  s'éteiàdant  de  proche  en  proche  jusqu'aux  autres  peuples 
.  d^  la  Russie,  leslavon  devint  la  langue  dominante.  Aussi  le  fila 
d^gor,  Sviatoslav y . ne  porte  plut  un  nom  normand,  comme  ses 
ancêtres,  mais  un  nom  purement  slavon. 
Plusieurs  savans  ont  cité  ,  dans  des  enrages,  fort  eslimcs  sur  ' 
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lâ  R«Mie  ^  dés  oomttuiiMfttîoiit  qat  dditeiil  7  a^oir  w0U  knmt 
l'imTëe  de  Rvne.  Let  rouies ,  selon  emi ,  sVtendaîeitt  d^en  cdté  ^ 
des  Iwfds  du  Gange^jasqn*à  Temboucliure  do  l'Oder, et  de  l'autre, 
jusqu'à  la  mer  Blanche.  Toutes  ces  connnunicalions  imaginaires 
flTftîent  été  généralement  reçues  comme  ayant  effectivement  existé 
jadis  en  Russie,  mais  ^cAIotzer  [i)  proaTe  i|iie  les  saTAns  qni 
parlent  de  ces  routes  |  oat  été  induits  eA  errenr  par  des  écrWaîna 
dn  16*  siècle,  les  preinierS|  ont  intenté  et  tracé  oe»  coin  m  n- 
BÎcatîons  fiibolenses»  L'indey  dans  le  8*  siècle,  était  entièrement 
lénnéeanx  nations. occidentales ^  Fétendne  immense  de  laRnaaie 
(dont  le  Nord  était  presc^ae  désert)  était  trop  peu  peuplée  ponr  * 
quVtt  ait  pn  fFé<{eenter  des  routes  aussi  longues  et  anssî  pénibles. 

Les  cominnnications  les  plus  anciennes  en  Russie,  sont  celles  ci-  • 
iéea  par  î^eslor  et  par  Tempereur  Constantin  porhyrogénètc.  Nes- 
tor écrivait  en  1099,  et  Constantin  i5o  ans  avant  lui. 

JjSl  Russie  est  arrosée  par  une  multitude  innombrable  de  ri?iè*  ' 
res  de  toute  grandeur;  elles  s^entrelacent  et  étendent  leurs  rami- 
fications dans  toutes  les  parties  de  ton  vaste  territoire.  Nous  Ter- 
rons dans  la  suite  quel  avantage  les  peuples  qui  Tbabitaient  an- 
ciennement,  ont  au  tirer  decescommunications  flutiaieS)  auxc[uellea 
Part  n^avait  encore  apporté  aucune  amélioratîbn. 

Arant  qu^ii  y  e&t  des  cbcmins  établis  en  Russie,  ou  se  rendait 
d^nn  point  i  un  autre  àTaide  des  rivières}  on  s^eicbarquait  pour 
en  descendre  on  pour  en  remonter  les  couransi  et  les  bateaux 
étaient  transportés  par  terre  d^une  rivière  à  Tautre.  Cest  en  se 
servant  de  semblablea  moyens  que  les  russes  ont  £iit  autrefoî^la 
guerre  et  le  commerce,  et  qu'ils  sont  parvenus  è  se  débarrassera 
tons  leur<i  eunemis.  Les  clicmins  établis  entre  deux  rivières  navi- 
gables s'appelaient  Volok  ou  Volotchok^W  existe  encore  en  Russie 
beaucoup  d'endroits  de  ce  nom,  et  à  mesure  que  des  routes  plus 
commodes  ont  été  ouvertes,  plusieurs  de  ces  Voloks  ou  portages 
sont  devenus  inotilesy  et  ont  été  abandonnés  ;  mais  leurs  noms 
peuvent  servir  encore  de  guides  pour  letrouver  Pembrancbement 
des  communications  anciennes. 

(i|  Tejîez  son  Nestor. 
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Trois  grandes  tt  belles  nvitres,  la  Dunâ  occidentale,  le  Vi  Igi 
et  le  Dnieper,  prennent  leur  source  à  si  peu  de  dislauce  les  unes 
des  autres,  qoe  la  Fable  les  faisait  sortir  de  dessous  la  racine  ë*oii 
bouleau.  Far  la  Dunay  on  eomniuniqualti  d*a|irèt  Nestor^  êree  la 
Bftltiqne  et  les  Verègnes  \  par  le  Volga»  ûTec  U  mer  CatpienBe  et 
les  Bulgares  ;  et  par  le  Dnieper^  aVec  la  mer  Noirè  et  CSonstintU 
Bople* 

De  Kiew,  on  se  rendait  par  la  navigation  intérieure  à  Novogorod|| 
en  reaiontant  le  Dnieper  jusqu^à  un  Toloky  -qui  conduisait  au  Lo^ 
TSt,  rivière  qui  tombe  dans  le  lac  Ilmen   on  traversait  le  lac,  et 
par  le  Volkof  on  arrivait  à  NoTogorod.  Cette  dcntière  TÎUe  avatt 
encore  une  taire  communication  avec  la  mer  Noire,  mab  Tétea* 
du»  en  était  pins  prolongée;  nous  allons  la  faire  connaître ,  car  elfe 
existe  encore  aujourdliai,  è-peu-près  dans  le  même  état  oÀ  elle 
était  il  y  a  près  de  mille  ans,  et  la  dii  eclion  qu'elle  suit  nous  don- 
nera peut-être  la  possibilité  dVxpliquer  un  événement  remarqiM- 
ble,  dont  les  résultats  ex  h  aordinaires  u'oiit  servi  qn'à  faire  Tarier 
les  opinions  des  historiens,  et  n^ont  produit  que  des  bypotbé&es 
contradictoires  et  peu  sati&iaîsantes. 

Dans  le  9*^  siècle,  Tint  un  peuple  dont  Tapparition  isMttendue 
foi  depuis  une  énigme  pour  les  historiens.  Ce  peuple,  que  les  Grecs 
nomment  Kusse  ,  porta  la  terreur  à  Constantino pie  ,  en  se  pré> 

sentant  iuopijiément  sur  200  vnisseaux  devant  ses  murs.  Une  tem- 
pête dispersa  et  détruisit  presque  toute  la  flotLe^  et  la  plupart  des 
Russes  périrent  dans  les  flots. 

On  ne  pouvait  concevoir  d*où  ce  peuple  était  venu,  et  cette  expé- 
dition fut  attribuée  dans  la  suite  à  Ascold  etDir ,  deux  diefs  Va- 
règnes  venus  en  Russie  avec  Karic,  et  qui,  pour  quelque  sujet  de 
mécontentement,  Pavaient  <[uitlé  et  s^élaîent  établis  à  Kiew. 

Schlotzer  prouve  avec  lie-uicoup  de  clarté  qu'il  est  inijiossiLle 
que  le  siège  d'e  Conslantinople  ait  eie  entrepris  par  ces  faibies  Va- 
régaes  (1)}  il  dit,  eatr'autres  ckeses,  que  Kiew  në  pouvait  être 
4|u*nne  bourgade  peu  importante  puisqu'elle  devint  si  lacilementla 


(1)  Voyea  son  Nestor,  ii*  vol. 


Digitized  by  Google 


6s  SVH  LS«  AXCISKKBI  TQtEt  COMMVHTISATtOK 

coaqvéto  dje^qaelquesjpâuirrea  clieTalien  errans,  qui  ii'aTaieiu  |ins 
mène  oté  «*arréter  en  passant  devant  Smolensk,  parce  qne  la  ville 
était  grande  et  peuplée,  comme  le  disent  les  annales,  (  Kai  arazine 
doute  queKii-w  ait  «  xislé  dé]h  en  854,  cVst-à-dire  lo  ans  avant 
Tarrivée  de  ces  Varègues  mais  Schlotser  a  été  embarrassé  pour 
trouver  le  point  de  départ  dç  c«tte  nation,  et  tontes  ses  recherches 
pour  le  découvrir  ont  élë  infrsctaeesés.  Aessi  a-t*U  pria  le  parti 
de  'trancher  la  difficoUé  en  relé^ant  ces  Rssses  au  nombre  des 
nations  inconnnea  et  font  a  fait  l^trangéies  à  l^erope,  et  il  les 
renvoie  à  la  grande  pépinière  de  tant  d'autres  nations,  k  l'Alîe. 

Nous  tâdieions  de  prouver  que  ce  peuple  peut  l)ien  avoir  ap- 
partenu à 'i'iiurope|  et  qu^il  n'avait  nullement  besoin  de  descendre 
|e  Bniéper  pour  Tenir  mettre  le  siège  devant  Constanlinople  | 
^elcivoa  circonstances  politiques  tntérievrea  A  cetéTénement  ponr* 
^ont  molivfr  notre  opinion. 

En  839,  (2)  les  Grecs  reçurent  dans  leur  capitale  une  ambassade 
russe  qui^  y  paraissant  pour  la  première  fois,  leur  fit  connaître  le 
nom  d'un  peuple  dont  ils  avaient  ignoré  jusqu'alors  Texistence, 
Cel  te  ambassade  éX&it  \enne.dtt  Kord. 

B'aprts  Nestor  y  les  Varègues  ennemis  étaient  expulsés  delà 
Russie^  en  86s  $  mais  ses  annales  ne  diaent  pas  dans  quelle  di^ 
reetiovi  ils  se  retirèrent.  Il  est  probable  qu^nne  ^ande  partie  se 

porta  vers  le  Volga 5  celle  rivière  leur  était  connue,  puisque  les 
Méris  qui  habitaient  dan^i  les  environs  Je  Kostoi  leur  payaient 
tribut. 

Il  serait  incompatible  arec  le  earactéy^  entreprenant  et'  auda-? . . 
cienx  des  Normands  ^  dé  snpposôr  qu^ila  aient  connu  une  aussi 
belle  rÎTière  què  le  Volga  et  quils  n^en  aient  poiht  profité  ;  elle 
leur  offrait  tons  les  moyens  de  subsister ,  dè  se  transporter  avee 

l'acilUé  ,  et  de  contenter  leur  goût  pour  le  Liigandage.  C^cst  pour- 
quoi leur  prélendue  expulsion  paraît  être  douteuse*,  il  est  pluU>t 
probable  que  les  Varèguefi ,  après  avoir  pUié  pendant  trois  ans  les 


(t)  Voyez  Histom  de  Russie,  i^*  vol.  >  note  71. 

(a)  Voyez  Muratori  script  rer  s  Irai.  ii«  vot.^  page  à»5. 
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provinces  sepleiitrional<^s  ,  entreprirent  une  expédition  conlre  le 
Midi  de  la  Russie  ,  en  descendant  le  Volga  ,  et  que  y  sur  ce»  en- 
Ir  elai(es  ,  il  se  forma  conlr'eux  une  confédéralion  des  peuples 
slavons  qui  ,  après  la  disparition  des  Varègues  ,  s'attribuèrent  le 
mérite  de  les  avoir  expulsés.  Si  les  Russes  avaint  élé  contraints 
par  la  force  à  quitter  la  Russie^  ils  auraient  résisté,  et  quelques 
noms,  quelques  détails  auraient  été  cités,  car  une  nation  aussi 
guerrière  n^auraitpas  disparu  sans  laisser  de  traces  après  elle ,  et 
aurait  marqué  son  départ  par  quelqu'action  éclatante  ou  quelque 
bataille  décisive.  L^enipressement  que  les  Slavons  mirent  à  appeler 
d^autres  Varègues  pour  les  protéger  ,  prouve  qu'ils  craignaient  le 
retour  des  premiers. 

C'est  ainsi  que  des  aventuriers  ,  chassés  ou  se  retirant  volontai- 
rement de  la  Russie  suivirent  ,  peut-cire  au  liasard  ,  le  courant  du 
Volga  ,  pour  chercher  fortune  ailleurs  ^  celte  rivière  change  près 
de  Kazan  sa  direction  vers  l'Orient ,  et  tourne  subitement  vers  le 
Midi  ;  ses  rives  étaient  habitées  par  des  peuplades  peu  puissantes, 
que  les  intérêts  du  pâturage  ou  de  la  pèche  divisaient  ou  rappro- 
chaient entr'elles  ,  et  qui  ,  suivant  les  circonstance»  ,  étaient 
tantôt  les  ennemis  et  tantôt  les  tributaires  des  Russes  ou  des  Ha- 
zares.  Ces  peuples  du  Volga  ne  pouvaient  pas  résister  aux  A'a- 
règues;  l«nr8  bateaux  servirent  A  les  ti-nnsporter  ,  et  peut-être 
qu'eux-mêmes  les  suivirent  en  partie  connue  esclaves ,  ou  comme 
volontaires  ,  car  le  brigandage  est  du  goût  de  toutes  les  nation* 
noa  civilisées.  Jin  continuant  leur  jiAïiga lion  ,  ils  s'approchèrent 
de   l'embouchure  de  la  Kamuischenka  ,  apprirent  que  TllavliA 
coulait  à  peu  de  distance  ,  qu'elle  communi:{iiait  avec  le^  Don  et 
la  mer  d'Azof  f  et  que  le  détroit  de  Janikalé  unissait  la  mer 
d*Azof  à  la  mer  ISoire;  ce  fut  probablement  alors  qu'il»  formèrent 
le  projet  d'y  all«=!r  exercer  leur  métier  6t  leur  valeur,  car  il  est  re- 
marquable que  les  hostilités  des  Russes  sur  les  côtes  de  la  mer 
Noire  (  en  864  (i)  )  commencent  deux  ans  ajirés  leur  expulsion  de 
la  KussifdllD'est  à-peu-près  le  temps  qu'il  leur  fallait  pour  descen- 
dre le  Volga  et  pour  arriver  par  le  Don  et  la  mer  d'Azof  jusqu'à 
la  mer  Noire.  La  circulaire  du  patriaiche  Photius  attesta  la  célé- 


C')  Voyez  les  Byzantins  Cédrin  et  LogopluHe. 
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MU  qu^ilt  y  acqaireiit>  «t  pirovTe<|aUb  étaient  «n  grand  nombre 
et  q«*ih  firent  un  asses  long  séjonr  danf  l«t  eiiTiront  de  Conitan- 

tinople  ,  avant  d'oser  se  présenter  devant  ses  mars.  Le  salut  de  la 
\ille  fut  attribue  à  un  miracle  opéré  par  ce  patriarche;  cependant 
il  n'en  parle  pas  tlans  la  circulaire  qu'il  écrivit  aux  évoques  de  l'é- 
gUse  décrient  I  et  il  dit  seulement  :  (i)  et  les  Kusses  qui  se  sont 
ao  rendus  si  aoiiTeni  célèbres  par  leurs  crnàutés  y  après  avoir  tnb- 
a»'jugiié  des  nations  ToisineSf  ameat  osé  |  dans  lear  orgaeil| 
»  laire  la  guerre  à  Tempire  romain  $  mab  actnoUement  iii  ont 
«9  changé  leur  fiMise  croyance  contre  la  vraiey  car  ila  reconnaissent 
»  Jésns-Oiriat  et  sontdoTenlis.  nos  amis ,  de  nos  pins  crnels  en» 
»  nemîs  qu'ils  étaient  nagnéres  ;  ils  ont  accepté  de  nous  an  évé* 
.  ?>  <[!ie  et  un  prêtrç,  et  témoignent  un  zèlt;  Lien  vil  pour  la  religion 
M  chrétienne  ».  Celte  circulaire  est  de  566  ,  et,  d'après  Bayer,' 
elle  doit  avoir  été  écrite  après  le  a6  mai  j  car  ,  en  86^  ,  l'e^pe* 
reur  Michel  n'existait  plus ,  et  le  patriardie  Fhotius  était  dis- 
gracié. 

Voyons  maintenant  si  le  siège  de  Constantinoplo  ponvait  être 
eiii^repris  par  Aseold  et  Dir  ^  en  descendant  le  Dteiépcr  |  snr  aoo 

bateaux  f  comme  le  disent  quelques  annales  (2). 

Ces  deux  "Varègues  avec  leur  suite  quittèrent  Kuric  Ters  la  lia 
de  Tannée  864  >  après  la  mort  de  Sinéos  et  de  Tronvor  ;  et  le 
siège  de  Gonstantinople  eut  lien  an  commettéement  de  l'année  666* 

Il  eniésnlle  (  s*il  ftnt  mintaux  annales  de  Nestor  défigurées 
par  les  copistes  )  qu'Asowd  et       dans  fespace  d'nn  an  et  demi, 

*  avaient  trouve  les  moyens  de  part  ir  de  Novogorod  ,  Je  descendre 
le  Dniéper,  de  s'emparer  de  Kiew  qui  n'existait  que  depuis  quel- 
ques aiïiïées,  d'y  établir  leur  souveraineté,  après  avoir  vaincu  les 
Havres  î  de  s^entoorer  d*un  grand  nombre  de  Yaxègues  \  dé  faire  la 
^erre  aToc  succès  ann  nations  Toisines  |  de  projeter  une  attaque 

(i)  i>  Populus  apud  muUos  sape  sermonibus  et  fama  ceU^^jj^j^*     .  . 
',»>.'*■  

»  JRus^i  inquain  qui  postquam  vicinas  in  citvuita  gentcs  iub  jugum  mise" 
.»»  runt  f  etc, 

-  C^)  \'<)y  •  Karamaine  HîsiONre  deB  estte,     toI.,  et  les  notes  98»  et  983* 
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contre  la  Grèce}  de  coustruire  et  d'armer  200  bateaux;  d^cxécater 
leur  eTpédition  ,  en  s'oiivrant  le  chemin  jusqu'à  la  mer  Noire  et 
'  âii  fiosfkdre  de  Thrace  ;  de  pîUér  les  trois  bèltes  ^tles:  Pluti^ 
■Itoim  tËt  Tkérébei&  \  d*y-dém6Iir  les  églises  et  de  dév^sier  €«s 
'contrées)  de  sabjngaej^  les  nstions  Toisinés  dés  Grecs  y  d^àci|iiérlr 
«■e  gnmde  TeBommée  $  de  fsire  Ift  guerre  à  I^Empire  romaia  etde 
"paraître  ensuite  devant  Constantinople  ;  après  cela,  ils  se  font 
•  battre  par  les  Grecs  ,  se  font  baptiser ,  font  la  paix  avec  rBiiipe- 
rcur  y  retournent  Iranquillement  avec  les  débris  de  leur  armée  à 
'  Kiew  (  sans  avoir  été  moiestés  par  les  nations  enneiaies  qui  habi- 
taieBtles  deux  rives  du  Dnieper  );  après  leur  arrivée  ils  envoient 
Â  Constantinople  cherdier  un  évêqne  et  un  prêtre,  se  font  instruire 
dans  la  reltgîonxiurétienne  ^  et  deTÎennent  des  chrétien^  zélés  (1). 
Le  pen  de  <  toni{R»  qn*ilè  eurent  pour  exécnter  tant  de  choses  ne  pei- 
met  guère  d'admettre  la  possibilité  de  cette  expédition.  ' 

lyaîHenrs  Nestor ,  dans  la  melfleirre  et  la  plus  ancieane  copie 
de  ses  annales  ,  dans  celle  de  Poiisclikin  (2)  dil:  «  que  sous  le  rè- 
gne de  Michel,  les  Russes  avaient  lait  une  invasion  à  Constnnti- 
noplc)  comme  il  Pavait  trouvé  écrit  dans  une  annale  grecque  3>, 
'  Mais  il  né  dit  point  qne  ce  i&t  sons  Ascoid  et  BIr.  Les  écrivains 
Bjuantins  de  ce  tems  parlent  tons  des  ravagea  des  Russes  sor  les 
c6les  de  la  mer  Noire  y  et  disent  qu'ils  sont  renos  mettre  le  siège  ^ 
devant  Constantinople ,  sur  200  vaisseaux  y  mais  aucun  ne  parle 
d^Ascoldet  de  Dîr. 

De  grands  bateaux  ne  pouvaient  alors  descendre  le  Dniéper  y 
car,  d'après  Constantin  Porpbyrogénète  ,  il  y  avait  des  endroits 
si  pou  praticables  que  les  Russes,  pour  les  passer,  étaient  obligés  de 
porter  leurs  bateaux  sur  leurs  épaules.  C'est  pourquoi  (en  906  ) 
Oleg  descend  le  Dniéper  avec  2000  bateaux  légers  pour  faire  la 
guerre  aux  Grecs  $  lors  de  PexpiJdition  d^Igory  le  nombre  de  ses 
bateaux  s'élevait  ^  d'*après  les  annales  jasqu^à  dix  mille  y  et  ce- 
pendant les  Grecs  trouTérent  le  moyen  de  les  détruire.  Il  est  donc 
brident  que  aoo  bateaux,  tels  que  la  navigation  da  Dniéper  per-> 

(i)  Voyez  la  Circulaire  de  Pliotias  citée  ci-de.ssu8. 
(a)  Voy.Katamsioe)  Hi/ftoire  dé  Rassie, i  vol.,  note  118. 
TOM«  1,  5 
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meitait  alors  <(elet  employer.^  ftmmeiit  triitenieMt  figuré  a« 
de  ]a  capitale  de  Tempire  d'Orient,  et  n'auraient  pas  épouvanté 
les  Grecs  5  et  il  s'en  suit  que  si  ce  sont  elïectivement  des  Russes 
qui  y  ont  pnra  en  866,  ils  ne  sauraient  être  venus  de  Kit  w  ^  car  ^ 
«vaikt  A||col.det  Dir  ,  il  n'y  en  avait  pas  ,  et  ces  dernierf  y  C9W|iie 
11019S  |vej|OQ«  de  le  prouver,  n'ont  pu  fieiire  um  ««ml^ftMf  •«péjli 
tidiii*  On  se  trouVe  doocdiiiit  ralternative  de  cCATO^îr^TC^SîÂlot- 
»  «  Q««  .CM  Kiitact  tout  torlit  dePAaie  et  aVf  pgrtieBneiilpes 
3»  à  PhUtoire  de  Rswieasf  on  f ii!iU  eonl  mat  d«  lHwti  p«f  le 
Volg^ ,  qu'Ua  ont  téjoiinié  quelque  tempi  tmr  lei  c^tee  4e  le  mer 
Noire  en  y  faisant  la  guerre ,  et  que  c'est  problableoient  à  eux 
que  les  Grecs  oui  envoyé  des  prêtres  pour  les  instruire  dans  la 
religion  chrétienne,  et  des  préstns  (pour  les  engager  à  ne  pas 
rompre  la  paix  )  comme  à  un  peuple  puissant,  el  qui,  malgré  le 
désastre  dont  il  Avait  été  atteint  au  siégie  de  Constantiuople ,  leur 
inspirait  encore  des  craintes.  Ces  Russes  se  perdent  etduparaisseDt 
bienldt  après  cet  éirénement  parmi  les  oatioM  Tois$aea  4as  Grecf, 
et  sont  confondus  par  les  écrivains,  avec  ceux  d^  leiprf  compa* 
'trtotes  veniis  en  Russie  avec  Ruric  ;  car  ces  derniers  f  ^ea  parais- 
sant sur  la  scène ,  les  remplacent  presqn'avssitdt  dans  Uhistotre  ' 
etdevienneiU  à  ieui  tuui  leduuUliles  ù  i'i^tnj^ire  giec 
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.  Rapport 

LU  PAR  M.  LE  COMTE  MOLÉ,  P^IR  DE  FRANCE, 
c6s«f8fttoir 'DM  kdOTBs,  dAif&irx  ,Btc. 

sua,  XA  »DSXTIOtf  DM  iQfimmOltS .  JLEJLATIV*»  AW 

»' ACJriBTZR  XBs  éAHAvx  BMsisfmii  Bit  TimTv  ilxa  itfzâ 
]>lt  î'8»i  CT  182a  (1). 

é  .  J  • 


Ayant  d'entrer  dans  la  YMè  carrière  ourerte  detant  elle,  la 
commission  a  Toohi  q«ê  dmix  de  ses  membres  i  la  parcourant 
d'abord  d^un  regard  rapide-,  signalassent  k  ses  méditafeioBB  les 
points  qui  devaient  ^arrêter  davantage,  et  tendissent  èes  dtsces- 
aions  plvs  &ciles  en  lui  présentant  les  questions  principales  qu'elle 
BttraH  â  vésovdce.  Les  deme  membres  désignés  par  elle  ont  dû  so 
partager  le  traTail.  M.  le  baron  Fasquier  ayant  désiré  s'occuper 
des  routes  ,  il  xne  restait  à  uroccuper  des  canaux.  Ma  tâche  était 
moins  compli(|iiée  et  plus  facile,  mais  elle  ëtait peut-être  plus  dé* 
licale  et  pius  pénible.  £n  pariant  de  ce  qui  reste  à  faire,  je  ne 
pouvais  me  taire  sur  ce  qui  a  été  fait.  II  n'eût  été  possible  ni  ra- 
tionnel de  proposèr  à  la!  commÎAsIoii  les  questions  que  j'aurai 
PboBBesir  d»  lui  soumettre ,  aans  embrtsser  Topération  dans  toute 
son  étendue,  rèmonter  jusqu'à  son  origine  et  justifier  Popînîon 
que  je  me  suts  formée  par  le  rapport  même  de  1820.  Je  préseute- 


-(t)  Dam  ceN»  nous  insérons  textuellement  les  rapports  de  MM.  Moli 
er  Pa^quier  ;  ,<]aBS  le  N«  5 ,  nous  insérerons  les  observations  de  M.  Gi  • 
raid,  ingénieur  en  chef  des  ponts-et-chanssées ,  membre  de  l'institut, 
Sur  les  dén:^  rapports. 
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rai  donc  quelques  réflexions  sur  le  plan  de  canalisation  publié  à 
cette  époque ,  et  sur  le  système  introduit  par  les  l9is  de  i8fti  et 
i8aa.  Quels  qu'aient  été  les  réinltats  de  ce  système  t  quelque 
puisse  être  le  &rdeau  qu^il  a  fait  peser  sur  l'État,  il  s'agit  surtout 
aujourd'hui  de  constater  la  sitnation  présente  »  d'en  tifer  le  meil- 
leur parti  possible  y  et  de  préserver  Pavenir. 

Uidêc  de  canaliser  officiellement  la  France  a  été  à  plusieurs 
époques  une  conséquence  de  l'excès  tie  centralisation  que  la  révo- 
lulion  avait  amende.  Les  pays  canalisé»» ,  r'^st-à-dire  ceux  où  tous 
les  cours  d^eau sont  mis  à  profit  pour  la  navigation,  l'ont  été  pro- 
gressivement et  par  les  eiibrts  lents  et  gradués  de  rindastrte  par- 
ticulière*  Cest  en  France  seulement  et  depuis  le  mouTemeut  im- 
primé aux  esprits  par  la  révolution  que  le  GonTernement^toujonra 
plus  central ,  quoique  plus  éckîré ,  i  conçu  l'idée  d'entreprendre 
d'un  seul  coup  ce  que  l'intérêt  local  on  privé  a  fait  partout  ailleurs 
à  force  de  temps.  Sous  le  directoire ,  le  ministre  de  rintérieur 
François  de  Ncujchdteau  ordonna  la  formation  de  comniissiona 
composées  non-seulement  d'ingéuieuis ,  ruiiis  de  savans,  de  culti- 
vateurs, de  fabricans  et  de  négocians  ,  di' roimu  ii»sions  qui ,  mul- 
tipliées sur  diilérens  points ,  devaient  fournir  tous  les  renseigue- 
mens  désirables  et  faire  que  tous  les  intérêts  ^ssent  entendus. 

Ën.iÔoOf  le  conseiller  d'état  directeur  général  des  poataet 
cbaussées  reprend  Tidée  d'un  plan  général  de  canalisation  \  maîs^- 
organe  d'une  centralisation  ençore  plus  forte,  parlant  an  noua 
d'une  volottté  qui  ne  consultait  guère»  ^  le  diractcu!»  général  ne 
s'adresse  qu^à  ses  agens  immédiats  9  aux  ingénieurs  en  cbef  |  et  lea 
localités  ,  les  iiilcicii  divers  ne  sont  plus  interrogés. 

Jl  ne  parait  pas  qu'en  i8so  ils  l'aient  été  davantage.  On  ne 
voit  pas  que  les  projets  aient  été  soumis  à  un  autre  contrôle  qu'à 
celui  des  compagnies  dont  l'unique  intérêt  était  qu^ils  s'exécutas- 
sent* Le  plan  de  canalisation  devait  comprendre  iontoa  les  naviga- 
tions possibles  :  c'est  ainsi  que  s'en  OEprime  la  rapport  au  Aoi  \  et  ^ 
dans  les  tableaux  imprimés  à  la  suite ,  on  trouve  une  longue  no- 
mt^nclalure  de  projets,  dont  lea  dépenses  pour  lea  lignes  princi- 
pales de  navigation  et  len  canaux  secondaires  commencés  s'élèvent 
à  237j6oOjOCo  fr.  \  cl  pour  les  caisaux  secoudaiies  à  eulreprendrej 
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Toatdbn ,  on  etflihrfl^ enbove  trâitcr  tièb'dé  iéritiSbtèk  eonpft'^ 
gnîes:  ' Ce n^es^/mé Saisine ,  dit  le  nppM  y  um^ dépense^ ffÉêtUeuèé 

à  prendre  sur  le  trésor  qui  est  p'ropoëée'  à  Votre  Maje9té-^  il  peut 
arriver  qu'elle  ne  coûte  rien  d  VEtat,  C'est  un  programme  qui 
sera  publié  pour  V  ex  v  eu  t  ion  de  -projets  bien  conçus  ^  bien  étudiésy 
dont  la  possibilité  est  certaine ,  dont  les  profits  peuvent  être  cal- 
€ulés  et  mû  en  Imêemce  avec  lesfnUa  qm  les  pa^icidiers  voudront 
prtnâtè  àleur  ^hêage*  •  '  ' 

'  Mais  rannée  snfiTAnte  )  «il  prftsèniànt  à»  ChtifahréS' sa  loi  y  le. 
ministre  annonça  qu'ancuicr  compagnie  d'entreptehèars  né  s'était 
offerte,  et  il  semblait  en  conclure  que  âe  longtemps  !(ne  s^en  6(- 
frîrnit.  Tout  en  admettant  avec  lui  quenos  capitalistf  8  auraient  regar- 
AL  à  deux  fois  avantde  donner  celte  direction  à  leur  industrie,  j'a- 
jouterai que  le  Gtuverneinent  n'a  rien  fait  à  aucuiie  époque  pour 
les  y  encourager ,  qu'au  contraire,  toutes  nos  pratiques  administra- 
tives tendent  à  les  en  éloignérÇ  Cé  que -demande  avant  tout  l'indus* 
tne  partlcnlièreî  c'est  qu'on  la  laisse  mattré^sej  indépendante  et 
fibre -  dans  son  essor.  Lè  Ooirrè^ement  lui  a  toujours  imposé  ses 
plans,  ses  ingénieurs,  sè's  Iconditfoàs ,  et  Peu tirônn^  ' Entraves 
dont'  elle  s'effraie  d'àUtànt'  plus  que  les'erréurs  désr  db'i^é  iriMf 
pour  le  compte  de  Padministratioi»  «emblent  presque  inséparables 
de  tout  ce  qu'elle  entreprend. 

Pour  bien  apprécier  le  plan  de  canalisation,  eC%s'*lois  de  1821 
et  182a  y  il  iaut  se  rappeler  Pétat  oà  la  restauration  avait V  s^us  ce 
rapport f  IrouVé  la  France*  Flufieurs  canaux-  avaient  été  projetés  ^ 
entrepris  9  poursuivis  avec  cette  impuTsioii  quî  précéda i^He  IVner- 
giquoTolonté  du  chef  de  rjjtat.  Les  dépense^  faites  èn  181 4  étaient 
déjà  considérables;  it  n'y  avait  pas  4  bésHer  pour  fe' Cou  vent  enu-nt 
légitime  et  paternel  de  nosKoi.s^  il  fallait  achever  ci's  iiratuKs  en- 
treprises en  les  rendant  le  plus  utiles  et  le  moins  à  ebar^'o  "pic  Pou 
pourrait  à  rÉtat.  Trois  moyuns  se  présentaient:  1"  les  con.linuer  , 
comme  elles  avaient  été  commencées ,  sur  \e^  fonds  généraux  du 
trésor;  a®  les  concéUr  à  des  compagnies  qùî  se  cbarj^eraient  ,  à 
leurs  risques  et  périls ,  de  les  acbever  et  de  les  entretenir  ;  3"  enfin 
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faire  un  emprunt  sous  une  forme  et  une  dénouun^ition  quelconque. 
C'est  à  ce  dernier  moyen  qu'on  s'arrôta  ,  en  le  rattachant  au  plftn 
général  de  caçaiisation^  éiémeiia  '^^^nj^.jpoiaéa  dana 

Iff  tTAtAii  ftiil  d«a>i»génienr8.  Ç!4^%  #n  iTf poncer  ppur  bwg* 
t«]|ipa  ami  iM|ipi|g9iaf  de  ia.  iiiliir»  4«  neQM  ^e)'^  attît  jfMn 
Itfr^lari  car  aà«|«o«Taridt|flapHalist«i^M9^4^^ii4*  lécU* 
|iM!f  (les.  riaqiie»  4^ AU  laa  exempte ,  po«r.9lNU|dopw«r*det  profiu 
qu'on  leur  «ceoede,  pour  ^édiaiiger  ^  en  unuM)  une  position,  o4 
il  n'y  a  4^  doute  que  sur  la  quotité  toujours  considérable  du  gain  y 
contre  les  éventualités  périlleuses  d'une  çoncessiun  ordinaiie  ? 
Cependant  les  lois  4^  ,^821  et  1822  ne  se  bornèrent  pas  à  assurer 
^'acbèvemen^  de  plusieurs  canaui^i  elks  autorisèrent  des  entrepri- 
ses i^o^yelles  ,  tejles  que  le  canal  des  Ardennes  ,  les  navigations  de 
l'Oise,  de  Pll^e;  et  du  T*n»«  Lee  cABfm^qiii  entraient  dans  le^ 
eilîqiiitipiif  il%^t^9\  poar  99,oaO|QOO  firaafa  le  troaml  fpi^ 
janjonrd'bui  à  j54,950|Ooo  iratieiy  y  comprii  If  petit  caaf}  de 
Aîqmcamp*  Ainsî.^  les  noovelles  eatîmatiitiit .  aarpaasent  les  ^ra- 
mièrea d'environ  55,9 3o,ooo francs,  c'est-à-dire  de  plus  de  moitié. 
Or  les  canaux  dont  il  s'ai^lt  étaient  les  plus  importans  ,  ceux  dont 
les  projets  étaient  le  mieux  él.udiés  j  ii  est  donc  permis  de  supposer 
non-seulement  que  le^  supplémens  dei|aandés  ne  suiliront  poii^t  en<» 
coiis^  que  cette  nomenclature  de  projets  dontles  di^^s  taLleai|j( 
se  co^paie^t  pré8eiitero;at  bian.pjiia  da  m^cawiptas  ati)iaat4'M^«9 
errenrs.  ■  -     ^  • 

Qnaa|  anx  ea^eprisea  soaTellea  fooacéps.  aax  deux  lois ^.aa  se 
demande  ai  elle^  étaient  ass^z  urgentes  et  assez  importantes  poar 
leur  appliquer  un  mode  d'exécution  si  onéreux.  Parmi  elles,  il  en 
est  une,  la  navigation  de  Pille,  quî  suffirait  seule  pour  prouver  la 
nécessité  des  enquêtes  locales^  arantde  commencer  les  travaux.  I.es 
estimations  des  ingénieurs  qui  ont  servi  de  base  à  la  loi  pour  cette 
navigation  se  trouvent  déjà  plus  que  doublées ,  sans  qu^il  soit  pos- . 
sible  d'affirmer  i|iie  les  dépenses  s'arrêteront  là.  Ce  qui  est  peut* 
être  pins  dontea^ç  tj^jf^^  c'est  le  anccès  et  l'ntilité  de  l'entreprisê 
elle-même* 

En  résaméy  on  doit  reconnaîtra  qne  les  lois  de  i8ai  et  i8aa 
liront  fait  qu'on Y^-ir  vn  emprnnt  qui,  an  lien  d^être  négocié  dans 
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tUii^aUTeei^îMèiiil  dé  P^affgwff^a  été'réglé^  im|4«tdt  «téKmséoAiM 
des'  /omèf  i)»*il:c»mliéBt  pmir  tmfir  tl  4!]6li|:  dvil 

rtoèiMfftbèw»*»  M  tt^Ki»  geBffe>idefflr^ii€|  «i  «V»  tn^Memri  am 

retour*  '  '  )  '  -t':  '■  »  •  '.:  ,r 

r'Aux  ca«aux  dfc  j^iTp/iWcwr  et  d*j^j[i|ÇOii/(!^mé,  l^i;  préteurs  reçoîyent. 
6-|fe,  o/o  d'intérêt  fijfe  pendant  la  durée  des  travaux,  ('eux  An  canal 
à* Angouiême  touchent  en  outre  une  prime  de  1/2  p.  0/0.  jLe  ^ou- 
Tertiement  iena  de  j^Mirnlr  loua  kfa  siippl«flMM'«éc«^MiifQé^*el 
i&eUmiMr  le  trataiLâ;ilMr  ép«|qM»iistt.  S'il  pMM 'jtéite  èf^^/m. 
|MMir  \^bm\  dft  Jllo0àf(Mlrj    pw  è««t  «f^'^lto^  i^mdm-r 

t<ivs  te»  0à8^  il  a'»bUge  à  «voir fiai  jttMt  l'4tplhAm4»  lâ  troiiièM. 

Il  ii*Y  fr'pàas  de  pénalité  t^tt  manifiie  â  cette  dernière  dbligatiOii| 
nitU  il  résulte  de  robligation  elle-même  que  les  préteurs,  le  Cas 
échéant,  seraîenl  fondés  à  réclamer  iihe  indemnité  pour  ce  nou- 
veau retard  de  jouissances  et  la  continuation  de  2  p.  0/0  par  année 
pourrait  diiBciiement  ftl«r»  Imir  être  fM'aaée.  Il  est  d'autant  pliig 
cOKfjtMe  de  le  Jwiirotr,  ^ue  les^tcmmi  de  l'ael»  {Mfte^enk  de 
•Hfpover  4»        i^Atdc.  Ce  w^mX  pa»  ttnleiiciili^  letmlilêi:  tce 
trftmx  ^le  govirenicitteiit  t'eage^e,  mili  à  Mlle.lèMP  eiicv- 
Ibii  parfiU$^\k,çe  que  te«iMIMMm»'é|»r0li««imM««  eaf^ 
l^iit  A  PMtre  de  la  ligne  naTigaMe.  Or,  il  sitffit  d'avoir  auiri  la 
construction  d'un  canal  pour  savoir  (|u'ii  ne  Je"vient  élanclie  qu'à 
force  d'années^  et  que,  jusqu'à  Ce  qu'il  le  soit ,  la  navisntion  ne 
cesse  d'y  éprouver  de  nombreux  embarras.  Enfin,  les  produits  de 
t09s  pnrpi  font  partagés  par  moitié  Ai^ec  iea  préteurs,  au  canal  4ie 
M9'H*^  ^ndant  quatre- vi]ig|H|i«HWlif. «ne  epràl  l*aeiiève^ciit| 
fflNil]4r^  di^;dVii[^tf/9iRa  peadiuit:dlM|aMlè.iiM  tprit  le 
remboMVif ment  d«  cifitek'Ue»!  k  mMr^Mk         MO«d«iit  ce 

▼«  «e  c|u'eUii«-Md»fdftît|*  ictr 
ieivremidi^  péage  et  les  e»tfe>  pyodiît»  ae  — e^Biéi.  màmt 
approximatÎTcmeiit  nulle  part,  soit  dana  le  plaA  de  caimliaationi 
soit  dans  Je^  traités  a'uiexés  aux  luis,  ■  - 

oulefois  au  canal  iMonsleur^  les  intcrcs  és  eux-méuies  parais- 
sent df^uii^  e^ftÀi^é.ie  revoAu  du.péagei;au  mijuwum  diu  &oO|Ooo  fr.' 
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Aintii  î|t"ntîevfBÎeal  «micrlleiueiit  4<^)0<m>' ^  q^i'foniit 
39,6oô)O0O'  fi*.,  6»  99        tua»  si  ce  «nniniiitH  «ft  <«ifftÀ8<^,  si  ' 
l^iiiortimsheAt^'NkpÀv  ranl  le«3«iuia,  ti  k  fvimi»  déviait  plve  • 
ferlr  et  tv  dnrèe  pivs  longue,  iln  wewimn.  ém  péage  si  oBi  joint  Um  - 
-ventes  cle  prises  d'eeii  et  tes  entres  produits,  où  s'errdteroilt  Im  • 
bénéfices?  quo  seront-ils  en  comparaison  de  l'intérêt  de'Fai^Ait 
que  le  minislre  des  finances  annonçait  à  la  tribune  être  alors  d& 
4  p.  o/o?   "  '     •       .  •  '      •  . 

^  L^idc^e  de  oet4e  comparaison  ne  me  serait  pas*  Tenue,  pas  plus 
(jne  ceHe  d*nn  examen  rigoorenic  de»  profits ,  si  les  compagnies 
ai^dnt' pria  è^le^'  abargeiev  érMta alités* dtt  ancoés}  mis  puis-* 
€(fMl«»  «e  Mt^<fie  H^l^f»  évilpaiilaf  rp«|M{iio  Wi  titiiléi  fait» 
anaeéllea  ne  toniTiritakleUfÉt'^M  dn  empniit«»|  «n  4ék  levr  ' 
4qîfi4qtfer<tlesirègkt  et  les  prbcipes  qui  régitaesl  ki  «iiffiMitt. 

Mftis  pour  être  juste,  il  faut  distinguer  l'opéraHoïi  d»  ife«do 
celle  de  1821.  Les  traités  de  1822,  iruits  d*«ne  véritable  concur- 
renée,  présentent  des  cotuI  It  ions  inodérées  et  plus  favorables  à  l'E- 
tat, On  peut  encore  en  combattre  ie  système,  lui  préférer  des  com- 
pagnies qui  entreprennent  pour  itnr  'CCHnpte,  mais,  le  's^stèuke  ad- 
BMs,  il  serakndiéfieile  àê  MfiMMm  «pj^HeàtioallMifl^'otaéirtMl» 

¥bn  fÊ^moiMe^  leâ  stfpplémena'  éêi0amàé9'y  lèa'eawatix  '  antre  pris, 
quelqoéiwalM  lnêl«e  Tfxisin»  de  ieùr  echèyemènt,  rOiit  iifiX^'ëh 

jjoulliaiiee.  Ce  n\-,l  pas  sur  ce  poirit  qu'il  peut  s'élever  le  moindre' 
doute.  Le  souvernoiLienL  a  promis;  ii  doit  tenir;  sa  bonne  foi  ne 
im  pnjiiet  pas  plus  d'késiier  que  son  intérêt;  mats  la  rente  dû, 
famUyk  laquelle  j'ai  cru  de  meii'  devoir  de  me  livrer,;  ne  serait 
qti^ane.vaiae  critique  s'il  n'en  tortait  quelques  indieatioBa  pour  l'a* 
srenir)  jaipso^taîm»  diaBe  à'ki''eÂiflffièÉie«^éVcfei»ipëÉ*|'x*'désre^ 
4qfiiét«9^4i^wdiil'ti<»ja;aM'âPlHtf«lil^^  la 
ûmkmntm  dftftacfnii  pri>jet4lB  MMgatkw  niilinrelltf  du  ^IficieHe , 
et  dé  d^tetfttiiier  Ibrmes  f  Tétend^  èt  la  (îaiitîéilé  à  donner  k- 
vti.  ciKjilôtesj  2"  des  mesures  à  pixjidre  pour  encourager  la  forma- 
tion uo  compagnies  qui  se  cliarcfraient,  à  leurs  risques  et  périls, 
i'ox4cutiuu  «t  de  renlrt'tieii  des  Iravaux.  Au  nombre  de  ces 
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mesiires,  et  en  première  ligne,  je  placerai  la  liberté  de  faire  rédi- 
ger par  qui  bon  leur  semblerait  les  projets  et  les  devis,  de  confier 
la  direction  et  l'exécution  des  travaux  à  tels  ingénieurs  ou  tels  au-», 
très  agens  qu'elles  choisiraient,  de  leur  laisser  présenter  le  projet 
de  cabîer  des  charges  et  conditions,  en  un  mot,  d'abandonner  tou- 
jours à  l'intérêt  privé  la  proposition  et  toutes  les  initiatives  ; 
3"  d'examiner  s'il  ne  serait  pas  souvent  utile  que  le  gouvernement, 
au  lieu  d'emprunter,  devînt  préteur,  et  fit  aux  compagnies  des' 
avances  dont  le  canal  lui-même  servirait  de  gage  à  leur  rembourse- 
ment ;  4*  <lc  demander  à  M.  le  directeur  général  des  renseignemens 
positifs  sur  tous  les  canaux  achevés  ou  entrepris,  faisant  actuelle-^ 
ment  partie  du  domaine  public  j  d'examiner  si  ces  canaux,  divisés 
par  lois  ou  autrement,  ne  pourraient  pas  être  aliénés  ou  concédés 
à  des  compagnies  qui  se  chargeraient  de  les  achever  et  de  les  entre- 
tenir. Une  loi  pourrait  alors  être  présentée  aux  Chambres ,  auto- 
risant ces  aliénations,  mais  ouvrant  en  même  temps  un  crédit  égal 
aux  supplémens  demandes.  L'ouverture  de  ce  crédit  serait  indis- 
pensable, pour  que  le  gouvernement  ne  tombât  pas  dans  la  dépen-, 
dance  des  compagnies  avec  lesquelles  il  essayerait  de  traiter.  Il  ne  faut* 
pas,d'ailleurs3se  dissimuler  quele  privilège  hypothécaire  des  préteursT 
actuels  apportera  quelque  difficulté  à  une  opération  d'ailleurs  si 
désirable;  5"  enfin  la  commission  aura  à  s'occuper  de  la  révisiott; 
des  tarifs^  dont  le  vice  n'a  pas  tardé  à  se  faire  sentir.  11  est  indis-, 
pensable  de. les  varier  selon  les  localités,  et  de  prendre  auprès  de 
ces  dernières  des  renseignemeus  qui,  oot  évidemment  manqué^  à  leur 
première  formation.    ..    iooid  ,IJL  .ib;;  .  imtrtf 

Il  est  une  dernière  question  qOe  je' m'abstiendrai  de  poser,  parce' 
qu'elle  se  présentera  d'elle-même  dans  la  discussion.  C'est  celle  de 
savoir  si  on  aura  recours  au  même  mode  pour  achever  ce  qui  est 
commencé,  et  si  le  gouvernement  s'adressera  aux  prêteurs  de 
1^21  et  1822  pour  trouver  les  fonds  qui  lai  manquent,  et  pro-^ 
curer  l'acbèjreiiuent  des  travaux  aix  é|io<|n«8  sUpslées  dans,  le* 
contrats.  •      ;•  ■■  •  >•  -  ,  ".  ,*i  '  

Je  verrais  à  regret,  je  l'avoue,  donner  orie  extension  nouvelle  à 
des  traités  qui  m'ont  toujours  paru  placer  l'État  et  Tiodustrie  dans 
une  fausse  route,  et  les  détourner  de  celle  où  de  plus  grands  avan- 


^néj.  RAPPMtT  IM  P-AfR    M-   LE   KAKOK    FASQlflhll  , 

tagC4  Ici  aliciitirâient  tons  deux.  La  c<iminisNinn  (Ui  ulera  dan» 
•a  sagesse»,  4     du  respecter  ies  i  i  m  i  im.  4|ii.'eUa.  ma  vmi  tracées ,  je 

•  ■  ^       •  '  ■      ■  .-.i.  .,■  . 

»  .  • 
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ABiClSn  DIRBCTBUR  oéfffftAI.  DES  PONTS*^Tt<^f VS^BI  ,  llKM^l  DS  I.A 

"  •  è<^i«#ro*  DM  il<»ùifia,  CA«^«it;WPc.  ■  - 
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ttnH.LA  POSITIOir  Sm^  questions  &BIJiTlTBS.A  L4  COMSTftVCTIOy,, 

?3Btri.» -'K  M .i^-    ..  r     -'-îc-'     ;     J         »■  -    '  1    •  •* 

XA  "KETA^XIOV  «4  1'  XNTRVtlEN  ET  ▲  L/ADMlNISTAAxioM  ^ 

■  ' - Wkbbfe»:  ■   -f'  '  • 

-  La  coîrtmission  ,  dftbs  sa  préM^^^éftlicé' ,  a  expilmé  le  de&ir 
tpi^nTï  ordre  d«i  t!r«vaiï  ïtiî  f4t  oCPert:  èt  fcfu'il  lui  lût  propOiSé  Hn»^ 
série  dé  questioiu  sur  lUtonMiUse  matière  soumise  à  9on  examen.* 
BH«ft  a«|i^«iiftin«^«ejdftè  «^oréMÏ  d'un  ceriain^ 

iêviWe  '  <à^iMékÉ  ;  iMiPli^  éénàâHmÊê»  M  étilt  #alll»iilM  ittdia^en  - 
iiUt<piMtf»4«''<aiM!MMliéèi«tft(y^#^  ilei" 

traTail  était  de  se  le  partager.  M.  \e  comte  MoJé  i^9Ê^  éhtirgé  t& 
iCPPperse      ^nadx  ^^tfl^  ^e  barda.  P&squieràe  ce  qui  cou- 
«f^né  les  routev  JkJLl!Jmtteiiriié'«âtfSiÀ4^^  lef rodaii 

vU^MnNÉji  w—  itefaiiiéirf  ^iHniiiiiiw  à-miéà.M.  M  rfM 
I  m4ïi  4ÉiiM|fi^piéiiJfi  ^>ap  qisBlq<ii»italî<iii<ii>ëi^^^ 
«■iBlfui  W  hwplÉi  bHimp  !#>  igéi^iié»»  q««  lobt  é«  liMil'4«M  MN» 

importante  partie  de  Padministration  publique,  et  qii*îl *Vb 

pa»  ou  les  résuitaU  et  les  moyens  employés  powT  le*  •obtenir^  doi«^ 
«cnt  t-tie  plus  soigneust»in#?ît  mi*  ^cn  regard  lés  «n*  des  lÉtiitres. 
Qwiiid gi:^»ds;SMriiicta  peviefti  être  deniaudé^  |  \m  résoi«iiott 
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H^euaire  pour  les  luppprlmr^  saurai^  ^^||tfa;f|pH  j<l#^f fW^> 
tive  deslirmU  qu'on  doit  en  recueillir,'        .      -  '  r  ^teri^; 

fjPàmt  tow  let  tf»mp.a ,  le  J^i^^  <^  eoQi|i^i|iM9^^  «1^^ 
oommodes  ê'f$%  f$if^  #eatir^  tpinjowi.eof  çy|ippMC(|tiw|t  oii^ 
qp|[ir4éet  comvie  fin  <lat  ftndcunw  l^aplttt.attttr^.^t  ù  prospé*^. 
xjté publique  ;  mais  on  -peut  ajouter  que ,  de  nos  jours  ,  d'une  part 
les  progrès  deTindustrie  et  Je  l'agriculture,  de  l'autre  la  nécessité 
d'élever  le  plus  possible  les  ressourecs  de  l'État  pour  qu'il  ait  le, 
moyen  de  faire  face  aux  char£|B^.  ^Hl|ui /^j^lii^l^i^^eSy.r^ 
besoin  encore  plus  prefS^nt.  ,       '     \;,       .  .  ...  *  ,» 

^^iix  démonstratipns  qui  ressortent  sur  ce  taiei  de  Ipntf  .th^^fin 
^J?^??^f^f^  partie  écUiW0»  U  fiuit  ajoiitêr  ç«)Ie  f|U  «e  tlomM^ 
T^^^Ê^niilflBIlh^^^'^  p«rréoUtai|ft  mniplo  dVn  pays.Toi«fai«« 
^SlfMPi^^^^.^  étudié  l«a  mumm  én  l'étosnnte  prospérité. de^ 
rAogleterre  ,  il  est  impossible  de  ne  pas  mettre  en  première  Hgiw 
l'ouverture  de  ces  nombreux  débouchés  intérieurs.  Routes  et  canaux'^, 
depuis  un  demi-siècle  surtout,  sont  arrivés  dans  ce  royaume  à  un 
degré  de  perfection  et  d'ensemble  inconnus  paijt^^t  ailleurs.  Roule« 
et  caDABx  7  sont  con^^éf  çt  conatniiti  dfi  nmàro.à.  p#é^ee 
partent  nn.mvftvdi  ffcpurt ,  et  à  oa.qno»  Cf  fâconit  m,.fùttnifpm, 
i|«Uo  i»fu;l.  Ja  Fnnof^  bm-lm  caçoi^  do  bmitr ^pié  U 
pcadbction^  ^f^.ytondr»  do.ioôteoea  foicoa.f.o!^.ini»iiKnir» 
ello  le  «onl  M^ren  d*oblenir  la  aonino  de  prospérité'  é;  laquelle 
elle  a  droit  de  prétendre.  Mais  il  ne  faudrait  pas  qu'elle  s'aveoglAt 
sur  les  difficultés  qu'elle  doit  rencontrer  en  poursuivant  cette  en- 
treprise, car  elle  ne  saurait  être  bien  dirigée  si  une  (ftude  appro- 
fondie de  toutes  ses  parties  ne  doni^aU  P^4^f sMrance  qu'on  ne  se 
consumera  pas  en  de  gaines  tentatives ,  et  que  partont^  j^*.fi£biGto. 
«eront  répajrti8.de  la  manière  la  pUs-utile^  A,m\ ,  paf  ^aflppbty  o» 
étodiant  avec  ioin  lea  fiaU  ral#iîfa  à  PA^o^a^.».  il  pid 
Upvendre  «vengU^nent  pour  modèle 4  il  ijMj  fiupdM  jameis  pervivo 
de  vne  quelques  diifi&rençeft  ti9àa'JM»ta^es  f^ni  le  jrencpntrent  dena 
aa  situation  topographipne  comparé^  ^  c<^^e  rde  la  France ,  et  qui 
doivent  singulièrement  influer  sur  la  dlrei^^ioA  et  çur  les  résultats 
entrepris  dans  l'un  et  dans  l'autre  psys. 
L'Angleterre  d'i^bonl  est  de  t^Dtf^  parUî  enveloppée  par  i!0«ran  ) 
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êùn  terrftdtre  entÉiihe  â  m  pluvienrt  points  peu  de  Urgenr,  cl  sur 
plasiesn  ««tret  la  mer  pénètre  Miei  Msà  dîuii  set  lUnct.  Ainsi , 
en  «  pn  étaUlr  du»  son  sein  nn  système  de  oenanx  qui  9  n'hélant 
qàe  dei  embfanchemeas  forméi  sur  la  ceitttnre  océanique  |  com-' 
poseilt  avec  elle  nné  sorte  de  réseau  narigable  ,  dont  le  territoire 
entier  est  cooTert ,  et  qui  en  fait  communiquer  entre  elles  tontea'^ 
le»  parties.  On  en  comptait ,  en  1818 ,  environ  cent  sept ,  iudépen- 
dauimcnt  dvs  rivières  que  l'art  st-ii!  a  rendu  navigables.  Sur  ce 
nombre  de  cent  sept  à  peine  TÎngt-cinq  otïreut  uA  développement 
qui  excède  doase  iienes  f  cinquante-quatre  n'ont  pas  plus  de  six 
lîenes ,  et  sur  ce  nombre  de  cinqnante-qnalr^  ^'  trente  n'ont  paa 
j^lus  de  ïhAm  Ùeaés  de  longoeor.  La  pldpart  de  ces  canaux 
■  nnksiMt  diiectcfmeat  des  TÎlles  d'ane  importance  commerciale  de 
premier  on  desecond  'ordre.'Bès-iors  ,  tons  on  presque  tons  les  gros 
transports  peuvent  être  efïectués  par  cette  roie  la  |>lns  économique 
de  tontés. 

£n  France  ,  nn  contraire  ,  le  (erritoire  jilus;  étendu  est  en  même 
temps  plus  compact ,  et  sur  deux  iort  grands  côtés  n'est  pas  baigné 
par  la  mer.  Les  populations  agglomérées  7  sont  aussi  à  une  plus 
Snpide  distance  les  nnes  des  antres  |  et  pour  7  jèliidre  ded±  villea 
wm  pen  considérablès  ^  il  fiint  le  plus  souvenf  parcourir  des  4rajeta' 
^*tene  fi»t  ^nde  étendue ,  traversant  dans  leurs'  coiirs  îdes  paya 
pavrm  eî  dénués  de  ressenrèes.*  Vn  syttéme  généiâl  de  nsrigaiion 
y  est  donc  difficile  à  concerolr  1^  è  pratiquer  ;  awssi  ^ft-on  que  y 
bien  que  les  plus  anciens  ot  les  plus  heaux  exemples  aient  été 
donnés  par  nos  ancêtres  en  ce  g^enre  de  travaux  ,  témoins  le  canal 
de  Briare  et  celui  de  Langnedoc  j  nous  y  sommes  à  peu  près  restés 
atationnaires  fusqu'au  moment  de  la  grande  impulsion  donnée  aux 
esprits  par  les  événemens  de  la  fin  du  dernier  siècle.  Aujourd'hui 
Is^  <jatèiau'  est  fbndè  ^  M  Pexécution  en  att  commencée',  mais  il  ne'  ^ 
ÉMt  pas  ae  ilbsimnla^  qéii  ne  ponta's'Sichèfer  et  qnelee  rétultata 
.  ikVn  pourront  -être  acquis  qu'après*' un  assez  long  laps  da' 
temps  ^  que ,  même  acberé ,  il  ne  formera  jamais  nn  ensemble  ansèî 
complet  (ju'eii  Aiii^leterie  ,  J'aLuid  [>arce  qn*il  ii'a  pas  le  secours 
de  la  ceinture  de  la  mer,  puis  à  raison  des  distances  qu'il  doit 
parcourir  \  eiiiîn  parce  que  plusieurs  contrées  »  attendu  les  accideus 
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de  leur  sol ,  la  liautear  des  montagiiea  qui  sépareat  Ua  iMuaint  àeê 
riTièr^y  et  U  rareté  des  eanz^Minl^malheareuseroeiii  condamnées 
à  ne  pas  jouir  de  çe  mode  de  «communication  et  de  traniporli  è 
moins  qae  Tari  ne  créé  de  noiiV|elIes  ressources  |  de  nouveaux  pro- 
cédés encore  inconnus.  Dés-Iors,  les  ifoutes  |  «n  France,  et  il  im« 
porte  beaucoup  de  ne  pas  le  mécpnnattce  ^  devront  toujours  rendra 
nniervice  plus  considérable  et  relativement  plus  pénible  qu'en An- 
gletrrre.  Transportant  habituellement  de  plus  lourds  fardeaux, 
elles  seront  en  même  temps  dans  beaucoup  de  contrées  la  seule 
ressource  pour  des  communications  fort  importantes,  et  offriront 
dans  ces  contrées  les  seuls  débouckés  praticables  aux  produits  de 
de  ragricHltare  et  de  ^Findustrie.  Il  résulte  de  cet  aperçu ,  d^aboid 
^ue  les  routes  sont  en  France  d^un  intérêt,  plus  général  «  s'il  est 
possible  y  et  plus  grand  qu'en  Angleterre  |  ensuite  que  leur  cons- 
truction doit  être  soigneusement  calculée  d'après  le  service  qu'ellee 
sont  appelées  à  rendre.  Cela  posé ,  nous  allons  entrer  dans  Pexa-r 
men  des  faits  ,  en  y  rattachant  à  mesure  les  déductions  <^ui  en 
ressortent  le  plus  nalmeilement.  * 

Les  routes  ,  eu  France  ^  n*étaîeiik  ooittvei  antrefois  que  sons 
.deux  déftomyiaMons  généraleS|  Usgmmdâs  ivatftuet  In  ekeàUnêd0 
paroisses  ou  c^imm  viti^uaue^  Im  pprasièrau-  étaient  entratenues 
à  l'aide  de  la  cochée  «  des  subventiona  du  tiUu  roj^al  ^  eu  par  Isa 
pays  d'État  qui  alors  en  supportaient  tous  ks  fiais  $  les  auties  res* 
talent  entièrement  è  la  cbargedes  eoafmunes.  Bn  1776  ,  intervînt 
l'arrêt  que  fit  rendre  M.  Turgot^  et  qui  contenait  Tabalition  de  la  ^ 
corvée  ^  cet  arrêt  établit  en  même  temps  quatre  classes  de  routes ^ 
et  détermina  pour  chaque  classe  une  largeur  particulière  ,  mais 
aucune  nomenclature  ,  aucun  dénombJ^inent  ne, s'y  trouye  joint. 
5on  but  principal  était  de ^raniener  dans  des  propartkma  pluseon* 
-veaables  les  dimensions  qu'on  asiigiMiit^  aax  ronjea  sona  les  régnei 
précédens-  On  ne  peut  trf p,  dépiprer^^en  effet  ^  que  les  pabsans 
moyens  dont  il.éuit  possiMe  de  disposer,  abcaa'aiaati  pas  été 
mieux  dirigés,  mieux  appliqués.  On  a  ouvert  des  rentes  qui 
portent,  il  est  vrai,  un  caractère  de  grandeur  et  de  magni- 
ficence ,  mais  c^uî  ,  sur  des  dimensions  moins  grandioses  et 
plus  modei^tcs  ^  Ajufdei^  aussi  bieu  et  u^iejix. .rempli  leur  desti- 
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sÀtioil.  Avec  \t%  leul^s  économies  qu'auraient  procurées  le  cboix. 
de  ces  ^imentioiii  f  11  n^eùt  pas  été  impossible  d*acliever  peuU 
'être  Bof re  eyatème  ^e  conittttiiiiàitlonk  IntArieareé  ,  et  la  Frante 
jouirait ,  depuii  Ungiiea  années  ^  des  avantagea  qii*ellè  clkerclie  à 
A  se  créer  avjoiinlliaf. 

Enire  l'aniiée  1776  et  un  décrètes  date  d*  î6  déceniMPe  1811 
on  ne  <  onnaît  aucun  acteJu  gouverncuitiiit  c^ui  ail  rapporta  la  clas- 
sîficalion  des  roules  5  ellei?  étaient  cependant  divisées  de  fait  en 
1'",  2*  et  3*  classes.  En  1811,  une  commission  fut  formée  sous 
]ft  présidence  de  M* 'le  comte  Jlfo/e/,  alors  directeur  générai  des 
ponts  et  cbaussécfli}         mission  de  cherdier  un  nouveau  mode 
d^entretien  des  routes.  Le  traTiii  de  cetté  commission,  dans  lequel 
uttcgrande  partie  dea  qnestions  qni  se  présentent  aigoardlkai 
iîif  dès- lors  discutée, 'est  extrêmement  précieux  et  mérite  d^étro 
étudié.  Ce  fat  se  trai^ail  qui  amena  le  décret  précité,  leqnel  établit 
entre  les  rentes  dénommée.  ^r«t7fâr<^  miir«f  une  distinction  basée 
sur  la  double  considémtjon  de  leur  importance  el  de  la  nature  des 
fonds  qui  doivent  en  solder  les  traTaux.  Ainsi  cet  acte  range  tou- 
jours en  trois  classes  les  routes  qu'il  regarde  comme  d'un  intérêt 
général  et  qui  seront  à  Ta  venir  à  la  cbar^  dn  trésor,  sauf  tonte- 
fiiîs  cslka  do  3^  classe,  dont  les  dépoMaa  ieiMnl  snp^portées  con- 
curremment* pnrl'Élai  et  par  los  départemena  $  t»  sobt  nos  rosftea 
royaÎÊS  aetidUes*  Itdmife  lo  titto  do  reotca  d^^mrÊtitMttialeé  k  col- 
lée dont  Potiliié  est  pltts  eireonscrite,  et  dont  fes  frais  par  consé- 
quent resteront  au  comptodes  départeoiens  qu'elles  traTOrsént'.  IjO 
concours  des  localités  pour  les  roules  de  3°  classe  n'est  plus  obli- 
gatoire anjourd'liui.  Ces  localités  ne  prennent  part  aux  irais  de  ceà 
routes  que  par  de?  votps  Toloiitaires  qu'elles  émettent  de  temps  à 
antre  poor  attirer  sur  ces  communications  l'attention  et  les  fonds 
du  gooTernement.  Une  nomoacktnre  des  routes  maintennea  à  la 
cbai^  de  l'État  était  amteaéo  as  décret  do  iftii^  Bn  i8a4,  nnè 
BonfoUe  aomeielatore  a  été  paUilé  par  M*  le  dh«cteitr  g^iiénA 
stttuel^  «TOC  la  sUtietiipiO  dot  roolos  roflles-;  mais  cette  nomen- 
clature à  éié'  calquée,  à  pea  de  clioies  près,  sur  celle  do-  rdit. 
Oa  s'est  boruci  effacer  les-  routes  qui  n'étaient  plus  situées  sur 
notre  lenitoir^  et  à  îu:>crii'e  celles  que  des  actes  postérieurs  du 


Digitized  by  Google 


gouvfineiueu^  ^y^ienl  j>oi1é€s  au  rang  tie  routes  rovaUjs  car  il  «'é- 
iait  toujt^urs  résel-vé  Cetl^  lacidléi  dont  les  départemcns  Voht  fort 
souvent  pressé  d^user,  et  il  m\t^X,  pÂ*  étOKDft&l  qt/M  ait  ^néinftihii 
.fédé  à  i^t^iaiAfiiMies.  : 

.  pour  ii?«îr  .p«cr.  fediif  CMipUt*  4è  Penwaitoiiwi^M'diniÉMakii- 

tt  âw  fMM  déftrleiiiéajta]^  Ici  chwtkn-ffahifittx ,  qiifemtift 
•Tec  elles  un  aystèoui  entier.  Le  diemiB  ^ieiatt},  ea  eliee,  «fUeint 

ia  denrée  au  lieu  même  de  la  production,  et  Ift  dirige ve#â  le»  mar- 
chés dçs  localités.  La  r otite  dépiu  lementalela  reçoità  son  tour  pour 
la  porter  sur  ia  route  rojale  et  la  veraer  dans  la  circulalioa  gé- 
9iér«i«*  Ai«f  a  hê  r«act  cD^alet)  dans  ce  sysièiMy^  sont  le«  ^née» 
ftvtères,  les  routes  lUptflMiie^Hilea  \H  veines  veM^tâirefti  H  )et 

Tiam««i>  sfHit  pl««éi  .aM  le  végime  de  k  M  4«  ttek  de 
1^4,  dmUtVtnèùaiàm  deiripiulni  fikit  Aefle  senè  ihvte^  et  pertert 
fine  defrvtks  «tm  «aeneiUeeM»  organisfttfon  municipale.  Les  dé- 

parteineiis  font  aujourd'hui  de  gj  auds  efforts  pour  ouvrire* achever 
les  commnnicn.lions  qui  sont  à  leur  chiirge.  Eilcî  étaient,  iors- 
^pJeUes  leur  ifixent  remises,  tombées  dans  Tétat  de  dégradation  le 
fhn  d^fanetUiiii  et  on^  sni*  ^'elles^Qn  isont  aaaen^giènéraléiDent  sot- 
tie»» Cet  kenrenx  résnltnt  mérite  d'être  pris  en  giiîlild  liottiidint^ 

eOMiiUra  n^iiftlilii,  M|«Aii'^pi«lie  «  étîT^  proportiolt  ^aMs 
-lee  tftBracet.«M  «e>»ar  OHMsti 

t  raTaux,  soiit neufs,  soit  d'etntretién ,  ^'tis  ont  ebtemte.  Malheuren*- 
sement In  direction  géiiérale  df' s  ponts  et  chaussées  ne  possède  pas 
sur  ces  travaux  toAiK  les  reTi^eigiieniens  d^lil'ilMes.  IS 'exerçant  à 
leur  égard  aucune  action,  et  n*y  a^nt  ^ue  1^  droit  d'une  iHii'VetF- 
.Iwnce  MçÏÊiÊÊàf  se  )etf  n  peini  dkit  entrer  jusqu'ici  dans  i^n- 
mmhk  4^  $9Êéi^U-ék4Êr9m'êvf^tÊê^r^îlim.  fille irlent'éè tieinn». 
4er  às  lî^î  ingiu|ee  fMmr.népoiidfe  •  tnx  4|Qestli>M  ^fa»  kt/a9'hA 
âfoat  idresiéeS)  et  auxquelles  elle  sert  stat^dMi9»*bSeiMèC-én'é^nlt 
de  salisinire.  Les  itoetas  anptlM  eoM  dénie  Ips  sedlM  dUM  il  soit 
jMMsible^  pour  le  moment,  de  rendre  un  compte  tsssez  positif.  Ce 
auiiipt(0  est  déjà  cou{Mgiié  d;ins  le  travail  i.ititu  é  Siafisti^u»  des 
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fautes  royales,  poblié  en  18249  ^ii^^i  ^^aî        P^^  ^* 

^ireetevr  général  actuel.  Ce  travail,  ibrt  ét«Bd«,  a  étéfiiit  arec 

.  90Ut0  '^'  ma  A  limi  de  U  cvobf ,  aT«e  CMioimio»  $  ^  «Bj^ndant  les 
élénens  en  ont  été  foiumia  par  tant  de  maiika  dHlh^iiteiit  ét  il  em- 
hnam  tant  dcfiarties,  ta«t  d'é  dètaila,  akas  qu'on  paiaM  dire  qu^av- 
aok  M%  été  pria  dam  «n  pro^  coinpléMtiit  étêàU^  Mie  baae 
possible  d'uue  appréciation  certaine,  qu'il  serait  téméraire  d'en 
garantir  la  rigoureuse  exaciitutle.  Il  ne  faudrait  donc  pas  s^étonner 
si  en  dernier  résultat  certaines  estimations  se  trouvaient  très-exa»  ' 
géréeSf  tandis  que  d^autres  resteraient  fort  aa-dcs&ous  des  besoina. 

.Telle  qu'elle ae  trouve,  la  statistiqae  de  ida4  Mieneore  aujourd^htil 
1a  aesle  base  ofîerte  asx  travaux  de  la  eomniaitMi.  SaB»do«teil  a 
dû,  tnrrenijri  déplia  at  coaéectioii ,  d'aeies  bmbImx  ehaafMeaa 
de  détail  dana  la  aU«alli»|i  daa  diMa»)  naît  ccpoidni ,  al  on  ad- 
mat  aon  esactiUide  primorilialey  l«a  chaageiaas;  qui  ont  d4  se 
cdmpeaaer  dada  dea  aena  dÎTats,  ne  peweal  laftwr  senalblaiaeiit 
sur  les  résultats  généraux  qu'il  importe  de  saisir  et  que  nous  ai* 
Ions  of&ir. 

La  longueur  totale  des  routes  royales  qui  figurent  dan?  la  statis- 
tique y  tant  des  routes  ou  parties  de  routes  ouvertes,  que  dea  rouies 
ou  pfurtiea  da  roataa  à  avftk  9  aal  da  &aft4.  Uaaia  ^  la Aiewé  aappoiée 
de4oQO  mètres. 

-  Sur  cette  loagnewr  de  8384  UauMi  la  aUliaii^>McéâaîdAce 
comme  amvéea  à  Pétat  d^eMvatiaa  qaa  SSfS  Menés  $  et ,  poar  laa 
maintenir  dana  cel  étal  ^  aakant  la  ayalèma  d*€MBitkn.-actnsl  pra- 

tiqa  dans  tout  son  dé  veloppement ,  il  faudrait  une  soKime  annuelle 
de  8|  147)6^1  fr. ,  ou  de  2,2^^0  fr.  8  cent,  par  lieae.  Ilotes  que  la 
somme  dépensée  au  moment  présent  pouï  reiUxetien.de  aliac|iia 
lieue  n^est  que  de  i^ôo  fr.  environ» 

.  La  loi^nanr  daa  parties  à  aéparer  aat  de  âii87  Ipm,  at  la  dd- 
gral^oftant  }aUe  qna  k  ddptnaajagife  «dcaasiàra  pbvlanr  répara- 

tîo^aat  porléaài.^.*«  ...  .  66,898,3anf. 

Ov  à  i8)6a4  fr.  par  lîaaa*  '  .... 
La  longueur  des  partiea  à  terminer  est  de 

'.I    — 
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859  lieues  3/4  ,  et  les  frais  à  faire  :  pour  les  •  , 
porter  au  terme  de  leur  aclieiuineoient  soutes-. 

timés  à  ,  .   ii^y6j&ào 

ou  à  ,ii|49%fr.  3i  cent,  par  lieue*      ^  . 

i^evovmgevd'srl  à  réparer)  à  termiQcor.el  i 
constikûm  ^  nr  Peàûeinlile  'àéd  trou  catégories 
précédentes,  oocaiioniieraient  une  dépente  de 

56,337,242  fr.  9  si'Pfitat  àevàH  la  stipporter 

sans  partage  ]  mais  on  doit  présumer  que  sur  les  ' 
passages  les  plus  fréquentés,  là  surtout  où  il 
existe  des  bacs,  dont  le  produit  esl  déjà  assez 
considérable  y  on  trouvera  facilement  des  com-  * 
pag|lki%  -fiii  se  chargeroiU  de  coiistruire  des 
poQti  à  lewc»  licieiey'  moyennant  VabaBden -des  < 
pénfps  pOMT  «Il  ie|fcpe.liBtitéî  jCtyeiidwit  y  midgpé  < 
k  coBaidénlioii  <ie?OBW>id*én<«cer|  et  quoi- 
que plittieurt  fnTaus  aient  Sté  ézécetés  ^dana 
ces  dernières  années ,  on  portera  ici  la  dépense  \ 
entière  des  ouvrages  d'art ,  afin  de  compenser  .      '       .  * 
les  mécomptes  qui  pourraient  se  rencontrer  sur 
d'autres  éiémens  du  capital  ^«'il  a^agit  d'é(al>iir| 
oi«  •  »     * *u  M.  «  •  « ^  '  56,33^1^4* 

'  Sur  Itt  longueur  (Dt-dessiis  dxprimée  de  ' 
Iteues dont'  se  compose  k  développement  - 

des  renies  yjvi  se  U'ouTalenlf  ên  iBs4  classées' 

dans  la  catégorie  des  routes  royales  ,  il  reste     '  '  .  - 
encore  à  ouvrir  une  longueur  de  364  lieues       '    ■  ' 
3/4  ,  et  les  frais  de  cette  ouverture  sont  comptés  • 
j  compris  les  ouvrages  d'art ,  pour  une  somme 

de. .  ;   a6|a3o,o55 

on  de^7i',96if  74  cent,  par  lieue. 

Bnén,  aux  estimations  précédentes  ^  il"  faut 
ajouter  la  dépense  présumée  nécessaire  pour 

TOMB  9.  d 
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terminer  les  roules  c1«séëeii  dépôts  Hi  ^uMicadoii  ,    •  ' 

de  ];i  Slatistùjue.  La  longueur  de  ces  routes  est 

évaluée,  par  aperçu,  à  i53  lieues  3/4  »  et  la  .   .  *  *  "  . 

dépense  ^  pour  les  acheter ,  à.  .*•;•;..«*•'«•«  •  '  '3,760,006 

•  •  '  ^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

Total.  197,412,149  , 

Cesl  donc  ,  suivant  les  calcula  de  jLa  i^tis|i<}9e^,^|  en  lueitlAat 
.à  part  les  dépenses  de  l'entretien  ,  une  sfjqmit'  fte  198  ipUlî^iiiê 
environ  qu'il  faudrait  aToâjr,ii^f^.4jsBQsi|io|i  p<M|r  ifktjiv^x  i'œwrita^ 
si  importante  de  la  restamt^  et-  d«  l'a^ïlu&fwenl  du.  at^stèMi 
entier  des  routes  royales  anjpnril^liiii  basâtes*  i 

Nous  avons  dcjà  indiqué  quUl  était  permis  de  ne  pas  avoir  une 
foi  complète  en  cette  estimation  ,       plusieurs  personnes  en  eftet 
émettent  i^opinion  qu'on  pourrait  atteindre  le  résultat  désjpré  avee 
un  moindre  capital.  Ces  personnes  sup|koaeal  y  M  général ,  qnt  ào» 
ingénienrs  consultés  sur  ies  btsoas  des  routes  confiées  à  leur  su  fr 
Teillanceont  été  n«j|«r6UBmeni.p9stéa'^'0na§6r«B  cas'iieaMBa^  «fr 
A  Mcnler  la  limite  de  leqrs^iestiuiatiéBB^  .'dans  la  pawséu  qœ  pinr 
obtenir  nn  million ,  par  eidample,  il  falllût.  d^paialue:  tdÂo  aûlk 
francs.  Nous  ne  discuterions  pas  isL  oe:  moment  In  jndeor  -d^nn  tél 
reproche.  On  ne  la  poucraii apprécier  que  par  un  travail  fort  ap-  * 
profond!  et  au  uLoycn  de  \ériiicatloaâ  i^iilcs  sur  beaucoup  de  points 
et  par  divers  procédés  dans  les  différentes  parties  du  royaume. 
JSous  dirons  seulement  que  si  l'on  songe  i  toutes  les  causes  d^aug- 
mentation  qui  peuveoU  surveiur,  pejuUnt  le  ten^ps  aécess^e  pour 
conduire  à  son  terme  une  si  grande,  opération,  d  Ton  consi4è|*e 
les  prétentions  toujonra  croissa^tef  dfs  particnlier||  la  re^oliéria* 
sèment  pro^ssif  etvinétitabljs  des  salaires  et  ^^it^^riauatt  p4 
pensera  ^ans  ^outo  que  Pinconvéniept  d'établir  aujourd'hui  ces 
calculs  sur  une  base  trop  élevée  est  mordre  qiie  celui,  de-  les. 
asseoir  sur  une  base  trop  inférieure.  11  n'y  a  d'ailleurs  aucun  dan- 
ger dans  l'erreur  en  plus  qu'on  pourrait  commettre  à  cet  égard, 
puisqu'elle  n'entraîne  aucun  engagement  ,  et  puisque  la  dépense, 
ne^  pourra  jitnuLis  marcher  que  pas  à  pas  et  toujours  accompagnée 
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de  vériikati«n»  «vissantes  poiir  là  nmener  an  iftsx  'le  pUs  ntison  *  - 
nable  •  ai  elle  Tenait  à  s'en  écarter* 

Dans  l'état  actuel  dc«;  choses, la  somme  aîloui'e  pour  la  dépense 
des  routes  et  ponts  s'élève  h  '20,7 1  7,95©  francs  répartis  ainsi  qu'il 
suit  :  entretien  et  réparalioii  des  routes ,  1^^024,^2.$  francs.  — 
TraTaux neufs  ^  indemnités  de  terrain,  1 ,9409000  francs,  ^  Dé- 
penses éventuelles  et  diverses  ^  560,9/5  francs.  —  Recônstrvclioni 
et  réparations  d'ouvragés  d^art,  i,i5i^a54fr4incs.>^  Constrnctians 
nonveUes  I  *  a,o4t  ,396  francs.  Relativement  aux  i5,024)325  fr. 
consacrés  à  l'éntretien  et  à  la'réparatîon  des  routes ,  la  commission 
Tondra  1>îen  remarquer  que  les  réparations  appliquées  seulement 
aux  cas  les  plus  urgens  emportent  d'un  milion  à  quinze  cent  mille 
francs  au  moins.  Il  ne  reste  donc  ,  pour  l'entretien  proprement  dit 
que  14  millions  au  plus,  lesquels  répartis  sur  8  mille  lieues  eni?i- 
ron  n'oifrent  qu'une  moyenne  de  1,^50  ir*^  inférieure  parconscr 
quent  de  53o  fr.  à  celle  estimée  nécessaire  dans  la  statistique  pour 
une  lieue  déroute  préalablement  mise  à  Pentrétien.  Or, .sur  les  t 
mille  lieues,  trois  mille  cinq  cent  qnatre-Tingt-sept  demande* 
raient  avant  de  passer  k  cet  état  de  si  grandes  réparations,  qu'elle^ 
sont  estimées,  toujours  dans  la  statistique  ,  devoir  coftter 
66,808,322  fr.  n  ne  serait  pas  dès-lors  étonnant ,  toutes  ces  don- 
i.ées  admises  ,  qu'avec  des  moyens  si  peu  proporlionués  aux  be- 
soins les  résultats  ne  fussent  pas  très  satisfaisans. 

A  ces  aperçut  Bar  la  dépeaee  qni  se  fait  ou  devrait  te  fi^re  tnr 

aot  routes  ,  il  peut  être  bon  d^en  opposer  sur-le-champ  quelques 
autres  de  même  nature,,  mais  Lies  succinets  ,  i  elaUvciueut  à  celles 
dont  les  routes  anglaises  sont  i'occasiui).  l  a  longueur  totale  des 
roules  à  barrières  en  Angleterre,  en  Ecosse  et  dans  le  paysdeGalles, 
est  de  neuf  mille  huit  cent  soixante -douze  lieues  quatre  mille  mér 
Ires.  Cet  routes  répoi^dent  à  celles  qve  nous  nommons  en  France 
royales  ou  départementalet.  Le  revean  annnei  des  barrières  eat  de 
.  3i  miliiant  724  viille  &ancs.  Réparti  tnt  tontes  let  roules  ,  cette 
somme  tnppose  une  dépente  de  5,ai3  firanot  $9  centimes  parliene  t 
mais  aux  jreTennt  det  barrières  viennent  s^ajouter  les  prestations  en 
nature  dont  le  produit  n^  peut  être  évalué  à  moins  de  i,ooo  fr. 
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par  Heur; ,  ce  <]^ui  porte  la  dépense  faite  «iir chaque  iieue  à  4t^**^ 
59  centioies. 

A  la  Yérité,  il  faut  remarquer  qae  les  administrations  des  routes 
à  barrières  sont  chargées  d'une  dette  dont  le  capital  est  porté  à 
l4o  millioiiS|  et  si  dans  leseslimationa  qve  aons  avons  du  produit 
des  barrières^  IMnt^t  de  cette  somme  n*estpaa  préIeTé,il&ndraii 
en  &ire  entrer  la  dédnetîon  en  ligne  de  compte  \  alors  la  somme 
dépensée  par  Hene  ne  serait  pins  qne  de  Sy/oo  francs  entiron. 
Ainsi,  tandis  que  Pentretien  de  chaque  lienedecpiatre  mille  mètres 
coûte  en  Angleterre  de  3,700  à  4î2i5  francs  environ,  en  France, 
pour  l'entretien  de  la  même  lieue  on  ne  dépense  aujourd'Lui  que 
1,760  francs  environ.  Cette  énorme  différeTice  11e  saurait  être  com- 
pensée à  beaucoup  près  par  celle  existant  entre  le  taux  des  salaires 
dansTun  et  Pautre  paya*  Sans  doute  ils  sont  plus  élevés  en  Angle- 
terre^ maja  dans  nne  proportion  qui  n'est  qne  d'nn  quart  on  d'un 
tiers  en  aaa«  ^^nant  à  Temploi  des  chevaBZ|  il  ne  coûte  guère  |^ns 
en  Angleterre  qu'en  France.  Ponr  compléter  le  rapprochement  Û  ne 
faut  jamais  perdre  de  Toe  qne  le  nombre  des  canaux  en  açtlvité  dé 
service  et  de  quelque  importance  se  borne  en  France  à  huit  ou  dix, 
d'où  résulte,  presque  lous  les  traiisporls  étant  effectués  par  voie  de 
terre,  un  roulage  beaucoup  plus  actif  et  plus  pesant.  On  Toudra 
bien  encore  remarquer  que  le  climat  relativement  plus  beau  en 
France  qu'en  Angleterre,  y  est  cependant  plus  variable*  Or,  tout 
le  monde  sait  à  quel  point  les  influences  atmosphériques  sontpnia* 
simtesi  et  qfio cette  puissances  s'exerçe  surtout  lors  des  changemms 
de  température.  Lorsque  tontâ  Pheure  noua  rechercherons  la  dif* 
lérence  dans  les  procédéi  employés  pour  Pentretti^n  des  routes  en 
France  et  en  Angleterre,  peut-être  y  trouTerons^-nonanne  ezjdicà* 
t ion  de  plus  pour  les  dégradations  dont  les  ndtres  sont  affligées  et 
auxquelles  il  s*agit  de  remédier.  Mais  lirons  d'abord  quelques 
conséquences  générales  de  cette  première  exposition  des  faits. 

La  somme  de  198  millions  qui,  supposant  les  calculs  de  la  sta- 
tistique admii)  serait  nécessaire  pour  exécuter  sur  les  routes  Ten- 
sembW  des  trajawL  qu'elles  réclament  ne  pourrait  évidemment  se 
trouver  dans  Wresionrces  ordinaires  du  budjet.  11  £sudrait  donc 
checdMr  U$  moyoas  d'y  pourvoir  autremonti  et  la  pommission  aura 
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MU»  doato  «a  tniê  à  donner  sur  am^  «omme  il  împvcte 

de  ne  pts  offrir  ftnx  inaginaiioiis  no*  persflaethre  li<t|»  ifâÎMqlftale  f 
diioiM  d'abord  ^iie  c«tle  déponio  ne  aorait  ftm  toaio  d.Vii0:4i«le 
«fjgMice.  5sr  les  19B  adllîo»#>  aMUdetliiiéea  k  âea  ré|^iMl|iHift' 
indisponiaHoi  ot  à  qiialqMaadièfomefta  d^onTra^d^arl  oà  laa  diU. 
pfKiseg  faites  seratonl  patdvtsri  iko  leteontinuaitpas.  CeaSSmif- 
lions  sont  donc  d'un  emploi  beaucoup  plus  pressant  ijuclcs  i  j  b  mil- 
lious  iesUiil  tiestiiiés  à  des  créations  très-utiles  sans  doute,  nécessai- 
res ui^me  pour  arrivera  l'état  dtsirabiey  mais  dont  ou  s'est  cependant 
paaaé  jntqii'ici.  De  plna^  et  dans  tous  les  cas,  Pemploi  de  ces  aom-, 
■lea  ai  considérables  ne  ponmit  être  eilectoé  dans  le  cours  d^^ne 
mBvjifif  ni  méaae  de  denx  on  troU  années.  Il  est  probable  ^qto'onÀH'le, 
tdiMNWMiil|Pf  .eil  moins  de  hiftiion  et  pént-étre  iiuioÉe.ftnnéest. 
TiTHIilWllpi»i:li^  yitériimy  msnquendeut  pour  une  beanconp:  plos 
grande -nctivité,  qui  aérait  dViUenrs  l'inconvénient  de  £iire  aug- 
menter outre  mesure  le  prix  des  nialériauic  et  de  la  main-d'œuvre  : 
Enfin  une  haute  et  puissante  con&idératlou  doit  encore  trouver  ici 
sa  place.  De  tous  les  grands  emplois  d'argent  qui  peuvent  être  faits 
dana  uu  Étai^  BOJ)!j^|pUement  il  en  a  pas  de  plus  prolitable  par 
ses  fé»a|t#ti  «{oecelni  efiecté  aux  travaux  des  routes  j  mais  U  n'y 
e^  fttpMnl  eneofe  qm  porte  an  lni<-m£me  vn  pins  grand  adoocis- 
iirinliîlipW^iMfrgesqii'jiimpeie,  Biparties  efiEeisnr  tonte  l'dtendne 
d«  tenriteiffe)  il  offre  parlofit<du  tintail  nn  pins  penvre,  et  en  le. 
.  procHMint  lè'OÙ  il  est  le  ploa  nécessaire,  en  répandant  Paisanoe  dm 
les -eom pagnes,  il  augmente  aussi  les  recettes  dans  la  perception  des 
droits  qui  poi  leut  sur  les  consommations.  L'administration  des  im- 
pôtsindirects  pourrait  peut-être  lourniràcet  égard  quelques  rensei- 
gnemens  asbez  précieux.  Ainsi  donc,  le  courage  ne  devra  pas 
manquer  lorsqu'on  s'occupera  des  moyens  de  pourvoir  en  plus  ou 
moins  de  temps  à  une  dépense  qui  doit  an  moins  être  entreprise  le 
plee  %At  poaaîUe.  Mais  la  reckerdie  de  ces  moyens  doit  marcher  de 
iront  nvec  IVx^uen  de  plnsianrs  questions*  Ainsi,  il  y  avraliende 
discoter  le-aystème  aetnel  des  travanx,  de  recherdier  ai  U  manière 
dont  ik  sont  conçus^  exécutés .  et  svrveillés  est  la  meillenre possible, 
si  les  sommes  d'argent  emplojécs  comme  elles  le  sont  produisent 
réellenient  les  résultats  qu'on  a  droit  de  demander  à  ceux  qui  les  ad- 


86     •  '  ' "rapport  lu  PAU  m.  le  ftAnoïc  pâsquier  ,  ' 
iiiinistrent,  oo',  en  dHiutres  termes^  si  on  ne  peut  pas  faire  mîeax  et: 
à  meiilmiBitt^bé.  L*iitJHleténooliiiae4« corps  des  ingénieurs  des 
pciits'^t  «Ekafiée»  ei  toti  dèvovement  éprottTé  att  mrwiM  d«  l'État' 
iMMM  '«Miiinnit  ^\>n  fsnéverâ  «h  kf,  oitre  laa  lainières  el  las  €ùn» 
mîlaaBces  âùtli  il  estai  aboa^anaieBl  fovrra,  le tèla désirable  poor- 
8tf6OT<fer^  1  cet  égAr^,  les  fnteattoUa  du  gourernem^nt,  les  vœux  du 
public  et  ceux  de   la  commission.  Quant,  niix  voies  et  moyens,  îl 
fh\!ffra  T^t'rf'ssaireîneTit  les  deiiiander  à  toutes  les  faculté??,  à  tous  les 
intérêts  généraux  et  locaux.  Le  plus  efficace  procédé  pour  avertir 
ci^tox-clet  les  solliciter  atilement  est  stns  contredit}  en  mêmetempii 
<^^an  iMr  £ira  bien  connaître  iasavaatsges  qû^ïU  ont  à  reeaèiHir  eC 
<fil*0â4ie  limritisftimalattt  rien  sur  les  sscrificas  qa'SisdoiMti^-^ 
pénêir,'  d^lMir^AMatirle  mieax  pèssikle  <|«e  levrs  T«rax  sarattt^t^ 
sbnaaAf^Aemés,  et  qnMfo  obfieiidMnt  toiite  la  part  <pi*iiss«atfondéé 
à  désirer  dans  le  choix  des  projets,  dans  la  confection  danslasur* 
veillance  des  travani.  Cela  posé,  il  ne  faut  pas  hésiter  à  détruire , 
une  erreur  trop  accréditée.  On  se  fait  généralement  en  France  unè 
idée  fort  exagérée  des  parts  qui  peurent  être  ^tenues  pour  chaque 
besoin  sar  les  ibnds  généraux  da  trésér.  Kotf^pileiaeilIcetKf  nsiasr 
n'est  point  ia^poisab^  msts  «n  ne  sé  repoift^t  qae  sur  allai  en 
tioati'ÉtklriilDÉida  n^éblebir,  surtout  s»  tnatièrè  de  roales  ét  AerdMB» 
Ittunicatiblli)  èè  quelque  nsttere  qa^eilas  soioal^  qaa  doi  résallàtafotiF 
flti-clessôtis  des  besoins.  Nulle  part  lai  routes  ne  se  sottt««lit»rtesy 
ni  en  France,  lù  ailleurs,  sur  une  échelle  un  peu  t  tendue  avec  le 
seul  secours  des  fonds  communs  de  l*État.  Eu  AriLleterre  (  car  i! 
est  impossible  de  ne  pas  aller  toujours  chercher  ce  point  de  com- 
paraison )  ce  fonds  y  a  moina  eOncoarn  que  partent  ailleurs.  Le% 
paroisses,  chargées,  à  fort,  pea  d'esceptioBi  près,  de  la  cioftifectiofi'; 
et  de  Pentratieti  des  roates  qni  les  tn^anem  et  qaa  noe*  appelé 
rions  royales  oa  déjjarfememiàiesjj  ont  poarm  ety  povrroieafrait^ 
pore  par  leararessonrces  individaelles,  par  des  prestations  ét  fftH 
"rail  en  nature,  et  par  les  revenus  que  leur  a  créés  Rétablissement 
des  barrières.  11  n'exisie  en  Angleterre  qu''nn  très -petit  nombre  de 
Toutes  dites  parlementaires,  créées  et  entretenues  aux  frais  de  l'K- 
tat.  Telles  sont  celles  qui  ont  été  ouvertes  en  Ikosse  ponr  assurcïr 
aux  tronpes  la  possfbité  de  pénéti«r  dànsles  montagnes,  refuge -or^^ 
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4iUfMp^%u.Wors  de  toutes  ie3,reWHoiiS4  lell^j^eil  çeÀlç.r^jjçeiu- 
IB0lilSi|iP«|pil,^m^4acUiU>r  les  conuBUnicalio^n 

fïMhMMil  |NMfPlT4e»irpiit«$.TÎcijijLlé«  en  fmcfi'p^mi  nfi\p¥^ 
f9Hêéfmim^fii*c*neAumi  Angleterre»  s|ii»  lesquelles  il  n'y  nrpoml 
de  barrit-res,  que  pour  dire,  qu'altendu  leur  . grand  noxnbre  nï  \d 
perfeci'um  tle  U  iir  (  (ihclii-n,  elJfS  doivent  être  ejicore  iiiic  Lwurd© 
cliargé|>t>ui  les»  €i>tiiiiiuiie$  qui  et>  supporU'iU  tops  les  frais.  V^Dont 
iMlli»t;w4  iki^-^HuÊilQtitiiii^i^uè  ea  France  jusqu'à  uoftjQors, 
tt^HmJl^fmm  i  MHÎ i9» -9,  elit^»  ^e^be^ax  réêt^tâi^        ne  iaut 

•tieHips.  Depuis  quelffaes  atiTiées,  une  «alutaijre  émnlatiou  8*est;^,JA 
-  yciILu  »mm piiri-;-.  mu  <c  puiiit.  des  gowvernèméns  élritDgers,  et^'on 
parle  vU-  <]n(  >  i  cviUes  ta  Alitiinagiie  qui  on  passé  rapiderHeut 
d^uu  éUl  de  vtaiiiiité  bien  peu  satîsiai&ant  à  un  état  de^  jierleclivn 
iÎM||  àigmd^  Mai&cek  $•  wenc%»iMt  sur  qu«^iiop.  0imitU»li||aet 
4riraaiiiiitti)ii|iiiiis<«ttfeittent^-gt«â»  i4w»Ml;i^to<s  «ûs  èiieopijianis^m 
^W<f»nliltiiiMBéii8«iléf elpppeitifini  49JQwf«4  ifiit^bQ»!vi|(pii)]partaAt 

i^fmàÊÊmêHè  Motière^-eb  «Vtt^MTAiMiliapt  ftve&  wMi  mftltitiide  ik 
-roulée^  «¥4»  dlétokis  îiitermédiaÎTe%  cojOkmuuiquaiit  d'nii;  dépar- 
tement à  Tautre.  Sans  dout^',  i  ou  tes.  ce?  routes  sont  loin -d'elre 
(iuiIlcs  à  un  jioiiii  cir  [H'iTcchDu  d<^sirable,  mais  elles  existent)  et  ce 
qui  leiie  à  iairete^tiiiuii  peu  de  ck^e^  «u  com|»araUoii  ;  caqui 
^  est  déj^  iiiiU      '  :. 
f  ^UlNmçMit'  mie  si  -vaste  eriftiion  ft«t^Ue  donc  été  opérée  S  -Nous 
^.mmoBlemas  pas  Aa-'deU  du  vègne  de  Lom  XV  |-  p«roe.qqe 
jc^eti  Alors  y  que  le  grand  essor  a  été  donné  ;  pins  de  m  nûUe  lienet 
de  rontes  y  «n  efiet^  ont  été  onYertes  sons  ee  r^ne  ,  et  on  est 
i:tonné  dn  peu  de  sacriiices  que  ie  trésor  royal  a  faits  pour  cela. 
Il  n'y  a  guère  concouru,  dans  les  pays  de  généralités,  que  po^r  les 
ouvrages  d'art;  dans  les  pays  d'étals,  tout  a  été  à  la  charge  de  ces 

pays.  Les  <^QUilNiiioas  spéciales  levées  par  ies  étaU  >  et*  si  je  ne 
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me  iiMfgy  èUiê  eerUines  loealicés ,  quelques  prestftifofli  de  Ira* 
T«i  es  «at»f*  y  ont  amSê,  Amm  iet  géaénilitét ,  to«t  ce  q«î 

trtTftll  À  prix  d'irrgeiit ,  loldé  ««  ii<y^ii  de  quelques  tiMMmis  i 

certaines  imposilious.  La  corvée  était  certainement  la  plus  rude  et 
la  plus  injttste  de  toutes  les  impositions,  puisqu'elle  ne  portait  que 
sur  la  classe  la  moins  aisée  de  la  société,  puisqu'elle  exigeait,  sans 
lè  payer  \  letrayail  de  Phommequi  n^airail^iie  sesbraspiWTtmi 
mâia  «nfin  telie  qu'elle  était  9  «I  ai  4ldi»vé»  qu'elle  pùt  èM  ,  ette« 
ph>duit  de-grenda  réaaltatSy  el  ceU  n'èit  pobi  Atofliiaiil||'^eftd  ea 
toBge  ft  là'imleiir  quTelk'  représentait.  La  cogramalen  de^i^it  êà^ 
met"  qa'dtle  vepréeeatait  t&miiUoM*  M.  itfîNMiirla  porte  à  90 
millions  ^  mais  on  pe»ae  qiié  <^st  pletét  l'effet  «tMe  ée  la  «orfée 
qu'il  apprécie  à  ce  taux  ,  que  les  sacrifices  réels  que  cet  impôt  fai- 
sait peser  snV la  société.  L'auteur  d'un  article  inséré  dans  l'encT- 
clopédie  présente  une  évaluation  de  36  millions.  Dans  les  (ruvrcs 
ëe  "b^ê  Turgot^  on  trouve  une  estimation  qui  s^éiève  jasqu'à  60 
mîfiibiia*  Eadre  tovs  ces  cfaiffires ,  quel  est  celui  qai  aaérite  le  pUé 
de  «Mfiâattet-  UreertH  dilBfioile  4e  le  éive.  ¥eMl<ie|^eMUiail wm,  do^ 
cernent  qni'doniiefait  A  peaaer  q«e  la  plae  kaale  de»  eîtittialiMli 
^nVat  pae  tvèe  loiade  la-^vétité*  M  Iféatë  daM«D  mkmoim  eanma^ 
niqué  à  M.  Nèeker  le  aS  septembre  1777  pat  M.  l^ialMidaall  dè 
la  proviiK  é  de  Chaïupagac  :  1"  que  la  corvée,  en  CUampagne ,  oc- 
cupait jo4,4ot>  iiomiues  et  96,700  bestiaux  ;  a®  qu'en  évaluant  il 
20  sous  la  journée  d'un  homuie  et  à  3o  celle  d'un  cheval  ,  et  en 
ne  fi^poaant  même  que  dû^  jeave  de  travail  an  liée  de  la  qu'oa 
pon?ait  exiger ,  la  dépense  en  argent  était  repiéeenlée  par  ane  # 
somme  de  a|5oO|Ooo  Uv.  environ  |  df*  qne  aar  ces  fl|5ô9|OOo  im^  ■ 
•  ioo,ooe  eealemeat  étaient  appltqeéea  anx  conetraetioaa  neaveev 
et  2,400,000  aux  entretient!  4"        ^  a,4oo,ooo  Ut«  étaient 
réparties  sur  un  déreloppement  de  ^o  lieues  de  routes  enriroi^ 
ce  qui  porte  à  4..000  livres  la  part  de  chaque  lieue;  c'est-ù-dirt^  à- 
peu-près  à  la  somme  qu^on  dépense  en  Angleterre  pour  une  même 
longueur. 

li  iiiat  remarquer  que  resiimaUon  de  2y4oO|OOo  liv.  ne  comprend 


Digitized  by  Google 


SUR  L£S  QUESTIONS  R£l.ATITXft  ▲  l'enTHETIEN  t>£âROUT£S. 

ni  les  indmuuilét  qu'il  £uit  jM^wr  pour  k  fonilfe  à%ê  terrainB,  ni 
le  prix  été  milénn»  ^  mH  «a«  ▼«Uar  q9i$àA  ob  1m  |niwi  Atai 
d«i  wnèreé  4^  #n.itJ^lwlfllâ»ii  î  1»  kjer  dét  TftitorMi  m  l'n* 
sm  4e  cet  Tuitmi  et  det  Wnieie  i  eCe.:  Aînii  )  pur  isxemple ,  U 
HEoHwe  à  torois  «ollten  %«re  dans  la  êoinme  prMdetate  pourrie 
prix  seul  de  la  journée  de  trois  chevaux  ^  c'esL-à-dire  ,  pour4livé 
lO  sous ,  et  aujourd'hui  on  la  paie  9  ,  12  et  1 5  francs  suivant  les 
localités.  On  peut  juger  d'après  ce  qui  précède  quels  puissftiis 
moyens  la  corTé^  mettait  à .  la  diipo»itieik  des.  entorilée  fei  Tem* 
ployaient,  et  combien  lei  r^MonrM  qe'on  afitcte  eiijeiiud'luû.è 
l'entretieD  des  reste»  loat  infôrieiim  à  cdte  gu^on  appliiiiuiitM- 
trelblb  à  cette  desti«etiott.'   

Le  corvée,  supprimée  en  1776  par  tonte  la  France,  fat  rétablie 
•▼ant  la  fin  de  la  même  année,  et  n'a  été  définitivement  aLolie 
qu'en  1786.  3i  DiilUons  avaient  été  portés  sur  Pétatdes  dépenses 
de  1787  pour  assurer,  en  la  remplaçant  ,  le  service  des  ponts  et 
chaussées  ,  mais  cette  somme  ne  fut  pas  réalisée  à  Iteançojip;  près 
dans  le  cours  de  cette  année  ;  à  pins  ibrte  raison  dans  les  années 
anÎTantee,  èf  nonHMnlémèntlét  tïMM  Ueafi  ;  malè  î'entretem 
même  Inteht  pritél  déi  éeconré  néceMaires  pônr  tnbTeair  A  lenri 
besoins 

'  Btenlèt.  la  téfiokwfon  Tint  aggraver  ce  mal  ;  en  y  ajoutant  tons 

les  désordres  qui  étaient  le  plus  capables  de  le  porter  au  comble. 
Tout  le  monde  sait  dans  quel  étatded<^gradation  les  routes  étaient 
tombcos,  lorsqu'on  entreprit  en  1797  de  les  rétablir  au  moyen  de 
la  taxe  d'onifetien  per^neamlMarrièree  qui  furent  alors  établies. 
Cette  taxe  proposée  par  mr  mamage  dm  «Urectoire  exécutif  da 
26  germinal  an  4  »  adoptée  par  le  conseil  des  dng  'Cente  |  Je '3e 
frimaife  enivant  |  rejetée  par  le  «onteil  des  anciena  le  6.  germinal 
an  5f  adoptée  pie»  tardipabr  ce  mtee  eonteti  »  t urgence,  a^t 
étd  définitivement  consacrée  par  la  loi  da  24  fructidor  suivant. 
L'art.  93  de  la  loi  des  finances  du  9  vendémiaire  an  6  porte  :  J.t^s 
barrières  et  bureaux  ne  seront  ctahlis  que  sucressivemt  nt.  et  seur- 
lement  sur  les  routes  ou  parties  de  routes  préalablement  mises 
bon  étatde  répartUion»  Les  premières  seront  placées  aux  avenues 
de  la  commune  de  Paris  ,  d'où  eUee  9^ étendront  gradueUemeni 
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jHsqu'aua  frontières,  La  prescription  posée  dans  la.  pcemière  par- 
Iie4ie  cet  article  ne  fut  éTidelunient  point  observée.»  :  (<[ 

•i  criit  HM  yé^kr  pmiioiM'éti  «itMiéMil  cftt*a  tartot  po^iibb  dPal^ 
Uamm,  Ifti  feArrièNls.  Ce  ii^eli  dotte  ^  <laatlô  «0afiint  d«  4 
que  In  lR-«e  d'Mrtf etien  dés  rôntes  a  été  mise  en  ▼^gu«iir.  Bile  a 

coRtiiiuë  d'être  perçue,  au.  milieu  dSme  fônle  d'abus,  jti8<yn*ûti 
«lois  d'avril  1806  y  épotjne.où  elle  A  été  détinilivement  abolie.  Dès 
le  7  gtrpinai  an  ô  ,  une  loi  avait  dimbité  ^  éftUB  ttUe*  9Mti  ibrtè 
fi«p<MMy4e^ftf4ie«d»<riti  .  :  î ,   ,   ,    •„  <.:/t>4 

'Oii'tfk  ^nldVttèHoÀà  t^s  èkftctes  Wfe  ;^Mdnh  dé  M'H&Ï 

dè  Pentretien  des  routes.  Jamais  compta brli<)^1iV1^té  pttis  obscure'. 

Ije  iià1nÉi*e  dés  Receveurs  a  été  do  plus  de  deux  mille  ,  et  le  plus 

grand  nonibro  ,  sans  dorifo''.  Va  rendu  f|iju  des  comptes  irréguliers. 

On  voit  dans  un  rapjmrt  de  M.  Cretct,  en  date  du  6  brumaire  an 

9 ,  que^  d'après  les  élémens  i[a''il  ir  pd  se  procurer  ,  '  il  évalue  les 

irecettés  :    "   *     *        '   '     "     *     '    •  *  * 

«ii-^nfî*;  -   •        '  -  .     .   ■  ' 

D»,  r»n.  6  à   3,3 , 7,o43f.  ayc  (0 

.    DeTanyà   ^  [)9  f^)9i4'  7<>« 

De  Pan  ôà....*   i4}6â9,647*  , 

Bl  fie  lo^fçodaît  «faîMi  .p«r  te  nodifioiltefr  jpilMilèi  la 
JcÂidit  7  germai;  a»  $  q^'iKtiiiikiit  pM^  aarati  u»f58o^i8  fr. 
jQii?«*défi^(|iM  liiaiiit€liiaBt  de  ces  prâdaUs  brMa  iMl  €«^li*U  a 
falla  payer  en  ealaires  eten  insit  d'administration,  en  remises  pour 

des  receveurs,  îii^pccteurs  et  c  ontiôlf  urs  ^  et  on  verra  couibicii  ont 
été  iaibles  les  allocations  qu'eut,  recuea,les  routes  sous  le  régime  de 
la  tax.e  d'eBtcekiaa* *'  <  v 

''■  €»|iai|dttnt4>ii  ii«  peut  nttfr  ipie^  là  m^lanrirfllibii  des  routei  ii*àil 
été  iin:dea  'pltt^  msiavi  %à^^4m  MtAà  dv  gonveMenenl  qui 
a  pré«édë  la  nfftta«nitioii$  ro«is-li  ,esi  rrai  de  dire  (pie  ces  ^orta 
iitrënt  couronnés  d'un  succès  plus  grand  et  plus' prompt  qo'oa 
n'rtvait  lieu  de  l'espérer,  il  estcependant  bon  d^observer  (pie,  sous 
ce  gouvernement,  àcdtè  des  plus  grandes  et  des  plus  mémorables 

(r4:'i*U  la -pi^emiùro  année de  rétablU!>«jiicnt  des  barric  >v 
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créations,  rentrelien  proprement  dit  n'a  jamais  pu  atteindre  le 
degré  de  perfection  dont  il  était  susceptible  ^  que  les  restaurations 
même  n'ont  pas  été  complètes  à  beaucoup  près.  On  en  trouve  la 
preuve  dans  le  travail  de  la  commission  de  i8i  l.  Ainsi  ,  on  y  voit 
que  sur  onze  mille  lieues  de  routes  de  première  et  seconde  classes' 
contenues  alors  entre  le  Rliin  ,  les  Alpes  ,  la  mer  et  les  Pyrénées , 
quatre  mille  lieues  seulement  étaient  considérées  comme  pouvant 
être  mises  à  l'état  d'entretien  simple  ,  et  que  les  sept  mille  autres 
avaient  besoin  de  fortes  restaurations  dont  la  dépense  était  estimée 
à  44  niilHons;  à  la  vérité  ,  le  travail  de  cette  commission  portait, 
comme  nous  venons  de  le  dire  ,  sur  une  plus  grande  étendue*  de 
routes  que  celles  appartenant  à  la  France  aujounl'hui ,  mais  il  laut 
aussi  remarquer  que  les  routes  avoisinant  la  frontière  d'alors,  celles 
de  la  Belgique,  par  exemple,  étaient  certainement  les  mieux  entre- 
tenues, celles  qui  avaient  le  moins  besoin  dé  réparations  extraor- 
dinaires ,  et  qu'elle  ne  font  plus  partie' de  notre  circonscriptioii.- 
Les  routes  laissées  à  la  charge  des  départemens  ,  et  estimées  à 
six  mille  lieues,  auraient  donné  sans  aucun  doute  des  résultats 
encore  moins  satisfaisans.  Que  conclure  de  tout  cela,  si  ce  n'est  que 
les  roules  entretenues  sur  les  fonds  communs  du  trésor  ont  toujours^ 
reçu  des  allocations  au-dessous  de  leurs  besoins,  et  cela  estpres\pic 
inévilable  ;  elles  ont  à  lutter  avec  trop  d'autres  dépenses  r^ui  ont 
aussi  leur  urgence.  Ainsi ,  en  181 1 ,  au  moment  où  la  ce,nninssibn 
fut  assemblée  ,  il  n'était  attribué  pour  l'entretien  djés  roules  des 
trois  classes,  estimées  à  quinze  mille  lieues,  que  18  millio'ns 
sur  les  fonds  du  trésor,  plus  3  millions  env'.ron  de  conlributîo'ns 
locales,  ee  qui  ne  suppose  que  1,400  fr.  pf/r  lieue.  Aussi  cbrrchail- 
on  à  remédier  à  cette  insufGsance ,  e»,  c'était  l'objet  du  travail  de- 
mandé à  la  commission.  Malgré  In  sagesse  des  vues  qui  v  furent  dé- 
veloppées ,  elle  n'avait  pas  une  latitude  de  pouvoir  suffisante  pour 
remédier  au  mal.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  le  gouverhcment 
de  cette  époque  ail  remis  les  routes  au  gonvernement  royal  dans 
un  grand  état  de  dégradation,  qu'ont  du  accroilre  sensiblement  les 
événemens  de  la  guerre  de  1814  et  i8<5,  et  auquel  ne  |)()uvail 
remédier  la  médiocre  allocation  de  1 1 ,5co,ooo  fr.j  faite  pour  b  ur 
entretien  par  le  budget  de  i8i5  ,  allocation  (jue  les  charges  do!»l 
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rétilt  «i'est  trouvé  accablé  diins  les  onnées  suivantes  n'a  peroiM 
d'augmenter  un  peu  que  bien  tardivement.  .  /  .  : 

Maia  t!il  est  nécesaaire  de  4roiiver  des  restéinoet  |»Mr  Mpplédr  i 
â  liAa  i]i«u£SiMiii»  n  manifesta ,  aiiies  efforts ,  qii0|K>urm fiûre  en-*: 
cm  le  trésor  imImiI  éndraimmii  ««««Utam  dt.dm  -i|iejDielA-^ 
iVf^t  flap^Moims^Mt,  oÀ  «I  ciwiLBèAttr»nT«hb'tihinmi«M«m«l> 

élémQt  aVb  mbI  pat  oepeBdant  tcèi  ii«B(breiiK Q«BAd  ^  «toi  4«t 

allocations  annuelle  hortccb  :ui  budget  général  Ue  Tliutjoa  uetroiK 
ve  qpe  le  secours  tu  s  einj  i  unis  au  coiTiple  TBtat,  si  TËtat 
consent  à  emprunter  pour  cet  objet,  puis  celui  des  impositiona 
loci^jes  p^^çt  ji|i^fi?|^^^^l^p{^;  la  voie  des  cQntimea,ftdditioa-Pi 
iu^^/JK««flM^ÂM(l)ll^^.l^  ^^^^^  prestatioaa. 

e»  Bttniy fcatliMjft f y <l|<ffPl?; •t  «rBiUil  possii^le  de  raveatra^ 
a7^è|ae,ib^  péagaa  paiffatablmmeat  daa  lÂrrié^l  Cetoat  daaa 
gr;\ves  quAiijp^i  ^lue.fï^içoBwIfakm  aara  à  ^xaniîiMr.'Si  aaafoU 
un  systènie  (le  perp^ptianc  ft|^(»ales  pouf  les  roataa  était  adopté  et 
fondé,  ne  pourrait>i(  pas^  dans  de  ccrluius  ca^,  iournir  les  gages 
de  quelques  emprunts^  fiu  n^oyen  desquels  on  obtiendrait  |'ln. s 
|)r,yuiptemeQ|t  des  ^resjLa  ara  (ions  d^autant  plfis  précieuses  qu'elles 
amèneraient  line  fem^l^le  économie  dans  le^jfrais  d^entretieA?  De 
8^ipI|,yb^,i^pple^f9l^^^ê.4il|)»ittteU{il^^ 
ane  delCa  df  i,4<^9iîllioaa,.coBtriclée  peiitj^'p)ijiA)^4l7|^dibé- 
(|uée  sar  le  .pfçdnît  dea  ^arrii^af^  fin  Friniaa,  las  jiipt^m^  , 
po^r  d^s  tnwanx  apalogiies ,  pour  dep  eoj|at|r9çjbi<Mia  dp-p!pB|s ,  pair 
exemple ,  ont  été  pj usieurs  fois  autorisés  à  faire  des  eraprantadoBi 
lesj  intérêts  sont  servis  et;  dont  le  capital  duit  être  remboursé  an 
juoyeii  des  centimes  additioi^ueU  dont  la  perception  a  été  en  même 
teipps  consci|li||,  t^^oua  ucîf4W^,â^g^<îrons  pas  dans  la  diacassion 
de  ccts diiléra^is  uioj^^mi^tptiis^iie  Boos  ^l'avons  qfie  .des  qoestioBa 
à  poser  )  BfMia  dirons^  a^laB^t  <|B'il.ii'eB  eai  aucui^  qai  di^tv» 
être  rejelée  de.|^iiBé;tJ»Qrd^  «a  i|Helqae  m>ed'^tiB€t|  et  aaaa, 
un  profond exanieiû  La  prestatiotB.en  Batare,  pa^  exemple,  et lea. 
bi\rrière8,sontrobjetde  préventions  fort  générales  et  très«juatifiéea 
tant  par  le  souvenir  de  \a  corvée  que  par  celui  du  peu  d'avantages 
qu'iui  a  ieliré&  des  b.irrièrt^s  el  des  inconvéïnens  ([ui  sont  attachés 
à  leur  existence.  Cependant,  la  prestation  en  naluie  racbetabie  en 
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argent,  et  dont  tout  le  monde  est  passîBlef  diffère  essentiellement 
d«  U  corvée  qui  ne  pesait  que  ter  «ne  elasse  de  citoyens,  fille  eti 
•mplojréa  «vee  svcoit  es  AngleMertv^  ét  elle  Te  été  en  Fraoce  non 
noini  benientenent  pendant  qvtlqne»  années  dans  plnsîenrs  loca- 
lités,  aetamntent  dans  le  département  dn  Bas-Rhin.  M.  Leiay 
Màrnésia,  bsinle  administratenr,  qui  a  été  préf^  de  ce  département 
depuis  1 809  jusqu'à  la  iiu  de  181 4  j  époque  de  sa  mort,  en  avait  ob- 
tenu les  meilleurs  résultats.  Avec  son  aide,  il  était  parvenu  à  mettre 
en  très  bon  état  les  rotâtes  royales  de  troisième  classe  et  les  routes 
départettentalesi  1^  ATait  méjiie  sensiblement  amélioré  les  chediîns 
minaux.  Déni'  de  ses  snoccssedi«|  MM.  de  Kergarion  et  de 
Bontkîiiiar«nni  nsé  dn^niéine  -moyen  ^  c^i  nVéléabandoai>é  qn'en 
t8i6«  Ke  poan|Mt*on  pas  red^rpher  4ss.-]^Midés  dont  M«-  de 
Maméiia  sVst  servi  ponr  meti»'  cette  prestation.'  en  "tigoenr ,  et 
cela  sans  trop  exciter  de  réèlamalions,  car  il  ne  parait  pas  i^'fi 
ait  éprouvé  à  cet  égard  de  sensibles  contradictions  de  la  part  des 
kabitans,  qui  avaient,  à  la  vérité,  «negrande  confiance  en  lui. 
Tons  ses  régiemens ,  mV-t-on  dit ,  sontdéposés  au  ministère  de 
riotérieor*  Il  a  sans-donte  été  favorisé  par  des  circonstances  par- 
licaliéres  |  mais  ces  circonstances  ne  snbsistent-èlies  donc  pins  ei 
BO  penTflBil>eUes  pas  ' se  repiodnire  ailients?-  •  - 

Qoant  ans  iNurriéras^étdilîes  dans  vn  tmpe  Tordra  iltait  ^în 
de  régner  dans  'toutes  les  parties  de  l^adminbtvatlon  y  mal  J^nî- 
sées,  plasma!  administrées,  n^onV^lles  pas  été  jugées  principale- 
ment par  ces  abus.  Elles  avaient,  d'ailleurs  ,  l'inconvénient  de 
reporter  tous  leurs  produits  au  fonds  général ,  lequel  était  ensuite 
reparti  y  comme  de  raison  ,  lÀ  oà  .les  dépenses  étaient  jugées  les 
.plus  argentés.  Ainsi  on  |Miyait>snr  an  point  pendant  une,  denn  ^ 
trois  années- de  suite ,  avant  qnhiii'ciiBe  répamtion  iàt  faite  sur  ce 
point f  et  le  roolage  était-  emlioiirbé)  la  chaise  d«  poste -versait  â 
dix  pas  de-la  barrière  oè  Fan  et  l'antre  Tenaient  d'acqaitter  le 
péage.  Rien  de  plus  inteléNble  sans  dontef  mais  si  le  produit  de 
chaque  péage  pouvait  être  aÛëcté  spécialement  à  la  rcqjaralion  et  â 
l'entretien  des  parties  déroutes  parcourues  par  ceux  qui  le  paient^ 
si  rien  ne  pouvait  détourner  cet  emploi,  si  la  perception  ne  corn- 
menait  qae  quand  la  route  est  mise  en  état|  si  elle  était  soumise 
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à  la  luâfnteair  ^m'â^  juite  iNHTM  $  ne  aéffmîtf  il  pas  poatiUe  ak>ra 

que  rétftbl}ssemeAt-4léi'lM]Tièm  IH-eoii«i4M^d*«B  œil  plat  &vo« 
laLle  Quand  nous  voyoîis  le  grand  paili  r^ui  en  est  tire  en  Angle- 
terre, en  Hollande,  en  lielgîque,  en  Anglellerre  surtout  où  ouest 
aussi  jaloux  <[u'aiileurs  de  la  iacullé  de  &e  déplacer^  et  où  l'on 
hait  auUlkt  at.pius  qu^ailleurs  Uni  oe<(iii  peut  prodaiffe  §êaa  el 
'  €4»iitraînte ,  seralt-ii  kage  dé  mMneer^  sans  le  plot  pro£o«4  «xa» 
we9i,'à  l^emplM  d^an  ttjajMi  pioAail  da ai  ^na  liaaitata  daiia 
lea'pafa     il  att^  iiloptét'' 

'  Aprèa  àvair  ainsi  ^ÊOvMèré.  et  discaté  aépafémaBt  cbacs»  daa 
modes  qui  se  puéséateafl^  à  la  peatée ,  peaU^re  eoouaisnaii  }«• 
gera-t-elle  qu"*]!  n'en  est  aucun  qu'on  puisse  appliquer  universelle- 
ment ^  et  qu'il  faut  recourir  à  une  combinaison  de  ces  diftérens 
modes  employés  suivant  les  conTenances  de  chaque  partie  da 
IPO^aume.  L'uniformité  daiia  les  procédés  de  l'administration  n'est 
pas*  t^joars!im  bien  i  al  sar  ilae  anssi  grande  étendue  de  terri* 
toira  I  tiimi  tant  dadifiérancea  diins  U  climat  y  dans  les  habkndaa, 
pourquoi n'amploiandtiHMif  da  me  avceèa  daa  modea  camapondana 
à  ces  difE&ranaes?-     .    •  i 

Mais  les  xessources  péctaiiiaires  et  de  travail,  quelques  grandes  et 
ass^l^rées  qu'elles  puissent  être,  ont  l>esoin,  pour  porter  tout  leurs 
fruitl^  d'être  sagement,  habilement  réparties  et  employées.  Ce 
n'est  même  <|He  de  la  certitude  qu'il  en  sera  usé  ainsi  que  peuvent 
décQaiari  on  ne  saurait  trop  le  répéter  ^  la  coi^anoe  el  le  aèk»  qal 
commandent  les  aaçrfâ^es  et  les  fi>nk  aapporter  sans  mnlmare.  Da 
U  naissent  piasieura  séries  da  qtaationsi  dontlenomlue,  qoand  on 
veat  les  suivre  dans  leur  emJ^mndwmenti  est  Traimesk  ett«7anl. 
Cèmment,  dans  quel  système d'^art^  leà  IraTanK  da  tonte  natnra  se- 
ront-ils exécutés?  Quelle  part  l'administration  centrale  doit-elle 
conserver  dans  la  direciiun  de  ces  travaux'^  Queile  part  est-il  juste 
et  convenable  d'accorder  aux  administrations  locales  dans  la  con- 
iectioO  y  dans  la  surveillance  de  ces  travaux?  La  première  question 
amène  à  se  prononcer  surira  point  si  important  :  les  roules  seront- 
elles  acbevéeSf  restaurées,  entretenues  d'après  le  système  act^l) 
ou  adoptera-t-on  celai  que  rexemple  d'nn  ponple  voisin  recom- 
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mande  dana  ce  inopient  à  toutes  les  attentions^  et  vten  lequel  tant 
de  bons  esprits  pAj^aîssent  incliner?  Oâ  ne  peut  gu^re  mer  en  eflfet 
qoesiles  rbiAèsIràd^isës  renàpôrteut  pér  le  ^rAndeur  de  leurs' 
dimeiMiimè',       U'régnWité  des.  align'emiBiiSi  Pèiâctîtnde  etk' 
précision  étk  trkcéf  les  routes  iLi^kises  ne  remplissent  ftietix  Pblijet' 
de  leur  destimtion>  et  que  k  eirciîlAtiôn  n'y  soit  constamment  plW 
commode  et  plus  facile.  Nous  avons' déjà  indiqué  quelques-unes 
des  causes  principales  de  cette  difïérence  dans  les  résultats  \  mais 
il  en  est  une  qui       point  encore  élc  signalée  ,  et  sur  laquelle  ^ 
attendu  son  importance ,  on  ne  trouvera  pas  sans  doute  hors  de^ 
propo5  que  nous  nous  arrêtions  nn  peu*  Cette  cause  se  trouve  daiia 
la  fiirme  mèmetf g  j(»fo<ii\ittus'iNirtiàl  des  rouies.  Chei  nons^  le  mi-; 
ltétnWp|S*ptey  es^  eeètt|ilif|  jpar  nne  «dianssée  parée  on  empierrée  ^' 
dèèt  m^||t^M|%*^     jamais  six  mètres ,  et  le  pins  sonTont  eal 
éîMeé»miê'*i0  ^çétte  dfmensièit;»  La  chaussée  est  de  chaque -cAté 
accompagnée  d'un' chemin  ,en  terre  qu'on  appéle  accotement.  En 
Angleterre,  et  c'est  en  cela  que  réside  la  principale  différence  de» 
deux  profils,  il  n'y  a  point,  en  j^ônéral,  d'accotement.  La  chaussée^', 
dé  quelque  manière  qu'elle  soit  construite,  s^étendsur  toute  la  lar- 
geur de  la  route /qui  est  habituellement  bordée  ,  pour  le  smrriee 
des'piétonsf  pér  un  triyttoir  de  trois,  à  quatre  pieds  de  largearf  el 
en-  anillîe  d^un  pied  sur  la  chasssée.  Ce  trottoir  est  percé  de  dis- 
tance en  distfciiM^e  paif  de  petits  aqne^dncs  en  pierre  ou  en'bois|  qui 
rejettent  les  «aïk  pluTiales  ,  hors  du  champ*  de  la  route ,  dans  les 
fossés  ou  rigoles  latérales,  qui  les  versent  ensuite  aux  endroits  les 
plus  favorables  sur  les  terres  riveraines.  Assez  souvent ,  le  profil 
de  la  route  n'a  qu'une  seule  pente  dans  sa  largeur ,  et  on  évite  ainsi 
Pinconvénient  de  ce  dos  d'une  yqni^  ne  présentant  aux  voitures 
qm^BBe  aéne  assea  étroite  où  se  rencontre  un  à-plomb  à  peu  ptèa 
parfait  f  les  enga^  i  se-  tenir  constammeibt  sur  cette  sdne  |  qui 
evt  -ainsi  fort  promplement  enfoncée.  U  est  facile ,  au  premier  coup 
d'ceily  d*apereeToir  les' heureuses cOnséqbenoes  de  ces  combinaisons. 
'  Si,  comme  on  ne  saurait  en  douter,  la  première  condition 
d'une  bonne  route  est  l'assèchement  du  sol  naturel  qui  lui  sert  de 
base,  les  dispositions  adoptées  en  Angleterre  satisfont  parfaite» 
ment  à  cette  condition.  L'empiairreuient  qui  règne  sur  toute  la  snr- 
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lâoedela  roule,  quelquefois  seulement  avec  des  épaisseurs  moindres 
sur  les  Loiilî»,  est  toujours,  surtout  lorsqu'il  est  lait  suivant  le  sys- 
tème de  M.  Mac-AdaiU|  dont  l'explication  se  IroaYe  très-claire- 
ment donnée  daiis  lea  dbsfcratiens  préliminaires  de  la  statiati^uef 
est  toujours ,  4ttOss»]ioi»y  exécuté  avec  le  soin  .  |^  iDinn- 
tieux  (i).  £ntretaatt  de  méinei  il  ol&e.  déa-lora  «ne  coavertsct 
imperméabiey  nne  sorte  de  toit  qui  reçoit  les  eiox  du  ciel  et  lee 
Terse  hors  de  la  *roie  publique  par  lea  aqueducs  pratiifvéa  tovi  les 
trottoirs.  Ces  trottoirs  oflireiit  de  plus  aux  gens  de  pied  on  cliesiin 
qui  ne  leur  est  pas  disputé  à  cLaque  instant  par  les  voitures,  par 
les  cKevaux,  et  que  son  relief  au-dessus  du  sol  entretient  dans  un 
état  de  séclieresse  et  de  solidité  suiEsantes. Chez  nous,  au  contraire, 
les  accotemens  en  terre|  moquant  d'écoolement,  sont  trop  sou- 
Tent  ramenés  par  Pnsage  A  un  niveau  iaftrieur  à  celui  4os  fossés 
qui  les  bordent^  et  qui  sont  d'ailleurs  interrompus  là  pù.|çtt  routca 
8<Mit  plantées  sur  la  ligne  de  ces  fosste*  lies  MSCDt^mens  sont  donc 
uînsi  presque  toujours  une  cause  permanente  dlinmidit^  et  de 
mine  par  conséquent,  puisque  Peau  peut  être  considérée  comme 
le  plus  grand  ennemi  des  routes;  parcourus  avec  iaciiité  et  même 
avec  agrément,  pendant  un  quart  de  l'année ,  par  les  voitures  de 
luxe  surtout,  ils  sont  également  impraticables  aux  piétons  et  aux 
Toitures  pendant  les  trois  autres  quarts»  Quelquefois  même^  ils 
rendent  la  chaussée  presqu'inaccessible  pour  les  «Toitures  qui  y 
sont  une  fois  tombées.  Les  eaux  qui  séjoiMrnent  4an#  Içs  flacbea 
et  les  ornières  ne  tardent  paa,  de  plus^  à  a'infiltrer  jusqu^auaol  oà 
repose  Pempierrement  on  le  pavé.  Ce  sol  amolli  cède  sous  le  poids 
qui  le  pressé  ;  de  là  les  chaussées  rouagées,  défoncées  et  bientôt 
détruites.  Ajoulea  surtout  que  la  terre,  dont  se  composent  les  acco- 
temens, incessamment  délayée  et  ramenée  par  le  passage  de  l'acco- 
tement à  la  chaussée  sur  la  surface  de  ceile-çi^  se  mêle  avec  les 
matériaux  et  compose  une  fange  épaisse  qui  en  dimiime  la  résia- 
tance  et  rend  plus  profonde  Pimpreasioii  des  roues  des  Toiturea  e| 
des  pas  des  choraux.  Une  comparaison  ainsi  établie  laiaserait  sans 
doute  peu  d^certitnde  dans  le  choix  des  deux  systèmes;  mais 
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quand  il  s'agit  de  dépenser,  la  qnotité  est  anssi  un  des  élëinens  de 
comparaison,  et  il  im^jorte  de  la  bien  établir  ponr  calmer  des  ira- 
patiences  qui  pourraient  être  trop  iacileiiient  tentées  d^împuler  à 
reprocKe  le  retard  qu^on  mettrait  à  les  satisfaire.  Le  système  an^ 
glaît)  dont  k  hei  entretiep  coûte  déjà  plus  d'argent  qne^eeltti 
da  nàtre  (  nous  PaTons  fait  vôtr))  est 'encore  Bien  phis  eott" 
tenx  qnant  anx  fraia  de  constmction  de  premièr  établissemeiiit. 
Cela  se  comprend  $ans  diffieolté,  pour  pen  qn*on  y  porte  attëîl^ 
tion,  pvistpie  les  roQteS  anglaisés,  quoique  moins  larges,  étant 
empierrées  d'un  bord  à  rjiiti-e,  offrent  en  définitive  une  surface 
en  pierre  beaucoup  plus  grande  que  celle  qui  se  rencoutre  sur  les' 
l^ôtres»  Or,  rempierreuieutest  toujours  la  partie  chère  de  l'ouvrage, 
qnellè  toit  on  ne  soit  pas  faite  d^a  près  les  procédés  de  M.  Mac-Adaïki^ 
pen  importe  $  ces  procédés  d'àiUenrs  peuTent  ajonter  encore  à 
la  dépense  pcemiére*  Ainsi' les  grands  capitanX|  dont  la  nécessité' 
a  déjà  été  établie  ponr  acberer  et  restaurer  les  routes  en  France 
dane  levr  forme  actnelle,  senient  insafifisans  si  on  adoptait  le 
profil  anglais,  et  il  fendrait  se  résoudre  à  de  plus  grands  sacrifices 
encore.  Mais  faut-il  donc  reculer  devant  ces  sacrifices,  et  si  on  ne 
pouvait  obtenir  de  bonnes  routes  qu'à  cette  condition,  devrait-on 
Ja  repoasseri  quelque  onéreuse  qu'elle  put  être?  C'est  ce  que  la 
commissioB  nra  à  examiner.  Bile  pensera  sans  ^oute  que,  dans 
toni  les  caS|  nne  si  ^^nde  opération  est  du  nomluo  de  celles 
qn*il  ne  font  pas  songer  à  réaliser  enquelqnes  annéê«;*8i  le  principe 
en  était  sealementàdoptë,  il  suffirait  dVn'commenceé  Inexécution, 
sauf  à  ne  la  poursuirre  que  suÎTsnt  les  moyens  dont  on  pourrait 
disposer,  et  en  laissant  au  temps  le  soiu  d'acliever  une  œuvre  aussi 
importante.  Ainsi,  admettant  que  l'achèvement  et  la  restauration 
des  routes^  suivant  le  profil  actuel,  se  dussent  opérer  en  dix  ou 
quinze  aus,  et  que  seulement  on  commençât  dans  les  loraliiés 
-  les  plus  favombles  à  établir  le  profil  anglais,  il  se  pourrait  qu'on 
urrnât)  dana  ikupaaa  d^nn  dami-siétie,  à  exéenler  pârtottt  ce  grand 
^  cbangement^  tat'IienrenseiiMiil  lo  ftMàjgt^à*iàu  systèmè-  à  l'être 
pent'S»  fiiire,  sauf  la,  dépeftte^.saltf  Itf  liëixdro^dittéulté  et  sans 
fausse  manoeuvre.  Pourquoi,  par  exemple,  sUr  les  parties  de  routes 
où  on  aurait  des  encaissexn£jis  à  remanier  ciitièreijuent|  ne  choisi- 
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rai  t-onpas  celles  où  les  circonstances  &<  lubleraîent  les  plus  favora- 
bles pour  donner  aussitôt  à  Tensenàblc  do  leur  profil  la  largeur  et  Ja 
pente  conTeoaliies?  La  terre  qu'on  enlèverait  des  accotemena  pour 
ïa  remplacer  ptr  bb  empierrement  pratiqué  aoWftBi  1a  Biélkoile 
jagée  1a  meUlMire  sert  Irait  A  £ùtmmt  dat  tiottoîra  pdar  iat  gana  dB 
piadi  «t  ce  ifBi  rastanild»  li*açeoHni«&t  an-daUdat  |iw|toîra  pour- 
rait être  «liABé  bbb  riverAifiai  am  ea^ir  tOBleibia  dV»  tirer  Ba 
grand  parti,  nalle  dBacarreace  ae  pOBvaBt  esbier  pcHir  ce  genre 
d^acquîsilion.  Mai^  ce  serait  au  moins  du  terrain  rendu  <i  raï:;ri» 
culture,  et  dans  quelques  provinces  du  tenain  fort  prtM  leux. 
11  faudrait  seulement  qu'uue  somme  fut  spécialement  aitectée 
chaque  année  à  cet  niage*  On  marcherait  ainsi  insensiblement  Ters 
le  but,  et  ai  les  premier^  rdaultala  oblenoa  étaient  assailavorable» 
qu'on  le  au^poset  peut«<étreBngpBnd€OB00Bfad'eiIort«  se  réBBiraiU 
il  pour  y  Arriver  atoc  une  plua  grande  rapidité*  BofiB^  pour  mieux 
apprécier  les  avantagea  de  ce  ayaltoe,  ne  ponnrail-OB  paa  cboisîr 
dés  é  présent  nne  route  à  ouvrir  ou  déjà  onrerte  en  terre  seulement, 
et  lui  donner  le  lunncau  pit  fii  dans  une  longueur  assez  grande 
pour  que  tous  les  acciJens  de  terraius  habituels  sV  renconlrassenf» 
Cette  routai  livrée  au  public,  serait  ensuite  comparée,  sous  le 
double  rapport  des  laciiiLéa  dftps  ia  circnlation  et  des  frais  d'en* 
^etieui  ayec  nf|f  autre  route  4|ni  sa  troBTCtrait  placée,  dnaadea  car- 
conatances  pareilt«i|  et  pi^y^xercaraît  bbo.  i|éqB#Btatioik  égab  et 
de  même  aa(|ite.  La  cpieation.je^t  aam,  grave  pour  qn'oii  ne  aoîl 
paa  arrêté  fiar  la  dépense  d'une  grande  expérienee,  d'autant  flaa 
nécessaire  à  tenter,  que  malgré  tout  ce  qui  a  été  observé  et  écrit 
sur  la  matière,  on  ne  peut  pas  dire  cependant  qu'elle  soit  épuisée^ 
et  que  toutes  les  parties  du  problème  soient  complètement  résolues. 
Ainsi,  nulle  part  une  route  construite  dans  le  système  anglais,  et 
exécutée  fidèles^ant  d^^Rèa  les  procédés  de  M.  J44CTA4am^  a'n 
jèté  mise  àj  l'épreuve  df  ronjago  ifiie  «ufipoftent  notinhnBtséBt  p*» 
,vé^s  à  l'^pfodl^e  qBel({iiea  g^mtn^.Tîi^^i  ^  cli»jl|%Ae  d'Otlétai 
jk  P^risy  par  ^êBiplet,G^.clwM«êefi'a^dBm'ii%i||do«te  a^d^nB 
«sii^e  pçn  agréable  puHri.  1#!  vcgr^geur  qui  les  pAreoprt  dans  une 
T^f  Uu^'ç,  à^,  Imi^^  i        ,  ^n^o.  p^vf <çntreUea  é|rft  rempkcéeacpour 
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uMpftrtâede  l*ii8flge«4M{Ml:«Ue8  toalcoiisâcrées,  et  I'eii««ldp|ie  »i 
douce,  M  «aile  limitm  léê  reivtlit  ê  dBM.  Mw^Adàm  r^sCe* 
nit*eUeA«  fMài^  toMàmtA^éM  »étkBifet'einrgéëril#  ym  qtà  ar^- 
meiit'dHMitiis  diuM  la-  cftpitidt^  d«  collet  encore  plus  peMMes- 
qttim^iiMit  CM  èttormes  pierre»  employéet'dmit  Boee<My«lrôtitions? 
11  eai  en'moms  permis  d'en  douter.  Aucune  circonstance  semblable 
ne  se  rencontre  aux  approches  de  Londres,  où  la  boisson,  qui 
remplace  le  vin  se  contectionne  «ur  le  lieu  même  de  consomma* 
tion,  où  presque»  lOiÉes.les  constructions  sVxécutent  en'l>riqne8f 
e^oà  U  Tamiee  iapfieirteà  pm  p«èp  tout  lec  AotfcMiut  d^une  pesan-* 
tear  étraïaadte;  • 

Mab  s'il  7  a  <{«elqii^iiie6i<i|Ddé  fur  b'€lH>l3i:dtt  ttieittèilr  système 
po«r-  la  coafeclioii-des/iid«te  en  Antnèe  ,  appliqué  an  service 
«pi^elles  sent  deslîniM' è i%irèf«  9  pent>il  en  exister  sur  le  système 
qui  doit  présider  à  leur  entretien^  et  quel  que  soit  le  proiil  adopié  * 
pour  ces  roules  ,  quels  que  soient  la  nature  et  l'eiiiploi  des  malé<' 
riaux  qui  auront  servi  à  leur  construction  ,  le  systèniiî  d'entretien 
joamalier,  tel  et  aussi  parfattemeAt  pratiqué  qu'il  est  eâ  Angk-^ 
tem>  ne  psialtra-i^il  pas  à  la  CMimissiea  le  metftsiUr  pcssifelè  ^ 
U  aenj  .astee  «pi  p«i»e  :élre:aaifOBaaUeMettt         Xa  eomiiiis^ 
MOU  de  i6i  1  l'arait  adopté  w  pfincipe  y  tttaikeuzeiiiiemeiit  le  d«^ 
Utei  qm  internait  à  sa*  eaile'j  eà  oettaat  les  cantoarilers  adjudi> 
cataires  à> la  plaeetd^s  cantonniers  journaliers  ,  altéra  sensibleinent 
le  système.  On  y  est  revenu  depuis,  mais  sans  lui  donner  encore 
tous  les  déyeloppemens  dont  il  est  susceptible.  La  commission 
ckerrbera  sûrement  le  moyen  de  les  lui  procurer.  Le  principe'  dè 
la  séparation  entre  la  fourniture  et  l'emploi  dés  naié^iàax  posé 
dans  le  mène  décret  peut  être  ftcead  ea  liftiitf  yéraliats;  miiis 
lléaiploî.9  pcvr  êtaè  meax  fait  et  plvs  méaag^ ,  desaandè  prolrâ- 
tt«innitiiiie'l)ea«co«p  plus  grande  qiiaiitfté  d'pwvriers  qne  celle 
ftttjeafc  jonnelleautotiroinacrée.  BesîranKmiilersj  «n  nombre  suf- 
^nant^et  réparant  chaque  jour  le  moindre  dommage  dans  l'insiant 
ou  il  survient ,  procureraient  par  cela  seul  une  grande  économie 
de  matériaux  5  économie  d'autant  plus  précieuse  que  les  bons  raa- 
tériavx  y  dans  une  grande  partie  de  la  Franire ,  sont  infiniment 
ràm»  DiQà  oe  gr0»«  qnsMivéttieat  était  signalé  pi»  M.  de  là 
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MilLière^àiim  l'excellent  exposé  de  la  «iluation  des  ponls  et  cbaos- 
%kM  <pii  ittt  rédigé  par  lui  en  17Ô9  ,  et  mis  soos  las  yeux  de 
rafl0eiiil>iée  consUUattte.  Un  tel  inconvénient  doit  ionjoiirs  albr 
crobtaiktf  et  il  iinportè  ae  j«n«i8  le  perdmd*  Ba  Angle« 
terre ,  las  nâtémas  «Btrciit  poar  an  tiers  <Uuit  la  dép«nM  4e  fea- 
treUea ,  et  U  niaia-d*aeavre  ponr  let  deax  liert  |  e^etl  Piavcne 
chez  aeas  ;  et  cepeadtat  s^il  7  a  qadqae  diote  de  démoatréf  c'est 
que  le  salut  des  routes  est  bien  moins  dans  les  qatathét  de  Btâté-i 
rlaux  donl  011  les  cLarge  que  dans  le  soin  apporté  i  leur  emploi. 
La  totalité  des  cantonniers  employés  aujourd'liui  sur  les  routes 
royales  s^élève  à  6,368.  Le  montant  de  leur  salaire  est  de 
3^754,30^  )  «e  qui  donne  piNiïrprix  moyea  d'na  cauloiiaier  | 
pendàat  ioate  Paaaée.,  £taaoa.  Om,  dépeaae  «acere  en  olifricrs 
aaxiliaixei  .i|066y4ao  fr.f  total  poar  dépeaae  de  iluaia-d^iBaare 
3,8io,7ft5  fir.  i  t^wX  jaoias.da  tien  de  Ja  somm  tolilo  ^ai  est 
consacrée  à  l'entretien.  '       '        '•  • 

IVIais  le  travail  journalier  d'une  grande  quantité  d'ourrier» 
(  car  très-probablement  le  nombre  de  nos  cantouciers  devra  être 
au  moins  doublé  )  ne  peut  avoir  toute  son  eificacité  qu'au  jnoyen 
d*iiae  iprreiilM^'très-soutenue  et  pi^esque  sans  diatracLion.  A  qui 
,iera  confiée  cette  aarreîilpace  ?  Ne  pourrait-elle  pas  être  utilement 
partagée  eatre  lés  ageas  octaeb  de  Tadaiinistration  des  peate  et 
çliaassées  et  ceux  des  adttiaistîalioîia  loaateil  JUes  dëpartoaieaa , 
les  conuaaaea  ae  poavraieat-ils  pas  foarair  dee  /iaepecteafs  gra- 
tuits ,  dont  le  xèle  ,  stimulé  par  lé  dési#  de  répoadre  à  la  eoafiaaoe 
qui  leur  serait  accordée  ,  ollrirait  de  précieuses  garanties.  Le*  cesh 
seil  nous  en\st  donne  par  un  étranger  do^it  les  paroles  méritent 
d'être  recueillies.  Après  avoir  loué  l'école  des  ingénieurs  civils  de 
Paris  ,  qu'il .earie  pour  l'Angleterre,  et  à  qui  la  France  doit,  dit- 
il,  d'avoir  na  eorps  orgaaiaé^i^iagéBieurs ,  ckez  qui  la  tiiéodÀ  uaia 
à  la  pratiiiae  assaxa  reaéoatioa'  régalièie  de  ioaa  les  oa^ragea  pa^ 
bUcs  9  M.  SieveMom  igonfo  :  «  Noas  foraioaa  dea  Tonu  poar  qam 
»  la  France  et  PAag^rre  prafileat  *écîproque»ettt  dea  exeiapUa 
33  quelles  se  donnent,  pour  que  dan^le^enrice  desroatea,.  par 
y>  exemple,  les  Français  uiiisseiit  à  leurs  moyens  actuels  le  seeoura 
9»  Ât  l'iniérêt  particulier  et  des  conj)aiasiin<^  locales  qui  appar- 
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»  tiéjni«]|l  «ttx ei4©at  T A^filetcnre  .lire  nu  si  grAnd 
s»  parli  j»«    . , 

Si  ce  comeU ,  dicté  par  une  généreuse  trdenr  dam  la  rechercbe 
d#  ce  dans  toipt  paj^  »  impfw^  an  bien-pnl^ic  ,  ne  pent  pat 
éU%  wvn  chei^no»»  pour  )îet  firavaiix  toute  naUre ,  si  la  pre- 
mière confèctiiHi ,  si  la  resUaratioa  mAina  des  roates  royales  ^m- 

blent  des  opcratioas  trop  grandes  et  trop  diiBciles  pour  qa'pn 
puisse  les  aLandonner  aux  soins  des  localités  ,  ces  soins  ne  sonl- 
iis  pa*,  au  moins  dan»  la  plus  grande  partie  du  royaume  ,  par- 
faitement capables  4a  iaira  ,exé€«^^       ."^^  travail 

'  4'e»tfetieB.  ^  ^ 

.11  iùl  hnU.  imê  la  eifl»mîssîpii.4e  «no  '^àée  qna  la  com- 
mwm^  aata^lie  Jugea  pavMAre'diciie  d'étra^fasée.  On  proposait 
de  faire  avec  le»  départemens  mna^sorîa  dVboaneflient,  et  ^ne-fois 
les  roules  en  ét:!t  ,  d'abandonner  .à  cbacnn  dVwx  la  somme  afiî- 

-  rente  dan%  le  budget  des  ponts  et  cbaus&ée!>  ,  pour  l'entr|tîen  de 
celies  qui  les  parcourent  ,  entretien  donX  ils  seraient  alors  chargés, 
et  dont  ils  d^via&draieut  xesponssbies.  Sans  doute  ce  système 

,  B?e«<i«arait  pas,  nécessiterait  même,  une  surveillance  éclairée 
so^^va  da  kjf^d^radniiiistralion  générale.  11  nécessiterait 
même  ^  .ponr  ea:|i8^«rer..laa  boBs  résuhaU  i  des.  ooovbinaisons  par- 

.  «îoaliéfea  ^n^il  £Mdmit  élodiar  et  tronyer.  Nous  ne  proposons  rien, 

'  nous  Vinsisloiis  sur  rien^  la  commission  voudra  bîea  I9  remor- 
quer, nous  indiquons  seulement  tout  ce  qui  se  présente  à  la  pen- 
sée ^  nous  recherchons  toutes  les  idées  qui  ont  été  émises  par  les 
bomm^s  les  plus  capable»  quand  ils  ont  été  appelés  à  étudier  la 
matière*.  Ainsi  la  systàl|ie,  cantonniers  doit- il  exclure  celui  des 
.«inMprisfa,  et  un  entreprenanr ,  dans  les  localités  surtout  où  les 
TÎUflgaa  sotit  situés  à  da  pandas  distanctes ,  ne  pourra'it-il  pas  avec 
.avaiita^d  être  tenu  d^asattrar  la  .constante  Tistbilité  de  la  conte  ? 
Une  des  conditiona  da  aMunardié  daTrait  être  alaxs  d^y  entretcAÎr 
constamment  un  nemlire  déterminé  da  cantonniers.  Quelques  per* 

.  «onnes  poun  ouL  penser  que  le  journalier  qui  travaille  pour  le 
gouvernement  et  même  pour  FadmiiiisUaLion  locale  fait  toujours 
tin  ouvrage  moindre  que  celui  qu'en  obtiendrait  un  entrepreneur, 
l^'y  uvaU'il  pas  des  eu  w\  on  poârsiftit  tiait^r ,  ^vec  les  com. 
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V^unes  pour  la-  fotfniture  et  le  transport  des  matériaux  ?  L'admî- 
nUtration  réitérait  chargée  de  l'emploi*  Tout  eela^demande  à 
être  peaé:  '  ' 

Ainsi  y  tKoîa  propoeitioni  poMiblés  pour  Pentittieii  des  rovifes 
par  fll}oiiiieitfeiit|  le  eonfier  u&t  âiix  rléparteitieiit  ^  aoit  avx  com- 

ttmnes  ,  soit'à  dès*  eiit^eprenear^  qni  en  prendraient  la  ferme  pOlir 
un  temps  plus  ou  moins  long.  Dans  certains  cas,  les  entrepreneur», 
quels  qu'ils  fussent,  pourraient  penl-<^tre  aossi  être  cliargés  des 
restaurations  et  même  des  adièTemens.  5i  des  barrières  Tenaient 
à  être  ëtaUies ,  U  système  des  entrepreneurs  |  lemiers  en  même 
temps  dé  ces  barrières  y  ne  serait  peut-être  pas  noii  plus' sans 
qtiel<}ne"traBtage  en  pins  d^tfne 'ioealité,  Bsèsy  il  «emIAe  reçn 
dans  l^idministtntien  des  pents^et  cbanstétt  qnt  le  eysIfèiiM  dtee 
eantoniiiers  n^est  peiitt  appliealilé  avr  rentes  éêiit  Incktnsséeest 
pavée  ,  du  moins  on  n'en  rencontre  presque  jamais  sur  celle»  qu* 
sont  dans  ce  cas.  On  peut  penser  cependant  que  s'ils  ysont  néces- 
saires en  moins  grand  nombre^  ils  y  seraient  encore  fort  utiles  J 
d'abord  pour  remédiery  au  moins  prot isoirement ,  aux  enfonce- 
mens  de  paré,  ensuite  pour*  readtei  eu  grand  sonlagement  du  fa^é^ 
les  accotémens  pins  habitoellettKiÉit  pmtticeMea  ^  résikat  -serait 
facile  d*attrînAre ,  si  on  empéeliaity  par  «i  tthrelleinènt  miefix 
entretenu ,  qu'ils  ne  devinssent,  comme  oeUt* arfffo  tqop  lonitattft , 
une  grande  ornière  pins'  enfoncée  ^^e Itf  nÎTean -des 'fMrs^ y  e^  si 
on  prociM'ail  aux  eaux  un  écoulement  plus  facile»  '  -  **  -  * 

Mais  celte  portion  de  la  juatière  ne  serait  pas  aperçne  «ous  tous 
ses  aspects  si ,  en  traitant  de  la  manière  dont  les  travaim  peuvent 
élre  exécutés,  on  ne  jetait  pas  un  coup  d'oeil  sur  l'administration 
centrale  des  ponts  et  chaussées ,  snr  le  corps  si  important  des  in^ 
génienrs  qu'elle  dii'ige ,  «t  si  <tn'  -nt  reclindinit  pas  jttsqn'ir  <{nel 
point  les  formés  de  celte  administration  penrent  être  àméliorées, 
'  et  les  services  de  BAM.  les  ingénieurs  rendes  plus  nttles« 

Les  formes  de  l'administration  s'appliquent  principalement  à  la 
rédarîion,  à  l'ap[ >rob:ition  des  projets,  à  la  rédaction  des  actes 
qni  concernent  les  marchés,  h  rex^cntîoià  et  à  la    réception  des 
travaux,  au  plus  ou  moins  de  régularité  et  de  promptitude  ap<" 
portée  Aux  paiemenr.  Les  projéts  rédigé^  par  les  ingénievrs  résî- 
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,i^9pfl^r  géu(M«^  Cette- sMUiite  dtf.^océder  présenté  itusiAnite 

^  j)iuuit  jjIus  d'une  luU  (|ue  les  ingénieurs  employés  dans  les  dépar- 
j  I  tenî<='Ti<ç  et  !îi  direction  générale  s'isoiauMil  li  o[^  dvs  mtérêls  it)i';iiix  , 
ik.||f|9  uns  dan,^  |ii  rédaction  |  i'antre  dans  i'approiiation  des  projets^ 
(  ^jltfi^îiife  VWWiJB  fipHtfrfaawa^ de  cout pte  de  cesinlérâts^  <{ui  mV<- 
w^fi^  ilMliâik^^  «DdoMfi^À^VMfareaè  ^iie 

ij|iwW»Bit«>rrllé  ynWftfejel  éîtioerenquéteifili  ett  pertnîrfiCiifeflkîde 

penser  qu'en  plus  d'un  cas,  si  celle  enquête  avait 'fUvlfeu ,  ejle 
^  aurait  eu  pour  résulhU  ou  de  iuue  l  eiicjncer  à  quelques  projets,  ou 

dV-ii  faire  niodilu'r  plusiem;»  dispositions.  La  loi  du  M  mars  i^iio  fi 

'^^^^^^  ^"  fû^^or  «les  particuliers  qu'ii  s'agit  d'ex- 
i yi>iiÉ^il^'^^f»<ii<piP»'  jiyiiftl i  1  és  proteclrices ,  etoilOCipnt  un  peu.  le 

enÉfilèiré  d*eDqiiéleft$  inaîs:ihi««UàfpDlbi«B:d»aMtt»  l«i)  lé»  projet 
;'^0lliflUl$tfi^ ^imàùNkM^Mn  oppéAiiÉiitf % pen^st^pl^^  Mie 

.  application  n'est  pas  arbitraire,  et  si  eHe       Mesié  poéliMVUe- 
jujjal  des  droits  (jn'ellc  doit  respccUr.  Voilà  toulce  que  produirait 
liffiette  loi  rîi;oiirrusc;n('iiL  appliquée.  ' ^"  '  ■  .      «  -,-..,.-.- 

y  '  Si  ou  adopluil  iuiiRlieuiuiii  le  système  des  enquêtes  avec  réso- 
:..,|^lion  d'en  Urer  tjoat  le  parti  possible'^  ii  iatuiiait  alors  qu'elles 
'  i^téf^a&sent  toqj^tuni^L'mfte.djD  ]g<mf9BCll)BlneÉt^q<|i•  autorise  les  tra- 
.';.»'^fi^iil4^n4i»U.>avsftt>Mr<>rgt|nîter  U^m  avec  êoin.ei.^f 
'.^j^m^im^  <\^'*m  «ibt^iliuit -^ti^gvé  é'ioflQeiice  quelles  méritent  , 
i^<^Ue»  iNf  JievIiits^Bt  cependant  pas  Éiii  obstftcle*  . .  > 

Une  plainte  encore  fort  répandue  est  celle  du  temps  beaucoup 
Itop  ]on^pendani  li:qm>l  il  latil  allcndrc  les  décisions  de  la  direc- 
tion  générale.  La  ,  comjue  dans  hcaiK  oup  d'uuLies  parties  ,  se  it>at 
- îi*^jtir,  le» ;iBC©iàvéniens  de  la  centralisât ion.  Le  conseil  des  ponts 
•i#i««<lltVssée?s  ne  faiit^il  )>a»  pliîs  et -beaucoup  plus  qu'il  no  si^iait 
n  9é€>ssàiMi^l(e  lui  rèii>«oi«!-tnOA'f»as  beaucoup  trop  d^atiaii'esj  Sans 
vtfttiiilie)«ieiiii  grand  travail  JQC  doit  étsa  entrepris  saus  son  avis  î 
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mai*  lora^ne  le  corps  to«t  esiier  des  ingénieurs  oi!re  tant  <îe  hi- 
mîéres ,  lorsque  de»  kommes  si  liibiks  reittpKsteiit  ptrtont  les 
foaetioB»  dHn§&nieiiri  en  dkef  ^  ne  peat^oa  ]Mit  a^en  irapporter  en-» 
llèveueMI  4«iix  ponr  dea  onmgea  aovféiit  trèa*m1iiimea ,  et  dont 
lea  projeti  et  le»  di»?i»  aont  avjonrd'hvi  »Mitiil»  à  Ffexames  du 
oenaefl.  Un  pontcean ,  par  exemple ,  le  projet  dNfn  ceînTre  en  lois 
pour  soutenir  une  arclie  en  construcUon  ,  croit- on  (ju'ii  ne  suffi- 
rait pas  de  la  science  de  l'ingénieur  en  chef  de  Kouen,  de  Tours  y 
de  Tooloase  ^  ponr  en  décider  ?  Les  deux  mille  atikires  qui  ar« 
ment  an  conseil  chaque  année  poncraient  donO|  si  on  ne  se  trompe 
p»»^  étie  sensiblement  réduite»  ^  et  si  on  n'y  appelàit  qee  celle» 
qmî  en  valent  réellement  In  pein»^  lè  «ombre  ne  »Vn  dlèr^ait 
penf-étre  pa»  aii-de»»iia>de  cinq  à  six  cent».  On'tronTerait  àeette 
rè&rnie ,  j<Mate  k  oelle  donfr  aevs  paiieron»  tevt'à  lii^nré  dan»  le» 
formes  de  la  comptabilité  y  le  grand  avantage  de  ne  ^as  absorber 
le  temps  des  ingénieurs  en  chef  par  des  écritures  sans  fin  ,  qui  les 
tiennent  beaucoup  trop  dans  leur  cabinet  j  et  ne  leur  permettent 
pas  de  visiter  asses  souvent  les  travaux» 

Quant  nux  actes  relatiiii  à  la  oenclosion  des  marchés ,  les  forpie» 
de»  adjndication»  doivent  te»  eoifpBensement  étadiéea*  'Anront- 
'èlle»  llen  de  prëftfenciB  aul'-endbére»  pnUiqa»»  on  pat--  sonmi»* 
»tatt»'€acbetée»l  Doivnnl^eHe»  «ovl»»*ètfe  pa»»ée»  an  die^-lien  da 
département?  Quelles  sont  celles  qu'on  passerait  atvc avantage  an 
clici-lieu  d'arrondissement  ?  Convient-il ,  en  général  ,  de  morce- 
ler I**  plus  possible  les  entreprises  ,  ou  de  leur  donner  de  grandes 
masses  de  travaux  à  embrasser  ?  Seront^elles  à  ibriait  ou  par  série 
de  prix?  Si  on  passe  des  baux  d'entretien  |  seront -ils  à  long  ou 
à  court  tenlie?  Faut-il  maintenir^  étendre  «m  mtreindre  rasage 
des  eantionnemena  ?  Seronf<4i»  en  aigent^*  tn  lanaenble»  on  en 
ef&to  négociable»  ?  L^adminiatration'  mt  doit  jamaî»  perdre  de 
vue  que  »*il  e»t  de  son  devoir  de  prendre  aea  aàfeté»  ,  il  Ini  im- 
porte avssi  de  ne  pat  les  exagéi'er  ;  car,  en  dernier  réaohat ,  eVst 
elle  qui  paie  l'inléiêt  de  presque  tous  les  cautionneraens  ,  ces  in- 
térêts entrant  arec  raison  dans  le  calcul  des  frais  dont  Tentreprc- 
neur  doit  se  rendre  compte  avimt  de  souscrire  son  marché.  Que  si 
le  eantiennement  e»t  en.  argent ,  et  si  ^  somme,  en  eat  considé- 
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râble  I  IHMOBliittWilt'pnt'Itra  encoivplnt  jgmndv  car  ôn'^^miniie 
d?ftiitèii*  1m  vcijew^  WntrepreBètr  j[^oiir  |[>o«itèr  ton  entrepite 
mteekéUmié*  .  -  ' 

Il  est  encore  une  nature  d*actes  qui  ^  attendu  son  importance  y 
èemble  cLevoir  appeler  très  particulièreùieat  Pattention  de  la  com- 
mission Vt  qui  entre  dans  la  série  de  ceux  que  contracte  P%dminî|^> 
tratîon.'Ce  sont  tous  ceux  qui  contiennent  des  concessions^),  s<»it 
pour  conistrnctron  de  ponts  avec  péage,  aoit  pour  rétablissement 
de  cliemins  de  ilr^  suit  pour  toutes  autres  entreprises  de  même 
nature.  Les  formes  de  ces  atles  sont-elles  parfaitement  adaptées 
an  but  qu'on  doit  se  proposer?  ProLègeiil-elles  suffisamment  tous 
les  intérêts  ,  çeux  .du  public  et  du  gouvernement?  Sait-^on  tou- 
'  jours  bien  U  valeur  de  ce  qu'on  concède  ?  La  concurrence,  est-elle 
toujonirs  appelée  suiifisamment  et  à  propos  ? 

Tout  ce  qui  a  trait  à  rexécwtiçn  et  à  la  réception  des  travaux 
se  lie  intimeraei^A  au  service4l(MM.  les  ingénieurs  et  à  larecher- 
che  des  nioyeuft^^^en  tirer  jy»  .meilleur  parti  po&6ibti«^,JLieaiJca.vaux 
exécutés  sous^a.iurveiUance.inunédiate  4es  ingénieurs  ordinaires ^ 
J^4if«lfPtfi^jdf»jn|^^  Padaûnistralion  dM 

m^fmêm  ^  dftjiint  Mniwn  être  eontBÔléaiMBr  Ici.  insntittâMri  diiislim* 
naiççs^  Voflà^sana  doute  une  biérai^çl^if.  bâç^  .cc#ftplHl  %  tmt 
semble ,  .parifileuent  combiné  f  et  cependant  on  se  plaint  de  ee 
que  la  plus  grande  partie  de  ces  interventions  successives  reste  à 
peu  près  nulle  ou  a^oilre  que  des  résultats  qui  ne  dédommagent 
pas  snlfisanimeni  des  pertes  de  temps  (^u^eiiea  occaaiflon^aU .  > 

Les  ingénfenrs  tn        ainsi  qnetiiiM  i'aiwn  d^â'dif^'  ont  été 
beaucoup  trop  trftttsiérniés  eif  iMniMfe  ^^ifliet,  étaient  peu  par 

eux-mêmes.  L'administration  des  préfets,  en  conflit  avec  relie  de  hi 
direction  générale  n'agissant  que  subsidiairenientsur  les  ingénieurs, 
ayant  plus  de  plaintes  à  porter  que  dWdres  à  donner,  dont  l'action 
principale  consiste  à  ordonnancer  les  dépenses,  nVst  poii#posit^ 
Tement  responsable  de  la  bonne  exécution  des  tràTanx;  Les  Ids* 
pectean  diTtauMmaivea  pAfConwnt  plusieurs  dépariSeînetfes  dana  un 
espace  de  temps  aasêi  ce«rt> n^éxercent paé  tonjonrsi  on  s^en plaint 
dn  nvlMy  vn  coiittfèfe  itifi  enad^  «Mts  rigonrynx.  H  pàrattrait 
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Hqtt*H#B  résulte  qnelquefoimii  défaut  J^eusemble  pré)u4idablB««x 
trtTaux.  U'ja  donc,  là  quelque  choja  4  régler,  à  piîeax  orjoupef.Le 
^oéeref  4e  iQii  arait  statué^^n'uue  commission  n^miuée  par  le 
préfet  parmi  les  membres  des  conseils  de  département,  d*ûrrondîs- 
.sèment  et  des  communes,  parmi  les  particuliers  et  associations  de 
particuliers,  serait  appelée  à  e-jcercer  une  surveillance  spéciale  sur 
les  travaux  des  rontes  d/^part^mc^tales,  dans  Tint^êt  des  dépar- 
femeos,  arrondissemenSf  |C09imunes  paiticuHéres^et^  4e 
pailîciiliers  qni  auraient  cô^iriÈtii  à  fournir  les  fonds  oécessairet. 
Jusque  inùn.point  ce  systètno  ^eaurveinante  a-t-il  été  . pratiqué  et 

ff^-ll  mamleno,  et  qqela  en  ont  éU  les  ^ésiiluts  ?  renseigne- 
Béni  oemanoes  sur  ^s  routes  d^|)^rtémentaJes  Paj^^reiiarpnt  salis 
doute.  Alors  la  commission  âura  à  examiner  le  parti  qù'on  en  peut 
>tirer,  si  l'usage  peut  en  être  étèndu,  etdans  fcé  bas  jusqu'à  quoi 
-peint  il  aaràit  besoiniid'èlre  mcrdifié  et  perfectionné^.  '•  " 
>  '  Keiis  avofts  déjà  idit  que  le-trài'ail  de  la  comptabilité  absorbait 
t  ]>eaii€oup  trop  les  ingénfeuinréit^tbef,  trioCp  liouYétit'  ramenés  à 
V  urètre'  ainai  qëe'des  ^fii'dé^cdihpttKititéi.'  Gèt'àVittî'^'iMftit,^ «éÉi- 
-^feirté^«tt^][fltti(4É«t  êt^réj^^'it  ettbré  pt^t^ift^ë  ^'cbfc 

'  ymtdm  tt^  kluh^es  tlfafâ«M^.»  £à  pl^^4riiift^  dé^è>iV^e'4oi\  se7ns- 
';  tîfier  dans  les  bureaux  de  la  direction  générale.  Il  faut  donc  des 
.  états  sans  nbmbre,  do 0 blés,  triples,  aved  tontes  les  pièces  justifi- 
catives :  est-il  bien  sûr  queitette  niultitiide  d^écrîtures  augmente 
,  ^nsi|>!t(i||e)^-l^  ,^Ommp  4ePiig«iraiitiei  $  remarque-t-«fc  ^'iUta^  pro- 
4uwe»t  WiréfH^()^p9|piM«tHllM»t<  IMQ«^  .di»  inwiWfcl-Ce 
,  quc'ejfea  pi^i^uîpavti,  9§9^,s9m^  ikmfc^s  tfef i;mti  leuid  JUrèi^  fràqve&t 
^ ,  daiia  U$  p^si^^ffijSf     çe/|f;U44>â»|«]^l)pt^tgKftW  mceAtévites; 
,  ^pnr  les  ^ldeQlnitéa  de  tsirrain^  parieuempleiiil  -a  été^peut^âtie-mie 
^des  p^iuières  cau&es  de  )!Iiumeur.  qui  s'est  emparée  des  proprié- 
^  |j^res>  et  de  la  faveur  qui  leur  est.acçordée.par  les  iribi^naux  dans 
^  les  préLeJations  si  exagérées  qn^iU  se  permettent  babiluellement 
qpant  à  la  vai^p'  d^  porlioiia  de.prp^riété  dont  on  i^m  demande 
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khk\iMmuâ  ^ni  iltiiliÉ^iii  lniiàihtnmi(T 
n>ni#itti)^^  iÉ»;tmftiarfUat#«iiMU4p^iiftmLMmplî(iué, 

J' traie,  airmiiiisière  dcrhilcrieur.  S'est-on  aj  itçu  <|uo  ceLi  ail  doiuu; 
josqvi*ici  lieu  à  fyiieli|uesruns  de  cen  ûvsovàves  ronlre  lesquels  les 
pliàiiàUiiii  ne  inarujneiit  jnraais  d'cclaler  ?  Luiti  tie  là,  ou  piéUuiL^ 

ipeat-étre  à  toi^t^aîs  ê^fkim  ftF4fceiicl  que  Wiilè|»0llMft5KaoiU.^«8 

9lkiaÉM^égiM«  Mr<>rit^  pJp^nl^aftar^^    et 'plus  commandés 

V  qu'un  usera  tlavantai^e  des  retsoti^rces  locales,  <ju\>u  lireia  uii 
i  plus  faraud  pufû  de  i'iutervejutWMij  405,ilé|MU'Xei«eii&.et  des  com- 

?  '  Avant  ^««rtir  doziqe^idk  imii  à  IVjséculiou  des  traraux  oon- 
«i4éBèe4iB»k^gié«Ae.pftrti^iiifMt  tec  fiMfeÉ-èiJIiiifi  Jéè'ûigtoievs 

liiCftMiniation.'aiiy  jlwtBffttitti  trop  ■mwwtrépWe  ipeiilr  ^piVliejie 
<  -spétila  pm-ûWmàhùé  On  admire  luûiFertelleinent  letur  kiibiletéf  et 

si  on  leur  reprocke  un  peu  de  ne  pan  prdter-teu^4>èu*ârléiiF-assisian€e 
'aussi  béâé^oleiuent  que  cela  serait  désirablè  pour  lés  travaux  sur 
iejiquels  ils.  n^opt  psâ  iiuie  mainrnitôe  entière,  on  convient  générale- 
ment'qaapc^rkâ  grandes  cqotttrwtiona  dont  ils  sont  :cliàr9ès,  i'«rt 

'  dtttt  4mi^i1«b  ftactiM  àù  éot  «rtf4«»péil«t  "fin  ff^nfU  hmma^^tê  et 
'  fourfnl  ies'pUi<:l>yMBt'i— ili^lqfc  &nf  MipDb^>  pasienefndmrelAehe- 

iBMnty«tf«lMqùejùiar  iijdiitoiiiii'iKniieaB  titre  aux  droits  qu^ils  ont 
acquis  à  Teslime  et  à  la  reconnaissance  publique.  Mais  en  est-il  de 
même  pour  ce  qui  tient  à  l'entretien?  Ainsi  les  tracés  des  routes 
oaverte»>dfp«it»  trente  aunie&  au  milieu  des  plus  grands  obstaclesi 

-sur  leis  croupes  des  montagnfs les |phit.liîifièiles à  aborder,  sont «d.- 
mirablës,  et^ls^Afipic^èmlda^  ôe»  raoteft  tieiii  ;^elipiafiilaid«  pro- 

joimelleiapnt  ;  qdtetto  jee  >  aiwMftweyi  cMeiii  4eb.pâRwe%  vumumr 
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4c8  fossés,  de  procurer  Téconleinent  des  eanx,TOÎt-on  la  mêmeat- 
.toBtÎMiy  ie  iuêiM  Min,  !•  «ÉIm  #ie,  U  même  persévérance  ? 

poMÎbb,  w  eik,  que  des  lUMiitfei  Htfét  fMiâial  ^^Miewt  •Mmàtê 
4  r4t«a»  ^et  pb»  Wef  icitac««,  qni  àéioal  ii«MftàMlr«ra«»s 

le  corps  dont  ils  font  jiarlle  que  par 

dans  celte  étude,  nui  ont  dû  être  îiafcîles  entre  le»  habîlet  '«Ôi>- 
•acrenl  saus  dégoût  à  des  soins  si  minimes  et  qui  les  rejettent  si 
iM  de  la  tfMve  où  kor  imagination  a  pris  Phabltude  de  s'élever. 
ikBséi  itoil-^tf  que  les  -élMes  ne  sont  pae pomr  ce  geivre  d'occupation 
Bèftaeoiip  phuiempM«é«ii|«irlé|  mettre»  f  iîi«Ut0iift  io  niémeieia|>s 
«e  i^Tèle'.l.il'piisttBe  !É«miie*i«sFôrg*iiis«t»eii'*wM^  po»*» 
A^cbMMiAi?  Me  féedfeît^ia  pas  pour'  k  lemUUuiot  •*  k  eoaifaiita 
rdes  tpfl^ux  dVntreèiett'use  ijltwè  >i'tgdB»-lH»eecf»p  aelM  Mlrrée, 
dont  ia  science  Hé  s^éténdrftit  pns  ta-de»«u8  do  aëoetnire  pevrU 
partie  à  ]a({uf^lle  ils  seraient  destinés,  qui,  dès-lors,  s'y  !ii^per«l«»t 
eijiièxBiiietit  et  sans  regret?  A^joûrd'hui  que,  dans  la  plupart  dts 
grandes  villes 'de  Er«*ce,  on  coaimence  à  établir  des  cours  pour 
llBtln«lîéa..4em%i4»^  éik jplwt^w^feieb  ;e«i  Win,  ne  seratt-îl 
peMÎHe  àêm^àtlibUm^^^mté  foiliffteél  ftefilde  Pentretien 

lenditiiwiir'les  pK»  grands  servion,  et  q«i  m  IdbMnrieM  mam  plet 

habiles  que  lé  soin  d'une  siirveîilonce  qui* iHldBfwéertW'ftcllcMeat 
a\ec  la  poursuite  des  ouvrages  plus  iiDportiins  qui  leèr'Wniîeàt 
confiés.  Nons  soumettons  celte  idée  à  ]a  commission.  La  juatière 
dont  elle  eOeppeléeèft'dCCttper  est  véritablemuni  immense,  et  plas 
a»  y  pénétré»  pleae^  Teitqve^plHir 'répondre  à.tout  ce  qui  est  in- 
dfqrié  dftiâ»  lenpfiort  ^dl'e^volM  m-HdfWHMW^  iLiant,  tout  à  U 
ibis,  aborte  ilei  ^iintbiM  deirt^le  tte|Bl^«it!.iB^^«^ 
J«à-êelQtionaWQX  dilficnltét  iw  |Aw  •léoeb.; 

Ainsi,  les  travaux  publics  entraînent  ell»ifcix  ili 
conte  mi  eux,  et  leur  exécution  donne  lieu  à  beàucoup  de 
tations  entre  Padmînistration  et  les  particuliers.  Tout,  à  cet  égard* 
^ea|>-iiuseifisaniiDent  bien  combiné  dans  la  législation  existante,  soit 
ComÉie  l»rdre  de  jni^iction,  soit  ^omme  dUspeii^s  règlement 
limtet  féB^.Iieqéettte]irmledMMeMiiiitét  ponreccupaUoa 
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oè  pôttrloiifil»ié*t«fftftiMi  powlésMSMîtÎMi  de  iiuit^rt«iii^9  ett 

mexise  et  des  plus  dékicates.  On  ne  peat^  sur  ^  point,  resler  comme 
on  est.  NoDs  n'en  parlons  ici  que  pour  mémoire  ,  car  ,  fort 
li<^urc'usement,  i\  nous  a  paru  qu'un  des  menibres  de  la  commis- 
tiou  les  piaa  capables  de  résoudre  cette  girande  dii'âciillé  avait  bien 
Tonln  te  charger  delà  imiter  à  fond.  Il  en  est  nne encore  digne  de 
toute  l*fttteBtieaile  la  :  «Ue  porta  sur  la  fôrgie  diM^ 

t»pjiorls  étaUif  eolre  le  d^purt^mont  de  4'iiif£rieur  et  celvi  de  la 
.gnii1nrT|oiiiiliiiii  Élu  rage?  «ttuéideiif  U  s6ne  dedéife^M*  Il  ne  faut 
fàB  ■aae«dettté'4{«e^  cette  «6né  soit  indtscrMement  ouverte ,  mais  il 
ne  faudrait  pas  non  plus  que  des  dilticultés  trop  peu  ibiidces 
Tinssent  s'opposer  aux  ouvrages  les  plus  utiles^  et  que  des  précau- 
tions minutieuses  eussent  le  pouToir  d^eutraîoer  des  pertes  de  tems 
trop  considéraiiiei.  On  assnre  qne  cela  s'est  tu  pias  d'une  Coia^et 
il  aérait  heureux  qu'on  p&t  treuuet  une  Toie.  plattl^ompte  ot  plœ 
aocommodée  aux  Jbeaoioa  du  aarnee  publie  pour  vider  de»  çctuiilta 
dcoitil  ne  doit  put  aouflSrin 

Enfin,  après  avoir  assuré  les  moyens  d'achever,  de  restaurer  les 
routes,  et  de  les  entrdtenîr  en  hon  è\Rt ,  il  faut  encore  les  |?îacer 
sous  le  régime  de  lois  et  de  réglemens  qui  en  protège  le  domaiis» 
contre  lea  euTabisseraena  dea  riterains  et  contre  les  doinma||Ba 
qay  occâfiouiue  le  cbat geinettt  «xeeaaiC  des  Toitnree  de  rwàMfjt:  f 

Lea  loia  et  réglemens  qui  iéôiicerttènt  leè*  routes  sont  principale^ 
ment  relatifs  anx'atîgnemens,  aux  fossés,  aux  plantations ^  aux 
délits  de  grande  voieiie  et  s  la  police  du  roulage* 

L'exacte  obserTation  dea  alignemens  est  indispensable  pour  pré- 
Tonir  leaenTabissemens  dea  pàrticuliera.  Dana  lea  traveraes  de  tîU 
lea|  bonrg^  et  TÎilagea,  lea  roulea  août  preaqde  toujônra  étroitea  , 
ainuenaeay  embaraaaéea.  lleat  impôrtaut  que  les  plana  d*aUgnémens 
dans  ceatraYeraeaaoient  promptement  arrétéa)  et  on  doit  cherichér 
le  moyen  d^en  accélérer  le  travail. 

Les  fossés,  avant  la  loi  du  18  mai  1825  et  depuis  un  temps  im- 
mémorial, étaient  à  la  charge  des  riverains.  La  loi  précitée  a  détruit 
cette  servitude ,  et ,  en  dégrevant  ainsi  la  propriété  particulière,  a 
€M  une  nouvelle  charge  pdur  TBtat.  Sur  beaucoup  de  locaUtéa|en 


tlO'  RAFPORV  I.O  M.   1.B  BABOM  PASqUIXR  f 

A  mi  «ntivtieii  Mfitoit  ihwlb>l<i  »  ce  «{ni  ItmMit  tm  pmd 

aice  dcsrotitesiBiidemîerïéprtUt,  puMqeePeiitwIîindetloMéefaîk 

âr  présent  partie  de  l'enfrelien  4«trotttMf  il  îuperte  A^Oimriplà- 
oùîl  n'en  exisie  j  ^îs,  et  surtout  de  coordonaer  partout,  d'usé  i»»* 
nière  convenable,  1(  nr  existence  avec  celle  des  routes.  L'exemple 
de  rATïgleterre  iemWe  indiquer  qu'il  iaudrait  entrer  à  cet  égard 
dans  un  système  nouTCftui  nos  fossés  habitnellemenl  plus  larges  et 
plus'prèlbDds  qi^  n'êêt  néeeiMiie,  et  par  cela  même  soemt  dan- 
gereux pour  le«  veyage»!  ettirenl  hmn  «ae  partie  des  eanx,  maia 
les  retksuMAt  «l'ue  ievieeuknl  pai;  Beaiiapletrigaiei  beaacoup 
moins  profinidM'et'nrafiîsdispfliidieMtf  tellw  qn^ellmae  ptaUqvrat 
sur  les  routes  anglaises  y  rendraient  probabltteent-wi  meîlieer  eat^' 
\i(  e  en  conduisant  toujours  les  eaux  sur  les  points  où  elles  rencon- 
treraient un  écoulement  naturel  qui  les  entraîneraient  loin  de  la 
Tonte.  Mais  ceci  se  rattache  à  rétude  générale  du  profil  qu'il  con- 
vient de  donner  aux  routes,  et  il  y  e  entie  cet  dras  qaeitient  â^ta% 
ne  0»MMiBte  trèa  pe&^le. 

'  I**iitilité  des  jlaatatioQa  tant  lovéet|  tant  leceramandées,  taal 
eonunandfet  daaa  le  demîer  aiècle  et  a«  ooMBMMHienl  de  celui-ci 
par  une  foale  de  lois  et  de  réglemens,  ett  depnk  quelque  tempa 
îbrt  controversée.  Un  des  membres  de  la  commission  actuelle,  daBt 

un  disconrs  prononcé  il  y  a  deux  ans  à  la  Chambre  des  Pairs,  a 
émis  i^opiuion  qu^eiles  étuient  décidément  nuisibles  par  l^humîdité 
qu'elles  entretenaient  sur  les  routes,  et  ses  raisonnemens  à  Pappui 
de  cette  opinion  ont  été  fort puisêons*  Il  estcertain  qu'en  Angleterre 
généralement  on  ne  soniGre  paa  dWiiret  anr  les  roatei*  L'ingénieur 
habile  qui  a  ouvert  et  terminé  dans  cet  demieri  temps  la  rouie  de 
Londres  à  Dublin,  a  puUié  un  mémoire  dans  lequel  il  estime  ^e 
la  dégradation  qu^ils  y  causent  ne  peut  être  portée  à  moins  de 
TÎTl^t  poui  cent  de  la  dépense  des  réparations.  ILii  Angleterre  on 
exige  même  que  les  baies  de  bordure  ne  s'élèvent  pas  au-delà  d'une 
certaine  hauteur  snr  les  routes  étroites  j  cette  précaution  est  cer- 
tainement de  rigueur  t  les  nôtres  ont  généralement ,  surtout  danà 
'  W  contrées  qui  airoisinent  la  Capitale ,  une  àsseï  gifande  lai^ear  | 
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STTE  LES  QlTBSTKiNsr  EJ^A^ÏIITEt  A  I^?£lf«l& AtH^  d^i  1«^ES.  lît  ^ 

objet,  à  la  Vérité,  lie  r«ii^»iwi|irtHétef  q«|  k,i^  tHrt'ttfauriinrui 
le  pi»  adf«èé*M««  wpwfthr^eêttilèiiw^i-ft^ris  déjà  indi- 
^ué,,iW|>mTOélrt-i50€^efAprféi«»ro»^^  que  quand  oa 

Mfft  tUlfiMiMli.  mmiDé  et  IMté  le  système  de  le„r  construc- 
,  tSOÉi,.Mr  tont'ge  tient  en  cette  matière  ,  et  poar  que  des  Tonie$- 
très  fréquentées,  trèjî  cil  ru  gtJe.,  pu  wsèM  être  tenues  YÎables^n  tôiir 
temps,  avec  une  moindre  largeur,  il  mt  sensiblè  qtt'oà'iit  Aeftt* 
s'empêcher  d'augnienier  «WâléèrtAteiÉeÉift'U.  largeur  dé  lâ  partie 
emjfimém  ou  p*vée.  Op,MW<ilîie  ce  Aaiigemrtit  Hè  «ë  ftWIt  par 
iiM.gFft]id« dépen^dUrgènr^  Un'est  p«s  de  eenu  qui  se  p.u- 
wnMcoompiir  pionfitnneiillj  II  fairt^diic  raisonner  et  a-ir  d  nne 
nailtèMiqkttia«.«àifc-|»tt;tl>(»|»  en  désaccord  avec  ce  qni  existe,  et  à 
quelque  parti  qu'on-aedofve  un  jour  an  êtersur  ce  sujet  ,  toujourt' 
eat-îl  que ,  pour  le  tempu  présent ,  le  sacrifice ,  peut  être  fort  raî- 
sonnabie  ,  des  belles  plantations  qui  bordent  nos  rotttw  jo*<rti'ènitef 
ass..  grande  dîstance  de  la  capitob  p««dtrâU  «cheM'A  HktLUtnnp^ 
d  espriU  qui  n'y  sont  pas  •ufiisamiiieiil^.prépiifé*;  Ott  dWqn^W 
«>iit  l  ornement  des  roDtea  ,  Pabri  de*  voyageurs;  que^efâtas  W 
Î*"!^  î"**^'       tti«aleBt  Ik  .THieet  empédim  de  ton. her  d.  n, 
J«0<p«ée^)iM'^ai'.pflWfMt.|aileréer.  On  objectera  même  que  k" 
WM»d«.Iloîi-qirelJet  ppodiiié«it«it  pour  l'Ltat  une  richesse  d'aaJ 
Itol  I^M  pÉéoîeoie  que  les  bois,  ajo„  fera- t-o  n  ,  deviennent  tous 
IW  jwmi  pins  ruiLs  en  France,  et  que  l'espèce  d'arbm  plmtésW 
les  roules  est  linhitueliement  des  plus  utiles.  Mallieiimwemeilt-|« 
arbres  ^  lennent  difficilement  dans  lesprorincetekâlidesdà  rtjy«„«c 
ou  1  s  ne  nuiraient  jamaie  et.  He j*odefraîeiit  qne  du  bleA  y  tandlt 
q«  ils  croissent  aw  &c»lllé  datis-f^s  <rà  Paclîoii  de  Pair  et  du 
<ï«!ii.;iàto^^  r.utcs.  La 

cqùllWMIim  adoilÇ4iacàwJ  /hmip^  d'un  parti  à  prendre  sur  ce 
«5*1,  «tileat  tiiès:délîcat.  Si  on  mâi.ifi,  ni  h,  plantations, 
*>p*«fa-Ueii  pas  au  moins  d(^s  ospacemens  plu»  considérabiea  et 
foulés  surtout  de  manière  que  les  arbres  ne  w  correspondent  pat 
d  un  coté  a  l'autre  de  la  roule  é  Lfcs  plantations  seront-ellès  faîtes 
aux  irais  du  goa^emnent;  on  diM««rerâiiwl  PlknrerA-t-Ott  sur  k» 
«^4^.ewK^p«w.crfo4d^U*ro««?iie  pon,^t^^  pasaW 
dMitr  ^  €0«»ttii^leé  «tfiiM,  4èi  ioîifs-eii  les  produits  des  pku- 
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La  répreuMB  les  délitt  ^  gMib  wifi«  te  ^wmîI  eonlbraié- 

ment  à  la  loi  du  20  âoréal  an  10,  qui  les  a  rangés  dans  la  coii\;« 
pc^tence  administratÎTc  ;  mais  celle  répression  est  en  générale  faible 
et  très  faible  ,  surtout  si  on  la  compare  h  celle  qui  existe  en  Angle- 
terre, où  cbaqae  commane,<cbaqtte  ^ojageur  peut ,  an  moindre 
désordre,  à  lâ  moindre  dégmdfttion  cau&ée  «or  les  roates,  citer 
les  déUnqvans  derant  1^  Jvgfs  de  paix  coBdftniiieiit  à  des 
amendât  dont  le  taux  sarpasie  tellâiHAt  aelm  qa^admal  notre  ' 
l^islaUon ,  et  cela,  sans  pr^jndtce  ddqaalqnea  aatres  peines ,  parmi 
lesquelles  se  trouVent  même  la  déportation  ponr  tonte  dégradation 
mécKamment  commise  au  détriment  des  barrières,  bureaux,  ponts 
à  bascule  ,  etc.,  tant  011  a  dans, ce  pays  attaché  d'iraportance  à  la 
conservation  et  au  bon  entretien  des  communications»  Chez  nous 
an  contraire ,  les  délits  qui  les  concernent  rencontrent  kabilnelie* 
ment  In  plas  i&chense  indnlgenee  j  et  les  décisions  des  conseils  de 
prdfêctnre  anxqnels  ils  rassortissent  en  ofiirent  toi»  les  jonn  In 
pienTe.  Le  remède  à  ce  mal  n*est  pas  aisé  à  tronveri  mais  il  &n-« 
drsit  an  moins  le  eberclier. 

Quant  à  la  police  du  roulage,  il  est  peu  de  matière  sur  les- 
quelles on  ait  plus  dit  et  plus  écrit.  Ainsi  les  matériaux  ne  man- 
queront pas  pour  la  discussion.  L'excès  des  cbar^eraens  est  la 
ruine  des  routes  j  c^est  un  point  con?ean|  et  les  calculs  sur  la 
dégradation  qu'un  senl  de  ces .^argemens  pont,  dans  de  ceftnina 
temps  de  l'année  |  cansêr  sur  une  longnenr  donnée  de  rente  ^  sont 
réellement  e0rayans.  On  a  essayé  de  plnsiottrt  moyens  ponr  arrêter 
ce  mal  et  le  tarir  dans  saaonicef  règlement  sar  le  nombre  des 
chevaux  fan!  en  été  qn'en  hirer  ^  rapport  établi  entre  lé  poids  dn 
cbargement  et  la  largeur  des  jantes ,  usage  des  ponts  à  balcule  pour 
constater  le  poids,  ont  été  successivement  employés  et  jusqu^ici 
avec  peu  de  succès.  Il  paraît  constant  que  le  tarif  e5t  beaucoup 
trop  faTorable  aux  ,c]iarre).tea  à  4j^MX  roues  et  à  jantes  de  six  ponces 
pouvant  atteler  cinq  à  Sfa(  chevaux  à  la  suite  les  uns  des  antres. 
11  serait  désirable  an  coatmlfe  qn'itjSiforifAt  l'emploi  des  cbairiots 
A  quatre  .xoncS|  et  den'^liaÔBelM  k>  doiHi  vonaa-  dont  Pattek^s 
n'eneéderaît  pas  trois  ç|»etstux  ,  et:  4#nt  k  ppîds  par  coMéi^mnt 
ne  pourrait  giiéres  dépasser  troii        bilci^mmas.  Les  pcota  à 
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basculas  et  la  largeur  des  jjintes  Bons  «ont  ▼etttts  d'Angleterre  ,  oà 
nu  ( omiaeiice  à  contester  leur  utilité.  M.  Aïac  u4dam^ entre  auU  tis, 
leur  eîjt  assez  contraire  5  mais  il  ne  paraît  pas  que  son  autorité  ait 
«ncore  préfalu  sur  ce.  point;  elle  doit  d^autant  moins  nous  subju- 
guer que  les  rontMÎ  ooniectionne  et  entretient  sont  loin ,  nous 
PaTons  déjà  difc^  d'avoir  à  supporter  les  iardeanx  dont  les  nôtres 
d^roBt  tovjonn  dlDs  cWrgées* 

Cependant  ^  il  est  aa  moins  démontré  par  les  reclierches  faites 
à  ce  sujet  de'Pantre  o^té  da  détroit ,  qne  Ufa  jantes  portées  à  une 
largeur  exagéré»  finissent  par  être  d^one  antre  manière  -aussi  nui- 
sibles que  les  jantes  trop  étroites,  QuaaL  aux  pouls  ù  bascule,  îîs 
ne  'sont  pas  assez  nombreux  encore  pour  que  leurs  eiiiplacemens 
aient  pu  être  calculés  de  telle  manière  quUls  se  contrôlent  toujours 
réciproquement  9  et  les  abus  dans  Pusage  qui  en  est  fait  sont  por- 
tés ,  tout  le  monde  en  convient  |  à  Pexcès  le  plus  intolérable*  Il 
faudra  lecherdier  les  causes  de  ces  abus^  et  peut  être  pènsera- 
t-on  que  partout  oà  se  rencontrent  des  employés  desimpdts  indi<^ 
rets  f  ils  derratent  être  chargés  de  ce  service 'qui  serait  alors  con^ 
trôlé  par  leurs  inspecteurs  Habituels.  La  qnestioQ  du.  roulage  est , 
en  souime,  plus  compliquée  qu^oii  ne  le  pense  généralement,  iile 
se  simplifierait  beaucoup  si  les  canaux  étaient  plus  communs,  si 
en  rencontrait  au  moins  sur  les  principales  directions.  lUals  au- 
jourd'hui que  la  presque  totalité  du  roulage  s'eifectue  par  les  voles 
de  terre  ,  il  faut  prendre  garde  de  porter  trop  de  trouble  dans  les 
habitudes  du  roulage  et  d^lnfluer  d^nne  manière  trop  sensible '  sur 
le  prix  des  transports  et  par  cpjiséquen^  deà  denrées.  Un  change^ 
meut  est  nécessaire,  mais  il  faut  peut  être  qu^il  soit  progressif,  car 
une  transition  trop  brusque  d'un  état  à  un  autre  pourrait  avoir  des 
conséquences  tâclieuses.  En  dernier  résulhit,  il  faut  sans  doute  qrie 
les  routes  soient  le  plus  ménagées  possible,  maïs  il  faut  en  môme 
■temps  ne,  pas  perdre  de  vue  qa^elles  ne  sont  pas  limites  seulement  . 
pcnrla  commodité  dn  voyAgeur,  et  qu'elles  doivent  rendre  encore 
tons  les  setivices  qùa  fdcïamittt  lâ  besoina  du-ccvivieicé'  et  quë 
coB^Korte  leur  éàtlUnié.  Cette  question  *>eilê  seule  pourrait  «rare 
Êxét  tout  ee  qui  s ivllÀcbe  y»p(|lir  otitBjMr  )>ea«eo«p,«t  trèa  eériett-^  • 
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semeul  ceex  des  membres  de  la  commission  t^ui  voudruul  Lieu 
livrer  plus  particulièrement. 

Ici  se  termine,  ne  "voyant  plua  rien  qui  doive  y  trouver  place  in- 
dispensabl^iucttli  Tespèca  4e  pn^HBiM  q«i,  suivant  le  vœu  de 
la  commission}  a  entrepris  sur  tonl  ce  qui  a  Uait  à  k  confeo» 
tîon,  la  réparatipiî,  l'entretien ,  TaiininislirAtion  des  roulea*  11  e«t 
fort  incomplet  sans  doute)  et  cependant  il  terait  potsiUe  qn^on  le 
trouvAt  encore  trop  étendu  ^  qu*on  désirât  qnelqee  dMise  dé  pins 
analytique.  En  t  ilet,  quelque  peu  de  développement  qa*on  aitdoniiiS 
à  l'ex|;os6  des  fails  et  de  leurs  consé<|iiciicts,  il  est  peut-être  néces- 
faire  de  s'en  débarrasser  tout  à  lait  pour  niieujL  lier  ensemlale,  pour 
ranger  plus  méthodiquement  des  questions  qui  doivent  être  le 
principal  qIq^,  d^s  dfblii»ératM)^njf>4e  la  commission.  Le  rédactear 
rédaue  donc  pour  j\n  moment  encore  ^attention  qn'eUe  a.lnen 
Tonln  lai  prêter,  jusqa^îci»  Il  va  in«i^tenan4|  en  faisant:  rrksprilr 
ces  question»  de.  tout  ce  qui  len  enT^loppe,  essayer  do  lét  «édabs  â 
leur  plus  simple  expression  et  de  les  desser  suivant  IWdee.'  'dans 
Içqnel  elles  se  présenieut  le  plus  naturellement  à  Pesprît*      >•  - 

11  lui  a  ftepublé  qu'elles  pourraient  être  posées  et  ran^e^  uiusî 
^n^il  suit  ;  i  ■  <  , 

ClMificu^on  des  Jiouteê»  I;!' 

La  distribution  entre  les  routes  royales  et  départementales  doît- 
elle  être  maintenue?  Si  elle  est  conservée,  faut-il  a.ugmentei:^Mji|  di- 
.  ininner.  le  nombre  des  nnes  ou  des  auires  ?  *  ,  'hjUjuI 

■  '       '  '  ^ 

r^z/  "     >  .        Confection  et  Réparation.  '       .-ï  t(j  as 

^.  JL^  routes  doivent- elle 3  être  continuées,  achevées  ou  réparées 
suivant  le  système  de  çpnstructio  n  adopté  jusqu'à  ce  jour  i 
, .  jFusqnV.qpel  pôint  peut-on  adopter  le  système  de  constrncUon 
et  le  profii.anj^?  Si  on  les  crdit  préé«BaUiss^  n'y  a-t-U  pta  moyen 
d>  passer  |osen4Metnenfc,  )st  en  évitant  IWfej^riie  ê^WÊm  wtiu^ 
géujéiide^quî  «efttit.^fl^tr^toentenlditfMMl^w^'''  v  '  '  t'^^  rm* 

te  système  actuel  des  Tw$sé$  qui  bovdënt  kt  tOi>te«est  Ftninefle 

ne  doit-il  pas  être  réformé)  rien  ne. contribuant  plus  au  htOk  éfnft 
des  rou^s  que  leur  prompt  assèchement?  -r»  >  r  .. 


Digitized  by  Google 


'Le^  routes  dol\ ènt-ëHes  ^'fré  plantées,  et  si  la  qnestîoTi(*strt\solue 
iiéga'Jvement,  quel  jr>arli  doit-oD  j(»tefeire  r'etàti.vement  aux  plan- 
tation* existantes?  .  :..  . 

La  eOnfection  et  U-ihèpAration  des  rcteti^s  royales  doivent-elles 
être,  aussi  ^xclosÎTement  c|ji*eLles  le  sont  ftujoiird*iipi,.coiifiées>à  la 
direction  générale  des  ponts  et  chaossées?  Jusqu'à  {]ue1  point  $erajl- 
il  possiBle  d*y  faire  intervenir  les  administrations  départeiuentalos 
et  mnnicipales?  Celte  q^iiestîon  se  îje  asséz  intimement  à  celle  des 
rcs-suurccs  (ju'il  sera  passible  de  se  procurer  pour  subvenir  à  la 
dépense.  .        .  .  '  ' 

.    L       '  ■     ■        *  ■  :  ^  .i  .    î  .  .  '  ^  î. 

L^entretien  me  poorrail-il  pas,  dans  «n  grand  nombre  de  loca- 
lités, être  confié  par  abonnement  aux  administrations  dépailemeA- 
taies  et>inuiiicîpa les  ?  *        "  '         •  • 

Dans  tous  les  cas,  ne  taudrait-ii  pas  créer  un  système  -de  stir- 
."veiUance  départementale  etanunicipftlenir  les  trATftnx  dVnlreiie^? 

19e  &«t-^U'pftS  déinefop^  la  plw  coiii|il6leflM.Dt  ji»êesibie  le  êylh- 
'tèuM»  de-l^euIrecMa  joarnaUer  pcr    serTteèides  daaloxiiienf  -  ■ 

^  Moyens  de  pourvoir  d  ^  ^épense  de  fiorfecdon^  dfi  Tépamfion  | 
d*entretient  *d^ ,  routes  y  Us  travaux  d*^ffiompris»  «.  ^ 

Recberclier  toiiç  ceux  qui  penyent  suppléer  à  rinsnffisance  dés 
fonds  fecCtteïlement  àpnjtionés  à  cette  destination  pAr  le  hudget'  de 

l'Éut.  , 

■  "FeVït-bïi  recourir  ,  poi?rle8  rotfte's  royales  conime  pour  lès  rentes 

départementales,  aux  impositions  locales  par  ia  voies  descentinies 
adclitioîiru  Is  ?  .  > 

Pourrait-on  rétablir  sur  toutes  les  routes  des  barrières  et  des 

•     poMrrttU^w  ^nr  <tartamevf0otei^  mbme^lt,  Mif  ?  telles  par 
exemple  complètement -tMUises  d 'l*état  d^ivtfetiefl^,  0a  sur-belles 
'^diim|eBt>dè«nrmaiii  «ottHMité'à'iitfatf  et  sous  MU  co|idiri»a? 
Bofuvi^ît^on  ivMQnrè  dès  em^flMts  bypotlid(}dés  snr  les  ce»^ 

times  additionnels  ou  sur  {es  péagesi  dans  te  oa^  eà  les  uns  et  les 
antres  seraient  établis  ?  ■  -  * . 
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Pourrait-on  enfin  ,  dans  certains  cas,  et  pour  de  certaines  na- 
tures de  travaux ,  recourir  à  la  prestation  en  nature  racHetable  en 
argent? 

Administration  centrale  des  Ponts  et  Chaussées. 

K'y  aurait-il  pas  quelques  modifications  à  apporter  dans  le  nom- 
bre des  affaires  appelées  au  conseil  général  des  ponts  et  cbaussées, 
et  ne  pourrait-on  pas  ,  pour  les  ouvrages  d'une  importance  secon- 
daire, s'en  rapporter  plus  qu'on  ne  le  fait  aux  ingénieurs  en  clief, 
leur  laisser  une  action  plus  indépendante? 

Des  enquêtes  préalables  ne  devraient-elles  pas  être  faites,  et  dans 
quelles  formes  ,  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  d'une  grande  entreprise 
nouvelle,  d'une  entreprise  surtout  qui  cbange  notablement  l'état 

des  choses  ?  ,     i  •  • 

La  forme  des  adjudications  n'aurait-elle  pas  besoin  d'être  étudiée 

de  nouveau?  - 

Faut-il  donner  toujours  exclusivement  la  préférence  soit  aux 
enchères  publiques,  soit  aux  enchères  par  soumissionscachelées? 

Les  enchères  doivent-elles  toujours  avoir  lieu  au  chef-lieu  du  dé- 
parlement? 

Des  tenipéramens  fort  importans  ne  devraient-ils  pas  être  ap- 
portés dans  la  quotité,  la  nature  et  la  forme  des  cautionnemens 
exigés? 

Ne  serait-il  pas  possible  d'introduire  des  formes  plus  simples 

dans  la  comptabilité  ? 

Rechercher  tous  les  moyens  d'accélérer  les  paiemens.  notamment 
celui  des  sommes  dues  pour  indemnités  de  terrain.    ,  .^^^ 

Service  de  MM,  les  Ingénieurs.  * 

Ne  pourraît-on  pas  rendre  l'intervention  des  inspecteurs  divi- 
sionnaires plus  efficace  et  maintenir  avec  plus  de  succès  les  rapports 
de  subordination  entre  les  diffcrens  grades?  a  .^  i. 

Les  rapports  des  ingénieurs  de  tous  grades  avec  les  préfets  et 
les  administrations  locales  ne  pourraient-ils  pas  s'élablir  sur  un 
pied  meilleur  et  qui  donnât  plus  d'eiûtacilé  à  l'intervention  des 
préfets?  '  -•W^itr*'  ».    •   »'  '  . 
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Ne  serail-il  pas  utile  de  favoriser  rintruduction  d'une  classe 
d^a^tuft  secondaires  beaucoup  moins  savans  que  les  in^énieursj  et 
qnî,  sons  leardir9<^û»o,  se  consncreraient  exclusivement  aux  tra- 
▼aux  d'entretien,  le  nombre  des  bons  conductenrséUnttiijônni'liû 
J>eaoGoiip  trof»  rare? <        -  ..  i 

Li^S^islation  t  û  Contentieux  des  Ponts  et  Chaussées^  Conjlits  en- 
tre le  JJépartcmentde  la  Guerrç  etçeliùde  l* In t4 rieur ^  J^olice 
du  Kouiùgie» 

La  législation  actuelle  ^n  cette  |iaçtle  n^a-t-elle  pas))esom  d^être 
revue?  *         '••  ,    '  * 

Les  contesta! ions  entre  radminislralion  elles  particuliers  souL-- 
elJt  s  toujours  placées  dans  le  meilleur  ordre  de  juridiclion  pos* 
sibte,  suivant  les  manières  auxquelles  elles  se.  r4j[>p«»Yteii^t? 

Ne  faudraiipil  paS|  par  exemple^  troarecim  autre  moderne  ce- 
lui qui  existe  pour  fixer  les.indeniiûtés  dues  pour  pccnpatioii  de 
terrain? 

Ne  faudrait- il  pas  même  trouver  une  antre  manière  de  procéder 
au  jugement  des  contestations  qui  s'élèvent  à  ce  sujet  ? 

Plusieurs  dispositions  pénales  et  réglementa.ifes  n'uiit-elies  pas 
besoin  d'être  ou  réformées  ou  fortifîéeî»  ? 

Les  délits  de  grande  voi^^rie)  par  exemple ^  ne  SQut-.iis  pas  mal 
réprimés  et  d'une  manière  insuffisante  ?  ^ 

Les  ^questions  d'alignemenlj'p  surtout  dans  les  traverses  de  ?iiles^ 
bourgs  I  villages  |  ne  pourraient-elles  pas  être  décidées  plus  promp- 
tement  et  tienl-on  suffisamment  la  main  à  Pexécutic^  des  décisions 
prises? 

Les  conflits  entre  le  département  de  l'intérieur  et  celui  de  la 
guerre  ,  au  sujet  des  travaux  exécutés  dans  les  liinues  de  la  /oiie 
de  déiense ,  ne  pourraient- ils  pas  être  vidés  d'une  manière  plus 
prompte  et  plus  en  accord  fivec  tons  les  intérêts? 

Ke  peut-on  pas  apporter  quelque  remède  à  Tezcesiif  chargement 
des  voitures  de  roulage  ? 

N'y  aurait-il  pas  moyen  d'établir ,  suivant  la  nature  des  routes 
parcourues  ,  un  maximum  de  chargement  qui  ne  pourrait  jamais 
lire  dépassé  ?  ^ 
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Xs^  ft-t-fl  pas  «a»  BNâteiiMTeon^iBtfMli-  pM«U»  à  fiûre  ^9 

celle  qui  cxii>U',  des  trois  moyens  de  garaulie  résultant  de  la  Ur-» 
geor  des  jaiiles,  du.  uouibre  do  chevam.  ul^tilés  ,  et  de  la  pesée  sur 

Ne  pourrait-on  pas  rendre  l'usage  des  ponts  àLascole  moius^  il-^^ 
lnwîç|^^^i^^|éforina^^^^  ,l*3r  çQmmetteut ,  et  <|ui  p«f 

sent  très  nombretti^i,  ^  ,  .   •  •  vvv 

If  est^pôssible  que  Pétenanedn  travail  préparatoire  ^e  suppose 
Texamen  apj^rofondi  d^nn  si  grand  nombre  de  questions  fasse  pen- 
ser à  la  com*Disiion  qtie,  pour  y-  proèéder  plus  faptdéttient  ^  îl  est 
à  propos  iju'elle  divise  le  irayail  entre  deux  coiumissions  spéciales 
pnèes  dans  sdn  sfni. 

La  pi^teière  ierail  chargée  de  tout  ce  qui  concerne  la  classifica- 
tion 9  la  cotoslniclidn  ,  Paclièvetnett  et  l'entretien  des  routes  ,  de 
Ii^  rechMhe  des  éotebihàîs^s'  finaiicières  et  adolinistratives  les 
^iiié  propresik  eoiiMrë^û  hià  'êéilièèf  BiàéVèxàiùenàetf  questions 
relat  ÎTes  A  Padininistratîon  centrale  des  ponts  et  cKanssées ,  et  aii 
service  de  lés ingétiieuH*  "  "  '       "  '  .   "  . 

La  seconde  aurait  à  s'occuper  de  la  législation  et  du  contentieux 
des  ponts  et  cliaussées  ,  des*  conflits  entre  les  déparlemens  de  la 

foerre  et  de  Tintérieur  et  de  la  police  du  roulage.  '  *'  "  "  '  "^**'^ 
'  Plà^iikOtil  !ïitâs  sommes  avancé  danar  le  travail  gui  nous  était 
confié  et  qui  aurait  demandé'un  temps  beaucoup  plus  lôtig  que  ce-i 
IbTiiti  iowlV'él*  iêktOè.^pii'^ùA  A^bûB  sënii  qù*il  se#att  Aé- 
cWirêfrféiJt  «Hit'  %i[Âmîf;  TÎe  z'élë  qffè  ûdus  +  àroné  apporté 
tioi/s  dontie  àxi  ntinn&  Sek  ^îM^n  h*)^tiM%ènt0  lûî  ZtÀtâÈÙêiài 
et  nous  la  réclamons  avec  conliance.  /  i'-itufi 
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1 

'      '  '    .     '    »  * 

QUELQUES  RÉFLEXIONS ' 

j  •  . .  .  •  ■        »       ■      ,  . 

SUR  LES  MLSUllES  J\  PRENDRE  RELATIVEMENT 

A  L'ADMimSTUATION  DES  POI^  13  liT  QliAl)^^ÈhS. 

.    i  ■        '    . . 

COl^MUMIQL'JÉES  AU  REDACTEUR.  '  ^ 

» 

•  '     \      '    ,     ■    .  •    -  .  ^ 

,       ^      "♦.'••»/t'j  «««<■•  • 

L*à]rlide'         Y«  Uce  nolift  «i  élié  iwmU  par  w  personne  qui 
•<HScBfe  un  nn$  éWté  4ê»$  hk^oç^Héy  et  coitiniue      4^ire  g0r4er 
l'anonyme  ,  il  serait  inutile  de  s'adresser  à  nous  pouï;la  connaître. 
Le  résullal  devet  article  étant  de  rejetler  npe  partie  du  blâme  qu'on 
adresse,  bion  iégeremeutà  la  verile ,  au  corps  ciélt4>re.  4ea  ingé- 
nieurs des  ponts  ai.  clèiM>S4é«s  y4«r  U  IPp4e  4'#iji|niAi»MraUon  adop— 
'té  par  la  dirèctioO;  Cjpytral*:^  iiou$  né9^  sotnmes  ré«ervé  le  droit 
d'insérer  lesj:époi|»0^  ftill(^9Ufl#  il  ppiijfrai t xtp«»eir  liem  N'ayanl: 
•d>aiUfiiini  d^avtre  iiiteiii!tî|^ii/qiif»49  puUi^r  to«a  \»  gfmmife  pûUir 
tes, et  ^î^lwerYaUotii^  qui  pottUvant  ^U^.  ffi\\éts  ««pr  w^Xve 
•actoel  ilTadffiiiibtratîoii.çt  de  constrnolioil  des- routes  et  <les  canaux, 
nous  avons  pensé  que  ,  dans  un  inouieiil  ou  it  i;<)u vm  nernent  (ait 
lui. même  un  appel  à  tous^  les  citoyens  éclairés  et  plus  particulu  - 
reuient  à  une  commission  composée  d'hommes  du  plus  grand  mé- 
rite I  c  était  nn  devoir  pour  nous  de  produire  fto  procèa,,qiii  Va  ae 
juger  iiioiasiaiiment,  toutes' i#s  piè€eaq«i'po«Tai«iitjet^r'^«ielqoet 
lumière»  pur.  oelto  impoitant^  qiaestimn.  Qa  110  doit  pa»  ignorttr 
qu'il  f^agita»  dana  l-oml^reY  napn^et  qui  pourrait  bien  apparaître 
'uo  jour  cottime  paa  îiapSroviaajtiQn ,  lorsqu'il  aurait  Àté-louf^temps 
ivédîté  par  ceux  qui  âolkt  intéressés  à  détruire  ce  qui  est,  mais 
qu*uii  y  pieniK»  a;arde ,  il  s'agit  ici  de  l'existence  du  premier  curps 
d'ingénieurs  qu'il  y  ait  au  monde,  et  que  nos  voisins  nous  envie  Jit. 
li  eat  donc  ^on-y  avant  de  prononcer ,  ,d'ent«n4i>&  tam  ceux,  qui 
peuvent  écbiifcîr  la  q'oa4tMka«  £ap4rtfna  quequclquef-uDf  deakooi- 
nies  habiles  qui  difigeii  laa  veaaot ta  <l<;  TaUfliiaiitralioii  centiala 
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▼ovdront  bien  apporter  le  fmit  de  leur  expériencé  dani  cette  Titte 
disctissîmi-.  Dm  t<yii§  les  cas  ila  pearent  pnmpter  sur  notre  aèlo 

pour  en  l'avoriser  la  publicité.  ^  .  A»  Ci 

Uke  commision  est  institaée  ponr  proposer  des  mesares  proprea 
4  satisfaire  aux  r^Umations  qui  ae        .'élevées  sar  Fëtàt  déa 

grandes  roules  ,  et  sur  les  suites  de  l'entreprise  des  canaax* 
D'après  les  bruits  qui  se  répandent  dans  le  public  ,  les  personnea 
qui  ont  le  plus  dMnfluence  dans  cette  commission  y  apportent  des 
dispositions  peu  favorables  au  corps  des  ingénieurs  des  ponts  et 
cKaassées»  (  Lisez  les  rapports  de  MM.  Molé  et  Pasquier  inséré-? 
^  dans  ce  naméro.)  L'opinion  pnbliqnei  diaent-elles,  s'est  prononcée 
contre  les  agèM  auxquels  rentratian  des  rentes  est  confiée}  il 
faut  la  satislaire.  Il  &nt  apporter  des  nodificationa  à  «ne  iaatî- 
tatfon  qui  donne  lien  à  des  plaintes  gênéralM* 

On  u  <]U(lque  raison,  peut-être  ,  de  s'étonner  en  ,Toyant  dae 
liommes  d'esprit  et  des  hommes  d'état  adopter  de  semblables 
idées.  Enelïet,  est-il  d'un  homnxe  d'esprit  de  partager,  sans 
examen  et  sans  une  inre^tigatlon  attentive ,  les  préventions  bien 
ou  mal  fondées  de  IVpinlon  pnbliq(^e  ?  Est-il  d'an  komme  d^état 
decéder  avenglémelit  A  wt'préTentiqns  ?  Bst^ce  vn  principe  de 
gouTememém  iqn'il  &nt'  Céder 'tdtijjlMirs  àTopinion  pabllquè  y  <* 
même  lovs  qne  cette  opibiiofn  a  îélé  égarée'  par  dé  Ânssea  appa- 
rences ?  N'est- il  pas  de  la  nature'de  de  qn*on  Domma  l'opinîon 
publique,  d'êlro  sujette  à  des  flucluations  perpétuelles  î  L*état 
doit-il  être  conduit  comme  un  vaisseau  sans  gouvernail,  devenu 
le  jouet  des  vents?  N'est-il  pas  du  devoir  de  l'homme  d'état  de 
coiamencer  par  juger  lui-même  l'opinion  publiqné  ;  de  l'éclairer  , 
de  la  rectifier  ,  dé  la  gaider.  8i ,  c^ant  aveuglément  à  cette 
opinion  ,  il  a  pris  une  manTâiie  mesure  |  «*il  a  détroit  nne  ins* 
tituHon  utile ,  ne  se  toumera*t-ellb  pas  bientôt  contra  lui?  Une 
nation  saura-t-elle  jamais  gré-è  iin  adrtdttlstinatenr  de  n'avoir  paa 
été  plus  sage  qu'elle  ;  de  loi  avoir  cédé  ,  comme  une  mère  faible 
oLéIt  à  un  eniani  capri*  ieux  ;  de  n'avoir  pas  apporté  dans  la 
conduite  des  sifaires  Ja  suf>ëriorilé  de  raison  ,  de  prévoyance  , 
de  lumières,  que  cette  nation  est  en  droit  d'attendre  de  ceux 
qui  Boji^  Sf^pelés  A  rboBjaelrrtlt  la  foatemM,  ? 
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Mais  ,  dit-on  ,  let  in^nieiirs  forineat      corps  ;  ils  dépendent 
d'une  adniniethiliéii  .eeBCraleqni  dispose  aeàle  de  lemf  avancer 
ment.  Ils  y  tronvent  vu  point  d'appui ,  et  désistent  qaelqaefoit 
ans  Tolentéa:  dae  adminiatrations  loèalês  t  c'eut  là  en  des  incon* 
véniena  de  cette  central isatioA  contre  laquelle  ^opinion  pobltqne 
est  si  prononcée.  Je  réponds  c^ue,  saus  doute  ,  Topinion  publique 
est  très  prononcée  contre  la  centralisation  ;  qu'on  est  fort  las  en 
France  d'obéir  partout,  et  jusques  aux  dernières  extrémités  da 
territoire^  aux  fanlftisies  det  commis  qui  siègent  dan»  les  bureaux 
de  Fâxis.  Mais|  jVjottte.  qae  d  l'en  désire  te'iOQstjràtre  k  va  ès- 
claTage^  devenu  insvppinrtaUe  dépnia^qae  les  comana  sA^t'  leâ- 
inttrament  des«cotecte$  et  des  partla  ,'be  n*eet  point  ponr  écàan* 
ger  cet  caclarag» .  contre  nu  aalfe  ^  c'est  poor  lai  sebstitaer 
Pobéisêance  a«ir  lois.- Croitto»  que  l'opinion  publique  ,  qui  s'élève 
conUe  la  centralisai iou  ,  sera  satisfaite  parce  qu'an  despotisme 
du  commis  de  Paris ,  on  aura  substitué  le  despotisme- du  prêtre 
ou  de  l'émigré  rentré,  habitant 'sar  ces  Vieux  ?  Ce  que  IVpimon. 
^biique  demanderait si 'ses  vœux  étaient' intef^pcétéa  aiec  jtis* 
tease  et  ifwifiliisef  «^es^^  qne  1  adminislratiod  locale,  soiimtse  à 
des  jègtes  f^iu^'^  ftt  «Âtre  les.  atalas  âé  perioMiea  èlnea  librement 
pai^  leS' babîtans  de:  abfl(que  pays.  .Mais:  si  toqs  persistes  k 
envoyer  de  Paris  ^  dans  chaque  localité  ,  un  administrateur  qui  ^ 
dans  l'état  actuel  de  la  France  ,  sera  toujours  l'homme  du  parti 
qui  domine,  laissez  au  moins  subsister  les  institutions  qui  appor- 
tent queiquecoairepoidsiiiix  iantaifies  de  cet  Homme  ,  et  «jueiqiies 
contradictions  anr  aiigeanocft  de  la.ci^iediont  il«st4e^prolégé^i 
J'escla\e  et  l'inalfnjnenl*; .  w        . .  .».,... 

Maia*^  iditron  «nçor»^  leé  ling^ûicaiai  «dea  rpcmta^el  diavssées 
négligent  le  service  péÉibk  qa?m:âg6  la  sajnrailknœ  des  IraTaïuc 
des  routes.  Parlont  ie$  voiktest  sont  ma avaites  t  or ,  le  public  s^ 
prend  naturellemelit  à  ceux  qui  sont  chargés  de  les  (aive  culre- 
tenir.  Ou  attaque  même  en  beaucoup  d'eaJioits  la  probité  des  in- 
génieurs. Nous,  qui  avons  vu  de  près  la  composition  et  Tesprit  de  ce 
corps  ,  nous  ne  partageons  .pas  ces  préventions  s  nous  rendons 
justice  ajUL  lumières  et  au%  sentimena  d'bonnenr;  de.  ceii:^  qui  le 
composent»  Mais  epfini  l^s  â>tties  sont' rnnuTuises  |  le  public  se 
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|>Iari]t  y  il  y  a  doae  quel4i!ie  vice  cl«ns  Pinslilulion  ,  et  il  faol  fn'n  e 
qn^l^lMf,  (^UaDg^mailt  pour  y  re]iié<^er.  Noii^'iè'B^  A  p«in4  ici  de 
|jç^ifUB.9  Pinslilutioii  :  l'înslitution  esi  benhe  en  «Ue^mdme;  Ld 

l|rîli$ifr  oe.qù;il  y  à  d«  joste  iUii^  les  plsin^es  d%i  puUlo'y  U  l» 
^ron*#  point' daBs  Tinstittitlbn  inélnev  €e  rîè«' n'est  aotre  qté  celwt 

^♦i  corixiupl  depuis  qualùrs&e-an^^ toutes  leç  |l»8rties,de  l'aciministra- 
tiQji.iiat)çaise  )  qui  oie  à  cetîe  administ'J  aliori  toute  francliise  ,  toute 
éo^rgi#y;  t(MiU  dispoiiiUùn  à  propager  à  développer  let  perfec^ 
lÎQnAfAiepâi^  l^  «f^Û'daiis  empire  s«r 

^l94;,iHi^.;pgé»)éèf^  dM  pQiiCi  •^vùïumIêM  nétéiAi^êûm  anges, 
lift  4iDt  |)!fiioin  y  ci»u)iiifr4<Hlf  -Mlionrises.,  Mtt»  godveméé  detmai* 

;»ière.à  fi  ou^ei  leur  àntéii't.  dtins  i*acc;i.i;i  plisse nièrit  de  kenrs  de- 
>oir$)  mtriie  de  trciiter*le«r<'iûl!éix't  dans  dos  effoils  qui  iraient 
au'-'d«là.;de.:leiiLra  :deYt>irs,  et ''qoi'seraieiit^  propres  à  amener  des 
^«jr£ttqkio»ivnànuL  Mais^'on  le  sait  trpp^-^ravaoeé^^eiit  et  les  ré^ 
,<campe4éè«*tiiib  MiiMt|K)ibiiea|»âe]B]it  'lifêtrét  1^  fi-ii^  du  travail 

deiKl  OMues    i«;Le8;r«dofUQm(ndafi<ml  dii  «o2>       pinces  Ott 
.àes  princesses  ,  provoqucos  fpar  leur  enloui  i^e  ;  a*  £ep  recomiman* 
?dation^  des  [sairs'delPraiictt  eè^ir^^dépatés  qui  ont  du  i'infloerice  : 
^c?e&t  là  une.  dhuosè::  iiioiiî  seiiieuièaV  ane  ,  loais  convenue  et  avouée 
presque  ouvertement.  Quelle  en  peut  être  lift  conséquence  cke^  les 
.i|ft|^b«c^&%Le(i^oMiig«aant^^  M  unsvq»)  désespirftn4  de  se 
jftfféertdea  ^Ucaaàl'^mwum>yiif,h9inftiiM  ce^fni 
jflteiiicIcÂfMdne  fonrji«ipat#lrè4Mi«>;y'és>;  podr  ki^wttfes ,  Ptppliea* 
•  lHÉLdetrètàoiorcMd«hfitr««^«f  n#|lplMNki1krtlHftt«lNiMe  il  difficile 
>apq«iel  ils  avaient  voulu  i  onsacrer  icur  vie,  mais  à'^art  vll^e 
«  trignèi' Pour  tous,  ce  sentiuiiMit,  si  pénible  pour  un  écenr  généreux, 
ai  propre  à  détendre  les  reports  de  Tesprit,  à  créer  celte  angoisse 
dflarliiipielU  toMi  ks  iorces  d«  Vkm^  S»nt  annihilées  ^  ce  senii- 
-tt««Hi       lent  àecvke  r«Ada  ««t  éésom<ti»  t!»J»jp4é  po«r  rkn ,  ei 
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qu'i!  n'y  a  plnsrieii  à  faire,  si  ce  n'est  de  revêlir  la  livrée  d'un  parti. 

Tel  est  aujourd'hui  le  vice  qui  corrompt  profondément  l'insti- 
tnlîoii  des  ponts  et  tbaussées.  On  avoue  que  les  ingénienn  ont  de 
lâ  probH£  et  dés  lumièrés.  Les-instrnmens  sont^onc  l>ons.  Or  sf, 
tfvec  de  Lons  instl-umeiis  ^  tous  obtenez  de  mauTa»  résultats  ^  hVsi- 
îl  pas  érrdènt  que  c*est  parce  que  tou«  Vnuh  en  serrez  mal.  Je 
conclus  que  si  l'on  prend  ni:  juin  ci'Uui  quelques  mesures  qui  af- 
fectent l'existence  des  jni^énieiirs  ,  on  leur  fera  porter  la  peine 
d'înconvéniens ,  dont  ils  sont  très  innocens,  et  qui  proviennent 
uniquement  de  l'esprit  qui  règne  dans  l'administration. 

Que. l'on  ne  s'j  trompe  point  :  tet  état  de  choses  a  des  éonsé- 
«fvences  beaucoup  plus  graves  p6nr  l'administrât  ion  des  ponts  et 
cliaoss4§es  que  pour  tovt  antre.  En  effet ,  quand  un  se^îce  n'éxîge' 
que  peu  on  point  de  connaissances  prélîminaires ,  qu'il  ne  com» 
porte  point  une  éducation  spéciale,  on  s'accoutumé ,  sans  trop 
d'cfFort ,  à  voir  les  places  ou  les  llîslinctions  devenir  le  prix  J*'  Ij. 
faveur  etde  l'inlri2,ue.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  dans  un  corps 
où  l'on  n'entre  qu'après  sept  années  d'études,  et  où  l'on  s'instruit 
pendant  tout  le  cours  de  la  vie.  11  faut  qufe  l'aTancerocnt  y  soit  U 
ftl-i  du  talent  et  des  services.  Le  système  contraire  a 'toutesfbis 
prètidn.  11  réglé  Péxisience^  non  seulement  des  ingém«ilrs,  mais 
îles  éiiftéB  aémés.  Il  s^  eosifare  dès  la  sortie  de  l'École  Pdy*' 
t«climqne  ;  il' faut  que  Part  de  PintrigW  soit  le  premier  que  lea^ 
élèves  des  ponls  et  chaussées  étudient.  On  ne  les  abandonne  p;  a 
m^ine  ,  pendant  leurs  trois  années  d'école,  à  l'instinct  rénéreux 
de  la  jeuiiesse  ,  qui  la  porte  à  aimer  les  sciences  et  l'étude  pour 
elles-mêmes,  on  du  moins  pour  la  gloire  des  succès,  lis  ne  sont 
pas  encore  entrés  dans  le  monde ^  et  déjà  leur  âme  s'empreint  de 
la  corruption  dont  nos  institutions  sociales  sont  malhenieusement 
aouUIées.  Ils  ne  sarent  pas  encore  leur  ibétîer  dUngénieur  :'(léjà  ils 
aVsaayenk  au-  métier  d^intrigant,  an  métier  de  Talét  du  parti  qui 
domine. 

On  prétend  que  les  ingénieurs  négligent  les  tiavanx  des  rouli\;, 
parce  que  Tinstruclion  scientifique  (jii'ils  ont  renie  les  a  dégoûtés 
de  ce  iienre  d'occupation  j  qu'ils  sont  devenus  des  savans  dv  ca- 
binet,«t  qu'il  faillies  remplacer  pour  ce  service  pard'ikutres  persoi^* 
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Bcs  ttioÎDs  iasiroitesy  mais  plasftcti^i^  et  plus  propres  à  ces  fonetiome. 
Cm  idées  sont  fausses  s  il  fsnt  le  dire  ouvertemeat.  Nen,  les  ingé* 

itieurs  ne  sont  pas  trop  i>avans  :  au  coiilraire,  l'insîruclion  de  FK- 
cole  Polyt€clini<jue  sVst  abaissée  progressivement  depuis  sa  créa- 
tion, et  cela  ei»t  très  fâcheux.  La  science^  <|ui  élève  et  rectifie  i^es- 
prit,  n^a  jamais  nai  à  rien.  Les  ingéuteiirs  quelque  savans  (juila 
•oieiil^  rempliront  toes  leAra*deToirS|  qvanil  ils  avront  le  sen**- 
liment  .ds  deioir.  Geax  qvi  sont  doméa  d^aiie  âme-  généreutte^ 
Tanront  tonjoars*  Les  autres  Tauront  qi^nd  l*admiDÎstratioa 
sera  bonne  et  les  eondaira  bien.  Si  Part  d'entretenir  les  ron*. 
tes  n^a  pas  fait  de  progrès  chez  nous,  ce  nVst  pas  parce  que  les 
ingénieurs  sont  trop  savans,  c'est  au  contraire  parce  que,  faute 
de  liberté  et  d'encouraj^emeut,  les  mélliodes  scientifiques  n'ont  pas 
encore  c(é  appliquées  à  cet  objet.  J^our  concevoir  la  vérité  de  cette 
assertion,  on  peut  considérer  ce  ^oi  s'est  passé  dernièrement  rela- 
.livement  à  Part  de  (aire  des  mortiers.  C'était  bien  U  une  beaogii^ 
de  maçon.  Si  la  chose  avait  été  de  natnre  ^  appeler  rattention  pu- 

,  l»li<|oe^  on  aurait  dil  de  même  que  les  jnortiera  élaioBt  maaTats^ 
parce  qoe  les  ingénîevrs  étaient  trop  savaus  pour  s'en  occuper,  et 
qu'il  fallait  les  rt  in  placer  par  des  n£*ens  qui  n'eussent  point  appris 
le  calcul  intégral  mais  qui  sussent  faire  de  la  maçonnerie.  Cepen- 
dant ce.  n'est  point  un  maçon  qui  a  perfectionné  cet  art.  Les  pro- 
grès en  sont  dus  à  un  ingénieur  qui  avait  profité  de  sesétades.  Aia 
\éritéy  U  ]i*a  point  employé  le  calcal  matkématiqnei  pane  qae  cet 

^  objet  ne.  le  comportait  pas,  mais  il  a^ea  a  pas  moins  fait  «sage  des 
méthodes  d^investigation  qui  appartiennent  aox  hantes  sciences.. 
Il  n^eiuste  «ncane  diflî^rence  entre  la  manière  dont  M.  Yicat  à  pro- 
cédé, et  la  marche  que  Newton  avait  suivie  pour  découvrir  les  pro- 
priétés de  la  lumière,  ou  Luvoisler  pour  renouveller  le  svstème 
des  sciences  chiniiijue.s.  Il  n'y  a ,,  si  Pou  veut,  aucun  mystère  daus 
ces  procédés  :  il  ne  s'âgitque  d'expérimenter  et  d'enregistrer  lesré<J^ 
aultats*  Soit  :  mais  enfin,  pourquoi  l'expérience  monire^t-elle  que 
des  esprits  snpérienra  ou  développés  par  une  édncatioa  scientifi- 
que, parviennent  seuls  à  de  semblables  perfect&anemeas? 

Pour  faire  aea  expériencea  sur  les  mortiers ,  M*  Vieat  a  pn 
travailler  seul ,  et  en  supporter  seul  les  dépenses.  Mais  il  n'en 
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serait  pas  de  nit-me  si  un  ingénieur  essayait  d'entreprendre  les 
expériences  variées,  nombreuses  (l  longues,  q«i  seraient  né- 
cessaires pour  former  Part  de  construire  et  d'entretenir  les  routes, 
il  iaudrftil  qu^ii  eût  à  sa  disposition  des  fonds  ,  <|u^on  ne  lui  ac- 
cordera pfts  «or  la  simple  indication  qu'il  a  le  {wojel  do  faire  àtfû 
ezpirioiioes**  11  ikodsiftit  q&'il .  s'eotondii  avoc  ton  îngénieor  en 
.chef  ol  avec  lot  iMireanx  âe  àa  préfectnro ,  qui. oe  moo<|ooroiit 
de-  loi  ot  lo  rogardoroot  commo  on  lévoor^  aiiiaî  4}oo  Ton  «  re- 
gardé Iong*t«nip«  M.  Vîcst.  Si  ringéiiieQT  en  cbef  est  assez  géné- 
reux pour  iavorijut'i"  une  cnUeprise  qui  doit  lui  attiicr  des  re- 
proches si  elle  ne  réussit  pas  ,  et  faire  la  réputation  de  soa 
subordonné  si  elle  réussit ,  il  ikudra  que  ie  subordonné  yienne 
ensuite  à  Paris  convaincre  la  direction  des  poAU  et  chaussées  et  le 
.  conseil  généml  {  il  faudra  qo^U  présente  on  projet  détaiUé  d'ex« 
périeaeost  qooiqve  loi- mémo  no  sache  pas  d^ayance  toot  ce  qo'il 
«anra  é  faire  |  et  doive  4tro'goidé  par  les  résoUals  qu^il  oblîoiMlra 
anocossivoni^nt.  •  Si  on  liii  ocèordo  les  fi^ads  qu'il  demonde  ,  4se\ 
quiest  très  douteux  ,  on  l'eiichaînera  dans  une  dépense  et  un  temps 
limités.  Un  ingénieur  qui  essaie  d'iiuruduire  un  liouvtau  pertiec- 
tionntuîent  ,  se  constitue  dès  l'abord  en  état  de  guerre  a%'ec 
.  Padministration  :  c^est  ni^  bonitne  qui,  armé  d'une  épée  ^  en- 
treprend do  .peiivorser  une'  monlagne*  Qo'ii  ne  se  laisse  point 
oédairo  par  one  bienveillance  apparente  :  an  premier  obstacle, 
aa  premier  varticlo  de  jaunial  dirigé  contre  Lui ,  il  sera  aKau- 
donné ,  comme  Ta  été  M.  Kavier  dans  raffaire .  do  pont  dos 
InvaUdes.  N*est-il  pas  TÎsikle  qu'il  faodrait  on  coorsge  plus 
qu'humain  poui  braver  de  pareilles  difficultés  ;  surtout  lorsqu'on 
sait  qu'après  tant  d'eiiorls  ,  on  se  stna.  procuré  moins  de  chances 
d^avancement  et  de  récompenses  ,    qu'on  ne  l'aurait  &it  en 
•  tâchant  de  plaire  au  député  en  crédit  du  déparlement» 

S*il  est  «fiU  qoo  Tart  d'entretenir  les  routes  n'ait  pas  loça- 
clies  noM  V>os  les  per&ctionneaobena  qui  ^seraient  à  désirer  ,  ce 
n^est  point  la  faute  du  caractère  oo  du  système  d^iastrnction  des 
ingéuienrsv  La  eaose  en  est  dans  lo  mode  d^aUmuistration  qui 
a  été  établi ,  dans  les  règles  étroites  ,  dans  leo  chaînes  pesantes 
qui  ienr  ont  été  impo&éés  ^  et  sous  i(.'squc[les  ils  se  d/t^batteut 


I 

«AT«4ft*:  Lei  iagéniean  'Mnk  dkokia'  daas'  rélîfe  U  jetSMtte 
franf ftÎM  )  Pélftt  fiiit  4l«8  £riû  eoMfdérftbles  peor  Imir  procorer 

une  éducation  excclicnle  ^  on  veut  que  les  Labiludes  de  probité 
et  d'honneur  se  perpétuent  parmi  eux  :  et  on  ne  leur  accorde 
AliCBoe  confiance.  £t  ]es  comiuia  de  Paris  ont  établi  quVux  der- 
nièfips  extréiuiiés  de  la  France ,  éii  ingénieur  ne^peuTait  pAs 
dépenser  5o  fr.^  enr  les  londe  de  l'état  f  MMit  leur  permiMioA* 
Jldait  «»'it*armé  que  les  5o  »e  soient  pes  dépeniés-  à  propos' , 
on'  qn^nn  lien  de.  5o  ir.  il  eà  ûitlle  dépenser  5no  ,  parce  qiiê 
FnatobisnCibft  est  srrivée'trop  tsml  ,  eorame  il  y  en  inBt 
d^exemples  ,  le  public  doit-il  s'tn  prendre  aux  ingénieurs? 

Les  ingénieurs  sont  en  rue.  On  ignore  trop  qu'ils  ne  sont 
les  maîtres  ni  d'obtenir  les  fonds  nécessaire?  ,  ni  de  les  dépenser 
-de  la  manière  et  dans  le  temps  ^'its  jageraieut  convenable; 
qu'ils  ne  sont  pas  même  lee  mnîtres  de  ckoisir  leurs  agénî» 
sons  ordre  I  quoiqu'il»  soisut  responsables  de  leurs*  serWees'} 
ces  s^eBs  étant  imposés  par  l'ftdministrationi  cebtraley  qvfr'les 
expédie  swTant  l'ordre  dn  registre  des  teoomnfndetions  He  timt\ 
(  Car  les  bommes  et  les  femmes  de  conr  ne  dédaignent  rien  ). 
On  ignore  trop  qu'enchaînés  ,  opprimes  par  des  formes  admi- 
nistratives ,  dont  la  plupart  ont  été  créés  dans  un  esprit  d'bos- 
tiiké  eonire  anx-mêuiies  ^  les  ingénieurs  ne  sont  nullement  libres 
dans  leurs  opérations.  Lorsqu'ils  font  mal  ,  peÉrsonne  mieux 
-qu'eoic  ne  sait  quHls  font  mal.  Mais  il  .  semble  que  les  bureaux 
de  IMdministratîon  centrile  ,  qui  s'ima^nent  coiistitiiér  -evx 
seuls  les  ponts  et  cb8«88<^es  ,  ont  toujours  regsrflé  les  'fngénieors 
comme  des  agens  malbeureusenient  nécessaires  ,  dont  à  la  vérité 
on  est  obligé  de  se  servir,  mais  di^nt  il  faut  se  défier  ;  dont  tl  faut 
lier  les  mains  pour  punir  la  présomption  5  dont  ii  faut  compenser 
Téclat  des  services  qui  pourraient  trop  leur  élever  le  coeur  par 
wté  dpprésston  secrète  e^  perpétuelle  ^  à'  qui  *  il  fabt  apprendre 
sans 'cesse 'qtié ,  s*ils  se' croient  quelque  cbo^e  pftroé  <iûë  le- py» 
bKc  apprécie  leurs  onrrages ,  'les  commis'^  sont  bien'  autre  Chose 
.encore,  pnisqite'les  commit 'sont  îelirs  nrattVes  ;  dxSnt  II' fiitat 
laisser  le  public 's'eni retenir  et  dife  du  mal ,  parce  (pril  est  com- 
mode de  les  avoir  pour  piaâtron  des  reproches  qui  sVgarent  ainsi 
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cl  n«  ^Kuvieaiicnt  point  à  lf»ilr  ir(^ritable  adresse  5  des  reprochï*$ 
mérités  par  une  adiuinistralion  vicieuse  ,  pélile  ^\  lynmnîque  , 
et  adressés  \mt  Topinion  pubitqoe  ,  induite  en  erreur  ,  aux  agens 
qitç  cettA  luijttimslratten  maintietit  dans  un  entier  esclavage. 

Vous  TonlepE  q4ie<  les  travaux  deë  rootes  soiéut  biea  condaita. 
JjA  snrveillftiice  de  tes  traToAc  évf^ide  I'liittni«îti6ii  |  é\  lieanebot» 
ydMnstraction  \  pasvfe  que ,  H  faut  Wûlréi  il  9*«git  d^tiii  ÀH  ft  ztéèç 
en  France.'  Cette  sanreîlUiiii»  e«t  trè»  )[féb{bfe  Ir'èdfe  Mî^e 
delà  probité,  et  un  grand  ztle.  Croyéii*vons  obtenir  tout  céïa 
parce  que  \ous  aurez  rojnpa  les  li^ens 'qui  nsseiiiblent  les  ingé- 
nieurs en  un  rorps  ,  et  parce  que  vous  les  aurez  mis  dans  la  dé- 
pendance absolue  des  piiéléts?  fs*esl-il  pns  évident  que  rélévalibn 
dVsprit)  le  sentiment  du  devoir.)  la  pcobité  enfin  ,  sont  indispen- 
sables pour  soatènir  les  hombiès^  dans  l'exercice  de  semblablea 
fonctÎDDsl  Deve^-TOfiS'i  espérer  de  ba  ti^efirnr'clR^  dM.lhil^iles 
isolés  plutôt  que  chez  des  bomnies  éieyéi «  nourris  ensemble  ,  qui 
passent  lenr'vie  entière  eii  présence  les  uns  des  antres^  et  qui  , 
jusqu'à  la  fin  de  leur  ciirrière,  op.l  besoin  de  leur  esliine  réciproque? 
Pensez-vous  que  celle  i  Jée  q  11 ';i  lira  il  ciiaque  ingénieur  qu^il  est  tleven  u 
un  jouet  entre  les  mains  du  préfet  et  de  sa  coterie,  soit  bien  propre 
à  lui  inspirer  une  conduite  noble  et  probe*  Le  désir  de  se  niainte- 
Jiir  danaleabotttiealgrâoes  dtt  préfet  et  de  'Sa'«ot»rieet|'>i4^iin  prin- 
cipe de  c^màmVB  dont  puisse-dé^ler  l*e>àtft  acSboMpllMeiieiit  djè 
•as  devoiri,.el>lea'eftQrts>  béeeasiiifcvfMr  tmene»     ^l^grès  éeè 
jirte  ?  lloni  ii  esl  aasec'  fadle  de  voir  qût  •ii^Mi'pi'éîeaâ  j^là 
caresser  les  idéea  aiistocraliques ,  et  cwatûtètKffr  i*èi*eâ%l0fl  dtefc 
projets  par  lesquels  on  substituerait  à  la  iioijunatioa  du  commis  i, 
ia  domination  du  sciç^neur,  habillé  en  mfïiff»  ou  en  préfet 5  ce  n*e$t 
.peioit  ainsi  que  Pua  obtiendra  des  ingénieurs  les  servicès  qu^ilï 
jpemfe^  .rendre.  Ce  n'est  point  ain» 'que  i  on  sartisébi'a  Tépinioii 
-publique  |  .ptMir  ies:pl*iittet  de^iaqlielle'^efA'âireeié^Uiièd^égliirds.  ^ 

pour  flatîa€itM.  tette'  opfl)i(>iv,  *p«p|«  ètAenêîr-iih^dian^tiieiit  fti 
Torable  dans  rétab  de.c1mds  aêtobi  ^'U  ùmâHhé'tihùlfé  Miûê^mk 
le  système  bontew'  d^crtiseswon  '4r'part>  idèmrinattt.  Tf  li^o'tfrsh 
que  les  princes  et  l^s  dépotés  en  crédit  s'abstinssent  Je  toutes  rr- 
4ioii|iiiandalioB«  ILliMidrait  laisser  à  eux-ni^'Atés^es  cbeis  d*admi* 

* 
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nistxalion  feriues  et  exempts  dVspril  de  parti ,  qui  n'eussent  point 
à  trembler  pour  leurs  places  à  chaque  intrigue  de  cour,  ou  à  chaque 
fluctuation  politique,  et  dont  les  choix  n'eussent  d'autre  principe 
que  le  bien  public,  11  faudrait  changer,  au  grand  profit  du  trésor 
de  l'Etat,  des  formes  administratives  compliquées  ,  minutieuses  y 
iiranniques  ,  qui  n'ont  aucun  résultat  utile,  et  qui  ne  servent  qu'à 
donner  lieu  à  solder  une  armée  de  protégt's.  11  faudrait  enfin  qu'on 
accordât  quelque  confiance  aux  ingénieurs  ,  puisqu'on  veut  les 
rendre  responsables  à  l'opinion  des  opérations  dans  lesquels  ils  ne 
sont  aujourd'hui  que  des  instrumeus  passifs,  agissant  sans  liberté. 

«.«^«/«^  /»/VVV»VVtVV'\AA/VVVVVV»»A/VVVVVVVVV**.<VVVV»A/VWVVV\/*WV*WVVV*^^ 

*  CONSIDÉRATIONS 

SUR  LE  PERFECTIONNEMENT  DE  LA  NAVIGATION 

DES  RIVIÈRES     '  ' 
""et  description  D'UN  NOUVEAU  SYSTÈME  DE  BARRAGES. 

PAR  M.  URB.  SARTORis,  .^jj*. 


Depuis  quelques  années  le  gouvernement',  justement  convaînca 
que  l'un  des  avantages  les  plus  précieux  qu'il  put  léguer  à  la  France 
consisterait  dans  rétablissement  de  nombreuses  communications  na- 
vigables, s'est  livré,  avec  le  concours  de  diverses  compagnies  deca-' 
])italisles,  à  de  grands  travaux  dirigés  vers  ce  but,  et  dont  la  plu-  , 
part  consistent  soit  en  canaux  latéraux  à  des  cours  d'eau  plus  ou 
moins  considérables,  soit  en  canaux  à  point  de  partage,  destinés  à 
franchir  les  obstatles  que  la  nature  a  élevés  entre  les  bassins  des 
rivières  qui  sillonnent  la  surface  du  royaume.  11  faut  rendre  hom- 
mage à  l'intention  bienfaisante  qui  a  présidé  à  ces  entreprises; 
mais  la  vérité  et  l'intérêt  du  pays  exigent  que  l'on  remarque  que 
4ant  de  canaux  disséminés  çà  et  là  dans  toute  l'étendue  de  la 
France;  seront,  sauf  peu  d'exceptions,  très  onéreux  k  l'Etat,  et 
n'auront  qu'une  utilité  locale  fort  restreinte,  jusqu'à  ce  que  de 
iiguveaux  travaux  les  fuient  réunis  pour  former  de  plus  grandes  li- 
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gnesf  an  inb^wn  dMquéllet'M  nuwdhgiiMlÎMs,  produite  du  sol  et  de 
l^indvstrle,  poiimmt'4ltfi»  «tràiHj^Orlées  de  dinque  contrée  aux 
points  les  plus  éloignés,  par  une  navigation  non  interrompue. 
Lorsqu'oïi  jette  les  yeux  sur  la  carte  de  la  navigation  intérieure  <lu 
rovaunie,  il  semble  que  cette  rcunioB  des  éftBAi>s entre  eux  s^opèlV 
natureliement  par  les  rivières  dites  navi|iables  auxquelles  ils  se 
terminent,  et  telle  parait  être  en  effet  Tiilée  qui  ft  dominé  dsas  K 
:plaa  dé  la  csnslisatiOii  'de  la  fiwioo;  Mais  serait  «lUi  fraude 
«rreor  de  croire  ijoé  Ws*ifières;  qaoique  qualifiées .  nliTlgsWes, 
paissettt^  dans  leor  étàt  metWe)^ 'sslisfiiire  aux  conditions  d'une 
bonne  navigation  et  aux  besoins  vjui  vont  €tre  créés  par  l'achève- 
ment des  canaux  artificiels.  La  plupart  d'entre  elles  sont  restées 
jusqu'à  présent  à  peu  prts  dans  l'état  oiila  nature  ïesa  mises;  leur 
peu  de.  profondeur  d'eau  dans  la  belle  saison,  c'eSt^à-dife  pendant 
les  deii3L  tieni  de  Tannéei^'^-  rend  la  BaTÎgattoit  isftpràdcai>]é|  si 
cen*est  poor  des  liatei|«k  tvès.feu  ekergéh)  dans  le  temps  des 
Kant^eanx,  levr  rapidité' expose  *let  iiomnies  èt:lesmaréhandtseâ 

^  aax  plus  grands  dangers  s'ils  suivent  le  conrant,  on  prdsteftte  d'exces- 
sirés  dlMcohés  lorsqu'il  sVigit  de  le  remonter.  Si  l'on  ajoule  k  ces 
iucojivéniens  l'imperfection  des  chemins  de  lin)nî^p,  tantôt  inter- 
rompus, tantôt  fort  écartés  du  lit  principal  des  eaux,  tantôt  sub- 
mergés, on  peut  se  faire  t^ne^idée  des  obstasAesf -des  TetSHtds  et  des 

'  frais  multipUés  aux^els  eet  -  aeltieUeiiieiit  soumise  la  ««figation 

•  des  rivières» 

Certes  il  est  éfiden»  4{«e4i  W  état  de  chasses  dtTftit  eubsi»- 
ler^ee  serait  à  peu  jwcès  Inùtllemelit  qu^on  auraft  ei^ ployé  de 
grands eépîtaox  pour  iàire  communiquer  ces  rivières  entre  elles 
par  des  canaux  on  la  navii^  ition  serait  en  tous  temps  prompte  et 
commode;  et  déjà  même  il  est  à  regretter  vivement  que,ron  n'ait 
pas  commencé  par  consacrer  une  partie  de  ces  dépenses  à  procu- 
rer à  la  «avigatioA  naturelle  des  améliorations 'd<^t  les  l^énéfices, 
pour  le  commerce  et  pour  i'Btat,  eussent  été  immédiats  et  n'eus^ 
sent  fait  ^«e  s'aoôrMtretdâiMPla '/suite  jflar  Inexécution  des  canaux 
dè  jooetsen.    •  •  .j*- 

appuyer  pa^ -dés' ifaiis  ces  réflexions  générales,  on  ci- 
,  terak,  paiera i  les  tivière»  réputées  navigables,  et  doirt  Tuniéliora- 
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tion  est  de  la  plus  grande  urgeoce,  la  Saône,  depais  Sai^t- Jefti^^ 
de-Losne  jusqu'à  Lyon  ;  l'YonoAi  4«piiM  Aax«rre  josquVi  MoAt»- 

.retu,  et  la  SeÎMy  d«p«it  Montereau  jusqu'à  Patm.  La  preuiièie  ée 
en  rivi^Sy  mime  ^«iidno  d'eikTÎroii  M4>|<hm>  metret  (5o  Itttnes )|  ^ 

on  dmnirK  lUnlemédUîi»  de  U  eooiiiLÛnictiiaii  dv  Bihèae 
âT^c  la  Loire  par  U  canal  du  Centra,  da  Rbdae  avae  le  Rhin  par 
le  canal  Monsieur,  et  du  Rhône  avec  la  Seina  par  le  canal  de 
liûurgogne  et  du  Nivernais.  La  Seine,  h  Montereau,  reçoit  l'Yonne, 

,et  un  peu  plus  Las,  à  IVIdret,  le  canal  de  Loing,  continuation  com- 

.  mune  dm  canaux  de  Briwe  et.d^OdéaiM*  lij^st  maaiCesii;  qae  lais* 
sar  exiter  plus  long- temps  sur  ces  trois  riffièrea  lea.aniraTes  et  les 

.  danger»  «la'elle»  présentent  à  la  naTÎgatiiimi  ce  aarait  aa  condanuierà 
manquer  la*  Bnt.qni  a  fait  entrepmdra  toaa  ces  cananr,  'df|Bl  la 

L'utilité  du  perièctibnneneni  de  la  navifatidn  dbs 

qu'cUe  n'ait  jamais  été  aus&i  frappante  (ja^élir  l'est  aujourd'hui,  a 
depuis  bien  Ion  g-teinps.ièté  reconnue  et  occasionné  diverses  tienta- 

,  lives  pour  y  parvenir  - 

La  condition  na  |^  essentielle.  d'uAe  bonne  natigaiîok  MÉnt 
vne  profondeur  4'aaU  suffisante,  on  n'a  pas  dû  tarder  à  rèconaat- 

.  Ira  4|ae  ranîqaa^oyen  d*y  ^atisfidre  peur  Ici  rirtttèâ,  eat  d'étaUir 
en  tratara  da,lMr  Ut.  dai  hum^f  qui  |  <»n  même  leaip*  qa'ila 
élèTeMr  le  iiî>fai(t|>nataval  des  èaiix^  oal^eneare  Pa^aisgé  de  rîléa- 
tir  leur  courant.  L'invention  si  heureuse  des  écluses  à  sas  que  l'oa 
construit,  soil  à  côté  des  barrâmes  dans  la  rivière  même  ,  soit  dans 

■  des  dérivations  latérales,  rend  iacile  le  passage  des  bateaux  d'un 
bief  à  l'antre.  On  pourrait  croire  ainsi  le  problème  aisé  à  résoudre^ 
maie  les  rivières  sont  sujettes  à  de«  utetd^aê  fai  rendant  k.qMea-> 
tien  ^  PétabliiieflBKfft  «da»  bwi^aa'fagnli^rt^ê^t  ^acan^lignéa  et 
difficile*         .  \  '  '  ^  :  "  -affilé 

Si  cea  barrage  co^MitaAt  en  oirrrages  entl^v^mentiinée)  aok^en 
maçonnerie  ,  soit  en  charpente ,  comme  sont  beaucoup  de  déver- 
soirs de  moulins  à  eau,  ils  ont  l'inconvénient  très  griive  d'accroî- 
tre la  hauteur  et  la  durée  des  iuoudations  des  terres  riveraines  dans 

■  Us  saisona  pluvieuses  ^  et  de  plus  il  sont ,  dans  la  plnpart  des  io* 
ealiliia  y  expoiéa  à  deacaneee  de  deatra^ion  .preaqna  înTÎnciblea^ 
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surtout  aux  époques  des  crues  mo^ennësl  •  -"^     '*  . 

Pour  éviter  cès  deux  vires  capitaux on  a  iitiaç^^nr  de  pratiquer^ 
âans  les  barrages ,  des  pertuis  qu^on  ouTre  ou  qu'on  ierme  aa  W- 
soin,  soit  par  des  vannes  ,  sort  par  des  poutréUës  fcorii^Mfflés-  ôd 
dès  aigoUlei  Teiticaleé.  Uàb/les  systt^nVes  <i  vaiMtè\  c0A«os  jiisqu^à 
piréMmt  if  ne  (w^tëift  tli%  ém^\âfU'  mt  léi  HViMi  ai^tibi  If  «fo 
granilés  cinet  <Hî  i  de  AMÂ!élt ^riw<ilc».  dte  glM»!  M''<|n*l»twa»x»è«ft<» 
tèiiies  àptAftréUei  6«  if  ûigidihê^  litmtflioeîivre  'ett  éittèllèàletit 
longue,  difficile  et  périlleuse,  i\vMi  he  peut  le*  regarder  que 
comme  des  moyens  fort  imparlaits  d'atléîhdre  leur  dé^tination. 

En  résumé,  il  est  vrai  de  cliie  qu'à  en  juger  par  les  ouvrages 
exécutés  jusipi'àce  jour,  on  n'est  point  encore  parvetln  à  résoudre 
le  problème  principal  et  presque  unique  stir  lequel  reposié  lé  perfeo* 
ttonneiDeat  de  la  nairig^tioB  des  pkoAH  HTÏh^'^  èl  qtii  peut  étrif 
posé  en  ces  termes:  trûMPtrw^  ^ièwte  de'éii^'àgeii  propre  atix 
gmrides  rtpSèref  èt pouvant,  pët^ées  moyèrts  fai^s  ,  sÉf9  ei 
exempts  des  effets  destructifs  deàghees^'  eàtîsfaire  '  d-  in  é<nthte 
condition  de  retenir  y  dans  les  temps  de  sécheresse  ,  la  kautcvr 
(Tenu  nécessaire  à  la  navigation^  et  de  procurer  aux  grandes 
crues  un  débouché  suffisant  pour  éviter  d'ùecmttrti  les  idommage^ 
des  inondations,  '   -  » 

«  La  diffieuHé  de  c^te  fiffkéslài^n  eKj^^t^ 
Wûf  d%ommet  de  PiM  povrU  iûnri)^tfo&  Anmfe,-  èt4énii'fi#édi^ 
pour  les  eattivn  puremést  attICcrels.  Aa  fétoX  ^"éH^^fn^ 
Tenue  la  seiefi^  des  ingéniirâre,'  PM  de  projeté^  et-d*ex#é«ter  ces 

canaux  est,  pour  ainsi  dire,  réduit  à  des  règles  praticjues  qui  lais- 
sent peu- d'incertitude  sur  le  choix  des  movens  ;  tandis  qu'il  en  est 
tout  autrement  de  l'art  de  pcriectionner  la  navigation  des  rivières, 
l'éxtréme  variété  des  circonstances qn'ofFrent  celles-ci,  et  la  corn» 
plicàtîoa  des  conditions  à  Ireaiplii^ ^'exigeant  une  étude  plus  ap« 
prolondie  des  localitéS|  et  des  ressoiirGes  d^irentjion  b^aacoup 
pltts  élai^dMi  DViiHeaitM  caaal,  impoaaail  paria  régvAi^é  de  ses 
ienniei,  tM-vades  plus  lieiwft  iMmanieiis  de  riadxstti»  hetnaiim^ 
c'est  én  quelque  sorte  une  création  qni  flatte  A  juste  titr(»  l'atnour- 
propre  de  celui  qui  )  attadie  son  nom,  soît'quUl  en  ordonne  l'-é 
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Pci^^tiom.  «Mti4|«VMMf^MI^  HA^'plMrt  n^s  moiiu  directe.  Qe 
lè,  Ttuiaiiiimté  dea  komokcn  4*M9i4f«i4«B  ia^éBiom  en  fiiTenrdes 

cani^^.eibcliisiTf^flMi  l^i:tî%i^fkt;]^if  Jiiyoïif^Juii  ,q|i/|  d|M  idées 

sAilies  -  d'éf)onoinre  publique  pénètvept  dans  tous  les  e»prits^,  av'- 
jourû'kui  (ju'on  i>uuL  (|ue  it^^s  comiiiuiiicalions  navigables  doivent 
-  être  ^pulement  des  entreprises  utiles,  et  que  par  conséquent  leur 
"Véritable  mérita  e^  de  prpseuter,  pour  une  somme,  donnée  d^SiV' 
geut)^li^.plii»,^aa(|e  «wn^  p«$sib)e:4ViiiUté,  chacun  aent  qu'une 
{krériftftceieKcliisiv^.deiHl^  Us  mièree  serait  vne 

erreur  fiatf^f  #t 'qu'eu  coatraim  lejpmfectio^nemepi  de  la  na- 
vigi^Uan  AnTi^a^oîi  âtre  mis  au  !  premier  mg  parmi  Ipt  objets 
qnl  intéressent  la  prospérité'  du  pays. 

Profondément  convaincu  de  cette  vérité ,  et  persuadé  que  la 
difficulté  de  la  mettre  en  pratique  consiste  presque  uniquement 
dans  celle  de  la  question  des  barrages  ,  M.  Sartoris  ,  qui  depuis 
pluslew^a,  ^ nées  n'est.  occjMpé^i),u^  des  .  moyens  d'assurer  le  succès 
des  .i^fitrepcîjlii  i^e  'aaTi§i|ioj!i,'poi^.r  lesquelles  ii  a  traité  en  ittai  | 
avecl%2V»uTjerA«iBei|IXU»';A  fv  .i'idée  d'un  nouveSvn  système  de 
4»ar.rjigi  AoJ>U»  ^yi^prièÎMS  auqvsj  41  .a  cm  |  après  dé  longues  mé« 
4^ti<>i|s  j^^veoeiMMSlre  «ne-ippérierité  marquée  sur  les  procédés 
connnSv  Après  avoir  ae^ompji  1^»  formalités  nécessaires  pour  s'as- 
surer la  propric  te  de  cette  invention,  il  l'a  soumise  à  Padmînis- 
J^ation^es  ponts  et  cbaussées ,  sans  Tinterveution  de  laquelle  il 
ne  >pei||i«^|t  esp^fi^r  de ,  1^  jneMf/»  #P  œuvf^.  L'importance  d'une 
ii^t^2'4Ri{^ucbe  de  si  pr^S;  aua(  ioléréts  «confiés  à  ceUe  SLiv^if 
nUt ration^  ^t,  Je^^ lumières  du  ^fo^ps  s^vanl^iauqueL.e^le,  pf:^de  , 
»»!î*>fci«*^'fWWt^ec.à.^i  ^ftOKâ  qo^  Vf  propofiiions.s^i^îeal . 

(t")  Les  conventions  pass**©»  ie  24  mai  ï8ai ,  entre  le  gouvernement  et 
M.  Sarioria,  et  ratilices  par  deux  iois  du  5  aoAt  suivaut,  n'oo^  pas  seii- 
Joi^cnt  pour  objet  l|ach^yem(çnt  ^u^capal  <Ju  ^uc  d'Au^oulème^  et  la  çons- 
tnictlon  du  canal  des  .Ardénnes  ;  élfes^ssurentégalemeùt'le.pGrfectiORue-- 
^leitt'ae  'la'navjjrarioir'de'  trois  gteAdes  txvièfes' r^CKse  /  lUïsnV  et  la 
MeAÎé^  ifiMe4âeft4eitrtNiflf4ui  etaMe  eets  ef  avee  les  pdwîifMx  lieux 
aMlfisifd»îlrMllMirfff^ie«iW«^Qil  {5^011  «ne  M^^Saitens  a  compris  depusii 
.l<»sg«t^m.qae,)Ges  ^^çr^s  e|itrepri<)es  forment  uu ensemble  d(^a|  fba^H^ 
partie  e3t,néces9aîi«f  aaauccès  de  toutes  les  autres. 

'         *  t  té 
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examinées  avec  eiiipressemenl  et  qu'un  juî^einent  môtivé-  serait 
prononcé  sur  le  luérite  de  l'invention.  Oa  va  vôir  que  ia'coiniiWs- 
«îon  chargée  de  cet  esamett  »  et  le  conseil  dés^  ponts  c^^tbaussées^ 
en  émeU'flnt'^dÎTerses'i^bserViïîons  sotis  la  forme' dé  kiinples  ifoules'y 
ont  seulemeîit'conciû  ett  WiWiVt^^  à'i>i^  *  ' 

M.  Sârtorts  éroif  eu  cttàsé^vfènd»  déVov^^Wttiiln^uer  aux  in* 
géDÎeufs  '^r  d^artéméns  et  «iiÀ'^i^bnneii^<Tiiè 'là  qiitiH^A'dônt 
il  s'agiH  peut  intéresser,  les  docunlous'Stiivâns ^  an  moyen  désqàeU 
ils  pourront  apprécier  par  eil^-Tnêmés  l'inveritil)ii  profK>séB,  len 
ayant  égard  aux  diversés  mpdificatioua  qu'elk  fiettt  s^uiiir-  »el<Hà  les 
cmrensftaficetioeaktf. ;   ;  •    -      j  *  / 

Ces  docu mens  sont  :  .^.-uin 
Une:  Jflacrlpti<m  gintoU  d». Système. de  hirrag»-:»  rivii»'e, 
-  ft^t  flùbàiean-'f annev  '  *  1  ■  ■/  •  •»•..'  '    .  .  î 

:  .  a?*  lis ik^lçe^  •  df «M  m^pMe^Sékk]  k  l^éeUfe  de '  SntnA^-Mauf , 
poai'  constater  k  facilité  dVpéret  les  princLpAa](.^OttveuaLe|ift!d&iA 
partie  ui.ohi le  du  Larrage»    •        ^   -  '  '  ,  ■     '   -  ' 

3"  Les  observations  et  Pavîs  de  la  coin  mission  i]es  canaux  ,  à 
Jaquclîo  le  . directeur  général  de$  ponts  qliaussé^e»  avait  rfn- 
.VOyé  IWamen  de  l'invention  4e  M.  Sartoria.  ^ 

4"'  4         ^c'^  membres  dn.consejlL  général  des.  pont^ 

et  cUanssées  ^  dans  laquelle  M.  Sartoris  a  «ssay^.  de  réppi^^re  aux 
obeerVatîon.^  précédentes.  ..  ... 

5"  lî^aTis  da'conseîl  cles  ponts  et  clianssées. 

6**  Un  dessin  oUraul  un  exeuiplede  rapnlicaliou  du  svstcme. 

s  ri 

J:  '  ■  .1  '  - 

(ri':I*f).  DfiscniPTioM ■  DU  noovèau  systj^m^  d«  barrages  lh 

t         •       V  ....       .    .  /  '  ■  -"il.*,. 

niTlAltB .  .DIT  ▲  BlxeAU-YiirKE. 

Un  bat'rage  conçu  dans  système  séràiC  Composé  d'uir  dé- 
Tersoîr  de  superficie  ,  et  d^un  on  plnsieârs  'pii^W  â' ilîrùiotttre 
in<ttili^;^]M^Wdir'df»'bd^éL^i^k^è^^^  j^ôljiet le ^plus  spécial  de 
f^lhi^lSéii  prbpofféèv  filtë  ^fiitlHe  dàès  l*emplbi  l^otie  espèce  de 
fi!sfeadt  orfidàt^sWé^à''doiiblé  j[t)nd/qi/i  sc^  phicent  ,  pour  faire 
tannes  ,  au-devant  des  pertùis  ^  dont  le  seuil  ou 
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ndieT)  ^|)U  à-pcq-p.ir**?  a»,  des  p|u»  banet  eaux  de  la 

jrÎTiérey  CiSt  suf.n^ot^^é  de  piles  maçonnerie,  garnies  dii  ^teanx 
de  hois ,  sur  lesquels,  doivent  s'appuyer  et  glisser  les  caissons. 

La  longueur,  h\.  lajgenr  et  la  liautour  à  donner  à  an  caisson  ou 
bateau- vanne  ^  -j^^^j;  qu'il,  tonçliqnne.  facilement,  ainsi  que  la 
Solidité  de.i#  cqtxstn^ctipn  ,  ^4^$!^^^^°^  j*^^-  \^  distance  eotr«  les 

^  L*étandM  totftk  4»  débouché. A  plm^r  9  U^t  ^rje  déversoir 
de  superficie  qVesitre  les  piles         déterminée  diaprés  le  tolam^ 

d'eau  cunou  ,  auquel  U  faut.  4o9PÇIY  passage  dans  les  temps  des 
plus  grandes  crues  )  époques  aaxqaelles  içs  caissons  doivc^^ 
être  retirés.  ,  .  ... 

La  dîsUner  entre  deos  pilles 'coBeéevtîvee  sera  a«  jnoiÉs  sef- 
fisaate  pour  laisser  pasier  les  plus  grands  glafont*!  «d  général  f 
o«  ponmi  lAisinr  d^eatanl  pUs-d^eapaee  estre  elles  ,  que  la  ckiite 
à  raclieter  parle  barrage  sera  moindre ,  parce  que ,  moins  la  cbarge 
d*eau  coûLfe  les  bateaux  aura  de  hauteur  j  plus  ojk  pourra  ,  à  soUf 
dité  égaA^,  écarter  leurs  points  d'appui.  ' 

Les  pihïs  en  maçonnerie  ne  s'élèvermit  qûe  peu  an  -detaoa  .da 
nÎTean  anqnel  la  narigalion  cesse'  d^iyoir  liéo  ^  lès  bateanx- 
vannes  devaki  être  retirés  taoil  le 'temps  des  crues  qui  excé- 
deraient cetie  limitr.      '  '  '     '        '  f 

Dans  l'étnt  d'éfiage  ,  le  nivt  au  de  l*eau  ,  dans  l'intervalle  d'ua 
barrage  à  l'autre,  sera  soutenu  à  la  hauteur  cons'Linte  la  plus 
convenable  pour  ]^  navigation  ,  et  les  eaux  constituant  le  pro- 
duit continu  de  la  rivière  prendrent  leur  écoulement  par-desans 
le  réservoir  de  superficie.  Dès  ^«e  le  Tolnme  de  la  rivière  yqnapt 
0  croître ,  tendra  à  élever  son  niveau  d^one  manière  nhisilfle  ^ 
cet  efTet  sera  empccbé  par  rél^vation  cles  l>ateaiix*vftttiieSf  et  par 
Pécoulement  qui  s'oi|>érera  en  conséquence  ent^e  le^r  ^n^e  infé- 
rieur d'aval  et  le  seuii  des  pertuis 

FoAr.rf^f»r.^.  voloii^  ayftç,Caçiii^il#  position  des «batei^i^x* 
vannes  |  iSmv^  caPiwramhWWff^»»  terté ,  est  mwi4«s,apPr 

binets  ,  01^  peli^  ^anffUes  ,  ^gfnéa  •a^  ijf^n4  A)^*  » 
«été  dVflft^nt  pour  y  ijitrçdiiiv  ^e  l'e^H  ,  et.4#,^é.4*a3iri  p^^sr 
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la  laire  sortir.  Par  ce  iqqjen  ,  oa  parviendra  ,  ^LÏon  le  bcsoiii  y 
suit  à  Iuterce|)ter  l'écoulemept  de  fond  des  eaux  de  la  rivi«ie  ,  ea 
(kjsfii|l^i«sei:  le  bftt£|^rt>f^§9^)j»#qH'ftu  DÎveau  du  seuil  ûjlh  du 
periMÎs  ,  soit  à  leur  f»i|^f;...l9)9jb^Jfiir  éébonckë  y  le  laUant 
4atteK4  Leur  surface*  .         »  ....  : v . 

,  Afia  4^M«ur«r  fta  position  /toujourt  hoijiaMiftle  du  bateait,^  aa 

caj'acité  iiiférieuie  ei»l  divisée  par  une  cloisou  transTorsale  en :defl:t 

coiiipartimens  dans  lesquels  un  introduirait  des  quantités  d*eau 
im  pf  u  diittrentt»  pour  cotitpenser ,  s^ii  y  avait  lieu  ,  <][uelque 

'  rnif«p«ndamniràt  de  Peitrême  faeîHté  de 'dokiifer  àinsi' aux 

batenux-vannes  telle  situation  qu'on  voudra,  on  observera  q ne 
ce  svstèuie  de  barrage  jouira  de  l'avantage  remarqnable  de  se 
ûiouvoir  de  ita  -  même  dans  le  cas  le  plus  important,  celui 
d*nne  ^çrande  crue  qui  sorviendrait  subitement,  soit  en  Tab- 
aencê  de  i'éclosier  on  pendant  Ja  nuit.  En  elFet  |  le  bateau^ 
vanne  ^  avant  l'arrivée  de  cette  cme  j  se.  trouvera  chargé  de 
la  qaaiitîté  d*eau  nécessairé  (ouir  iqn^'  son  pçîdî  'total  j  réanî  an 
frottement 'Contre  les  poteaux',  soit  en  équilibre  âve'c  ia 
que  l'eau  extérieure  exerce  de  bas  en  baut  contre  la  face  du  ba- 
teau. Si  l'on  suppose  qu'il  s'opère  une  crue  ,  l'eau  s'élèvera  à 
Tamont ,  et  dès  lors  la  pression  inférieure  venant  à  s'accroître  , 
l'emportera  sur  les  résistances  contraires  5  le  bateau  s'élèvera  donc 
de  lui-même  ,  et  permettra  aux  eaux  de  s'écouter  au-dessous  en 
rîiufon  de  lent  iBliond)raèei  On  conçoit  pourtant  que  iii  la'  crue'  se 
maintenait»  la  surveillance  d<f  fééhisier  devrait  concourif  avec  les 
effets  pbysiquU  dont  pn  vient  de  parler  pour  régler  de  la  luanière 
la  plus  convenable  l'écoulement  des  eânx,  ce  qui ,  âu"  moyen*  de 
la  manoeuvre  des  robinets  ,  se  fera  toujours  très  facilement  , 
sans  descendre  dans  la  capacité  inférieure  du  bateau.  Pour  parer 
à  tout  événement,  celui-ci  , devra  êti:e  pourvu  d'une  pompe 
d^épui^en^ent.  .      .  ^ 

Les  |>rînçipaux  avanfages  qiu»  M.  Sartoris  attriboe  à  çfi  çy^tème 
j}^  barrage  sont  y  en  résumé  t  ■ 

:   ^''.ÇVyiier.  iça  difiicuités  de  la  «po&e  et  du  dépUceubeol  des 
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|)OtitrèHes,  aiguilles,  ou  piatièl»éVtei,''(Î6itt*on  se  rt  actuellemeii^ 
pour  former  les  releiiues  5  iirahrt  trtre  qtli  |  Ordinairement  très 
longar,  exige*  mi  grand  nombre  d'onvriers  ,  expase  céiiXHîi  à  dcf 
grandi  dangers',  e^P^dèvient  riié^^^<^eh{iiefoi8  imposftible  dans'lo 
cas  de  crues  snbites  ;  tandis  que ,  dans  le  notfreaii  système')  nif 
seifl  1u»fllme  l'diWffœlqttbvwiiiaMs  f  <êl'sai|silk'ni<midre  {leKiei 
fera  touteer  le»  nanckaTrèsnémsait^s  pour  régler  l'éeonlement  4et 

eaux  )     ].\:    »         '»  '  •  lïijtî         fi  t:f ^        »    .      '  '  .''{#ft*f 

2°  De  n'elre  j)as  exposé  aux  cnuses  de  destmétion  inlu  rentes 
aux  barrages  ordinaires  ,  par  i'effet  de  la  cataracte  qui  s'élablil 
par-4es»uL8  déversoir»,  ûneê  |  d^n^lçs.cr.uçs  fl&Qjffipnes ,  piiis<|iie 
dftns  le  nouveau  système,  au  inoye^^^d^  U  mfMiçpuTr^  du  bateaii^ 
,0|i  pi/iin tiendra  teiyonrale  nîyeaji  «^^amoitt  à  nne  K^nte^r  pfe|K|ti^ 
constante,  et  4|tt*ain»i|  tant.qnf 'Kçl^t^  sf  leri^  pas  à  f^u 
eQaçée  par  ]^él6Tation  dn  niveau  dVyal  %  il  ne  passera  sur  le  dévei^'- 
soir  de  saperfiote  qve  la  lame*  d'ei^  très  piiinçjs  qui  y  coi^lei:^  çj^ 
temps  d\  liage  }  »  5>,V 

3**  De  permettre  d'espacer  les  piles  servant  de  points  dVpp^i  i 
Ix^^ncojDp  plus  que  dans  tous  les  autres  systèmes  b^rrag^^^^p^ni 
ditioii  tVès^.essenlieile  pour  le  passage  des  glaces  ^ 

j^^.  p'érUfr  la  grande  élévation  des  piles  et  les^popta  d^ei^vipp 
nécessaires  svr  les  'grandes  rivières  dans  tons  les  atttne8.ajst^mes  oe 
l)arf«gçs.  _  '     ],   '^fm- 


La  plu[iart  des  personnes  à  qui  M.  Sartoris  communiqua  d'abord 
riJce  du  bs^tea u- vanne ^  regardèrent  comme  douteuse  la  possibilité 
de  le  faire  monter  ou  descendre  à  vplonté  par  la  simple  mahjœnvre 
des  ^obinets*  Ce  fut  la  prenii^re  ,^çt  d'abord  la  seule  objection qnî 
lùi  fut  faite  par  la  Commission  dès  Canaux.  t>eé  calculs,  fondés  snr 
les  théories  les  plus  certaines  de  1a  mécanique  ,  pouvaient  répbndré 
à  cette  dîftciiUéj  mais  M.  Sàrlofî»  ,  afin"  dé  lever  lés  doutes  des 
plus  incrtduîes  ,  se  décida  à  faire  là  dépense  cou.si J(' i aLle  d'nne 
expérience  en  grand  ,  qui  eut  lieu  avec  un  plein  succès  à  i-écluse 
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'  de  la  navigation  des  rivières.  13^^ 
d«  ckmk\  de  Saîrit-Maur^  à  plusit^urs  reprises,  et  entre  autres  en 
pré$ence  de  M.  le  Directeur  générai  et  de  plusieurs  membres  da 

•I/éclnsd  dtt  'cànal  Se  Saint*  Mavr  consiste  en  «n.  grand  sas  à 
perrè,  poutarnt  contenir  à  là  fois  plusieo'rs  l^ateans,  et  terminé  par 

des  têtes  en  maçonnerie.  Entre  les  bajoyers  de  la  porte  d'ayal^on 
établit  iiii  rang  de  poutrellfes,  formant  barrage  fixe  ,  dont  la  pièce 
supéi'ieure  ,  dite'««tt//du  barrage  ^  était  placée  au  niveau  des  eaux 
d'aval  de  la  Marne*  6àr  ce  seoil  s'élevaient ,  vers  les  deux  bouts  ^ 
denx  peteuKL  onptftnti' contre  4eéqiieli  devait  glisser  le  bateau-' 
▼«nneyei  •rep^éMntnni  oe«t  qn'oa  TOit  l^nrlt  nn  dessin  ct-joint* 
L'tnterralle  entre  cet  poteaux  ëtait  de  *  i'^ii^  j  le  batean-Tanne 
an  cnisien  nvail  7**  de  lengùenri  tnv  n",5o  defcântenr -et  3"  de 
largenr*  .Les  portes  d'aniont  de  t'écÏM'  étàiSt'  munies  ie  quatre' 
ventelles  ,  cliacune  de  i*"  carré  de  débouché,  lomnissaient  le 
moyen  de  faire  varier  à  volonté  le  volume  d'eau  à  dépenser  par.le. 

barrage  y  et  d'imiter  ainsi  les  rariations  d^uue  rivière.  '  '  '  *-  ' 

*  Xes  ciroses  étàài  ainsi  disposées  |  Void  U  série  des  faits  ^ni  ont. 
été  cénstaté^  dalis  Texpérience  :  '     -  . 

1®  Les  eaux  dans  le  sas  étant  basses  ,  et  les  portes  'd'aval  f^" 
vertes,  ou  levait  une  ventelie  des  portes     amont  ^  p<^ur^^^cei] 
récoulé  Aient  dks  plus  basses  eause  de  la  riyière  ),  «t  Ton  a^ti 
naît  lé  caîksoà  ou  batean-yanne^  conTênabie^ient  lest^  |  toiiftjli3||. 
rol»inet8  étant  ferinds  ,  devant  le  hurrage  établi  à  la  tête  d'aval^ 

récluse.  •  !  '  '  •  ;  . 

2"  Dès  que  le  caisson  s'accolnit  an  barrage,  on  ouvrait  les  rqbi- 
iiets  d'umout;  Teau  montait  dansk  sas  et  s'introduisAÏt  f  ii|,m^^m^ 
temps  dans  le  caisson  <[ni  restait  en  p|i€^j«t^inleifeD|9^  |u;ea^e 
tont  éconlement.  *        '  * 

Lorsque  Têan  dans  le  sas  (représènMt  la  rivière)  s^étaît  éle* 

véeà  i",  5o  an-dessus  du  seuil  fixe  du  barrage,  on  f  ermait  les  robi- 
nets j  Teau  cessirit  d*enlrer  dans  le  caisson  et  continuait  à  s'élever 
dans  le  sas.  Le  caisson  suivait  ce  mouyeiueat,  jusqu'à, ce  qu'ayant 
saifisanuuent  df^passé  le  seuil,  il  permit- une  dépense  d'eau  égale  au 
produit  xleik.si^nlèébioa^Fte  0%io««è^*iW  eoiw^s^  ii 
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«uaintentU  alors  one  chi]^'d<i  WU|i^4.|#flHii^;ft)!eM^.4^|pL. 
»  Us  c^Miit  démonter.  v 

4* Ce  régime  établi,  on  ouvrait  successivement  les  trois  autres 
^renlelles  {pour  imiter  une  crue),  ce  qui,  en  faisant  éleyer  le  cs^tp- 
«on  et  l'eau  dans  le  sas,  procurait  au-dessous  du  caisson  un  débou^. 
clié  équivalent  à  celui  des  qiwtra  venUllfis^  «t  m&in^aiiait  U  diigi^J. 

Ensuite  (/^owriiwftfisr  4  ilï  c«<?)  onfermatt 

trois  ▼«ntelks  5  le  caissoA  et  1'  eau  rebaissaient  dans  le  sasjusqu'à  ce 
que  1^  débouché  correspondant  à  celui  de  la  première  ventelle 
(  i'olume  d?éiiage)  rétaiOi,  U  c^at*  «atBteaM  é.|ait  aWrs  àe 
i™,5o  au-dessus  du  seui). .  •  -  M 

6"  On  ponTait  aû^sl  alte^aAim^t^ai  kêà  CflrtâiM.  iiileniaUe%' 

%^fîif?j^f  «yaalecaiMôB,  oii^élemilec  en  f*»- 

l^pstant  de  Ini-méine,  oiaintenait  une  hauteur  d*eau  qui  variait  dr 
^  ^"'jio,  différence  o™j6o,  dont  une  partie  était  due  à  ce 
qtie,  dans  le  mouvement  d'ascension  du  caisson,  son  tirant  d'effi, 
restait  le  même,  et  l'aalre  partie  était  due  au  ircdtement  i\K 

i^tte  éipériencê  démontre  donç^  de  la  miii^iriB  l^a  plits  çç^mpJj^tQ^ 
Pçiàliéiw  iaicnite  qn^pâi^  l^s^tème  de  M.  Sartoris,  dç  mauitei|i« 
Aîkir  «iré'  rÎTièré  la  bautenr  requise  pour  la  navigation-  dap> 
^<^p'  d'étiage,  tout  en  procurant  dans  les  crues,  quelles,  qu'en 
•èfeeiit  les  variations,  le  débouché  nécessaire  aux  eaux,  et,  ce  qui 
est  surtout  bien  remarquable,  sans  avoir  besoin  de  8urveiUance> 
«nà  dujmoiusjà  l'aide  d^iine  surveillance  infiniment  moins  attfntjve 
éi  *mt^ui  laborietisfe  qtlé  cellë  qu^extgëràit.  un'  yanoa'^À  ordipaîre.  ' 
■  ^^à^  dèpïàcetntfnt^é^èaiirsroi^^^  les  grandes  crues  d43^ 


(jiji.  iMf  ^fltm^  djiifi  ,«<MmR(^fttMlffMNI^»  i4i|*e«*iWi  >  '  aurait  pu 
^^"^"^J^^ifgé^fJ^^,  avec  fin^iUié  jou,8j,tOMie  Ja  cbax^.dç  %«^enTi»i. 
ron^' existante  a  cette  écluse,  mais  la  crainte  d'emlommager  les  otirra- 
gés  A  fait  qu'cm  a  limité' rexpcHoncr!  à  v^^o  chute  de  i»"  ,10,  qui  d'aillrurs 
erxrède:  celle  qu'on  donne  ordinaiiomt-nt  aux  b.irrap,es  de  rivière^  et  par 
toHSé<^e^  t^Diilt  c(^pl«tcip«a)t  poi^r  U  soluiion  du  psohkme^  ]'uhif'v[ 
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ver  ou  le  temps  des  glaces  rendraient  utessaiic  de  lester  de  de^ 
Tant  les  peftnîs,  et  de  les  garer  daas  un  emplacement  cpnveifable 
Xmano?i^Tr/f,.<(ai  u'i^  .pt^êlr^Sj  iiui^ç,  ct^u^iod^injent  à  r.éclvse  4p 

>wcl^^  :çm  fosgoil  i^8émentqttV%'fe  ffta  mec  K^^^rp^e 

JUyrsqnU^  liotterpiit  è  la  suriacey  on  einploiera  poor  let  retirer  les 
moyens  Ja^u^s  du  lialage,  préparés  d'avance  sur  l'une  des  rives, 
on  même  sur  toutes  les  deux.  Les  caissons,  construits  dans 
Jaiprme  k  pin»  poiiT^enable  po^^  è\r^  dirigé^  &nr  mie  rivière,  ne 
teront  pilp«  i4o^^]^.,af4  Mf^^i;  qu'oa  %a  ««wf^ic^*** 
tel  8en%  4^*<m  wQuit^t       iocnne  ïi^a^  :  ,iuh  i 

praliqq^e  dfDf  iqi^  miè^  «T»*  •»m  llklimr.^mm.4r 

ies  lAs^n:^  pcejiq^e  loutçss,  permeUrf^ient  sans  incopTépientdçs  T«ir 

riations  plus  ou  moins  grandes  dans  la  Ki^utefir  d'eau  de  jaj^ylga- 
lioD.  S'il  s'agissait  d'une  rivière  dans  laquelle,  afin  d'éviter  la^suih- 
niersion  d,ÇS  bergçs^,  ou  pqur  régler  $^ri(if  e.  d'usines,  1^  niveau 
.dVl^H  o^^ûi^Q^  cotuitanmeni  d  la  r^^me  hatfttu^\  j^^i 

verra  qu>tt  flfioyçi^  ife  la  mfiijQ^u^,,|44jlU99y^Ui(;.ltes  rot^flls 
dont  le  Cfiiipii:     emiv^Qf  «e^  effçt  j^m^  Wll»m  jMltlm^ 

quelques  lasttnslet  ro1iin«tt<faW,  de:a;ai|ièrè  à  permettre i  U  sn,- 

raboiidiince  d'eau  de  passer  au-dessous,  ce  qui  empêchera  i'exhausse- 
Dicnt  à  Pamont,  et  2°  lor3(^ue  la  rm»-  dnaiiiuera,  d'ouvrir  quelques 
imtans  les  r^^eti  4' amont  pûjijr,>^f^,|^e«4rVs^i^,|^^ç4U^ii<  1^ 

^^lliu^ité  d'eau  qui  en  «praété  ÔU«,  •^.^MrlM^ftimi^^li'Wtto- 
à J'i^l^» /qMinlmdn  1% faille Tfl|^  . 

  ,u   <j:.d  j;L  '  .«jj  'i* 


(N*  m)»  OiimrAimMlii  st  A«ia  «fc  ÉJL  /ùmÊj/mUm^.'Dm^cMMXW, 

Mir  leAcfBtiHM  Y^^AAie*)fr*iioiiveftv  système  ^rvt* 

posé  sont  ingénieuses,  et  considérées  théoriquement,  il  semblerait 
que  le  s(jiç«ès  ^'es^      d^HU^i^x.  MM.  de  Frony  et  Navier  cliargés^ 


1  , 
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l'un  par  M.  le  birecteur  ^é^éral  des  Ponts  et  èliati'i^Vèfes ,  Tautre 
'^érr  l* Académie  des  Sciences,  d'examiner  ce  nouyeau  modîe  de  bar- 
•Sèr  lés  rrvîèi^s,  se  sotit'déjàUrvfésà  desciHculs  (juiitaWisieiit  que 

tnena lares  du  conseil.  Lft  C^mmiselon  est 

fâdmfeltre;  elle  ajoute  cependant  que  ces  mêmes  résultât^  séfaîent 
coiitrariês  et  môme  empêcKés,  si  quelque  corp  étrangei*  emporté 
'Jftir'les  èitilC  d'inondation  ,  un  arbrrejondrier,  par  exeihple,  venait 
^è' plâiïèHwttekr'Ibnd  du  baféaii^anne  et  le  radier  des  J)«rliii«(i) 
Uue  antre  coi»idératîott*è  fi^îj>p)nà€6mi^      «i'est  céllé  tfm  e«t 

'Â»l<litllëli«r.4éïrla  gare  qui'doîl'le-rèceroîr^^aaât  le  tëlti|>8  dëi 

crues.  Smmi  déjrâék  e^^^^^^  âfiîé  ttOii- 

toîi/nne  grande  porte  d'^écfuse  dans  une  eau  tranq^Hë que  ««ra* 
"èe  l<^s(|n!on  aura  à  ihettre  en  mouvement  "nn  bateau^vanne  de  23 
^Hfes  dl  longueur  èVëA'tirtîèr  d'une  cataracte,  et  contre  un  coiiraut 
'WipiaëT'Q<4ifûciiVcél)à^tf  ti^sTstéi^  fbrdes  de  traction 

^Û9ipëT^\éi'pm^^i^'\éà  ^Màlitin^s  'k^'t  s'ot^ioéc/rènt  ià  èon 
^a^li^i^Mf^iné^èbfiélt  t  bi^ari  qne  d^isiemUage  oe 

-♦^W.'^Sartorispréséhtè  à^]  Adtttfr'é'des  avantages  de  son  systèmeîa  ' 
^<toitê;^tt»îl  donhe  d'è'^piï<^r'ré!;'pîl%is  scrvàWl     point  d'appui  bèau- 
»io<*|^  pliis^iïé^^iî^      rfut#*#i  sy»l^èWs  de  bairaçes  ;  'mtiîs  cet  avan- 
-iltgi^'ÀdlUi  Vd«^ik<ïé1litêiftM^,'^'^^s(fuW  profiter  sa»s 

donner  iiiie  bien  pins  gél^fùM^è  r^^ètftbéc^m^ùéto^kU^ 

nœnTre  do  bateav.  ;  

.  z  i»>.ai  ifitf diMi  jorifiMcâlUaemaût  Bi|fi||t  ienaee  M)fo^  àa 
taa«  et  le  seailda  pertuîa  (ce  ^  peut  évidemment  arriver  dans  quelques 
.  f^fioaf^çf  •) ,  .Je  hi*|«tf,uw<|e|c«ïJ^«^^to,^^n»^  «  ^f^- 

^nant  ^  ne  poser,  pour  «nn^jû^  WP">Pp»^**S?i1«?^^^ 
que  ri^^que  à*éf]^e  rompu  nu  crexé,!  ^ 

•  5"'"    -     '         X    •  »  '  *  (Hoie  de  la.  Conunissèon.) 
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Dans  la  construction  d^nnonVrage  pubjîc  destiné  â  rusaf^  «les  gé- 
nératiimscjai  domntse-saccéifei^  ^t  ddfti  lu  éiÉrêe  doit  être  inââ-^ 
fioie,  il  fiant  enTÎiager,  non  seulement  les  irais  de  premier  étaLlis- 
sement,  mais  aussi  ceux  de  Tenlrelien  et  du  renouvellement  (lo^ 
Cas^  échéant  )  des  diverses  parties  de  cet  ouvrage.  On  ne  peut  SQ 
dissimuler  ici  que  le  bateau-Yanne  soumis  aux  causes  de  destrnc* 
tion  sTgotlèes  ci->dessus ,  et  à  celleà'^'^anlèneront  féé  àfternatî- 
▼es  firé^nentei  du  seë  et- de  Hinmide,  né  -p&aTrk  ^ntér'  Wn  longi 
tempS)  «l^n^il  fiiiidtttk  répàrér'àWs'Munrélit,' et  «n  hoiît  âê-anel^ 
qoes  Années  ié  reébtastfuitieF."'^''' '!  '**     ^  '       i.  •  •  f  •*  •  - 

KoBobstent  les  copi idératléiltf  q^f  précèdent,  la  Commission  est 
très  loin  de  prononcer  que  le  bateau-vanne  de  M.  Sartorîs  ne 
puisse  être  susceptible  d*he«feuseH  applications  ;  maïs  elle  pense 
qu'il  faudra  absolument  s'en  remettre  au  jugement  de  l'expél'iîence. 
Ce  n'est  point  par  des  eonsidénttioUs  abstraites  qu'il  est  jîbssible 
d'apprécier  l'elfet  d'ana  grande  machine  :  il  est  indispiàisablé 
qnVlie  soit  nm^'  et^  aclabn  àn  miiiiBU  dé  tontes  les  cireonsUncesJ 
qui  peuvent  en  lacilîter  on  en  contrarier  les  mouTemens.  La  com- 
mission est  de  phis  d*atis  que  les  premiers  essais «doÎTent  être  faits 
par  M.  Sartorîs  Inî-méinei* «Bile  rappellera  à  cette  occasion  qu  i!  y 
Si  2.5  à  ^3  aus,  M.  de  Solages  soumît  au  gouvernement  le  projet 
d'une  écluse  à  sas  mobile  ;  nne  expérience  fut  faite  sans  le  con» 
cours  et  loin  de  la  surveillance  de  rinventeur,  qui  ne  manqua 'pas 
d'attribuer  à.»  non  in^vj»i}(i({|^lf  pen^  4e. snceès.  qu'oa. obtint 
mïnn»  Femoune  4'aill«urs,.plvf  .^ac|  raatrnr  d'ane  pvopositio», 
.n'est  M^iressé.anx  résultats  qu'elle  doit  amener,  et  persmnie  par 
Coaséqnen,t']|e  sanrait  n^Ure  pins  da  soin  et  d'attention,  ù  en  di- 
riger les  essais.  '  ...... 

XjCs  me  fibres  de  la  Commission  des  Canaux.  ,    *  î  • 


Signé  ftdvssioK^}  Bnissè^y  I>^jrnNéf,'LBon.Ai^l^y  tiécrétaîré.  ' 

•      -  !        .     •  , 
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Le  nonyeau  ay^lème  de  |>amge  en  mUre  qœ  j'ai  propoe^  à 

M.  le.  Directeur  gémral  des  PonU  et  Chaussées,  et  qui  va  être 
soumis  à  votie  délibération,  vient  d'être  l'objet  <Jc  l'examen  préa- 
lable de  la  Coinniission  des  Canaux,  dont  l'avis,  favorable  en  quel- 
ques points  à  l'inyen^ipn,  e&t  qu'il  conTient  de  a'ea  remettre  sur 
tOB  Inérite}  au  jugement  de  Pexpérîeiice«  Je  ne  Tient  point  corn-* 
l>tttr^[celle  c(n|çlii5ioD|  liiaie  iv  cpntrtire  Apftler  toUe  intérêt  et 
essayer,  de  iroiia  faire  partager  jnaconiriciion  far  ratililé'pveaaaiittt 
de  eette  expérience}  et  'dVBoril  pefpelles-ilioi-  dertpondre  en 
peu  de  mots  aex  doatea  exprimés  par  la  Commisi^oii,  relatire- 
ment  à  la  possibilité  de  quelques  inconvénieiis  dans  le  système 

■ 

proposé.  ■  . 

•        P^endhm  oijectHM  de  ia  Commiuiff»*  . .  ^ 

Sa  première  objectiun  est,  qne  le  laonTèmelit  aacendant  on  dea* 
cendàntdu  bateav-Tanne^surai^^i&ie  eontnariéou  mJme  èmpédép 
si  quelque  corps  étmngery  emporté  par  hê  eaux  ^moméatîùny  ms 

arbre  fondrlcr^  par  exemple^  venait  se  placer  entre  le  fond  ébi 
bateaU'  vanne  et  le  radier  du  pertuis. 

Je  Tona  prie  d*ebserver,  Mesiiears,  qne,  lersqve  leseaax  seront 
jasèa  fortea  ponr  empoMer  des  co!*ps  comme  cent  dènt  on  parle, 
eonftfe  tonte  Traisemblance^  le  batean-vanne  n^est  pas  retiré, 
il  sera 'considérablement  élevé  an-desana  dn  senil  ponr  réconlèment 

des  eaux,  et  alors  de  deux  eboses  l^ine  t  on  les  corpa  étranfers  m 
présenteront  en  pointe  dans  les  pertuis,  et  daiis  ce  cas,  seront  en- 
traînés parle  courant;  ou  ces  corps  se  présenteront  en  travers,  en 
s^arrêlant  contre  plusieurs  points  d'appui  à  la  fois,  et  dans  ces  cas 
ils  ne  a^opposeront  nullement  à  la  descente  du  bateau;  car  vous  re-> 
marqnem  qne  le  radier  deapertntaest  imVnéiiatement  à  l'aval  da 
bateaniy  et  ne  ae  tronve  paa  am-desêous^  comme  l'objection  de  la 
Commission  pourrait  le  faire  imaginer.  QVUenra  en  supposant 
que  Ton  veoille  absolument  retirer  ces  corps,  on  conçoit  aisément 
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plus  iPliH  lA^eB  ô^y  pa^Vénlr  sans  «térknger  le  bateau,  et  m  pis  sl« 
1er  on  pourrait  Attïïr  celaî-cî  de  sa  place  après  PaToir  allégé  de  son 

eau  intéHeure.  Aiï  resfe,  riiyjoihèse  dans  laquelle  je  viens  de  rai- 
.  sonner  est  1  n;i (i  11^ issible,  car  des  rorps  étrangers  d'un  |^rand  vo- 
lume ne  sont  entraînés  par  les  rivières  q^ue  lorsqu'elles  sont  consi- 
dérablement débordée»,  et  dans  une  paréllle  circonstance)  les  hà» 
telîax-IPknilès  seraient  ceirtaînement  reiirés  dans  levr  gjare. 

DeafMième  4tèféetion  de  la  Cùmmksiùn. 

La  deuxième  objectÎQu  de  la  Commission  ,  ou  phitot  le  denvièflie 
objet  de  ses.  doutes  ^  ^est  rit^^  4  ^  nkuumUffe  du  fcfâraiis- 
-  ^ panne  pour  le  retirer  de  sa plac^^,€i  PfUft^er  dauâ  .la^gaip-^ui 
doii  le  recevoir  dans  le  tempe  dee  crues* 

J*aTone  |  Messieurs  v*?"^^     vi?ft,pfw      possible  detépiMre  , 
par  le  fait ,  &  cette  objection  ^ans  les  expériences  faites  à  Saint«- 
Maur  en  présence  de  IM.   le  directeur  -  général  et  de  plusieurs 
membres  du  conseil  ;  les  localités  ne  s'y  prêtaient  pas.  Mafs  j'ose 
espérer  que  cette  diiïïcullé  ne  sera  pas  à  vos  yeux  un  xuulii  pour 
ne  pas  juger  lavorablement  du  système  proposé.  J'observerai 
la  Commission  n'a  considéré  qn'nne  manière  de  retirer  is  baleanii| 
'  en  le  faisant  pivoter  sur  une  de  ses  exlréfnités  eomne  iiae  porlSe 
dTéduse  ;  tandis  qu'on  pourra  y  parrenir  probâblomoiit  âi«c  plui 
^  Je* facilité  en  le  retirant  lonj^itndinalement  ^  et  le  faisant  gMsssr 
sur  les  appuis.  D'ailleurs  ,  quand  on  devrait  opérer  comme  l'eU- 
tend  la  Commission  ,  il  ne  me  parfiît  pas  beaucoii})  plus  diffi.  île 
d'enlever  le  baleau-vanne  de  devant  json  pertnis  ,  qu'il  ne  l'est 
de  manœuvrer  un  bateau  ordinaire  dans  un  courant  rapide  ^  suif- 
tout  en  considérant  q^e  le  bateau^Tanne  |  étant  délesté  ^  pioa^* 
géra  très  peu ,  que  )a  clmtê  du  barrage  ttra  .é  fe«  prêt  èflhéte  y 
et  qu'enfin  on  aura  dis^posé  d'amcè'piir  fei^jrives  tous  les  moyens 
nécessaires  pour  assnrercette  manœuvre  ,  comme  pieux  d'amarre| 
cabestans ,  é1c« 

Troisième  objection  de  la  Commission* 

La  Commission  objecte  en  troisième  lieu  que  le  batcau-vanae  , 
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soumis  à  diverses  ofluses  (ît;  dt  struction  ,  ne  pourra  p^^  4lir9f  ^i^A 
long-temps  y  et  dçvra.  être  iréquemment  réparé.       .  ^        •  ' 

Xe  kaieanrVftnne  n^aura  pas  plus  de  châncea  de  destructÎMi 
'Qu'ail  bateau  ordinaire j  car  aMl  a  de  plnà  graniia  efforUâ  sap- 
parter ,  Il  aura, ,  par  aa  couatmctiDii  ^  une  aoUdité  relative  à  cfft 
elForts.  Quant  aux  altçrjratives  de  aec  et  d'humide  |  c^eat,  le  aon 
ordinaire  des  bateaux  el  des  bâtimena  de  'mer  ^  et  Ton  «ait  trèa 
iiicn  parer  à  ct.t  inconvénient  en  les  enduisant  de  bra».  La  dépense 
d'entretien  ,  et  même  de  renouvellemens  à  longs  intervalles  ,  do 
bateau-yanue ,  est  doue  d'une  faible  importance  dans  la  question; 
elle  est  d^leurs  compensée  par  les  ayantages  économiques  que 
piéaeate^l^Vstèine  dans  son  ensemblif  ^  eu  raison  de  l'écartemeat 
d^  ^ilea  et  de  ledri^  d^èvation.  '    \  ^  \ 

J'espère  |  Bflassienrs  qàe  4$es  obserTationa  feront  qaêlqne  im- 
pression  snr  tos  esprits ,  et  Tons  porteront  i  juger  favorablement 
dVn  système  qui  est  proposé  comme  moyen  de  résoudre  la  ques- 
tion qui  intéresse  le  plus  la  prospérité  future  de  l:i  navigation 
intérieure  de  Ja  France.  Vous  n'ignorez  pas  que  le  j  ei  {(  <  ilon- 
nemeskt  dea  grandes  ritières  navigables  est  indispensable  pour 
mettre  en  valeur  toutes  les  entreprises  anciennes  et  récentes 
dea'xsinanx  artificiels.  Sans  l'amélioration  de  la  Saône  et  de  la 
Seine ,  par  exemple ,  on  ne  peut  se  disnimulet  maintenant  qve 
les  caiiaux  de  Monsieur  ,  de  Bourgogne  et  du  NlTernaia  ,  ne 
rendront  qu'une  Irès  faible  partie  des  services  qu'on  doit  en  at- 
tendre  dans  le  cas  contraire.  '  *  ' 

?  En  résumi^  ,  Mrssit  urs  ,  j'ose  espérer  qu'en  appuyant  l'avis  de 
la  Commission  des  canaux ,  relativement  à  l'essai  du  barrage  pro- 
-pacé.par  une  expérience  en  grand  ^  tous  voudrex  bien  exprimer 
-.une.  opinion  favbrabW'sur  Putilité  ({ne  vous  7  reconnaissez,  et 
,  votre  déttr  dtf  i«  voir  faire  le  plus  promptement  possible.  ^  ^ 
■rii.  J*aî  ntoUBenr d^étre >  ete.  ^w^w* 


'    -  •  ♦ 

,        «A.       .    .    •       »    »  » 


-  if» 

*S^^Urb.  Saktoivis.  ^^^^ 
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(N^V).  Avis  01:1  conveil  g1n£b.al  des  tojhh^  £T  «HAUssiUs* 

Le  Conseil  général  des  Ponts  et  CUatissées,  ado[)to  l'avis  de  la 
Commission  des  Canaux,  et  pense  qu'il  serait  utile  que  Pexpé-  i 
rÎ€nce  fût  lfl#te  ^  et  désii^abie^qa^eile  e&t  lieu  k^plnt  promptamsiLt 


(N®  YI).  ExPJ.lCATlo:^    DU   DESSIN    OFFRANT   UN  £XEMPL£  DS 
\       .  >      ■  -t  , 

FÎ£UTQ  Z*".  PZii/i  général, 
a^cé/,  édiiie  à  sas ,  tenant  A  la  rÎTe  cte  lialage. 

^%f*S>  V^^^  ®^  maçonnerie  élevées  un  peu  au-Jessus  du  niveau 
auquel  la  navigation  cesse  4*ftYoir  lieu.  A  leurs  ayant-Becs ,  des 
poteaux  montans  en  bois^  garnis  de  plates-bandes  métalliques, 
sont  encastrés.  d'enTÎron  moitié  de  leur  épaisseur. 

h,  h^hy  petits  potéanx  eii^,]^0ÎS)  intermédiaires ,  ne  s'élevant 
dVnTÎron  un  mètre  au-dessus  des  radiers  des  pertnis ,  et  reliés 
eulie  eu"jc  et  avec  les  piles  j  par  uiielienie  en  Lois  ou  en  fer.  Ces 
poteaux,  dont  il  n'a  pas  été  question  dans  la  description  n"  1  , 
ne  sont  pas  indispensables  5  ils  ont  pour  objet  de  supporter  une 
pAi;^e  de  la  pression  latérale  soufferte  par  le  bateau^  et  par 
conséquent  d^exiger  dans  celui-ci  moins  de  solidité.  Lorsque  le 
fond  du  bateau-vanne  sera  à  2a  hauteur  de  cas  poteaux ,  le  to- 
lume  d'eau  qui  s'écoulera  par-desious  sera  tel^  que  la  chute  de 
Tamont  é  Paf  al  du  barrage  sera  très  &ible  y  et  le  bateau  pourra 
alors,  sans  inconvénient,  porter  seulement  sur  les  pointa  d'appui 

des  piic'S. 

un  y  au  y  bateaux-vannes:  On  voit  à  chaque  extrémité  une  ouver- 
ture ky  en  forme  de  cheminée ,  par  laquelle ie  gardien  peut  dei^ 
cendre  dans  la  capacité  inférieur^  du  bateau. 
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CONSIDÉBAWèK^  SUR  LE  PEB«CTIÛNNEME|ÏT  ,  ETC- 

grand  dérersoir  d«  ftii|>erficie}  ^xe,  en  charpente  et  pierres  sè- 
'  chei}  il  lert  à  î^écottlèineiif  'snpei&iel  dn  Tolune  d'élitgé  praè^ 

,  1  qfieeiijfclerr^.! .  l'D  -  "       1  .  •i->i.r,r>Wf'-> 

4i#,^pelitdéYer8oir  de  superficie,  dont  TutUité consiste ^  X"  à  daft^ 
ner  «ne  issue  aux  herbes  et  autres  corps  flottans,  <pii  tiendrait 
s'arrêter  contre  les  hateaux-vamies  et  pourrait  tendre  à&'écliap- 
pètr  pÎM  ki  partes  du  sas;  a''  à  écarta:  de  la  Toie  publique  lea 
lifkl«ftiià"»v«Miei|' anxqiMk  le  gtfrdidntpÀnriendra  au  moyen  d'nne 
planche  mobile  de  â  en  e,  L'esUtence  dee  pilet       e  a  déier- 
.  miné  à  ionner  ce  petit  déTorsoir  par  dei  pontiellet  qui  ne  sertie&t 
probablement  jamais  on  presque  jamais  manoenTrées. 
Figure  a*.  Cnupe  en  tmvers  du  grand  dêvenoif  i&  superfiify» 
On  y  voit  en  projection  la  pile  g  ei  le  bateau-vanne  fermant 
le  perlais  Z^'';  l'eau  e^t  supposée  à  l'état  detiage, 

► 

iRAOp^  coàpe  de  radier  du  pertuis.  •'^  A  ^*' 

«ïonpe  du  seuil  contré  le^eel  s*appnie  îe  bateaâ-tanné  lorsqn^il 
intercepte  tout  écoulement' piaf  le  pèrtnls.  ^  ^^^^ 

q  y  pelils  poteaux  iiUermédiaires  représentés  en  A,  A,  figure  j  ". 

m  ^  coupe  transversale  du  bateau-vânne  et  du  plancher  formant 
double  fond  vers  le  milieu  de  sa  hauteur.  Ce  plancher  tt\  tra- 
versé par  des  tiges  en  fer,  au  moyen  desquelles  on  mamt  uvre 
sans  descendre'  les  fen telles  on,  robinets  établis  au  bas  des  pa- 
rois d^amont  et  d'aval  dn  bàtèan.  On  voit  en  projection  la  cloi- 
son transrersjile,  q|nf  diTise  en.  deiil  pâlottes  égales'  la  capacité 
inftrieiirednbatéan-vaiine. 

V 

•    ■  ■       1  •  1'  I  .  .  •  ,•■»;;».£.  îijîT.eé'» 
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L*ABT  de  conttniûre  les  carmur  âé  iiaTigutioa  |  qui  reçoit  chaqne 
jour  de  noiiTeftnx  déTeloppemens  chei.  let.nftUons  eÎYiUséet  dé 
l^Borope  et  de  l'Amérique  ,  fi  rendu  et  deit  rendre  encore  de  trèi 

grands  services.  L'éublisscmenL  d^uii  canal  est  nécessaire  lorsque 
l'on  veut  réunir  par  des  Uj^nes  navigables  ,  des  fleuves  coulant  dans 
des  bassins  séparés.  On  s'en  sert  c|ueiquctois  pour  remplacer  des 
rivières  dont  la  navigation  nainrelle  est  dangereusey  en  substituant 
à  un  coors  d^eau  trop  rapide  ou  trop  incertain  |  une  8]aite  de  i>as- 
sins  tranquilles  ot  les  marchaiidises  peuTent  être  transportées 
dans  les  deux  sens  ^  avec  vne  dgple  fiicilitéi  dans  tous  les  pays.  La 
navigation  intérieure  s'établit  d*abord  sur  les  rivières  |  les  canaux 
TÎenneift  ensuite ,  soit  pour  réunir  les  rivières  entre  elles  ^  soit 
pour  les  prolonger^  soit  pour  les  remplacer.  On  a  même  prétendu 
que  la  navigation  des  fleuves  devait  être  tout-A-fait  abandonnée, 
et  que  leur  seule  utilité  était  de  fournir  de  Peau  aux  canaux  ^  mais 
cette  maxime  énoncée  par  l'ingénieur  Brinkle^i  parait  .bien  exa- 
gérée I  si  çlle  n*est  pas  entièrement  fausse.  . 

L'avantage  d'un  canal  est  dans  la  permanence  et  dans  la  régula- 
rité de  la  navigation.  On  y  trouve  constamment  la  même  largeur, 
la  même  profondeur  d'eau ,  la  même  absence  de  courant  ;  mais  ces 
avantages  sont  achetés  par  des  dépenses  énormes.  Les  droits  qu'il 
ést  néèessaîre  d'établir  j^ur  payer  Pintérét  de  ces  dépenses  sur- 
passent ordinairement  le  quintuple  du  prix  dn  irét  et  du  halage. 
Il  en  rliulte  que  léê  ù^ii  du  transport  des  narcbandises  par  les 
amauT  s*élèveBt  généralenhent  dii  fiers  â  îa  moitié'  des  kim  de 
transport  par  terre ,  ce  qui  diminue  de  beaucoup  les  aTantages 
que.  la  navi^^ion  devrait  naturellement  présenter. 
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La  navigation  ,  tUns  les  fleuves  et  rivières  de  T Europe  ,  est 
gënériàJleiB«ikt  très  iuipariàite.  Le  moindre  obstacle  est  là  violence 
des  cour&DS  j  qui  facilite  le  mouToment  des  bateaux  dana  une 
direction  ,  s'il  le  gêoe  dans  la  direction  contraire*  Le  manque 
d^eau  dans  les  mois  d^été  |  les  crues  subites  ^  les  inondations  en 
hiver  qu  au  printemps  ,  les  débâcles  des  glaces  ,  présentent  dejs 
difficultés  encore  plus  grandes.  Biais  dans  une  rivière  ^  le  lit 
existe ,  l'eau  est  rassemblée  ,  et  Ton  ne  craint  pas  qu'elle  se 
perde  f  puisque  le  cours  d'tjne  rivière  est  dirigé  naturellement 
dans  la  partie  la  plus  Lasse  de  la  vallée  où  elle  coule.  Le  lit  oOie 
la  plupart  du  temps  une  largeur  beaucoup  plus  grande  que  celle 
des  canaux  ^  toujours  réduite  au  nécessaire ,  et  cette  circonstance 
est  surtout importànte  aujourd'hui ,  à  raison  de  Pusage  des  ba- 
teaux à  Tapeur  qui  ne  fréquentent  pas  les  canaux  parce  que  leur 
lit  est  trop  étroit.  L^art  des  constructions  rendrait  donc  un  grand 
service  i  la  soeiété,  si ,  profitant  des  avantages  naturels  du  cours 
des  fleuves,  il  donnait  les  moyens  de  remédier  sans  de  trop  fortes 
dépenses  aux  inconvéniens  graves  qu'ils  prèseiifent.  ^ 

Ce  problème  ottre  d'assez  grandes  difficullés  ,  qui  tiennent 
surtout  aux  variations  considérables  du  volume  d'eau  qui  coule 
dans  (es  fleuves  ^  suivant  les  diverses  saisons  de  l'année.* En  été 
et  automne  la  profondeur  d'eau  est  insuffisante  ^  il  faut  dimi- 
nuèr  la  charge  des  bateaux ,  ou  cesser  entièrement  la  navigation  ; 
à  Montrée  de  l'hiver,  des  crués  subites  viennent  noyer  les  chemins 
de  halla^i^ ,  couvrir  les  plaines  'voisines  ,  rendre  la  navigation 
montante  impossible  ,  et  la  navigation  descendante  très  dange- 
reuse. Quelquefois  les  crues  changent  la  direction  du  courant 
principal,  ils  l'encombrent  par  des  dépôts.  11  faut,  quand  elles 
sont  passées  ,  taire  ,  sur  le  lit  di)  fleuve  ,  une  nouvelle;  étude  et 
indiquer  par  des  balises  les  écneils  que  les  bateaux  doivent  éviter. 
Aii^si  la  rivière  a  .trop  .d'ean  ou  «lie  en  a  trop  peu  }  .la^diffionllé 
consiste  à  retenir  l'eau  quan,d.eUe  n'est  pas  assea  abondeate^  afin 
(l'obtenir  la  profondeur  i^écessa^re ,  0%  à  daisfter  Tenu ,  s'écouler 
lîbrethent  quand  elle  afflue  en  ^fop  grande  quantité  ,  mais  en 
dimiiiuunl  ^-.i  vîksse  et  sans  donner  lieu  avix  inoadaLions  ,  ii 
iaut  que  les  ouvrages  .destin^^.^  {^^d  t^e^  ces  r^suIt^Us^  f  oient  cona^ 
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troits  de  .manière  à  résister  àîix  grandes  eaux  et  aux' chocs 'dfis 

L'art  n'a  connu  pendant  long-temps  ,  pour  remplir  des  objetey 
que  les  barrages  et  les  pertuis.  Le  lit  de  la  rivière  était  inter*- 
rompu  par  une  digue  traiM^Tersal^  qui  sovlevaU  ies  eaux  et  aiig<^ 
Boentait  la  pro^ndear.  en  a^noiit.  Le  courant  était  r^sseiré  idana 
nne  ouT^tarà,  i^çite  9  •  dn  pfvt^is  ^  pratiquée^  dans: li^4ig«iiit4[id 
donn«ail  p|ssi4;a  anx  vbi^^uii,}  ^ti/t  M  ,fit$nàe  T}|«sae  ^  id w  ca 
pertuia.,  y  rendait de80c^<icU$s  blteany  tréa.  dangereuse  <dii.U 
montée  très  pénible  ;  le  coorant.coijktÂQ^  qui  étAii  é#alfti'>ferait 

*    ♦  *  a 

perdre  d'ailleurs  Leaucuup  d'eau»       *  '      -  ■  •  -  -     -  v     •  ) 

On  a  remédié  k  ce  dernier  inconvénient^en  iern^ant  le  perlttlâ 
par  des  poûtrelles:,.  e'eathâ^dtrf  pardes  'piéces  de  bois  pi«icéea 
liorizontalej^Benl  les  «lea  ai^*  laa'  «ètvasbn  -tfarvers  de  l'oir«éi|tni«  ^ 
et  que  Pdn  enliè^tt»  ior«{afr  IW  Vealakf  «unnaBtânélllenry  établit 
le  cnnrant  et  £iire  pi««er'nii;c»nToi  de'bttfanqr.  Oft^  dliafélif6 
égalemeni  à  faciliter  4a  MMrîgslion  en'  étaUfssant  tlairstl» 'pertuSi 
des  écluses  submersibles  ^  c'tîbt-ii-dire  des  écluses  à  sas,  lucliolant 
Ja  cbute  des  pertuis  ,  et  dont  on  aurait  les  pertes  lorsque  les  eaux 
venaient  interrompre  la  navigation  ,  couvrir  les  berges  et  noyer 
Técluse  elle-siéme;  maïs  les  moyens  n'^ont  pas  paru  remj^lir  les 
conditions  aaxquelles.il  sVgissaitde  satisfaire  y  ei-^i  consistaient 
anrtout  en  ce  que  la  sarigalion:  SU  maintenue  9  lors  iméme'  .qbe  'le 
Tolnme  d'eau  de  la  mière  ^VArieimit^.dana  dés .  lisUfe^  c^mès 
étendues. 

*  On  a  obtenu  des  résultats  plus  satlsfaisans  en  construisant  des 
barrages  formés  par  un  grand  nombre  de  piles  en  maçonnerie  ou 
de  paléesen  charpente. Si  les  intervalles  de  ces  piles  ou  de  ces  palées 
pouvaient  être  fermée  par  des  pottes  busquées  ^  on  aurait  ainsi  le 
moyen  le  plus  sûr  d'interrompre  on  d^établir  à  Tolonté' le  passage 
de  Peau  5  mais  comme  il  a'agirait  d^outrir  les  portés  précisément 
lovsique  le  nlireau  dé  l'éan  a^élév^rait  en  amont  \  afin»  àé^  •  dènner 
écoulement  à  une  crue  ,  la  manoeuvre  en  deviendrait  pfesêjne  ini- 
|iossible  j  on  a  quel  piclois  fermé  les  ouvertures  du  barrage  par 
des. vannes  y  disposition  qui  donne  li^u  à  une  manœuvre  a&sea 
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longue  et  pénible  ^  et  ^oî  ne  peut  guère  être  admiM  dans  kt  rî- 
Vi^bret' o4  les  (àrdéi  •*éléTent  a  une  grande  kantevr,  et  qui  diarieat 
des  glâcet.  On  te  lert  avec  pies  de  sneeèi  de  poutrelles  horizon- 

taies  ,  maintenues  par  leurs  ext/émités  au  moyeu  de  rainures  pra- 
tiquées dans  la  maçonnerie.  Ces  pièces  de  bois ,  quand  on  yeut 
fermer  Ponterture  ,  sent  descendues  Pane   après  i^autre  ayec  des 
crochets*  L'ane  des  eitrémités  s'appuye  contM'  la  pierre ,  l*aatre 
contre  un  poteau  Vertical  sDScepUhIe  de  tonhter  anr  son  axe  j  et 
^Hm  étai  maintient  fixe.  Quand  on  tent  donner  passage  à  nne 
mé  f  cet  étai  mk  lâché  ^  et  *Je  pèteaii  dérom  Uhre  laisse  en  tonr* 
MUit  écbapîpér  lès  pontreltes  qee  '  Ton  a  en  soin  d'attacher  à  des 
chaînes  pour  ne  pas  les  perdre.  On   employé  d'une  manière  sem* 
bîable|,  des  aiguilles  ou  pièces  Tertîcales  ou  bien  des  Tannes  trèa 
étroilt's  nommées  planchettes  ,  qui  s'appuyent  dans  le  Las,  sur  un 
seuil  placé  sous  l'eau  ,  et  dans  le  haut,  sur  vne  pièce  de  bois  posée, 
il^oristtntalettieiit  en  trarers  de  Penferlaie.  Cpe  dispositions  per« 
Utetteiit  ^e'iimr  paaaagé  êoi  pen  de  tawpt  anx  inondations  ^ 
CDnditiott  très 'essentielle  I  et  elles 'donnent  peu  de  prise  a«x  dé^ 
gradationfl^kn  des  grsîndes  eaïis<et'dèe  débâcles  des  glaces.  Mais 
la  meec&QTre  néeestaire  pôar  fermer  les  ouTertnres  do  barrage  est 
très  longue  j  et  les  ttuyertures,  mal  fermées^  laissent  perdre  beau- 
coup d'eau.  Il  est  iniiiile  d'observer  d'âîHeurS  ,  qu\iJie  écluse  à  sas 
4loit  toujours  iÀire  partie  d'un  semblable  barrage,  afin  de  livrer 
aex  bateaux  un  passage  s&r  et  commode  |  malgré  la  dii£&rence  de 
ttiffefttt  ^  s'établit  de- i^auônt  &  raval* 

Les  ressources  qne  Part  de  Pingénieur  peut  présenter  aojjour* 
d'huî  pour  Pétablissement  de  la  navigation  dans  les  rivières  ^  se 
réduisent  à^peu-près  aux  inTentlons  que  l'on  Tient  d'indiquer.  Le 
novTeau  système  de  barrage  proposé  par  M.  Sartoris  a  pour  but 
(le  perfectionner  un  genre  de  cônstrnctîoA  dont  PutiUté  ne  peut 
être  contestée. 

D's^réa  ce  système  on  construit  dans  «né  direction  peipeedie«« 
laire  k  V.m  du  lit  de  la  riTÎére  |  deux  porlioBS  de  dSgaee  on  dé» 
▼ersoirs ,  ayant  chacnne  une  longueur  à- pourprés  égale  à  la  moi- 
tié de  la  largeur  de  ce  lit.  L'une  de  ses  digues  se  rattache  à  la  rive 


Digitized  by  Google 


uel^ue 

distancé  en  avtl^  ki  tbconde  ^  et  par  ëoiiséc|f««i^tf{l  r^atcf  ^elklMi  - 

ces  deux  extrémités  on  têles  des  deux  ilj^ucs^  oui^erluse  'pâràl*n 
}Me  à  l'axe  du  cmirant,  à  lapr^f»«H«  on  doiuie  une  lurj^éur  propor- 
tionnée  a  iagrandeiu  de  la  rivit^re  et  au  voiumèd'eaa  qu'il  iaudm 
laiaser  écoal«r.  Le  tf^miàétt  iita^  défi^rsdirt.  <'ëlèTe'jntK|U'aviiiir4Mi« 

mnmfÊMmX  Bmà  tm^méuplk  <y  pmatii  »  ai  Min  ijblfc^lftfttirtî  mat 

6îfl«lotttlnWtè  ■pn)a^fitl:««t«ft^  le*  phts  gàtnde» 

salies  dans  surmonter  beaucoup  les  digues,  et  par  foaséqu«iil  aaati 
a'éloTcsr  assez  pour  inonder  ies  campa^ines  vnisi nés  ,  {Xj^Terit  jlreu- 
¥er  un  débouché  s aiâi^ Ht»  Yoici  nmiatenautt  ie^ma)iahieiQj>loyé 
pour  fiermar  et  ppor  ewcir  pVompteœen^  eii.pftrtib  ovien  ioiiilUéy 

liivfo  ^  dMx'iUgtiB»*^  'MBl4ift«rib«és  pluMettrc-poteMnc^MMonoir-^ 
liés  par  des  étuis.  Ati  f\%à'  èè  -ces  poteattx  est  établi  itar  rffdî^r  Vo^ 
rizooial  dont  le  ni^eâti  répond  à  celui  des  plus  baises  eaux.  Un 
bateau^mnnê,  dont  la' longueur  est  égale  à  la  lart^eupile  Touver- 
ture  ,  prient  s'appliquer  contre  iés^poteaies^  Ce  bateau  forme  une 
espèoe'de  Tftnjié  Mettante ^  sdppdrtétt  ^rWao^  ftt  dont  on  p«ut 
fiiire  Yirier' Ifi-j^dë  à  tolohté  ,  èi^' y  IMtttfnt'eiittéf  dé  X^ft^ 
oii-  M|itd  TiAftAI  èn  pÂiti«w  M      fctt»M  est  ÀéÊUtsà^  «««^«8i^ 
•ont  4a  tJ^^ék» AwitSei^  il  AtirnM  enfciireiAeikt  pftiitKftf»  4  Pm.* 
Sile'itiVnfc  dël^k  l^Urat'ià'S^élëTer^B  Mont,  là  p)teMioti  <pîe 
PëMi  eierce  de  bas  en  bant  aurle  fond  dn-  bateau  augmente  ,  ce 
qui  tend  à  le  souleTer.  £n  cédant  à  detté  action ,  le  bateau  laisse 
une  ouverture  e«t¥è  s'a  lacé  îiiférieure  et  Parréte  du  radi(^r  ,  cequi 
permet  à  Teau  de  s'écouler.  Plus  i^ean  s'élève  en  araont^  plus  le 
hÊLttea  ^  sottlévé ,  et  plus  PôTificê  d^écotletÉénll  -est^ggrandî*  Si 
M  cov^ltÊkt  4é  nhréftiiile'lVftii  t^ikiteîiaé  éft  aiiiàtltyle  bateau  8*a- 
Ihiitfte^gcléiDeiity  ce  ifaîdiitthi^e'la  kfttefètor  de  Porifice.  Il  existe 
domc  dvisfoel  appareil-lé  |>riiMïi^  d'tUié  sbrte  de*  conupèn^iifèury 
éH  -vertte  de 'laquelle  Peau  ft«  procure  è  elle-même  un  passage  pro- 
porliouné  au  vuiumo  qui  duit  cire  é.vacuc. 


Digitized  by  Google 


i  5a  »AiupQRX'»uft  un  trosnuuit^ixiws 

^M-ftcttilèMi  W'ftWffiiÇlMrtev  ^  Mdleèto»  tw  1m  pieux 
qui  lid  ««rtMi  ^êfipvi  «ostre'to  ftrMiîoii  latérale  de  l^an.  On  pert 
aiuii  régler  le  motiTemeDt  en  y  introduisant  de  Teau,  ou  en  laissant 
éctapper  tine  partie  de  celle  qui  y  serait  contenue.  On  yparvien- 
drait  aisément^  à  raison  de  lfftkuteou  éifiérence  de  niTeau,quîs^éta'r 
bli^  4«  i*ftmont  à  l'aral  dn  bate«i^.par  tate4«  MobsUd»  pvé» 
sente  A  IVoonlemaët  '  <i«  Vetd^  fniitopi W  »ftmt  i&tre  .  entier  de 
Ifieéé  Anit4é:lNilMni  ptrnwoVMitiirv  fistiqiiéa  ^tnt  li|  lèoe-i^èi 

tirfliei ywm' 'JT>»lie 'Batcw^ptr^iiWOTwriiTO'  pratiquée tkMbki 
fiioe  <^tii  r^^rdf  l*avid.  Ces  maiiœtivrea  seront  encore  fayorîaées  pâ* 

une  di8positîon..priopOlée  par  PauieiïT,  et  qui  consiste  àrlonner  ua 
double  fond  au  Bateau,  en  ré&ervant  Pespace  compris  entre  les  deux 
fonds  pour  le  Toluine  d^eau  'Vinabley  qui  doit  completËer  Je  lest^ 
de  iâtt  aMUiièrcf  qui  convient  mpmentanémèint  «a  niouTiftH#»n(^i|ia 
Ton^iift  4)nodoîfe«^Si  d'ai|biini  il  iuît  Bjic^aM4|r«  d'élever  Ifeeir  A« 
Bat^ani  tiM-^aew  du.'  mVieiin^td^  U  j»n^  en-  matift »  M  i4a  Itf 
abaÎMfir.«ii!r4aaiQM4ii  maa»  jkcf^iibva  a«:«vfvlt  4»aii<iMi* 
m  paMniîtafopl^er  a«  Éuuffim^  iVvme  pompe.  Ain^i.^  «a  >  l«tti»#. 
cimveRablenient.  le  bateau,  el  yJaîsant  eptrer  ou  sortir 4 /propos 
une  ce^rlaine  quantité  dVau,  on  est  le  maître  de  régler  conàlaui- 
ment  J.i  hauteur  de, l'orifice  qui  s'établit  sous  le  fond  du  batean,  d.e 
manière  que,  c^i.fOriâce  croisiani  4ip>iuuant  avec  la  ^uantir4 
d'eau  afiluente,  la-aWfga  d'eau.:  qni  pri^ttil,  r^oaulemeitt,  ou  le 
nÎTeai^  d«  la^nvièfa  an  amanli  n0  tftria  4|fw  fym  4i»  limites  iréa; 

rapproc)ié«a,./it  la.  trotiçat  Jitai|jiteiiyifiiCCwMmm«9^^  4f^i% 
être  pour  U  faollilé  lAa  U  jMrag<ti«ii4  ^ 

Pendant?  i«tgl%iidèt  afl(apc  de  Tbiv^r,  et  lorsque  les  rivière 
rient  dea  glaces,  toute  navigatioii  est  interrompue,  et  il  est  néces* 
saire  que  le  bateau-Tanne  soit  lelirée  pour  laisser  au  cou;'aul.  et 
aux  glaçons  un  passage  enlièremtnt  libre.  A  cet  effet,  on  pratique 
une  ouverture  suivant  la  direction  de  l'axe  des  bateaux  dans  la^ 
portion  de  digue  ou  déversoir  établie  en  aval  da  paMfgey^tte  on-*, 
Terture  est  contenue  antre  deux  pilea  an  maçonnenaf  etconstamr. 
ment  ieméa  par  des  pontrellaa.  Lin:9qwi  la  navigation  doit  ét^  i^*  ' 
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.terrompne,  on  enlève  les  poutrelles,,  et  ou  laisse  descendre  1^  )]^- 
teau'vanue,  parallèlement  à  son  aze^  au  tra^erS;<U  I-oiiyertfiEa  ique 
4'oB  fafiHrpi6.wiiite^  (€||b  liatMu  se  troinfè  aiort-aWité.  pa#  laa  pilet 
et  lea  poatreUet ,  et  peut  pasaer  Thiver  en  sftreté.  Le  .jphffc|^yt 
anivantt  4>ii  enlève  les  ponïyellfs,  .et  on''repio|ite  lè,l>âtekn  sa 
place,  pour  qu^il  y  reprenne  sa  fonction  ae  vanne  flottante.  Mem* 
placement  dn  batean  est  aatiléurs  smnté  en  amont  par  une  por- 
tion d'estacade  en  charpente,  qui  écarte  de  cette  direction  les  gla- 
ces, et  les  autres  corps  flottants.  Ainsi^  par  l'invention  dont  if  s'a- 
gît, la  manceiivre  des  poutrelles  n'est  pas  en|j^è^^iiiejg^(^^^itée,  mais 
elle  n'a  lieu  qu'une  fois  dans  Pannée^^  et  pour,  une  f|iiverture  donf 
la  largeur  est  seulement  égale  ,à,celjie;d|i  Ji^ateaiî->vaf)Bct)^,tfndi8 
'  dans  les  Bandages  ordinaires,  cette  manœuvre  |en|;e  et'p^nit^e^ 
ae  faire  pour  tonte  la  largeur  de  la  rivière,  et  cLai^ûe  fou  qu'il  sur* 
vicat'Ulie^cmea'  '      •        ;*  j*.         '     »  •  "  tr.  -.-  -  '."t: 

-p'iFènil^précier  le  nouveau  système  de  barrage  que  l*on  vient  dé 
Jéerire',  la  première  question  qui  se  présente  est  de  savoir  si  le  jeu 
de  la  vanne  flottante  est  assuré  ;  c'est-à-dire  si  l'eau  exercera  tou- 
jours sur  le  fond  du  batean,  de  bas  en  kaaty -une  i^'ressioB  Saffi^ 
saute  pour  maintenir  Id  bateau  à  flots,  én  sortè  qu'il;  né'  M^te'plttè 
qu'à  entfafara  Tarier  wi  p«i.  ie^^pcftde^  ié^fnanîèr»  ArrdlH^er  i  ié 
l^aeereiaactettentA  k-liâutetircoiivenaUe.-'OB  peut  ae  représenter 
1»  r«dèm)  eu-aiiiDnt  dei'éBvèrtnre,  comme  u&Vate' dont  Peantenil 
à  a|dcOBlfr(:.Salt.Iarfbiid:  du  /»afey  s'élève  le  seuil  du  radier  5  ce 
aeuilibnné  lé^éôtéinràrieu];^  d'un  long  orifice  rectangulaire  et  lio- 
rmnlal*  Lè  foud  du  bateau  est  un  plah  horiaohtal,  et  l'arrête  d'a- 
val de  ce  fond  forme  le  côté  supérieur  de  cet  orifice.  L'eau  iMlève 
contre  la  face  verticale  d'ament  du  bâtêîiu,  TBaii la*  pHtpart  du 
t«J»ps  U  feceverticaled»a«calaeraentièi^i!ient,*u  prê«q««' enflèie-^ 
ment  kàémomwH.  Le  ^étîMfi  mmi^^ï  du  flaide  nef  eut  'Mn 
cooBu.«reaesactitud«^.  dMB  un  apparéH  4wt  k  êgure  est  aussi 
otiB44^uéè.  Mtîi  pÉnIei  apmfaiàtioîis  qui  ne  peuvent  donner  lieu 
44e.grail4ee-e<Mnrsy  il  «st  aisé  d'évaluer  les  pressions  qui  auraient 
Ueu  iur  le  fond  du  bateau.  Ces  calculs  ont  été  laits  par  un  de  vo» 
commissaires,  M.  deProny,  qui  avait  été  chargé  d'examiner  pour  ' 
l'admimsiratioA  dea  ponU  et  obaussées  rappareii  proposé  par 
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M.  Sarloris,  et  il  en  est  résulté  qu'en  supposant  des  dimensions 
telles  que  Von  peut  le»  rencontrer  communément  dai^s  les  applt* 
catipns,  iea,  mottf  «mena  da  liateaii«-TeAiie  ponrraieBi  a^opéiet  aens 

Il  9tt  essentiel  de  remarquer  que  Pactioil  Je  Teau  sur  le  bateau^ 
peut  tendre,  con-seuleinent  à  l'élever  et  k  l'abaisser  verticalement^ 
mais  encore  h  lui  faire  prendre  des  mouvemens  de  rotation  autour 
fi^D^  axe  liorizontal,  parallèle  à  la  longueur  du  bateai^.  M.  de 
Flroirjr  a  également  étudié  ces  eHets.  On  poiNnr|t  tdnjowa  pr^Teiiir 
ces  moBTeiiÉettSi  éf  maintenir  le  batjçan  appiîy(  ebnfre  les.pienxy  en 
diatrîimant  conTenablem^nlIe  lest  dent  il  sera  durgé^  on  mêmee» 
(iîçftnl  niiie  piAîe  de  ce  lest  dans  de  petite  ck^ots,  qui  poniraient 
lire  met'  bemônl^ment  eiv  trarers  dn  biitean. 

Une  antie  remirqae,  qni  ne  doit  pta  être  omiati  «tt  ipi^in 
fVe^p  f «i.s?teUfl  «iNlIvft  h'Mi  dn.  huteats^  «f  ^ni  est  nééea* 
M^re  ppiirUi  nwinlenir  è  iel,  dépend»  Aa  Ub  prdlondf  ne  i%  ?etii 
açus  ce  balean,  et  en  amont  du  radier  établi  à  la  bnatenr  des 
basses  eaux,  li  est  nécessaire  que  ce  radier,  dont  l'arrête  formera., 
comme  ou  l'a  dît  ci-dessus,  le  c6t.è  iniérieiir  de  l'orifice  découle  ment, 
a'élève  bniS<}aement  aurdessys.  du  fond  de  la  rivière ,  et  qu'il  ya^ 
<msî  9Be  eapèce  d'étranglement  àcetortfitcu  En  efiek  |  si  le  ter^ 
rsin  en  aMnt  delWifiosiétaijtël0vé  'nnîiiAnie:  inweff«  <pM  W 
dîer  9  l'ean  a^échapper*it  en.  conlant  entre  denn'pinik  backomtans 
«t  parallèiea  |  saTAÎr  le'fiuHl  deiln/rivièBe  et  lei&nd  du  batean.  Ce  ' 
genre  d'écoulement  serait  tovt*é#«fait)  analogue  â'OeM  qiâ'«>Hèi 
par  ce  qu'on  nomme  ordinairement  tuyau  additionnel.  On  sait 
que  la  paroi  de  ces  tuvaux  ne  supporte  point,  om  presque  peint 
de  pression  de  la  part  de  i!eau  qui  s'éconle ,  et  qu'il  y  a  même 
qiii^qnefois  pij^ÛQm  n4g<ktive  sur  qnelqeea  per lies  de  cette- peroû 
Aivigif.daas  a|%  q%s  ^eMblAUe  >  ie  batean-vanne  neiaeraii  paa  sup- 
p9i;té.p«r,l*e«n»  Oa  teiwi  «Utgjb  db  «qdififlr  ikj  igmè  dn  Itmd  <de> 
^  ilittean  ^  ce  qui  entralneraît  det  -dîHieiiltét^^ili  ne  ponn^ienl 
pas  êtes  teaîoiirs  snrmenAM^  Hiwreesement^  dNipré»  fte^  ebaer^ 
vatîon.%  que  l'on  a  faites  aur  les  eirets  des  courans  dans  les  rivières 
s«i:  les  attémsexness  ^u'iis  prodaissnt  I  on        pas  lie»  de 
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craindre  beancoap  Tobstacle  qui  Tient  d'être  sigiuilé.  Il  est  vriiL- 
^mbiable ,  au  contr^ir^  que  le  scml  an  barrage  ayaut  été  établi 
a  une  certaipie  )if|^tmiv  au-deMoa  du  foii4  4e  la  rivière ,  le  ioji4  ^ 
maintiendra  ^pnsl^inment  à  nitçaii  primitif  |  ej^  s'alléi)^ 
point ,  en  Bortt  que  l'cvifiç^  coii^kyc^  k  f  g^re.  cqi^yenable  poiqr 
gne  W  î^cUoits  nécestaîref  na^n  4«  t^l^PI^  V9W^%^  piyidfiîr^ 
ou  du  moins  que  Ton  pounça  mavijbei^ir  oeljle  âgure  moj^a  d^nn 
entretien  ^eu  dispendieux,*  »         •    .  ,  /.,.» 

La  noDToau  «TtUmè  de  liamge  propôsft  par  M.  '8irtoH«|  «ipif 
pelîe  natnreUement  direra  appareils  avec  lesquels  il  a  '  quelque 
anaI<^ie«^Tels  sont  les  portes-flottantes, ou'bàt«àttx»>^daftes y 

ployés  principalement  pour  fermer  l'entrée  des  formesdestinées  à  la 
construction  des  vaisseaux.  Tels  sont  encore  certains  clopets ,  ou 
Tannes  tournant  sur  axe  horizontal,  disposés  de  Bianlère  (p'ils  se 
maintiennent  femmes  tant  qi^  Pean  no  dépasse  pas  une  certaine 
bauteury  et  qu'ils  s'ouvrent  d^enz-mémesy  et  laissent  un  libre 
M.ttle«i4nt)iloriqnt.  remaann^iitft.  la.liânla«r ftiée»X)à  i.|dr^^ 
ëé  depuis  longtemps  d'employer  un.  flotear  à  onTrir  une  "vannoi  et 
même  de  régler  la  fignn^  ie.  fift  fjutwr  4ft  ^n**^'^  qn*à  mesure  que 
Peau  tendrait  As^élerer  il  ouvrit  la  vanne  de  plus  en  plus ,  afin  de 
laisser  écouler  la  quanUlc  d  eau  qui  aurait  occasionné  une  trop 
♦  grande  élévation.  Mais  le  sy  sterne  de  barrage  qui  fait  l'objet  de 
ce  rapport  doit  être  entièrement  distingué  de  ces  inventions,  non - 
seulement  par  l'importance  de  Pol^et  auquel  U  s'applique  |  mais 

par  la  natuté  de  saeomposition*     I  ^ 

^  *  ■  "       ■   "         '       ■    ■  '        "  .  ■  •  '  ■ 

Les  appareils,  eniplo^és  jusqu'ici  avec  avantage  ,  soit  à  gûuvernef 
)e^  eaux  d^  )es  divers  espèces  de  can^u^  el,/d^xéa^i;Tfir«,  oi|^ 
dans  les  l»aasi^ de^.goifa  de  rasait iUvinr.p^uiiagf  ay»  ^^fW»» 
qui  natigji^ntfiir.U  mar  €m  •«Y  Uii..çaaanx  pr^^aalsi^l  iqm^  'i|n 
laliu  can^ctèf^  ,do  solidité,  éfàm  U.  ,<|i»ipMnûtiaf  ^  ^  de.sin||djoit4 
dans  lep  man^vres ,  qui  len^a  s^ans  doute  as«(iré  lu  foccès.  %jê^ 
tème  de  barrage  présenté  par  M.  Sartoris  parait  coip porter  nno 
construction  aus^i  solide  cLaussi  durable,  et  une  manœuvre  aussi 
simple  et  aussi  iacile  que  celles  des  Appareils  dont  on  vient  de 
pnjcier.  Iitat  l!^iipécie9P9       ^l^A^ium^  Aécessai^e  pcwr  ia^o 
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pôrter  un  jugeiiu  nt  assuré  sur  cet  objet,  et  il  faut  un  long  usage 
îpour'apprétidfé  avec  certitude"  si  une  invention  de  ce  genre  doit 
être  abandôiinêé  comme  tant  d^autres  Tont  été  oa  doit  être  mise  an 
nc^bre  dé^es'ac^isteioti»  précieuses  qôi  deviennent  un  des  élé^ 
àdens  de  la' civilisation^  et  'ctfnftribiieàt  aii  bien  être  des  peuples; 
v'  CdkCLvéioiis.  Etés  cMniiBsitires'p&ièfent^qii'ftiitti^^  qne'l^on  peut 
jil^iP'à^ttàkëéhMiib  6l)jet  àan^lerwconn  derexpérience  ,  et  saiif 
les  novTellet  lumières  que  le  temp»  et  ntk  -  loiîg  iisage  pourraient 
^rocuref;,..,^. nouveau  systcjue  de  barrage  et  vannes  préscaté  par 
M-  Sar Loris  doit  être  a|.pro^\é  jj»aç:  l'ac^fJéB^ie.^  et  qu'il  est 
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«il.-:;       fMoHiltML')  J*V  .r:  I.::)  :  /      *l  Wiîltl 

.  Jfai  ]j9  id^i^  Je  ^roUî^n^  j^lfinéro  4q  Jçumal  d^.  Génie  Çîm 

no^ien^In^ye  fi  \Arc  de  Tnpmphe  de  P Étoile  $  IVrigine 
cette  commanication  ne  me  paraît  pas  dooteuse,:.  j'y  ai  recoana 
l'Administration.  Je  voudrais  gue  toujours  les  explications  don- 
nées par  elle  fussent  aussi  claires  ,  aussi  satisfaisantes.  La  note 
dé  M.  Héricart'de  Tliury,  (n'aî-je  pas  deviné,  dites-iiioi?  )  èn 
rendant  compte  des  travaux  de  cette  année,  répond  par  uii  fait 
aux  plaisanteries  des  journaux  ét  du  théâtre  Vùuvrier  de 
rÉt^iié'l  les  dix  H^es  oà  M. -de  Tkmrj  aftèste  q«e  le  nombre 
de»  (mrriers  éniployès  pendatat  "tdot*' la  dtn^  dêè  tniTaAx  dé 
Vannée  Ht  été'èonsHinment'd»  neiiir  œbt  cixi<|iifcnte  à'  ^^eni  cent 
sohcanté  par 'aemafne f  aient  mîeaY  <pie  lesmeiHenres  épigranimes; 
elles  ont  seulement  le  malheur  d'arriver  un  peu  tard.  A  la  mau- 
vaise loi  près ,  cette  réponse  ne  ressemble  pas  mal  à  celle  du  ml* 
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nistre  qnji,  i^t«fÇOgç  sur  le^ .  Jjpiji\e,yx  .  Ci?^Vjat.;»j»i|-^».;p*.^  ^.•  4® 
yaulcbiert...  .„  ..,  . 

répondit  :  Le  cabinet  noir  n'existe  pas.  Dites  donc , />///^\,  lui 
cria-t-on  de  toutes  parts  5  et  le  ministre,  qui ,  pour  ne  pas  blesser 
les  Jé«uites  ,  s^éfait  servi  dét&ui?  jésuitique,  iut  exichanté 

'  M.  Héritait  de  l'iibry  atirtoAce  ffnè  les  Ira^tftaiè  ^êë^-fé^rÛ 
avec  activité  au  printemps;  je  suppose  qu'il  comprend  rfans  cette 
désignaUuii ,  outre  les  travaux  de  rarcliil*  c  lure ,  ceu^  de  hi  sculp- 
ture ,  qui  doivent  compléter  l'oniemeiit  de  l'Arc  de  Tr,ioujpUe. 
Pourquoi  ne  les  mentiojiaç-pt-ii  pas  spécialement^  Serait-ce  qttf| 
leur  «xéciitioa  dpit  être  ajpjaraée  à  i63p  ?.Je  nf>  ii^^crç^is  pf^.  Dairi 
ce  silence ,  ne  ponrripns-tlpiti  pi^  d^couTrir  un  aven?. M*  le  jDL« 
reclenr  des  travaux  pnblîçs  ne  parla  point  de  K  scnlptnrei  esl^ce 
qu'il  en  a  disposé  déjà  ?,iL  en  avait  le  droit  ;  je  me  hâte,  de  la  re- 
connaître; mais  il  y  a  quelquefois  dans  Pusa^  d!on  .droit  des 
inconvéaiciis  Lien  graves  j  et  c  esL  ici  le  cas.  ■ 

L'Administration  )  en  se  réservant |  pomr  les  travaux  publie»^ 
le  choix  entre  les  artistes  de  tous  lea  genres  qu'elle  vetot  emploveri 
iiût  acte  dHine  amtorité  que  rasagei  reconnaît  pins  qne  lcettiMiè 
Ellet  a'expoea'à  de:  nombreux  mécomptes  ^  et'  ce.  n'est  pas4e  «edi 
inconvénient  attaché  à  l^itercice  d'an  poavoir  qu'elle' à|  commis 
amr  la  nation.  .1'  «-t 

Peu  éclairés  sur  tous  nos  intérêts  ,  long-temps  nous  avonU  trouvé 
assez  simple  que  le  Gouvernement  disposât  à  sa  guise  de  la ibnune 
publique*  Lec  gendarme  et;le  garnilairs  levaient  sur  nomUHaspèt 
ifu'on  augmentait  ârbstndreMnt-vei  détetf  ont  usait  «naa  noue  <mi«» 
•ulter  )  on  fendait  d^  monumeoa  àfÀêl/b  dw  gMit  èd  fibnr)  bn 
Ikisait  dea  gueme^-  en  pa^it  ^êtr  ^létOneiîfens  vér^tàblii  ^'*V>n'>  des 
services  d'antichambre  ,  /«t  l'on  .  nous  dirait  que  tout  cela  retoor- 
nait  à  îiûtre gloire.  Nous  ue  ie.ciovons  pas  toujours;  mais  ,  si  par 
hasard  nous  jious  permettions: de  laiie  quelqu'objection,  on  nous 

répondait  qu0  aoa^.  étions  A^%jmfiymmt%  ^  J^it0f^^\  se  l^îmK  ne 
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ilbflt  le^ftrdiit  point,  et  que  noiu  devlént  noiit  etttiner  bien  bea- 
que  A0  grands  administratem  levassent  de  ^nds  impôts 
'  pour  créer  de  grinds  inajoratst  9i(  ponlr  Umf  antre  emploi  de  oette 
sablUntlé. 

LfL  gloire  avait  une  toîx  impérieuse  ;  et  le  peuple  obéissait  §  il 
n'en  est  plus  de  même  aujourd'hui ,  ce  n'est  plus  la  gloire  qui 
parle)  on  qn*nti  ministre  fait  parler.  Nous  avons  des  devoirs  poli** 
tiqnes  \  nonsenqnérir  de  la  façon  dont  Timpôt  est  utilisé  es^  le  plus 
impoft^t  de  toMf  anssi^  cluu|ne  aete  dn  ministère  est|  de  ùàtf 
soumis  an  oontrdle  pnUic.  11  en  résulte  un  bien  réel. 

Ce  n'est  pas  que  tout  se  fasse  beaucoup  mieux  maintenant  que 
par  le  passé;  l*&dministration,jaIou8e  de  ses  anciennes  prérogatives^ 
.  dispose  toujours ,  ordonne  ,  fait  exécuter  $  pnis  elle  se  met  au- 
dessus -dërti6|itodieÉ,'  où  si  elle  y  est  sensible  ^  elle  se  fait  défendre 
paé.des  jouMnx  âalàHési  on- pat  meeiieuÉs  les  gens  du  RoS.  Ce- 
j^ndani^  itialgré  sei  dféftnseuif*  ôlSdels  ^  nîalgré  les  procès  eont^ 
la  presse  f  l^Adminisfràtion  réforme  feu  Ht  peu  sès  mœurs  ;  elle  est 
loin  d'être  constitutionnelle,  mais  elle  est  moins  absolue;  le  faro- 
rîtisme  la  tient  encore  ,  maïs  clia({ne  jour  elle  se  voit  forcée  de  lui 
moins  concéder  5  elle  a  ses  inclinations  auxquelles  nous  la  voyons 
saoriûer  certainement  iropf  mais  elle  sent  qu'elle  sera  bientèi 
contrainte  de  renoncer  à  ses  antipathies.  Qu'elle  a  peu  d'adreisé 
dans  te  conduite!  Pourquoi  ne  prévient-elle  pas  des  désiés  pouf 
PjcQomplisseriient  desquels  il  nous  faut  combattre  lon^ieii^  avant 
de  ravir  la  victoire  1 11  lui  siérait  si  bien  de  se  donner  un  air  de 
raison  et  de  libéralité. 

)  L'obstination  tient  aux  hommes  qui  administrent  5  ils  sont  tous 

^  enians.de  l'Ancien  régime  ou  de  l'£mpire  ;  ils  ne  peuvent  penser 
«omme  les  enûûu  de  la  Restaunlion.  Quand  la  génération  que 
liCbartt  A  priée  «A  oAlbftge  arrivera  aux  empleîa ,  tout  dmngera 
«dtngellpmèift^  j^Ê^^à  ce  Mdseat^  PefînioA  annt  baanoaÉp  A  de- 
mander f  ai  elle  veut  oblenSr  quelque  pe». 

« 

Pour  «le  renfermer  dans  le  sujet  de  cette  lettre  :  depuis  com- 
bien de  temps  ,  Monsieur,  sollicitons-nous  le  concours  pour  l'exé- 
outiott  de  la  plupart  det  travaux  publics?  Voyea  comme  on  résiste I 


VAS  Kh.  a.  IA£»  '  1^9 

Quelquefois  radministratioii  cède,  mais  le  cobcohts  qu'elle  ouvre 
est  à-peu -pcèa  jugé  d'ar^pce.  Est-ce  là  entrer  daiit  les  voie«l^Mf^ 
d«  jostice  ^ii'on  tembb  YOttloic  paroonrirt 

Le  conconrf  e»t  bon  ^  presse  toujours  |  le  pins  «Nifeiit  it  C9i| 
indupensable. 

,  Assurément  quand  un  lionmie  de  ^énie  npparaît  au  milieu  d^un 
siècle;  quand  il  domine  et  son  art  et  ses  cputemporaint ,  i|  £i«t 
\ni  rendre  spontAnéaient  ua  kommage  (|u^on  ne  peitl  loi  refiiier 
sans  mentir  a  la  conscience  de  tout  un  peuple  ^  de  toat  un  Bio^di^ 
innis  la  Tenue  .4e8  Jiommjca  de  cette  espèce  privilégiée  eal  rare  ^  et 
le  besoin  dPouTrages  monnmentaiix  est  fréquent  ! 

Plusieurs  raisons  militent  en  faveur  des  concours. 

D'abord,  si  a<^ne  avons  .vu  ^nek^ues-uns  des  monumens  exécuté 
par  dees  boni|ne|»  qne  lea  jBÎnittiei  inralent  choiâiS|  lépcuidM  à  T^l- 

,  lente  dn.p^îc  et  des  .oonnaissenity  oombien  en  aTOM^fMvt  jm9_  * 
qne  n'osent  aToner  les  administratenrs  qui  les  ont  ordottnM  Je  ne 
TenxafHiger  personne  en  citant  des  noms  propres  à  l'appui  de  cel^ 
observation;  mais  visitez  nos  places  et  nos  édifices  publics^  ^  ^î"* 
tes-iuoL  si  palais,  statues,  tableaux,  etc.  ,  seraient  aussi  nlesquiirs, 
aussi  médiocres  ,  aussi  mauvais  même|  produits  par  le  concou^ 

, entre  tous  les  gçus  de  talent?  '  * 

£t  pni»  y  de  <fnel  droit  iippeUe-twm  ftoujonis  les  mèafet  ftj^Jàm 
';i£M»elea  taaffawqne  le  budget  paie?  Faurqvoi  radminiatnttie* 
pre»d«dltf  eoia  de  bi  renonniée  et  de  la  fortune  d^nne  trentaine 

de  protégés  aux  dépens  des  autres  citoyens?  Elle  dit  qu'elle  n'en- 
courage que  des  artistes  d'un  mérite  rtcttimu  ^  je  le  nie  ,  et  quand 
il  serait  vrai  que  tous       peintres ,  statuaires,  et  arclulectes  com- 

<  jaoiissionnés  par  le .  ministère  ou  la  préf^etiure  |  seraient  vraiinent 
dignes  de  la  ia^evr  qu*on  lenr.ûâi^  jf^  penae  jque  oet|e..£mmr  sf- 

..rait  ençofe  pen  éqnitable. . 

Nos  députés  ne  rotent  pas  les  fonds  des  beavs-arts  ponrque 

IVIessieurs  ***  (je  pourrais  les  noMimer  )  en  profitent  exclusive- 
ment. Le  peuple  qui  consent  l'impôt  par  la  voix  de  ses  maiida- 

taûres.y  n'entend  pas  à  ces  inégalités  t  ^t  U  s'en  irrite.  La  cbarte 
.  dea  arts  comme  la  cbnrte  politique  mit  qne  lee  bommea  capables 
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àoierit  admissibles  aux  emplois  ;  le  don  arbitraire  des  travaux, est 
uné  dérogation  fàdieuse  à  cétte  loi*  ^ 

Les  boréaux  cpii  font'  par  arrêtés  ^  des  peintres  capables  d» 
IcontposeV  des  tsbieahx  pour  nos  églises ,  on  pour  le  Loayre  ,  s^ex- 

poseni  à  tuàl  mal  employer  noti  e  arï;enL  cl  découragent  tous  les 
artistes  que  le  salon  ,  le  l>oudoir  ou  la  sacristie  n'a  pas  recom- 
mandés  aax  commis...  '  ■     '  • 

* 

L^admînistration  ne  devrait  laisser  à  personne  la  possibilité  de 
se  plaindre  d^eile.atee  raîsbn. 

'Je  sais  que  parmi  les  art  sles  dcsKérltés  de  la  bienveillance  des 
hommes  du  pouvoir,  il  en  est  beaucoup  dont  le  talent  ne  justifie  point 
les  prétentions  ;  mais  ,  comme  ils  ont  cela  de  commun  avec  quel- 
ques-uns qu'on  emploie  souvent ,  c^est  une  injustice  de  les  re« 
~po&l8ei^,'€e  que  Je  *dis  pour  lé»  tnoîns  habiles  |  je  le  dirai  à  plus 
Ibrté  M$6n  pour  ceux  «prissent  Traimenfcapables  et  qu'on  oublie* 

'  Le  moyen  de  mettre  fin  A'  des  réclamations  justes  ou  injustes  ^ 
sîPon  veut,  c'est  d'ouvrir  des  concours  pour  tous  les  travaux  un 
peu  imporlans.  Publiez  des  programmes  ,  appelez  tout  le  monde 
à  concourir,  exposez  les  modèles  ,  consultez  un  peu  l'opinion  pu- 
bli(^ey  ayes  un  jury  iln partial  et  désintéressé  dans  la  question  ^ 
'  couronnez  le  meilleur  ouvrage ,  et  tous  n*anrex  ensuite  contre 
*Vou%  ni  les  artistes  ni  les  oritiques.  hô  ecacurrent  qui  aura  été 
*  évincé  ne  se  plaindra  plos ,  et  comme  vou9  aurei  fait  le  tteUleur 
usage  possible  de  rargent'dtt  peuple,  ses  députés  nVaront  pâa 
"de  réproches  à  vous  adresser. 

Lu  grande  affaire  du  concours,  je  le  sais  ,  c'est  le  jury,  li  est 
bien  difficile  de  le  former  dans  les  conditions  sans  lesquelles  on 
rend  les  concours  illusoires  et  plus  déconrageans  que  la  faveur  et 
~f  aifltitrairé  \  mais  èst-ce  impossible  I  J*espére  que  non. 

Pour  le  fronton  de  Péglise  de  la  Madeleine  on  a  ouvert 

un  concours.  C'est  ivis  bien  j  mais  on  a  établi  juges  de  ce 
"  concours  MM.de  Tournon  ,  Gérard,  Bosîo  ,  Cartellier  et  Fon- 
taine^ ici  on  s'est  trompé.  Certes,  Icsbonorables  personna£!;es  que 
jé  viens  de  nommer  sont  d'une  probité  notoire  ,  ils  peuvent  pro- 
noncer    cOnUaissaneè  de  cause  sur  le  mérite  des  moreeans  pré* 
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'^scûlés  cl  sur  la  convcDonce  U.eg  suj^Uy  et  cependant  je  nc  çroi» 
pas  qaUls  puissent  être  suiâ^p^^iniçnt  équitables.  Il  y  a  de  J^omme 
parlant ^  comment  &rqpt.MM.*  Gérard  et  Fontaiue  pour  refaseM 
M.  Bosio  oiiM.,CaiteUier  leurs  yoix  y  sUl  les  sQlliclke  pofr.  de 
jtes  élèves?  Membres  de  la  mê^ie  académie ,  ces  Messieurs  virent 
ensemble  de  bons  procédés  et  se  doivenf  de  mutuelles  concessions. 
Alais,  dit-oii ,  MM.  15osio  et  Cai  teliier  ,  ne   protégeront  pas 

.  plus  nu  de  leurs  élèves  qu'ils  noieraient  un  étranger.  — Cet  hé- 
roïsme nVst  pas  naturel.  Voyez  couiniç  les  choses  se  passent  aux 
concours  des  grands  prix  de  Rome  !£t  de  fait  il  ne  peut  en  éire 
autrement:  tel  se  révolte  contre  ces  faiblesses-qoi  serait  faible 
aussi  f  et  c^est  moins  une  critique  que  je  fats ,  qn^nn  danger  que  je 
prétends  signaler  en  choisissant  pour  exemple  quatre  artistes  juste- 
ment estimés. 

Les  préventions  d'écoles,  les  jalousies  du  professorat,  les  am- 
bitions personnelles,  Içs  amitiés  de  coterie,  voilà  ce  qu*il  Lut 
éloigner  des  jurys  qui  doivent  prononcer  sur  les  concours. 

U  serait, absurde  de  se  priver  de  Pantorité  et  du  goût  des  hom- 
mes distingués  qui  tiennent  écoles  et  cjue  i'inslilut  sVst  associés  , 
•  mats  II  ne  laul  pas,  les  laisser  en  majorité  dans  les  commjissions.  , 
.  Il  est  bon  de  ne  pa^  restreindre  à  un  petit  nombre  les  jurés  des 
arts  y  afin  que  cbaqne  opinion  soit  représentée ,  et  que  les  luttes  de 
proieûenr  &  prefasaeur  a'inftnent .  pat  sur  les  jugemens.  Je 
Tondrais  que  les  jurys  se  renouvelassent  en  entier  chaque  fois  qn^îl 
y  aurait  un  concours  ,  et  que  sur  les  vingt  et  un  membres,  par 
exemple  ,  dont  se  composeraient  les  commissions,  le  quart  seule- 
ment fut  pris  parmi  les  nradcnucieiis  professeurs  5  em oie  vou- 
dra is-je  que  les  cijiq  academijcieps  lussent  peintres  quand  il  s'agi«w 
'  rait  de  peinture  ^  architectes  quand  il  serait  question  de  construc* 
jdons ,  sculpteurs  quand  on  aurait  des  statues  ou  des  bas-reliefs  à 
juger.  lime  semble  qu^ainsi  toutes  les  garanties  seraient  données 
sitts  concurrenS)  qui  auraient  dans  U  commission  leurs  professeurs 
pour  les  défendre  et  vingt  indifférens  pour  les  juger. 

On  fait,  contre  le  mode  des  concours  une  objection  qu^on  croit 
trèsrforte«  On  dit  qiie<  les  maîtres  ne  voudront  pas  concourir  avec 
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les  éthfeê ,  et  qu*ainsi  lei  concourt  n'auront  lieu  quVntre  deshoiil- 
mes  peu  àa  biles.  Je  crois  qn^on  s^tbnse.  DécrMes  les  coiieoiiTS| 
ééelmz  que  rien  d*iin  pea  impiurtent  ne  se  fera  sans  eux  y  et  Tona 
Terrea  les  professeurs  descendré  dans  la  carrière  aTec  bars  élèTes* 
CettKqee  la  vanité  retiendra,  tant  pis  ponrenx,  ils  nVnront  pas  de 
travaux.  Quelques-uns,  sans  doute,  pourront  craindre  de  voir  lie» 
jeunes  gens  lVuipoi1er5  ils  ne  s'exposeront  pas  ,  Toilà  tout.  Co 
qui  importe  au  public  ce  n'est  pas  que  M.  Gérard  fasse  un  tableau 
pour  tel  endroit  et  M.  Bosio  une  stalae  |  mais  que  la  statne  et  le 
tablesn  soient  le  meillear  possible* 

Je  crois  bien  que,  pour  avoir  été  fait  anconcoors,  un  monament 
ne  sera  pas  nécessairement  bon  ;  je  sais  qu'il  y  a  loin  d^une  es- 
quisse ,  d*une  maquette ,  d'un  projet,  à  un  labieau  ,  à  un  groupe, 
à  un  éciiiice  achevés^  mais  les  jurés  sauront,  je  le  suppose,  du 
moins  ,  juger  paf  le  plan  ou  Tesquisse  de  ce  que  devra  être  Poo^ 
vrage  \  et  si  le  morcean  n*est  pas  excellent,  il  sera  an  moins  pas- 
sable ,^ce  que  nous  ne  voyons  pas  toujours  arriver  qaand  Padmi- 
nistratito  oède  â  la  réputation  on  aux  apostilles. 

Une  chose  nécessaire  dans  Torganisation  des  concours  c*est  la 
bonne  rédaction  des  programmes.  Le  temps  à  donner  aax  conçu r- 
rens  pour  produire  lean  modèles  importe  aussi  beaucoup.  11 
faut  qu*il  soit  bsng,  pour  que  les  irtistes  aient  le  lobir  de  bien 
étudier  lem  sujets,  et  de  &ire  de»  esquisses  qui  soient ,  autant 
que  cela  se  peut ,  la  représentation  en  petit  de  ce  qui  sèra  fitit  en 
grand.  L^idée  de  forcer  les  élèves,  qui  ooncovrent  pour  le  prix  de 
Rome,  à  improviser  une  composition  est  absurtiej  je  ne  sais  aucun 
des  maîtres  qui  voulut  s'y  soumettre,  et  je  conçois  leur  répugnance  ; 
rinspiration  ne  se  commande  point  ,  et  lui  donner  rendez-vous  de 
telle  beure  à  telle  heure  est  une  prétention  que  personne  ne  peut 
avoir.  En  faire  une  condition  à  des  eoncurvens,  c'est  donc  unety^ 
xannie  ridicule  à  laquelle  il  fiiudrait  renoncer  bien  vite.  Mais  e'eet 
un  usflgc ,  et  Pusagé  en  France  c'est  ptusque  k  loi;  que  dis-je  ? 
c'est  plus  que  la  kn. 

L'usage  veut,  contralremont  à  la  raison,  que  l'administration 
cboisiue  les  artistes  pour  l'exécution  des  travaux  publics)  si  eUe 
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«*en  4épart,  «jw^è  grand  regret.  Espérons ,  Monsieur , 

qu'elle  le  répudiera  toul-à-fait.  L'occasion  est  beliej  les  bas-reliefs 
de  l^Arc  de  Trlomplie  sont  à  faire  ;  que  M.  Héricartde  Tbury  les 
mette  au  concours,  déclarant  qu'à  l'ayenip  il  en  sera  toujours  de 
Diemejvous  verrez  alors  affluer  les  concurrens ,  vous  verrez  le» 
belles  diosjîs  .qtto  y«M  .obtiendra  ee  moy^i^  d'toiUUpw. 
M.  Htfricart  de  Thnjrj  9fi,  xé$TfiXfiffL^  pas  sans  dou^e  à  la  vmx  pu- 
bliqué ,  (fui  demande  des  concours.  Ancien  élève  de  l'École  Poly- 
technique, il  doit  être  du  parti  du  bon  sens  contre  la  routin  It 
la  bureaucratie  protectrice  j  administrateur,  il  ne,  peut  manquer 
d'embrasser  avec  chaleur  l'idée  de  laisser  un  jury  décider,  sur  con- 
cours, des  questions  d^ar^  et  d'argent  dont  la  criUqae  iait  né- 
cessairement peser  la  responsabilité  sur  le  directeur  dés  travaux 
j)ublics.  Hëricart  de  Tbjiry  entend  trop  bi«a  Us  intérêts  des 
artistes  yC9UX  dô>  naUon. ^i  j^aie  ,  el  les  siens  propres ,  pour  ne 
pas  a^op^^r  nn  mode  dont  tpns  les  avantages ,  mal  exposés  peut- 
être  Jana  icette  leUre^  écrite  à  la  Uic ,  sembieut  iaconteslables 
aux  amjs  des  arts  et  de  la  justice,  -  . 

J'ai  l'iiannçnr,  etc.  .    ^j^^  j^^^^ 

i^aris ,  le  27  noYcmbre  i8a8, 

t 

»i  l'on 

«»*iib  l%€tonenr  de  me  les  adresser  5  j'espère  que  vous  me  per- 

d'y  répondre.  La  question  vaut  bien  la  peine  qu'on  îk 
Cuscute*  **• 
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ÇÔM&TRUCTIONS  OU  PALAIS^RiOYAfc:.  t. 

PAR18  ,  DU  34  NOVSBOILÏ^ 

▲  M.  1«  rédactear  da  Journal  de  Paris.  . . ,  .^rj,. 

Vous  ayez  publié,  le  24  novembre  dernier |  nu  article  sur  les 
eonslructions  du  Paiais-Kojai  :  cbmtne  Totre  Journal  a  la  rp|inî;\- 
tiwk  iDéritée  d'être  rédigé  avec'  impartialité ,  ii  lui  serait  péj^dl- 
«itakle  d^  laisMr  passer  inaperçu  un  ^tide  qiif^cMiti^iil  dè£1élbij)& 
exagérés. e|  que  ,  t4toa  tard  ,  iN>s  prtncipes  de  justice  vàas 
mié  llâjd«<désa  ''^  rourer.  Ce  netif  raefait  espérer  que  vovS d6llB.ëèéà 
piace  à  nia  réclanialion  dans  l'un  de  \os  prochains  numéros.^  '''^^ 

M.  le  r«  flacteiir  tin  Joiii  nal  de  Paris  n'oyanl  pas  ]a^t:é  ma  i  t-rlamn- 
iiun  de  nature  à  rl'.  o  insérée  dans  àalcnii le,  à  cause  <ie  j>ou  cUmuIik^, 
j'ai  petisé  quUi  était  utile  de  la  produire  dans  ce  Recueil ,  afin  que  le 
public  connaisse  line  partif»  des  observations  dont  sont  siuciptibies 
les  traranx  d'nn  homme  qui  ^  jusqu'à -présejQ^f  a  psa^é»  piMIr  fms 
habile  architecte ,  sans  ji^i^^on  pu^se  compter  un  seulmomiiiftt 
de  lui ,  si  ce  n'est  toutefois  le  clapier  {  ias  de  pierres  )  èl^f4«à-  lb 
mémoire  de  Pinfortuné  Louis  XYI. 

Avant  d'entrer  en  matière,  je  dois  poser  aiielqiies  ])rii!rires 
sans  lesquels ,  en  architecture ,  ii  est  impossible  de  bien  faire. 
Un  architecte  chargé  de  continuer  la  construction  d'un  édifice  ^ 
doit  9  avant  tout ,  s'identifier  avec  la  pensée  de  celui  qui  l'a  corn* 
mencé,  et  sntvre  le  m^me  plan^  à  moine  que,  par  les  ressonreea 
de  L'art  y  il  ne  soit  possible  de  dérober  à  ToBil  le  plus  exercé  In 
dllférettce  dans  la  dbtribotion  et  dans  la  décoration  qne  le  nouTel 
fli  chitectc  pourrait  alors  introduire  dans  l'ordonnance  primitire. 
jU  iaut  eneore  qu'un  architecte  observe  l'économie  et  la  convenance. 


Digitized  by  Google 


BÉroNSB  À.  l'article  bu  JOVRJIAL  BK  rAJlIf.  l6S 

Fonr  qu'un  édific«  soit  conTenablei  il  faut  qa*îl  rénaÎMe  1m 
troU  conditions  de  solidité  ^  de  commodité  et  surtout  desftlubritft. 

Un  édifice  sera  solide,  si  toutes  les  jambes  on  soutiens  sont  en 
rapport  avec  les  fardeaux  qu'elles  eut  à  porter,  et  si  elles  sonl 
placées  verticalement  les  unes  sur  les  autres.  Il  faut  aussi  que  les 
soutiens  soient  placés  à  des  distances  égales  pour  que  chacun  sup- 
porte nn  fardeau  de  même  poids* 

.  Un  lien  sain  et  des  dispositions  prises  pour  que  le  sol  aoit  pins 
on  moins  élevé ,  assureront  Ift  salnbrité.  Les  mnrs  seront  élevét 

pour  que  la  chaleur  et  le  froid  ne  puissent  pénétrer  dans  Pinté-^ 
rieur,  et  les  ouvertures  seront  percées  convenablement.  La  cou- 
yerture  doit  mettre  l'édifice  à  l'abri  du  soleil |  du  froid  et  de  la  ploie. 

L'économie  prescrit  de  a^em ployer  qve  ce  qui  est  strictemoBt 
néccssftîie  poor  remplir  les  conditions  exigées  ci-dessns« 

L^irckitecte  du  Palais^Royal  a-t-il  rempli  tontes  ces  conditions  ? 
N'a-l-il  pas  tout  sacrifié  h  l'envîe  de  faire  du  neuf  sans  motif?  ce 
qui  Fa  conduit  à  dépenser  des  sommes  considérables  pour  ne  pro- 
duire qu'un  édifice  bisarre  et  fait  pour  exciter  les  regrets  des  amis 
des  arts ,  qui  pensent  que  la  France ,  en  possession  de  tant  de  corps 
savans ,  doit  enssi  compter  set  architectes  an  nombre  des  modèles 
à  offrir  k  Pfinrope  éclairée* 

Examinons  si ,  comme  on  pourrait  le  croire  d'après  l'article 
apologétique  du  Journal  de  Paris  ,  l'arcbitecte  a  rempli  toutes  les 
conditions  prescrites  par  la  tliéorie  ,  l'expérience  et  la  raison.  Pour 
y  parvenir,  je  suivrai  pas  à  pas  Pauteur  de  l'article,  et  je  placerai 
à  côté  de  ses  observations  |  mes  remarques  fondées  sur  lesprjncî{»es 
que  je  viens  d'émettre. 

L'admirateur'  de  l'arcKitecte  du  Palais-Royal  sVcrie  que  la 
galerie  d'Orléans  est  le  plus  beau  local  de  la  capitale!  Il  aurait 
pu  ajouter,  malgré  ses  innombrables  imperfections,  comme  il  le 
dit  des  prétendues  diflficuilés  que  i'arcîiitecte  a  eu  à  vaincre. 
Av*»c  ce  ton  adrairalif,  on  ])ent  tromp*?r  !o  vulgaire  ,  mais  non 
les  hommes  de  Tart  ;  tous  savent  que  les  dilficultés  étaient  nuiieSf 
et  que  les  prétendus  tours  de  force  n'ont  jamais  eu  lîeii  que  poac 
les  ignorans. 

i  • 
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II  cite  le»  lignes  clo  Faltis  Royal ,  occupées  pir  le  public^  dont 

les  bâtimcns  et  le  genre  parllcuiier  Je  leurs  oiuemens  semblent 
exclure  tout  rappioclieraent  raisonnable  avec  la  nouvelle  galerie 
et  les  pavillons  placés  à  ses  deux  extrcmités  ;  puis  il  s^éfonne, 
âtec  raison  ^  de  ce  qa^une  différence  existe  entre  la  distance  da 
centre  des  pflviilons  eux  angles  nord  et  sud  ^  tout  en  prodigunnt 
les  éloges  sur  la  manière  ingénieuse  arec  laquelle  on  a  dissimnlé 
cette  imperlèction.  Bh  bien  !  toittes  ces  grandes  difficultés  à  Tain- 
ère  cdnsistaieiit  k  iniiter  ce  qui  était  déjè^  et  à  damner  deux  pieds 
de  plus  de  portée  aux  fermes  ou  traréeS  en  1er  -des  boutiques  dil 
€(>{ê  du  jardin  î  les  pins  minces  maçons  et  serruriers  les  auraient 
vaincues.  La  nouvelle  galerie  d'Orlcnnj,  n'est  que  le  prolongement 
de  ia  terrasse  construite,  l*année  dernière,  devant  les  apparte- 
nw  du  Prince  t  cela  est  Yrai^  maïs  on  aurait  dù  parler  de  la  bi- 
sarrerie  de  cette  galerie  ^  surtout  des  baies  carrëes  qui  se  trouTent 
eu  les-de-cbaussée  |  qui  sont  ouTerles  depuis  le  sol  jusqu^à  la 
Toite^  et  ne  pas  garder  le  silence  sur  la  beauté  de  ces  proues  et 
de  ces  ancres  de  vaisseaux  ,  ornemçns  ignobles  qui  ne  sont  plus  à 
leur  place,  et  que  le  Lou  4^où.t  repousse  j  et  e.'itiii  dire  un  mot  sur 
l'entre-colonncaieiit  de  la  voûte  qui  conduit  à  la  Cour  des  Fon- 
taines, dont  les  colonnes  ne  sont  pas  sur  la  verticale  des  pilastres 
du  premier,  irrégularité  que  rien  ne  pent  justifier,  pas  même  le 
passage  des  voitures  du  prince  pour  se  rendre  des  remises  à  la 
cour  d^bonneurf  car  des  cbevaux  et  des  voitures  peuvent  très  bien 
faire  environ  cent  pas  de  plus  pour  venir  se  ranger  sous  le  pè-  • 
rystile  du  Palais. 

Les  lecteurs  auraient  su  quelque  gré  à  l'auteur  de  leur  faire  re* 
marquer  romment  ont  ëté  exécutés  les  travaux  Je  la  partie  du  Pa- 
lais située  entre  les  deux  grands  pavillons  de  la  Cour  d'ininuenr, 
dont  l'entablement  est  couronné  de  grandes  statues.  Je  regrette 
de  n'avoir  pas  eu  l'avantagp  dont  parait  avoir  joui  l'auteur  de  l'ar- 
licie  du  Journal  df  Paris ,  qui ,  si  l'on  en  croit  la  cbronique  pu-  ^ 
blique ,  ne  laisse  pas  que  d'ayotr  des  amis  dans  les  ateliers  du 
Palais  Royal.  Pour  mol,  à  défaut  de  renseignemens  officiels  »  je 
tâcherai ,  à  Paide  de  ma^tnémoire ,  de  suppléer  à  son  silence ,  en 
su  iaistint  rbisloiii^ut^.  C  «^L  par  l«k  iondalious  de  cette  partie  de 
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IVilifice  que  rArclûtecte  a  eemmeneé  U  reutturation  du  Palais 
Royal  en  1818  on  1819.  C'est  ^)ar  U  reprise  Jcâ  iuiidalioiis  dof 
liois  portiques  du  rez-de-chaussée,  dont  il  changea  la  forme,  qu'il 
débuta,  et  coiuuie  un  autre  Cid,  ses  coups  dVssais  turent  des  cou^f 
de  maître.  Quatre  ans  après,  environ,  il  fallut  raser  les  étages  su* 
périeurs ,  ce  qui  a  constitué  le  Prince  dans  des  frais  énormes  dt 
inutiles  de  reprise  eu  sous-ceuvre  |  pour  obtenir,  qaoi?  Trots  ar« 
cades  au  premier^  dont  celle  du  milieu  est  plus  grande  que  ks  deux 
antres,  fce  qui  a  forcé  l*arcliîtecte  à  pUcer  deux  colonnes  lors  de 
la  verticale  des  pieds  droits  qui  devaient  les  porter.  I*e  nouveau 
Vitruve,  qui  sait  si  bien  s'affranchir  des  règles  et  des  principes  de 
Tarchilecturp  ,  et  plus  particulièrement  de  ceux  de  la  statique, 
aurait  pu,  dans  ce  cas ,  faire  régner  son  entablement  d^un  pavillon 
â  Vautre  f  cela  aurait  été  moins  monstrueux  que  ces  colonnes  déla- 
rlu'  f's,  placées  là  tout  exprès  pour  porter  de  grands  Tases^dits  é  la 
Médtcis  I  et  qui  ressemblent  plutôt  i  des  timbales  dWgenk  :  il  au- 
rait pu  également  ériter  ces  entre-^colonnemens  irréguliers ,  dont 
]*eflêt  est  on  ne  peut  plus  mauTsis. 

Je  ne  quitterai  pas  le  centre  du  l'alais-Ko) al  sans  prouver  qu'il 
est  aussi  le  rentre  de  la  gloire  de  cet  architecte.  Le  premier  étage 
de  cette  parlie  du  Palais  forme  une  grande  salle  destinée  à  recevoir 
des  fableau'i;  la  conserration  de  sa  grandeur  obligeait  à  cons- 
truire un  plancber  on  une  vo&te  plate  à  grande  portée  ,  et ,  par 
suite ,  l*babile  constructeur  à  sortir  de  sa  rantîne  ordinaire  ;  mais 
rexpérience  ne  lui  aTait  pas  encore  démontré  toute  sa  capacité , 
«t  il  fit  construire  nne  ToAte  plate  atoc  des  petites  briques  creuses 
servant  de  Toussoirs.  Ce  qui  était  très  bien  pour  des  ToMes  de 
pttite  dimension  (  10  pieds  ,  par  exeuiple,  )  se  trouva  insuffisant 
pour  celle-ci  (  de  40  à  45  pieds  )  ,  de  telle  sorte  que  toute  la  plate- 
bande  s^écrouia  aux  éclats  de  rirè  des  ou^rriers  qui  avaient  prévu 
cet  acoident.  Je  dois  faire  remarquer  ici  que  cet  architecte  u^est 
pas  le  premier  qui  ait  éprouvé  un  pareil  sort ,  ce  qui  le  rend 
moins  excusable  :  son  confrère  ,  le  continuateur  de  la  Bourse  , 
avait  pareillement  fait  construire  une  To&te  de  3o  pieds  de  portée 
dans  la  salle  des  ageus  de  cbange  ;  cette  voûte  ayant  les  mêmes  * 
défauts ,  rarchitecte ,  après  avoir  ssssyé  tout  les  moyens  artificiels 
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pour  la  iiiaîatenîr,  se  xh  oh]\s,è  de  la  démolir,  dans  la  crainte 
c|u'un  jour  ii  ne  lui  anivâi  ce  qui  est  arrivé  au  PalaisoRoyal  et  à 
l'architecte  de  l'Opéra  de 'bois.  Ces  trois  hommes  ont  achevé  la 
répntation  et  l'illustration 9  tant  de  Pl^role  d'Archi lecture  actoeiie 
»  que  de  la  classé  des  Beanx-Aits  de  l'Institut  dont  ils  font  partîè. 

Depuis  celle  époque  l'architecle  du  TaUls  Royal  est  devenu 
très  prudent  5  le  fer  seui  peut  le  rassurer  et  lui  procurer  le  repos, 
ce  qui  Ta  obligé  à  faire  refaire  trois  ibis  les  fermes  destinées  au 
Palais  Roval.  Je  tiens  ce  fait  de  bonne  source.  Aussi  en  a-t-il 
employé  trois  ibis  plus  .qu'il  ne  le  devait  raisonnablement ^  et  si 
le  Prince  a  dépensé  i,5oO|Ooo  fr.  pour  cet  objet  9  il  noua  serait 
facile  de  démontrer  qu'un  million  j  au  moins  |  Ta  été  en  pure 
perle.  Pour  justifier  mon  opinion ,  je  renfoie  les  lecteurs  aux  arti- 
cles de  ]\1M.  Lamr,  Henry,  insérés  dans  le  Tv°  2,  et  Je  M.  Des- 
tigny  ,  qui  sera  inséré  dans  le  N"  5  ,  ainsi  qu'à  la  noie  de  M.  Ala- 
voiiie,  Tun  de  nos  collaborateurs  y  sur^  l'emploi  du  fer  dans  les 
constructions.  Je  me  félicite  de  ce  que  le  cadre  de  ce  Recueil  per- 
met de  discuter  toutes  ces  questions  ayec  l'étendue  qui  leur  est 
propre  i  des  hommes  d^un  mérite  réel  ^  presque  tous  anciens  élèves 
de  l'Ecolis  Polytechnique,  se  sont  chargés  de  relever  les  aberrations 
de  cet  architecte  9  ainsi  que  celles  de  l'académie  et  des  écoles  d'ar- 
chitecture qui  conduisent  les  élèves  dans  une  route  ridicule  ,  et 
ruiiieuse  pour  l'Élat,  les  l'iiiices  el  L's  particuliers. 

Je  reviens  â  la  Galerie  du  Théâtre  Français  \  elle  forme  l'enca* 
drement  de  la  cour  d*honnear,  dit  l'auteur  deTartide;  maïs  n'ai:*» 
rait-il  pas  dû  £iire  remarquer  que  cette  nouvelle  reconstruction  ^ 
motivée  par  l'incendie  de  1^79  a  changé  de  forme  ;  que  les  ou- 
vertures dn  fond  des  portiques,  de  carrées  qu'elles  étaient  sont 
devenues  ceinliées,  ce  .]ui  cadre  assez  bien  avec  celles  qui  sont  en 
face,  galerie  des  Proues  ,  qui  sont  carrées.  Arlequin  n'aurait  pas 
mieux  ikit. 

Je  passe  maintenant  à  la  grande  galerie,  dite  d'Orléans,  et  je 

remarque  avec  l'auteur,  qu'elle  se  compose  :  i"  d'un  portique  à 
plates-blandes  faisant  iace  sur  le  jArJin  et  formant  suite  à  ceux 
sxi&taus  I  mais  qui  nc^  leur  est  pas  tout^à-fait  semblable  j  ainsi 


♦ 


Digitized  by  Google 


rl'fokse  a  l'article  du  journal  de  pauis.  169 
qu^on  le  dit  ;  car,  les  anciennes  galeries  construites  M.  Louis 
sont  à  arcades  ceîntrées^  décorées  de  pilastres  corinthiens,  à  la  vé- 
rité d'oa  très  uiaaTais  goàt^  qui  s^élèTent  depvis  le  sol  jnsqu^à 
l'enta)>1ement  de  Tédifice,  tandis  que  le  portique  moderne  est  à 
colonnes  doriques  romaines  et  à  arcades  t  plates-bandes^  ne  s^éle-. 
Tant  que  jusqu'au  premier  étage  ,  ce  qui  est  loin  d'être  la  même 
cliose  ^  2  d'un  portique  méridional ,  de  même  coTisUuctiun  que  le 
premier,  joignant  le  prolongement  delà  galerie  adossée  au  lliéâtre 
Français  et  la  galerie  des  Proues  :  on  aurait  dû  faire  remarquer 
ici  y  qne,  si  cetg^  galerie  est  en  harmonie  avec  la  galerie,  des, 
Trouesi  sauf  les  entreH:olonnemens  qui  difïèrent  d^un  et  de  deux, 
pieds  )  elle  ne  Pest  pas  du  toot  avec  celle  du  Théâtre  Français,  ce 
qvi  proDTe  que  notre  Titrove  moderne  n'est  pas  pour  Tanité'  ar* 
chitectnrale;  3*  de  la  nouTelle  galerie  d^Orlêans,  conrant,  comme 
le  dît  Pauleur  de  l'article,  sur  la  gianile  voûte  vîlrée,  enlre  les 
deux  portiques  que  nous  venons  de  désigner,  dont,  la  largeur  est 
de  a5  pifds  ef  la  longueur  de  210  environ.  Celte  galerie  est  bor- 
dée de  lïouliqoes  s'ouvrant  à-la-fois  sur  ^intérieur  et  sur  l'un  des 
portiques  du  jardin  on  de  la  cour.  JVi  reconnu  |  comme  Tapolo- 
giste  de  Tarchîtecte^  qne  les  boutiques  qui  s^onvrent  du  côte  dn 
jardin  ont  19  pieds  de  profondeur  |  tandis  que  celles  du  côté  de  la 
cour  n'en  ont  que  1 7,  et  que  la  largeur  qui  leur  est  commune  est  de  9 
pteds  environ  (je  dis  moi  9  pieds  7  pouces)  ;que  chaque  boutique 
a  ia  loriiie  d'une  arcade  soutenue  par  des  [pilastres  ornés  de  gla- 
ces ,  eU,  Je  ronviens  avec  lui  que  celte  partie  de  la  décoration  de 
cette  vaste  galerie  est  ce  qu'il  y  a  de  moins  mauvais;  mais  elle 
nVst  pas  sans  défaut*  Ici  rarcliitecte  est  en  contradiction  avec 
lui-même}  d'une  part}  il  a  voulu  dissimuler  sa  TofitOi  au  point 
qu'il  a  eu  soin  de  faire  peindre  les  arceaux  en  gris  bleuâtre  «  cou- 
Ipur  qui  les  rapproche  assea  de  celle  du  cil^l,  afin  que  l'illusion 
fut  aussi  complète  que  possible  :  et  de  l'autre ,  il  a  donné  à  son 
entablement  intérieur,  surmonté  de  baluslres  à  jour  et  en  lonle  de 
fer,  à-peu-près  la  même  forme  qu'à  celui  de  Textérieur  ,  et  ce- 
pendant il  a  décoré  la  galerie  avec  toute  la  prétenlion  d^uu  inté- 
rieur de  palais  (  glaces ,  dorures  ^  marbres  |  etc«  ). 

Ainsi  de  deux  choses  l'une  ;  ou  l'architecte  a  voulu  réelleaient 
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dissimuler  ta  Toùte,  et  alors  il  lierait  adopter  une  décpratl'on  plut 
aimplè  :  on  il  Yonlâiti  comme  11  Ta  faît^  décorer  son  intérîeiir  avec 
cette  prëteotioRj  et  alors  il  doTsit  construire  dîfféreminent  sa 
▼oAte;  dans  le  genre,  par  exemple,  de  celles  du  Musée-Royal. 

Dans  ce  cas  sculnment,  sa  décoration  n'eût  pas  été  déplacée. 
Néanmoins  uous  pensons  qu'il  devait,  dans  tous  les  cas,  repousser 
celte  couleur  rouge  qu'il  a  employée  pour  peindre  les  tableaux  placés 
an-dessus  des  Boutiques,  ce  qui  leur  donne  un  air  de  ressemblance 
avec  celle  des  marchands  de  Tins  on  des  bouchers  ^  professions  qui 
«ont'bannies  dn  Palais-Royal,  lîous  devons  ftir^reïnarquer  qn^ici 
rarc]i(técte  s'accorde  à  peu  près  avec  la  décorafiosdn  fond  des  ga- 
leries des^^rançais  et  celles  du  jardin;  mais  il  rentre  bien  vile  dans 
son  cercle  vicieux  pour  ne  plus  produire  que  des  clioses  plus  ou 
moins  disparates  et  souvent  inutiles. 

£n  eilet,  l'arcliltecte  a  remplacé  la  pierre  par  le  fer  ;  quelques 
personnes^  et  l'auteur  de  Tapologie  avec  elles,  trouvent,  dans  ce 
mode  de  constrnction|  une  grande  sécurité  contre  l'incendie  i  mais 
on  ne  s'aperçoit  pas  que  le  fer  est  nne  source  de  destraction  aussi 
certaine  que  peut  Pélre  le  bois  ;  qu'on  lise  les  articles  de  MM.  Des- 
tigny  et  Alavolne  pour  s'en  convaincre.  Il  fiiudrait  pour  atteindre 
le  but  que  s'est  proposé  rurcliitecte,  <|Li'il  n'y  eût  dans  l'ameuble- 
nient  des  boutiques  rien  de  combustible,  et  cela  ne  sera  pas  ainsi 
puisqu'il  y  aura  des  rayons,  des  carions,  des  meubles  et  des  luar- 
cbandises  de  toute  espèce,  en  assez  grande  quantité,  non  seulement 
pour  calciner  les  colcnnos,  mais  encore  pour  chauffer  et  dilater  les 
fers  qui  alors  &ront  éclater  la  msçonnerie*  L'exemple  des  baraqnes 
construites  sous  le  portique  des  Français  en  est  une  preuve  bien 
grande }  cependant  les  marcbands  n'y  logeaient  pas,  par  consé- 
quent îî  n*y  avait  pas  de  menbles.  Si  l'arcbîlecte  eût  connu  la  sta- 
tique, il  n'y  a  pas  de  doute  qvi'il  serait  parvenu  ù.  cju^lruire  des 
voûtes  en  plates-bandes  sans  le  secours  du  fer;  alors  seulement 
le  problême  eût  été  résolu  ,  mais. dans  l'espèce  il  ei>t  encore  à  ré-> 
sottdre. 

La  construction  d'un  escalier  en  fonte  de  fer,  de  la  forme  de 
«peux  des  vieilles  tourelles  gothiques ,  citée  avec  une  espèce  d'ad- 
miration ,  est  d*nne  forme  bisarre ,  faite  pour  casser  le  cou ,  pour 
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peu  qu'on  n*y  porte  pas  une  grande  attention  ,  et  lellement  mau- 
vaise qwe  depuis  plus  de  cent  ans  ]  as  nn  nîaçon  n'a  osé  en 
construire  du  uienie  genre.  Ajoutez  à  cette  forme  ridicule  l'empla- 
cement absurde  qui  coupe  chaque  boutique  en  deux  parties  ëgalefi^y 
qui  intercepte  la  tne  d^une  galerie  à  l'autre  ^  et  qui  ne  permettra 
qn^i  peine  de  passer  d^nne  extrémité  à  IVutre  de  la  kioliquef 
lorsque  les  rajbns  seront  placés.  Et  ceci,  je  le  prouve  rPescali^r 
est  en  spirale  >  il  tourne  autour  >1  a  cylindre  Yertîcal  ou  noyau  ,  et 
Il  passe  delà  cuisine-caye  à  la  boutique ,  et  de  celle-ci  à  Pentre^ 
sol  }  dans  un  cercle  de  quatre  pieds  sept  pouces  de  diamèUe.  Or^ 
les  boutiques  ont  neuf  pieds  sept  pouces  de  largeur;  si  nous  don- 
nons,  selon  Tusage,  quinze  pouces  de  profondeur  aux  rayona 
plncés  de  chaque  côté  des  boutiques,  il  ne  restera  plus 'que  deux 
•  pieds  six  pouces  d'espace  duns  les  deux  cÀlés  on  quinze  pouces  de 
chaque  eàié  pour  le  pastage.  QueJ'arcKîtecle  compte,  mesure  | 
qu^il  fasse  un  appel  à  son  génie  i  et  qu^l  examine  s'il  n'y  avait  pas 
quelque  chose  de  mieuic'à  faire*  Je  le  dis  avec  peine ^  mais  il  n'est 
pas  possible  que  des  constructions  aussi  mal  ordonnées,  puissent 
subsister.  Il  n'y  a  pas  de  marchand  qui  vienne  voir  ces  boutiques, 
qui  ne  deni;in(le  s'il  n'y  aurait  pas  un  ino-.ea  pour  faire  disparaître 
cet  escalier) on  oflire  même  à  cette  condition  de  renoncer  à  l'entre- 
aol  et  à  la  cuisine.  A  la  vérité)  ces  pièces  sont  inhabitables. 
Yoilh  pour  la  forme,  maintenant  voici  pour  le  prix  t 
Lf^  amis  dé  rarchitecte  ont  adressé  des  notes  à  beaucoup  de 
journalistes  ;  quelques-uns  ont  eu  la  simplicité  de  croire  à  Texac- 
titude  des  faits  quMleê  conlenaieftt ,  sans  préalablement  s'en  être 
assuré.  Dans  ces  notes,  ou  a  commis  la  iaale  grossière  de  dire  que 
les  escal  iers  en  fonte  de  fer  seraient  plus  légers  et  coûteraient  beau- 
coup moins  que  ceux  en  bois  j  étrange  erreur!  Il  faut  n'avoir  au- 
cune idée  en  ajustage  et  en  fonderie,  pour  croire  à  de  pareilles 
assertions.  Voici  la  vérité  qui  résulte  des  recherches  que  fai 
faites  9  et  dont  j'aurais  pu  me  passer  diaprés  Texpérience  que  j*ai 
acquise  dans  les  arts}  c'est  qu'un  escalier  en  boîs  de  chêne^ 
décoré  'avec   tonte  la  mignardue    possible  j  n'aurait   guère  - 
coûté  que  cinq  cents  francs ,  tandis  que  celui  en  fonte  de  fer  , 
à  la  vérité  très  douce  et  très   iiue  ,  doit  coûter  au  juioius. 
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qafttre  francs  le  kilog.  y  y  compris  l'ajasUge  des  hoiits  de  noyaux,* 
êe»  collets-snpports  .qui  les  nnisseiit,  le  redressement  des  pièces  dft 
lônie  y  rajaslage  des  tuyaux  de  cuivre  qui  recouvrent  les  tringléa 
fiormant  la  rampe ,  la  pose ,  etc*  Or ,  comme  je  anis  convaiuca 
^ue  mon  évaluation  est  plul6t  en  des8o>ua  qu'en  dessus  ,  la 
totalité  du  poids  Je  i'tjâcaiiti  tluuL  de  778  kiloj;.  ,  son  prix  sera 
de  3,(!82  fr. ,  c'est-à-dire  six  io'ia  plus  considérable  que  s^ii  eût  été 
en  bois.  Les  personnes  qui  douteraient  de  mon.  estimation  ,  sont 
priées  de  s'adresser  elles-mêmes  à  des  maîtres  serruriers  ^  pour  se 
convaincre  de  son  exactitude. 

11  est  filclieux  que  cet  architecte  n'ait  jamais  fait  le  voyage  de 
Londres;  du  moins  un  est  autorisé  à  le  croire  d'après  ce  qu'il 
vient  de  faire  5  car  i!  aurait  vu  dans  celle  «rande  capitale,  toute 
marchande  ,  des  magasins  immenses  de  plusieurs  étages |  où  il  est 
impossible  d'apercevoir  l'escalier  |  qu^on  parvient  toujours  à  ca- 
clier  sans  beaucoup  de  peine*  Du  reste  ^  ne  pouvait-ôi  établir  de» 
éscaliers  mobiles. 

.  Il  existe  à  Londres  une  église  qu'un  architecte,  mal  avisé,  a 
placée  à  rextréniité  de  la  rue  du  Prince -Régent ,  dont  le  chevet  a 
son  centre  correspondant  an  milieu  de  la  rue.  Ce  chevet  est  dé- 
coré ,  à  l'extérieur,  d^nne  colonnade  ^  et  au-dessus  de  son  entable- 
ment s'élève  une  flèche  dans  laquelle  se  trouve  un  esalier  à  tou- 
relle ;  cette  flèche  est  tellement  effilée  qu'elle  a  excité  le  rire  gé- 
néral des  habitans*  Vn  plaisant  avait  &itune  caricature  représen- 
tant l'architecte  empâl4  sur  cette  aiguile.  Ne  pourrait-on  pas,  en 
France  ,  représenter  l'architecte  du  Palais-Royal  |  le  net  cassé  sur 
l'un  des  escaliers  ù  tourelles  de  ce  Palais* 

'  Quant  à  Pentresol ,  qu'il  me  soit  permis  de  demander  ^  pour 
mon  instrnction  ,  quel  est  le  motif  qui  a  pu  contraindre  l'archi- 
tecte à  placer  dîagonalement  une  énorme  ferme  en  fer  ,  dans  cha- 
cune des  boutiques  ?  daignait-il  qu'une  voîite  à  plates-bandes  de 
j 5  ou  de  17  pieds  de  portée  ne  pCit  se  soutenir  ,  ou  bien  a-l-il  eu 
l'iuteuiion  de  lui  faire  porter  des  caisses  d'orangers  d'une  grande 
dimension  ?  Mais  y  dans  cette  dernière  hypothèse  ,  ce  n'était  pas 
là  qu'il  fallait  employer  cette  masse  de  fer  \  c^était  sous  la  iôrmo 
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de  support  vertjça) ,  pour  soutenir  chaque  ferme  par  son  miliaui 
ptrUat  dire€Ui»fat,4;Uii^coloiMi§  à  Paître. 

Cette  preuiîé^  ftinté  ft  néciPSMlPè  Ift^cdnstniction  d'un  faux  p?«- 

ioiid  dont  le  r^snllal  a  étf  de  réduire  de  deux  pieds,  sur  Iniit  er- 
vîron  ,  l'élévation  de  l'ont it  &ol ,  Téihahle  élouifoir  qu'on  ne  peut 
Itabiter sans •datïjgéc.-    '  '  ■  ' 

Bn  ce  qui  concerne  les  caves  ou  cuisines,  il  me  suffira  de  faijr» 
rt-marquer  qa'i^Ut  s  ne  sont  pas  assez  éclairées,  et  qull  f;iudra  y  en- 
tretenir de  la  lumière  en  ph  ir\  jour;  que  jusqu'à  présent  l'usage, 
d'accord  aTec^  ja  ^çc^imodilé,  était  de  placer  les  chemiBces.cou-- 
tre  les  mars^^mais  l'ânhiteçle  par  un  nouvel  effort  de  génie^ 
les  a  placées  sons  l'escalieren.fer  comoie  un  cloutîer  place  saTorge 
au  milieu  de  sa  boutique^  Outre  rînconvénîent  d'être  an  inilîe|i 
de  la  càTe.bu  cuisine,  ces  cheminées  ont  an  tuyau  en  cuivre  de 
cinq  ponces  de  diamètre  qui  passe  dans  le  noyau  de  l'escalier  et 
porlérà  la  fumée  aux  orangers  de  Mgr.  le  duc  d'Orléans;  il  est 
vrai  <pie  rarchitecte,  par  une  précaution   qui  le  servira  petulriTit 
quelques  jours,  a  fait  metîre  dans  les  baux  des  locataires  que 
l'usage  de  la  houille  leujt.  était  interdit;  mais  il  a  omis  de  faire 
interdire  Pusage  des  bois  résineux,  de  la  tourbe  ,  des  ose(  la  C|iis- 
'Son  dés  '  corpf  gras'^  ridicule  précaution  qui  ne  peut  en  aucune 
"manière  empécb^r  l^s  effets  de  jces  funestes  .tuyaux  de  cheminées* 
'Il  ést  inutile  de  faire  remarquer  que  les  lois  de  la  phys^iqae  et  de  la 
'chimie  n*ont  jamais  été  comprises  par  cet  académicien  des  beaux 
arts.  En  effet,  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  d'Orléans  ayant  conçu  le  projet 
de  faire  restaurer  à  neuf  l'intérieur  de  la  salle  des  Français,  elle 
demanda,  en  prinre  éclairé,  à  M.  le  Piéfet  de  police  qu'il  voulût 
bien  prescrire  toutes  les  mesures.de  salubrité  que  nécessitait  Tin- 
térêt  public,  et,  en  conséquence,  nommer  une  commission  com-' 
pOséê  d'hômmés  i^iin  mérite  reconnu  et  a  la  hauteur  de  la  science. 
Ce  msigistrat  répondii  avec  empressement  au  désir  de     A.  &• , 
et  nous  pourrions  appuyer  uoti:e  opinion  de  celle  de  la  majorité 
de  la  commission  de  saliihrité  de  la  ville  de  Paris,  comiÀise  pour 
cet  objet,  composée  des  quatre  physiciens  et  chimistes  les  plus  cé- 
lèbres de  Pacadémie  des  sciences  t»t  d*un  luaitre  des  requêtes  au 
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conseil  d*Étai  qui,  malgré  leur  savoir,  ne  purent  jamais  faire  com- 
prendre à  cet  architecte  Tavantage  qu'il  y  aorait  pour  îe  public, 
d^étaiiUr  des  ventilateurs  et  des  caloriières  dans  la  saiie  des  Fran- 
(«18,  et. comment  il  deyruit  procéder  p^or  olilenlr  4e  b«iaf  résaitatel 
Aox  mots  physique,  chifflief  ▼«t^tUàteiini , aUrÂlfiàney  teUftre  ârv 
chitecle  répondait  :  TOulez-Tous  de  l'air?  MM^  je  TOtfs  «n  doA&erii 
en  ojivrantpar  ci,  en  onvrantpar  lA;  roules-TOiis  de  la.c1ialear  ?Ja 
fernle^rcî,  je  ferme  par  lA,  et  autres  belles  raisons  qui  firent  con^ 
Cevoii  à  nos  savans  qu'il  n'y  avait  rien  à  obtenir  d^ un  homme  tout-à- 
fait  étranger  aux  sciences  mathématiques,  physiques  et  chimiques  ^ 
et  ce  qu'on  aura  peine  à  croire  ,  soit  par  esprit  de  corps  et  d'école| 
soit  ]par  défaut  de  savoir,  cette  même  commission  voulant  porter 
le  séconrs  de  ses  lumières  d'abord  à  l'arcKitectç  de  POpéra  ,,eUe 
rencoDtra  encore  la  même  incapi^cité  ,  mais  plus  de  docilité;  puis 
2  l'ffï'tliitecte  de  la  Bourse';  celui-ci  donna  à  la  commission  non** 
'seoTement  des  preuves  d'incapacité  j  mais  '  il  manqua  d7nrlbanîtQ 
\is-à-vis  l'un  de  ses  membres,  au  point  que  M.  Hériçart  de  TLu- 
ry,  directeur  des  travaux  publics,  qui  fut  instruit  du  fait,  chargea 
sur-le-champ  ^inspecteur  architecte  ,  M.  ÇjOurUer|  .^4'exécuter 
tous. les  travaux  de  salubrité  que  pourrait  conseiller  cet^  commis- 
sioii .  Noos  citons  tous  ces  faits  pour  prouver  que  les  mêmes  cause^ 
produiront  toujours  les  mêmes  elTets,  Bien  que  les  hommes  soieuf 
dîffèréns^  On  peut  voir ,.  par  ce  qui  a  été  dit  ^lus  haut  reUtiveiuen^ 
à  l'écrbnlément  des  voûtes  ou  planchers  que  ce  sont  encore  les  mêmes 
hommes  qui  en  étaient  les  auteurs. Revenons  aux  cLtimiute^  du  Ta- 
laîs-Roynl.  Il  est  probable  que  la  vapeur  ne  trouvant  pas  un  pas- 
sage suffisant  par  un  tuyau  de]  cinq  pouces,  ne  manquera  pas 
monter  par  l'escalier  et  de  chasser  tout  le  monde. 

Il  me  reste  à  parler  de  la  partie  la  plus  défectueuse  de  l'édifice^ 
c'est-à-dire ,  de  la  voûte  de]  verre;  elle  est  à  f^lein  Ç^inlve^  son 
diamètre  est  de  25  pieds»  ét  son  rayon  ou  flèche  de  pifids  i 
pouces.  On  .doit  juger  que  cela  fait  un  très  joli  vaisseau  ^  et  que 
les  boutiquiers  ne  courent  plus  qu'un  risque  ,  après  celui  d'étouATer 
dans  leurs  entresols,  c'est  de  rôtir  au  soleii  lorsqu'il  donnera  dans 
la  galerie.  Eux  et  le  public  auront  encore  le  funeste  désagrément 
d'élre  esposés  à  se  sentir  pressés  par  une  colonne  d'air  qui  agira  , 
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•oit  snr  la  poitrine,  smt  sur  le  dos,  ou  A  la  feis  mtr  l*iin  et  l'aufre, 
en  rflbon  du  pùiiitde  la  galerie  fnr]e<{i2efiôii'to'iM»àTem.  £n  effet, 
dans  tonte  la  Icfagoear  de  la  partie  «iiplrielitfe'rfe^  la  ToMe',  il  régne 
an  veatilatéor  q^i  aàptre  unt  isiiMé  efiriiyaàlje  iPàfr;  et  cbmme  lès 
«oiipiratrc  âeS'  Wves  n'ont  pas  une  ^SuV^rtilire  suffisante 'pfOcrr  aU- 
menler  re  ventilateur,  qu'ils  ioiiL  luèiiie  trop  étroits  pour  éclairer 
convenablement  ,  il  en  résulte  qu'ils  sont  tna'nques  sous  ces  deux 
rapports.  L'arcliitexte  auruit  dû,  s'il  âTait  eii  quelques  connais- 
sances en  'ph\-sique,  construire,  vis-à-vis  chaque 'boutique,  un  troî- 
'sième  et  un  qtrâtric^e  soirpiratl  clans  le  milieu  de  Ifl^àlerie, 'afin 
d'établir  des'coonilis  d^rtr  x^ùr  Vatiraiént  sui&sàmméat  vënti'iéè 
a^élerant  tertiéflleiftettt.  Par  ce*  iiroyeii  on  anrait  évhë'les'^éuà 
coionnet  d^lîr  ^ui  enfréront  paf  'iéft  dé|ix  ê^trémité»,  et  pàf  le  {Alé- 
sage du  miîieâ  de  la  grande  galerie.  Oii  doit  regretter  que  Tarclii- 
tecte  n'ait  pas  étudié  les  drspo!»iuons  du  passage  Choiseuîl ,  qi;î 
est  un  clief-d'oPUTre  de  ventilation  ,  ét  conséqueniment  très  sa- 
lubre.  11  est  donc  bieniâcheux.  (|ue  l'architecte  physicien  n'ait  pas 
pensé  qae  les  deux  ventilateurs  qii*il  a  établis  sur  les  côtés  de  là 
lanterney  filacés  à  53-' pieds  an'  lixoios  de^bautoùri  prodoiraient  des 
eiiels  aussi  fulnestet;  IPn^pÀs'non^plus  prévu  ce  qtii  arrivera  lors- 
qnela  galerie  sent  pleine 'de  mil»'ddè  ;''c^éSt  q>te  îirvépeur  s'éleverà  en 
masse,  et  ira  se' condenser  sur  *Jts  vitres',  pour  retomber  sur  les 
|>n!ii-,lres  en  fonte  'de  f^'r  qui  couronnent  Tentableiiient  inlérieuri 
et  |»eut-être  en  pin  if  sur  les  promeneur^.  -     .       .  . 

Je  n'ai  plus  qu'un  mot  à  dire  de  l'eHbt  que  produit  ce  TttSte  cy- 
lindre :  il  cache  la  vue  du  Palais  du  côté  du  jardin  ^  èl  celle  dm 
Jardin  f  du  cété  du  Pilais  \  d'oà  je  conclus  que ,  puisque  la.  me  , 
é*nn  càiè  eomme  de  tPautre  ,  doTait  îÉtre  interceptée ,  A  valait 
autant  fidre  «ur  la  nouTelle  galerie  va  premier  étage  avec  une 
grande  colonnade  à  portique  du  côté  du  jardin;  on  aurait  pu 
établir  ,  au  premier  ,  une  salle  immense  propre  à  recevoir  le 
Musée  du  Prince.  La  décoration  du  Palais,  côté  du  jardin  ,  n'au- 
tait  pas  clé  interrompue,  et  il  n'aurait  pas  existé  une  voûte  en 
verre  ,  bordée  de  quarante  tuyaojc  de  cheminées  ,  s'élevant  à  en* 
vicon  14  pieds -an-dessus  de  la  terrasse ,  couronnés  de  capnclions 
ignobles ,  oe  qui  ofirira  Kavaiitage  d'enfumer  les  arbustes  qui  Kor« 
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neront.  Il  est  vrai  que  si  la  galerie  d^Orléaus  n'e&t  pas  existée , 
il  n'y  aurait  eu  que  deux  rangs  de  boutiques  ,  l'un  donnant  sur 
le  portique  du  coté  du  jardin  ^  etl'auire  donnant  sur  le  portique  . 
do  côté  de  la  cour.  La  décoration  de  ce  deniîjef  q/^ié  #&t  été  con- 
forme à  Paile  des  FraK^ç^is»  Qi^çi  qu'il  en  aoi^,  calte  vo^e  à  pla^i  • 
ceiatreiÂ^ctt  û.^èm  nMiiMl'afpect  d'iiBa  eipèçé  d<|  woîde  A 
.cet'eiTet  est  produit  })ar,.l^  ares  ilodilMiis  jk«n  ooniçe^^riques  que 
Varchii^te  prudent  et  impru^ept  tmt  à  la  fois  (  ca^i  ii.p^les  a  pas  liés 
par  des  entretoîses),  a  cru  Revoir  placer  vis-à-vis  de  chaque  pilastre. 

Ces  arcs  sont  recoui Lés  vers  leur  ceiilre  ,  ce  qui  leur  donne  une 
forme  éliplique  ;  il  s'ensuit  que  par  l'effet  de  leur  perspective 
coi^ibii^ée  avec  celui  de  la  lanterne^  c^la  prodvii^.«Afi  pparbe  partir 
i^^ère .qu'il  est  impossible  de  bien  appr^cieff  Je  penso  que  dans 
lecas  o*^  .U  aiirai^étê  iié«es}M  aux  arcs 

^ïOrrefpOAdaas  aox  pilastres  /il  f ii^  ^  d'on  làçn  meilleor  ei|qt 
d'aogoifnJter  cette  force  saii^  employer  le  aoyen  de-les  doubler. 

Mais,  dans  tous  les  cas ^  Wrc  donbleau  devait  se  terminer  à 
l'endroit  où  prend  naissance  la  lanterne  ,  et  de  ce  point  à  celui 
correspondant  du  côté  opposé  ,  il  devait  y  f^voir  une  barre  de  fer 
toute  droite.  Si  Parcliilecle  eùt^bl^n  con^pris  ce  qu'il  faisait,  il  en 
ftur^ait  agi  ainsi,  ^u!il.U:ie  les  ouxi^ff  sii,r  la  matière  et  il  verra 
si  mes  observations  sont  juft^8.^4^^pbii|.^f^4«,4«  Aoos  )es  incoiir 

TénienS)  lorsqu'on  n?a  pas,4f'4^j^'fî  S^^  » 
souvent  on  pwd  un  temps  préci/|f^  «it  l^eauconp  de  matière ,  à  . 
prendre  des  précautions  inutiles  ;  id  Parcbitecte  en  donne  tant  de 
preuves,  qu'il  devient  presque  fastidieux  de  les  reproduire,  seu- 
lement en  partie.  Une  des  plus  remarquables,  est  la  précaution 
qu'il  a  prise  de  ne  pas  sceller  les  fers  de  sa  voûte  à  leur  base  )  il  a 
pensé  que  leur  dilatation  serait  telle  que  les  arceaux  ponmien| 
casser.  Il  est  bien  malhei^eux  quMl  n'ait  pas  en  eonnaissi^ioe  d«| 
oxpériences  £dtes  par iLaplace  et  Lavoisier ,  ....  ^  fil JUl 

aussi  bîen  ficbeux  que  M.  Bestigny  n'ait  pas  connu  lea  craintes  dm 
cet  ardûtocte  ,  il  aurait  pu  lui  adresser  son  pyromètre ,  ce  qui 
l'aurait  mis  à  même  de  déterminer  avec  précision  quV  lle  pourra 
être  la  dilatation  de  ces  arceaux  ,  et  le  rassurer  sur  des  effets  que 
rien  ne  peut  Jostiûer  ^  puisque  la  voàte  n'est  pas  ou  presque  pas. 


Digitized  by  Google 


KÉPONSE  A   l'aRTICLÏ  DU  JOURNAL  DE    PARIS.  ^^^'77 

^chargée.  Jbtcependant ,  que  dire  de  çett«  constroction  rie  simmler 
du  capuchon  est  déjà  tellement  tourmenté,  qu'il  resseiîiLl^^  un  Vép- 
fiable  sQi'pent.  Placez-vous  dansle  jardin, .et  comparez  les  de\ix  paral- 
lèles du  sommier  et  de  l'altifjue,  vousserez  convaLncusde  celle  vérilé. 
Cici  est  une  critique  de  goût  et  de  construclion  loul-à-la-fois  , 
ét  je  devais  en  l'aire  la  remanjue,  comme  aussi  je  ne  dois  pas  pu- 
blier de  faire  remarquer  que  le  conslructenr ,  imprudent  au  dernier 
^degré,  n'a  pas  fait  une  seule  expériencesur  les  fers  qu'il  a  employés. 
Que  l*arcliilecte*lise  les  Mémoires  de  MM.  Navier,  Dulati ,  Lamé 
et  Henryj  ce  dernier  ingénieur  a  insérédans  le,I^**  2  de  ce  Journal  page 
223  ,  un  Mémoire  dans  lequel  il  a  démontré,  qit^ avant  d employer 
^lesfers  ,  il  faut  essayer  strictement  chaque  pièce  en  particulier. 
Le  même  auteur,  page  23o  ,  après  avoir  décrit  un  grand  nombre 
d'expériences  (800)  qui  ont  donné  des  résultats  contraires,  dit  : 
I^ous  pensons  Iqu* elles  doivent  éveiller' des  doutes  et  inspiœr 
une  certaine  circonspection  dans  remploi  du  fer ,  comme  devant 
^tésistcr  à  de  hautes  tractions.  Or,  si  un  ingénieur,  élève  de  l'É- 
cole Polytechnique,  qui  a  fait  plus  de  huit  cents  expériences  ,  se 
prononce  avec  tant  de  réserve  sur  l'emploi  du  fer,  comment  se 
fait'il  qu'un  archilecle  quiest  bien  loin  déposséder  les  inêmes 
connaissances  ,   ait  os^'  entreprendre  d'employer  le  fer  avec  au- 
tant de  profusion  qu'il  l'a  (ait  :  c'est  qu'évidemment  ,  ^comiue 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  il  a  prodigué  la  uialière  sans  aucun 
discernement.  Nous  l'engageons  également  \  lire  l'article  de 
M.  Lamé  ,  sur  les  ponts  suspendus  et  sur  la  machine  à  essayer  les 
fers.  Cet  article  lui  procurera  un  double  plaisir,  d'après  ce  que 
^nous  fait  pressentir  le  rédacteur  du  Journal  de  Paris  ,  puisqu'il  ne 
*  se  contente  pas  de  faire  de  l'architecture  ,  mais  bien  encore  d'in-, 
venter  des  échelles  mécaniques  j  la  machine  à  essayer  les  fers  va  le 
«ravir  d'aise,  elle  est  faite  pour  éviter  des  recherches  à  ceux  qr.i 
sont  incapables  d'en  faire.  Maintenant,  pour  remédier  aux  enels 
solaires  ,  l'architecte  ferait  très  bien  de  placer  des  poulies  sur  les 
arcs  doubleaux,  pour  mauœ^vret  des  toiles  immenses  qui  coilvri- 
raient  la  voûte  ;  mais  pçur  altei/idre  à  ce  but ,  il  serait  nécessaire 
d'attacher  à  ce  service  un  bataillon  d'ouvriers. 

TOME   2,  12 
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J«  iie  4oit  pRt  quitter  le  Palais  Royal  sans  faire  re^iiirqaer  les 
jept  arcades,'  dVne  grandeur  démésurc'e,  que  Ton  voir  an  preiuièr 
4u  panUon  fiisant  à  U  gtlejie  d^Orléant.  ne  sais  si  c^est 
par  politesse  ponr  TarcMlecte  qaa  Taiitéiir  de  î'actîcle  iii*€ii  parle 
pas ,  on  si  c^est  par  l'embarras  dans  lequel  H  adft  se  trooTer  pour  If  s 
classer,  on  Lien  encore  ponr  excuser  cette  fante  capitale.  Four  moi,'  je 
n'hésiterai  pas,  quoique  je  sache  que  les  apparteniens  du  Prince  se 
trouvent  dans  cette  partie  du  palais  ,  à  dire  que  je  suis  conyaincu 
que  la  pensée  primitive  de  rarchitecte  a  été  de  {|ire  une  espèce  de 


sur  17  an  moins  de  liavteitr.  séparées  les  nues' des MtM.psr des 
pieds  droits  de  a  pieds-,  le  to^it  cojirone  .par  nue  çorniciiç'lourd^ey. 
el  d^un  très  mauvais  ^oût  ;  on  remarque  aussi  que  la  frise  de  cette 
corniche,  du  côté  du  jardin,  ^st  couverte  par  un  bas-relief  d'une 
lourdeur  dont  rien  n'approche  j  jamais  remplissage  n'a  été  plus 
mal  adapté  que  celui-là.  Tout.ceci  .^ontraste  étgnnamment  ^vec 
les  fenêtres  carrées  de  la  grande  galerie  des  apparteib^ps  du  Prince, 
qni  n'ont  gnèr^  qno  4  P^*^*  ^  pMs  de  Urj^^^nr  snr  19  pieds 
de  liaiitenf*  V^ilà  ^des  ))ieaii|!êê  et  des  di^Bcn1ti^s  qne  ràiijteâr  ke 
Particle  4v  Journal  de  Pari#  n'ayaît  pas  aperçues*  Il  aurait  dà 
faire  remarquer  l'inconvénient  qui  résultera  popr  le  Prince^ 
$es  apparlemens  placés  en  face  d'un  réflecteur  comme  celui  de  la 
voûte  vitrée ,  dont  la  chaleur ,  dans  la  belle  saison  ,  ne  sera  pas 
moindre  de  4^  à  4^  degrés.  Il  ne  fait  guère  plus  chaud  4ans  les 
déserts  de  Saara.  Comme  l*on  pourrait  croire  que  notre  criti<^ue  a 
été  ^ite  à  la  légère  9  et  seulemejnf  d'4^s  . l'intention  de  dire^dn  mnly 
flous  scoimes  bien  aises  4'<^nâduâfque^p1nsiêurs.dé|ni^  éoUa&ora- 
teurs  sont  prêts  t^dônner  à  I^unenitelite  unè  analysé  é(ài^p^c2'^ 


en  d'antres  tefiiles  •  llui^proum .  pàr  a  +  3>  qn^it  ài^cIwXil 

nullement  son  affaire.***  ^ 

Ce  qui  me  porte  encore  à  croire  que  cet  architecte  aime  le  bi- 
zarre c'est  la  faute  grave  qu'il  a  faite  dans  le  tracé  de  ses  por- 
tiques ei  de  sa  galîerie  j  coinmen^  â-t-^  pu  oublier  qu'en  ^ckitec* 
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pensier,  ce  ^ui  4iai'aU  ^permis  d  ouvrir  «cii^q  arcades,  toutes  faites^ 
sur  chaque  rue,  pour  faire  tine  çi>trée  tlignc  dv  riiuiiK'ii^iié  do 
cette  raste  galerie.  Les  gens  en  \oilure  auraient  pu,  au  moins,  se 
jeter,  tout  ù  leur  aisej^de  jeurs  laiulaws  dans  la  galeriç,  p^j^i^  c^gjj^ 
ar^;de  ff  perdre  |dw8  les jl;gç^.^jl^^  g^finyles 
inutiles  (^8  )>«pcce.  anrai^^jjj^co^l  <W 
l>outiques  j^j^e  <(ui  eh  aujait- augQienté  le  ,non|br^^^t^|loujblé  ,  à 

^rAit  $90  pieas'enYtroo  )  au  lieu  de  21p.  ' 

Je  me  résume  en  disant  que,  de  toutes  les  mauTlMtefl^ifHHohiaa»^ 
•ont  arcliiieokDralea  dfr:ccAid.époi|«e,  iâ  h'«ii  tjtt^mtèMfjfiri  poisse 
l^  d  iapiiUft  :à.  €«llé-€i  Mi»  km  ta*  xafi^trU  :  f«q|U|iiMi 
•Maait  tooftà  k'l«ibcMpotiifê%cs4t»Mi^<|pltto»lMiidMi|0i^^ 
>nln— ■inë.iitégàoxidUia  lutifs,  arca^vt  eaïpktelHiqdes,  loni- 
qo^elles  detftient^tiie  ceÎDtl'éca*  Bniefiet,  d'apréi  IdtprAcî^a  vou- 
lus, lesentrecolonueniensdu  l^aiais-Royal  ne  devaient  avoirque  2  1/2 
diamètres, ou  4  pietés  2 Y"*^*^"^*  5  ^P*"^'^^^^*  6,!7^    et  9  pieds, 

«différences  qui  ckoquent  la  yoe,  puisquUl  y  len  a  qui  sont  du  duaf 
hip  de  Tespabe  9ou\m^  H^Êp^^ftAk  diibc.paa  à  béaiter^  il  iajlait  réià^ 
iiir>le»c<J4ana»4»âr.4— -mctart  aiipar  jdbcspUtefniiai^dwri^  tiikiIB*eft 

•français,  et  àukBd?mUûeuaiàf  kyale  §Êkm  A^Oàiàwk.  •! 

Ces  çolopn^  ont  quinzç  pieds  stx  pouces 'd.^l^vation  et  ymf^ 


mêmes  proportions,  que  i3  pieds  4  pouces,  an  lieu  de  i5  pieds 
6  pouces,  ce  qui  présente  une  diKérence  énorme. On  voit  par  là  que 
^'arcUitecte  a  fait  tout  \e  contraire  de  ce  que  prescrivent  les  piin- 
cîpè8|  c  est-à-f  irey  que  ^/at^  les  aolonnes  sonf-  massives,  et  ^luê 

#  *  •  f 
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emploi  àn  fer  atoc  une  profusion 
sans  eieoiple,  lorsqu'il  ne  devait  pas  y  eu  avoir }  perle  de  deux 
pieds  d^espace  dans  les  entresols,  à  cause  de  Temploî  de  ce  même 
fer,  lorsque  ces  sortes  de  localités  ne  sont  jamais  arssez  élevées; 
boQtiques  et  cuisines  înliaLita^IeSy  pAr^uite  d^une  cbeuiinée  mal 
située  et  d'un  ^escalier  qui  iet  coope  endevs^  galerie  înaaliibre|  pAr 
I^lfet  des  rayoïîè^fbliÉifea  qaî^i^vene^i|t  f as^e  (r^JiairaeB  wr» 
et  par  les  courans  'iPû\t  pendant  W  iekilèiîrs  d^itlé^^  et^.  !Qn9 
Tarcliite^Ce  'élu^fe  les  coasterwtfîiil^  et  les  dispostlions  des  jgalerîeA 
Colbert^  dv'Stfulàôh,  et  pins  particulièrement,  sons  le  rapport  dels 
saluLrilé,  le  passage  Choiaeuil,  et  Uienlotnous  Pespèrons,  il  poun  ;!, 
à  IVi  le  de  quelques  milUonSi  répares  les  iautea  ^ir'il  A  faites  dan» 
le  Falais^H^tyaL  •  * 

Peur  terminer,  je  reviens  BftiircUement  a«r  nue  proposîtiom 
i|iie.yAi^iiiset4tkis  te  deraier  Aimére  de  Mlre-JoemalffeiAlive* 
n«Ki'  ««l'iKHikAats  4v  MTsès  publics  t;  «a  reeennAltia*  sob  îm*- 
portAiu»  ptif  solte  )les  fiAtct  pATes  qae  Pûn  Tient  .dy^jS/sai—iiri 
A«  Pftkse*Aoyalw'  C»  n^est  pM  lorsqve  les  édifiées  saiii  lerninés^ 
quHl  fant  appeler  la  crittqBesnr  les  plans  de  Parckitecte  ;  elle  n^A 
alors  d^Autre  résultiit  que  de  iaire  naître  des  regrets  impalssans  ^ 
tandis  qne,  si  les  projets  eusseiu  été  publiés  et  mis  au  concours  y 
il  n'est  pas  douleur  que  |e  Prince  ^.éclairé  par  la  discnaaiMi  qui 
se  serAÎt  4le«6e  s^ur  les  projets  ddi^^oltenrreBSy  s^eAfc  cKoisl  eeini 
ftnrsit!  HmA  W  plnS'de^sAfiragmiry  el  ifae  IWetnr  n'«&^  iiil  soft 
profit  des  obtérvAtioiis  4ee  i]priliiq»es»  Maïs  il  en.  Ai  Aitieiï> 
inentj  le  Prince  paie,  lepnblferit  ,  et  pour  lover  leS;lH\vti- 
ques,  malgré  la  défense  expresse  insérée  dans  les  banx  imprimés 
par  ordre  de  S.  A.  R. ,  de  ne  faire  aucun  cliangetuent  à  la  dislrl- 
bntion  ,  le  Prince  n'a  pas  moins  été  obligé,  pour  les  louer, 
de  permettre  quVUes  fussent  subdivisées  en  autant  de  parties 
qn''on^fe  TondraU  ,  ce  qui  a  rendu  presque  inutile  cet  «scalîér 
d^ippsrat  dont  Peifet  à  jour  y  ainsi  que  celai  des  boutiques  ,  est 
deTena  làTul  tet -ne  produit  d'autre  résoltat  que  celui  dUntereeptéir 
laTue,  ét  presque  le  passage,  d'une  galerie  à  ravtre,  < 

ïïotts  ne  terminerons  pas  cet  Article  SAns  citer  ce  qnV  dit  y  il  7 
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NOTE  RELATIVE  ▲  LA   DIsrosfTIQK  DBS  CHAINES,  ETC.  iSl 

a  bien  du  temps, le  père  de  Parchileclure  ,  Vitrure,  traduction  de 
PenaiiU,  page  294  s  -Al  Éphè$e|  les  architectes  qui  enlrepre- 
»  uflient  un  ouvrage  public,  étaient  tenus  de  déclarer  ce  qu'il 
»  devait  coûter,  de  le  faire  pour  le  prix  qu'ils  avaient  demandé, 
30  et  d'y  obliger  tous  leurs  biens.  Quand  l'ouvrage  était  achevé,  ils 
x>  étaient  récompensés  et  honorés  publiquement  ,  si  la  dépense 
»  était  telle  qu'ils  avaient  dit  ;  Si  elle  n'excédait  que  du  quart  ce 
53  qui  était  porté  par  le  marché,  le  surplus  était  fourni  des  deniers 
»  publics j  mais  quand  elle  passait  le  quart,  l'excédant  était 
,p  fourni  par  les  arcliilectes/  55  II  serait  curieux  ,  d'après  le  devis 
de  l'architecte  du  Palais-Royal ,  de  savoir  ce  qu'il  aurait  payé,  en 
.lui  appliquant  la  loi  <I  liphese.*     .  , 

'  Les  hautes  lumières  de  Mgr.  le  duc  d'Orléans  sont  trop  bien 
connues,  pour  n'être  pas  convaincu  qu'il  appréciera  ce  projet, 
aussitôt  qu'il  aura  connaissance  de  cet  article,  ce  qui  ne  peut  tar- 
der, attendu  que  S.  A.  R.  est  un  de  nos  premiers  abonnés,  et 
qu'elle  lit  avec  intérêt  tous  les  ouvrages  qui  traitent  des  construc- 
tions civileç.,^,^  eel  nqiaoïi^lntfi  ii^.  Saoblzov^Hlf^^^'^^^^'' 

^î/»»/f%   '  ••tliî->"i;  ïn-j  O'»-!  il".*  .•»nTÎ(»')  j»"î.îlf  v.tf  m]% 

NOtE  RELATIVE  A 'LA  DISPOSITION  DBlS  CHAINES 

.1,  .of/    :  V.       .i,:I?U  PONT  DES  INVAUDES,        n  ...  '  . 

•  .  Î1  '  !  '.  •y:  ..        .  :  .   "  •         .  .       •  • 

.     .     .  T  QO  ■ 

"•  i'       ..       .    ,    .  ..         ;l     ^: .  ^ 

Ddnsle  numéro  3  deoejowmal,  nous  avons  inséré  deux  articles  sur 
le  Pont  des  Invalides  ;  ils  ont  été  lut  avec  intérêt  et  goûtés  par  tous  les 
amisdes  sciences etdes arts  :  plusieursingénienrset  architectes  nous 
.  outfaitconnaitreleuropinionstir  l'ensemble  delà disbussion  des  faits, 
èt  l'on  ne  peat  douter  que  tous  les  hommes  debonne  foin'aieutélé 
couFaincns  par  ces  denx  articles,  si  forts  de  raiapnnement  et  de  lo- 
gique. Nous  avons  appris  que  beaucoup  de  personnes  partageaient 
l'opinion  émi^e  par  nous,  sur  l'accident  arrivé  à  ce  monument  et 
.  sur  les  moyens  simples  qu'il  y  avait  à  employer  pour  y  remédier 
.  promptement,  et  à  peu  de  frais.  Ua  architecte  du  plus  grand  mé* 
J|'il<",  qui|  depuis  lon^-temps,  s'occupe  défaire  des  expériences ^ur 
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10.1       yorx  RELA-ZIVS  ▲  LA  DISPOmiÛK  D£S  CHAINES 


j  .,.1.  .  .*  :;./x;  /Jl  ;.  r  >  -î,  (ii,.  -i.i  *h  .  •: 
qu  a,vecunesomiuede4oa5o;oQQii  .  on  aurait  pu  coi 

irelom  eu  Les  liant  aux  bases  aes  coloimes  ou  soi 


consolider  Içs  con*» 


\[>ai  de  la  Tiile  de  rariS;  a  se.  prononcer  pour  la  sup- 

^^)F^sion.de  ce ^noi^uai^nt.  Voici,  (^i^*  re^sle,  une  nouvelle  noie  qui 

r/éuoild  vîclorieusementaux  assertions  de  ceux  qui  avaient  manifesté 
tf'i    {       ^'^  ■•»'*■'' j*^  *î  r<')mfi  .•îiT)  1  >j  »i    V'^J  •    i'. •»•«»•• 

îP^^ï^dû  2T)i..-n.i  «o-        n.|  f.-»  ..l  ./  '2  vi.    r!^':^'     •  ?. 

Ëà^'AMi^  '4«lWdeiit  A  intorroniim  les  \n^îà±  dvt  Fàkt 
cl«t  Invalides  esl  comme.  On  stH  que  cet  accident  consistait  ilaaa 
«n  léger  mooTement  sanreAo  dans  la  partie  snpéneare  de  deux 

Blpe^pt^ .  se  or fiRt -  d'^pf  pi  (f  phatiif  a  4p  /r^tefme^  Qo^le 
qu'en  fût  la  cause,  il  est  si  évident  qu'il  suffisait,  pour  y  remédier, 
d'augmenter  la  niasse  des  contrèforls,  qu'il  est  inutile  d'insister  sur 
ce  point.  Mais  on  a  fait  une  autre  remarque  relative  à  l'efTet  du 
soleil  anr  les  chaînas  de  suspension  ;  et  si  cette  remarque  était  fon<- 

'•dée,  on-  potttffci^yMisi»-  y^iA^^iaMateifMttttéfcit  asie»  grave  daàs  la 
Affidsilk»»  9k     AASam.»^  Mfisdà  4»  là  flmii*ité'  dès 

•  tMtseM«gli4bicUlMÎ«4|«^  if  rang:.8iipèfMriMna  à  Pft«- 
tlèn  dli«et«»  >'d«^adMv  «ft  lmn^ 

l'omilre,  se  ditatattplus  que  ces  derniers,  et  faisàit  porter  sar  le 
80.  ond  rang  '.)<lli:(pi^Spre  poids,  et  sa  part  du  poids  du  plancher.  > 

Nons  re'ùlitt^térôns  cî'a1»6i!^d  «^iié^  d'â^près  Jèèr  observations  q ni  ont 
'  étéililiéK,làn'c|^é  lék  diaio^lÉèsà>t)3rf  aiéht  qiiré  ieor  fhi^re^iday 
le  pt«^i^  riaf  le  ^IMl  ïé  ^Kra  ifft'dëiitt^  ieliàit  éeala- 

tt'ent  toadher  lëWond  rUig  É^'sdktoihet  dè  là  eoîi^bei  cé  aup- 
fKist       tîaBafaîàft'èy  df         â%  ^'V^t^&ieraa  da  pltot  qtf* 
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le  second  rang.  Si  nouf  topposonriju'il  ë'abaimit<l««*,«6*le  plut, 
nous  âerons  au-delà  de  la  véi  lie. 

JÀAiè  tèt  èi^m  A^hd^msiàent  M  prémîer  rang,  qui  avait  lieu 
lonqoe  lea  chaînes  n'étaient      èlieére  cbafgée»  d«-  plantAer,  éi 
qui  doDiiatt  lieu  de  craindra  i^éé  eer  piemiiir  ran^  ne  cessât  de  por- 
ter sa  |»art  da  poids  de  la  consfrfcËtoâfi  if%iiraii  pas  ealien  après  qae 
les  clii^nes  se  seraient  ircioTéi^  cliarg^et  du  plancher^  et  çe  poids 
n^anrait  pas  cessé  cl^l^iré  départi  2  très  peu  près  également  entre 
les  trois  rangs  de  cUaUies.  Pour  le  conceroir,  il  fat t  remarquer  qué 
tandis  que  le  premier  rang  se  JUate  par  ractiou  du  soleil,  leschaî- 
hes  qui  le  composent,  tendent  à  se  décharger,  et  les  chaînes  deè 
rangs  infénéan  tendent  â  se  charger  dayanlage.  Or,  par  cette  rai- 
son, les  chaînes  supérieures  Jécliargées  se  relèvent,  par  Pèfiet  dé 
Vélasticitè  dn  feri  et  les  cSatnes  inftmàrtfs  chargées  s'abaissent*  La 
dîmtnntion  de  cbar^e  de^vnes  èt  Ti^ngsnen^iion  de  charge  des 
•«très,  prodait  donc  un  effet  qnt  est  en  sens  contmjiti  drâ\rffiit 
produit  par  l'action  du  soleil.  H  y  à  donc  îcî  un  principe  de  com- 
pensation, dont  il  résulte  que  les  distances  primitives  des  rangs  de 
chaînes^  et  la  répartition  du  poids  du  plancher,  peuvent  se  main- 
tenir sans  altération  sensible,  lors  même  que  l'on  suppose  le  plan- 
tliercntlèremëhtil^fleiibb.  Lêca^cul  suitAntnalàisser^iucuh  doufo 
l  cé  snjèt.  Noiis  suppéserons  q^e  Ton  a  SOns  les  yèux  l^nTràge  dé 
M.  Wtter;  iikÛÎM  i  îtàpjffortét  Mémoin  êûir  Hb* ponis^uspén- 
dus^  Paris,  i823,  fll-4*'; 

Soît VU  ^ftîititè  Uià  Tè rang  énpérîedè  deschatneS  S^abaisse  de 
plus  que  les  aiitf  es  ,  par  Taction  d«  soléi!  ;  et  w  le  poids  ,  rapporté 
à  ï'unité'de  longueur  du  plandher,  dont  1^  rang  supérieur  se  dé- 
charge et  dont  les  rangs  inférieurs  se  chargent.  Nommons  £  la  force 
d'élasticité  dé  claque  rai^^  dé  chaînes. 

D^âprés  la  f6hnolé  j[6),  pàgé  120  du  Mémoire  cité  y  les  deux 
'ti^  ibjferiêtti^t  à  éatisfe  dé  Vi  àiirchalhgé  îf ,  VAàîsSerôiit  an  Som- 

•  3ir^*  •  •  '  .1...  f  . 

èl  lô  rang  Supérieur ,  déchargé  de  7; ,  se  rcleNcra  au  somÉirt  d«  la 
qiiai^lit^     .  '  .       .  .  i  .  ^ 

i 

■ 
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té  plancher  étant  supposé  inflexible  (^ce  qui  est  l'Kypotlièse  la 
plus  d(  savanlageuse  ) ,  et  les  tfges  de  snspension  devant  iiécessalre- 
meqt  demeurer  toujours  tendues  (car,  sans  cela  le  rang  supécieur  i.e 
releTerait|  bien  ^lus  qu'on  ne  le  st^ppos^  par  ce  qui  précède),  les 
trois  ranss  de  cbf  ÎÂes  doivept  llécei5saîre^leIlt  s^abaissér  autant  leâ 
iu»  que  les  antres.  On  a  donc  la  relation 

'       •        "    '  •  ■   ■    î     :  ■  ;    .      .  ^.K.i*. 

'.î>  «-/-ifti  .»  .S  .  .    .    •  ^  ^^j*       '  '»>  ^«  '  .  î.:  >•  - 

^^jS^iÎpii  içç^4^9  i»n9  (omsi\fi  }tn  Talevri  4^i'^<|o|^y%9eiii  av 
poçt  .^e^Jiiv^lidwr«fc-q«»«oiit  E  ^  933,480,009^,  A  =-^i»,  35, 
^/^j^i"»,  5,|t=o"jo6,  on  troiiyer^  7T=3oolt»l.  povr  Ja .  quantité 
dont  le  premier^ rang  de  chaînes, se  dlécliargq,  et  dont,  les  <ïe«ic 
rangs  inférieurs  setbnrgfnt.Or  la  charge  des  trois  rangsde  cliaines, 
por  le  poids  seul  de  la  coiisit  uclion,  devant  surpasser  /^lool^  pour 
^b^quç  mètre  de  longueur  du  i^iancbctri  j^ajT  /^nséquent,  la 
.chaife  des  A^nx  rap^a.*  ijpiihrîeo;rf^>deyaiit,.4|re.au  ipoin^^jdf  i^^H» 
4>D  Toit  jcette.  cbarge  n^aorait  paa  été^aifginentée  d'iui  neaTième^ 
angmeotation  qui  n^avrait  pu  dooiper  iieniâ-  ancune  inquiétude  sur 
la  solidité  de  la*  conitrnctiQn. 'Il  avait  été  •  néo^ssajre  de  nettre 
provisoirement  les  chaînes  à  rabri  des  rayons  du  soleil,  pour  faire 
les  opérations  destinées  à  obtenir  une  égale  répartition  de  la  charge 
du  plancher;  mais,  ces  opérations  terniinées,  on  aurait  laissé  ces 
chaînes  à  découvert  sans  inc<niténient. 

•  Qn  rejp^rquera  d'aiUeurf  que,,|^  i^ir^etion  du  pO|i^,^tant,  à  fçrt 
pen  prèi|  du  midi  au  nord^  lors  même  que  les  rangs  da. chaînes 
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eussent  été  espacés  à  uije  plu»  grande  dii^Unce  ,  cela  n'anrtit  par 
emj  êclié  que,  dans  Je  luomeut.où  J.,'^cU<)*^jd.SS,r4yQW  4iL4Ql«ii^ett 
la  plus  forte,  le  rang  supérieur  n'en  e&t  été  frappé,  en  même 


oBSfi&vATioiïS'SUR  LE  R  apport  de  LA'œMt^ilssidit' 

PAR  M.  JOUSSELIN,  INSPECTEUE-DlVISIORNAïaE 

Le  Mémoire  que  vient  de  publier  M.  Joosselin,  Inspecteur 
diy^îonndtfe  des  ^oAt«  ^l  ^\9àk^i>^>\J^^^'î^^ 
dont  la  nécessité  se  faisait  sentir,  deynisle  rapport  de  la  commw- 
sien  de  la  jphambw/aêrrépû'lés    sur  l'état  des  router  royales  et 

f/?VÎ?ffl5''{f  ^?J!>^?lte.|  minore  de  |jaralfcr^ , les,  ajpv- 

»  *V^^*  "*^™î"'stration  ,  et.  sans  appro^iwej  .çjîtièreniç^^t, 

le  contenu  4e  ce  JViénlyire  ,  dont  une  partie  repose  sçr'  des  doniiée^^j 
cjui  ne  nous  ont*  pas  piiru  certaines ,  nous  ne,  pouvoi^^  nou^disjpeji^^ 
de  reronnaîlre  q^ue^jcjest,  Pœuvre.  d'un  in^f^nicjjr/jvj  clie^ 


t  lial>ife  ingénieur  eipose, 
gérer. ^  mau  ^rnssi  sans.  les,  dissimuler  ^  et  par  des  calculs  qui  noui^ 
ont  semble  être  exacts  ,  il  se  rend  compte  des  véritables  besoins 
de  1  administration  ,  et  propose  le  remède  avec  la  même  franchise 
qu'il  a  mise  à  reconnaître  le  mal.  Enfin,  cet  écrit  est  d'un  {lommei 
qui  ose  regarder  les  obje^t8^^1kcj[|,  cpi  les  juge  et  qui  indî(|ii^ 
les  mojreiw  lea  jplus  ,fiovutijiê  X'éjpareir,  Ses  |>aiftonnemei|^ 

(i)  Brochiue  in-8*;--*Ché2  CaïinanJGtoujry;^^ 
Prix,  I  fr.  5o  c.  '  .  .  . 
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sf»nt  justes^  et  nc^tis  soAimes  obligés  de  convenir  quUls  triompltent 
presque  ttMpmÊf  ifUê  tiàÊùilié  iàhéi  dû  àràài  j^àt  lâ  écàiiiàiMioJi  dn 

coAtribnent  pvisumBieiit  à  &îre  rsreiiîr  «n  gnuul  BomBra  de  bout 

la  Oot|pup[^issio]^^.dpiU4^  s<^nt  fait  sentir  plviétren  mal 

<fu  eh'breii  5  tant  îî  est  vrai  ,  qu'il  ne  {a\\t  jamais  s'écarter  de  la 
vérité  :  elle  seufè  esl  utile  j  {o:  te  eiagératîon  nuit. 

•  ^"'^.^J  j*5D<^1'i®etS!!Çrf^{^  A«l  #J»errati^|i#i«<èP>i 

fondées  ou  non.  A*  C» 

1i*"~n'^-inÉri-i'>i->%-iritpfmi%»-ii.'B'tri.i^  i-i- <  ti  i"iijmff'ii'iJ"i-t"i"|-i  I  ■  -|-  -  -  -  -■  ■   ■«■■<■■■■ 

PONT  SUSPENDU  EN  FIL  DE  FER 

"ÏJI*»j:»'.'>'- :    f  î  f        "i,  ■ .  :    — -    .   •   .    •  ■ 

Xi'^^le  *é-JfiMb /èfttfl^^^^  la  rîvé  iroîtè  de  la  ttafèiîte  , 
entretîënt'âWPMgbuïême  et  Cognac,  ainsi  qu'avec  toute  la  Sain- 


«éitt  '  peiidait  fèi  ilàîiVfciîVge  •  dè^iTtU 'S«>W^eiï  îïipriUÏalîlc'l 

r^;6(iàe  des  crues.  L'étàtlissèmenl  irân  ponV  auf  ce  p6  inl  était 
dôfli^  tïve'ment  désiré-,  mais,  dé  quel(ju*nU\it^  qu'il  pût  être,  lâ 


(i)  Voir kfkdwlM.îaaéaé* dMitlaK* X 


1 . 


Digitized  Goog 


lUA  tA  CHARENTE^  iC  JAbkACT  IÔ^T 

Uificaticms.  Ce  prbjet  fut  mi^  «n  ddjwd»(btl«r  -pfiWîfcfti^  ,ii«wc^k 
■condition  do  se  coûiormet  atnc  eliangemi^M  ftvi^tiés  par  le  conseil 
géBéral  des  Po»uU  et  Ckaussë^^J  ÀU*exai|ieu  duquel  il  avait  été 
^ùumiaé      •  '  '•'  '  '    '  -      ■  ''■ 

fjj  M.  Quénoljel.M.îHynrôK/Bkniquferà;PB|:Î8,  ayàmfcpi^seaèé  Us 
(^4y^tfH^iiiviev|dwifi«raftitfi'  furent' ktodunés'  adjiMilcàiairts  ^  4 

frais  et  périls,  moyemiftiit  w  droit  âe  péage  p»Aèirtit6o^ailtt 

Nous  croyons  deroir  donnenp^tjiiiélqnes  détéWil «ttV  la  co»ÀPW?lfcfti 
de  ce  pont,  dont  la  dépense  fut  ffvaltÏK^e  à  T.'St^^ùqQ  §f:  «oœprîs 
lyh^poi)  f'r.  pout  \es  travaux  des  abords.  ^  "  ; 

!  <  il4«|jf4ri»é  d^tfÉi^  sen1e^rÉ<réè'dli7«'»  #oi^^i0HnÉ«p  «iltife  lé 
des  culées ,  et  de  7"*  76  de  largear  entre  les  parapets*  Le'f  îiîMkliÀ 
élmééé*&^  àll^dêMtiriiei'^ttv'ba^  émi'  ^onikuéi^ym  tàÉVaè  de 
tUÛ!r':  :tfQtM^dé:  |**'>dftâ(nm  poai^  l«r ^ilia«s ,  et  ^""75  poiî^^fk 
'•¥o1«««hill¥ÀteNI.<^fdMré^  »6iytéiiii  fûir  19  '«alilél  dé?  ^î'dé  Sfi^, 
Coi>ilu  daftl  le"  comMÉ!4*c<3  sous  le  n"  ii>,  ayant  o'"oo3  de  diamèlré. 

cables  ayanfi  7*  o6^SI<^      st'clion  transversale,  sont  duis^;s  eu 
deux  systèmes  et  passentsur  4  pilastres' dé' 5o  de  hauteur,  pla- 
cés 4  cllaqiièbÔïiP  du  ^O^t.  diacnià  de  cé^  pitâstffea  a  3*^  67  de 
l«Âgdëu1[^éttWl«''&««^llét^di6ata!r«  iii  cëM  de  la  ri^mé 
42  sealeiiMt  l«*  tétle  ^ùi  lâî 'év^^l^^    h  iont'jBMgttëH  de 
-  Ipé»  «Fihor  dé'i'àali^.  Lée  «fttAëtf  dbUV  W''^6b>08Jèîl1rM ''^i  il|fs- 
-lèflMi  éntit^  ^MifiéiiiiS  t  YeM  'eitt'éîto<tétf*)^r  ^«'èiêfhe '|)rÀî  hùA^ 
zontal.  Ils  sufiportent  le  tablier  du  pont  au  moyen  de  i38 
cordes  verticales  composées  ,   ainsi   que  les  grands  cables  ,  do 
deux  faisceaux  de  fii  de  ier,  dont  là  força  correspond  à  une  charge 
de  200  kilog*  par  mètre,  d%  manièi^  ^ue  c^dqùe  millimètre  carîrc 
-de  la  seotioâ  tlrili8^erskièdë^  ffiiiif*estl  eif^dsé  (!^*k  uiie  cWat^e  de 

Les  ctrblesj  «prk  âtdtr*fàsaA'itirlè>^âi&n      tnlàé^  1 W 
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"^1^  rOVT  SUSPENDU  EN  fît  DE  FER 

ji^jnte.,  An  iiond  dufi^l  ils  sont -retentis* dans  des  lentilles  en  fer  an 
ÊÊ¥>t§9L  àfa'ù^$lit\sL^ieà.  (k  vtmfÀiiéÊm  U  ^m^w  iwtini  e  à 
Mtllt;^;  f»oiiitj  l^tppui ,  forme. «f'AM  ém  ce^cfo  â#  9«iPv  A  d*  3i*> 

o™s^  de  largenr  tvr  o*4'  de  batteur,  entre  lesquels  passent  leeet^les 
,'«(  qai'sont  destinés  à  en  prérenir  Pécartement.  Ces  puits  d'amarre 
|)nt'  1  i'"  35  de  hauteur  totale,  a""  3o  de  largeur  moyenne,  et  5"  5o 
.<1«  JoiigTieur.  La  distance  ^uiexiite  entre  cnX) et. le. derrière  des  CII7 
lées  ^'de  12""  20.    -        •      .  *  *  1 

Cette  constreclion  iâl  termSBée  fers  la  fin  d*octo2tre  tSafi^  Le 
\rtM(âot  itgya  4'ia>irii»»ljire  lea:lMr«six  p«iidaiitèiMiiioa-mq  mois. 
éSfàii^  ftm  é§Ê0èL ip9'-M^ ifrmsm  e'^ttoMp»  d?iiii  Biodèle  4b 
]K»éi  de  Jtrnte  |  inr  Éne  éçMU-dt  0*"  itnBi^-çùmt  ii<lfR»'et  <q»i  ft 
<tftlMi»»«til»»o%  VSpfiti^tUli  iHwMf  de  Itàiuftrie 

Conformément.  AV  . ealiier  des  charo^es 9  le  pont  fut  sonuî^  aifk 

épreuves  an  <;tées  pa^  le  Conseil  des  Ponts  etlChftussées  pour  s'as- 
surer s'il  pouvait  être  liyrjé  au  public  «ans  aucun  accident  pour  sa 
sjureté.  Cella  éprçav«  était  de  200  kilog^  par  mètre  courant.  La 
ff91lf0^if^  du,pon.(  de  Jarnac  étant  de  53^. ^4 ir  ^' fMÎda  lir^Ui -da 

^étm^f^iAm^.  ^^fi%  n .  .  :   ^  ^  • 

'iSa^mkmi^mr^^.  ÇiB^Mwni,  waâtae^ioilplèier  le  cW- 

uSWffei!j^Me^qvV.«ll^l»rpfW^cft^  : 

.passer v:a  qne  le  tal^lL^  it^it  4eAC9QAdu,  de  0^  i(^5,  ce  qui  4a|i- 
_natt  à  la  flèclie  des  grands  cables  6™  lyS^  delongneer.fOiiTeBitr- 

qua  que  Iqiit  s  joints  ouverts  dans  les  assises  du  puits  d'amarre  au- 
dessus  du  niveau  du  sol.  Ces  disjonctions  ,  Lirges  de  plusieurs 
milliinc  ires  dans  le  Ixai^t  du  puits ,  diminuaient^^!» 
.^.jg^'étaienl  p  ' ^s^^^j^ff^tes  à  2™  de  p^ondeur.  •  > 

f>i  llJrJ^"^'^^^  I  «^^^AifU^^i^Vi^  continuant  tes  ^preavet  9  le#  mp- 
tores  ne  Vkisieiit  à  augmenter  |  fui  d^ATÎt  de  les  fiUre  cesser  et  /le 
^e  J^triNSCMXVmnffyr,^^^^  ie»  on- 

•     •  é  '  ♦  • 
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dent  A  la  courbure  de  la  maçonnerie  sur  laquelle  reposaient  les 
cables.  En  eifet,  il  s'établissait  en  cet  endroit  nu  frottement  con- 
sidérable,qai  j*opposiiiti  oeqM  VeBut  àe  h  teiisiou  se  distribuât 
également  dans  toatat  l«a  parties,  des  cables  He  retenue.  Il  eu 
féinltait  i|pe  les  points  d^altacbe  ne  recevant  qo^une' partie  ^e  ces' 
èiforts  ,  lès  aiaçoDlieries'Snpériear^s  svr  les'^nélléf  lé  'iredtef^Aait 
agir,  s'en  tronvaîent  extrétoemenl  fatiguées.  •M.-'^JNièSfef  sb*g«t 
alors  à  obvier  à  cet  inconvénient  ,  que  roii  avait  à  tort  atlrî^Uîê  ^ 
dès  le  principe,  à  la  seule  comptession  des  mortiers.  A\'ant  de^ 
coiuuieiicer  les  ouvrages,  il  fit  soulever  le  planche^  da  poi\ï  atf 
moyen  de  vis ,  et  plaça  divers  poinls  d*appui  pour  diminuer  ia  ' 
tension  des  cables^  et  poovoir|  sans  aucun  danger,  faire  les  déblais 
nécessaires  atttonr     puits  et' des  contreforts. 

U  £t  ensnife  coottrnire  ponr  diari|«e  p«its  d'amêm  devs  mas* 
tîis  de  a4*"  cubes  ,  et  reposant  sur  nn  fort  grillage  lié  avec  les  deuit 
puits  par  dtux  poutres  txjm^yetuitu  11  fit  exbansser  les  contre- 
forts jusqu'au  niveau  du  sol  5  et  pour  défendre  les  maçonneries  ^  il 
établit  deux  'assises  de  ctHitrefort  inclinées  ,  allant  du  piifts  é  la 
insîçonnerie  horizontale.  Eclin  ,  pour  prévenir  la  corapressiou 
des  mortiers ,  il  fit  chasser  avec  iorcedes  coins  en  fer  dmis  les  joints 
^cs  pierres  de  taille. 

-  .  Ces  ouvrages  terminés ,  la  no«v«ile  épreuve  fut  iiiée.âa  deux 
'taptembre.  On  prteéfUi  a«  chai^tmenl  d»  là  travée,  en^cpmmn* 
^mt  par  cbaqoe  enlèe,  afin  de  n^opéver  que^dea  ckiai^  tymè^ 
triques  dana  la  courbnre  des  cables.  -  '  - 

-  Fendant  Popération  ,  on  remarqua  que  la  Privée  e^étMi»aMssé# 
fée  o"*  to  ;  le  soir ,  après  que  la  ekarge  fnt  Màm-^,  elle  Iremtdnta  âê 
07,  et  le  lendemain  elle  reprit  .sa  pretttère  position.  Auenne 
altcration  ne  se  aiaixii«sia  dâMn  les  ^r.iudi  pila^Ues^  ni  dans  les 
puits  d^amarre. 

Peu  de  jours  après ,  la  loire  de  Jarnac  amena  dans  cette  viiie  uu 
tel  concours  de  monde  et  de  voitures^  que  le  pont  avait  peine  k. 
les  contenir}  cependant,  ce^ te  épreuve |  plus  redoutable  que  la 
première  par  va  poids  plus  fort  mis  en  mouvement  ^  ne  produisit 
'  aucun  effet  I  et  depuis  cette  dpoqike^  il  nié  sV|ét  maiitftsté  micune 
minte  ponr  U  siolidité  'dn  pont*  - 
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^       Quénot^  gui  en  ^  dirigé  les  trayanx,  a  publié  à  cet  égard, 
uue  notice  détaillée  1  intîtulce  :  Mémoire  sur  le  pont  en  fil  de  fer 
construit  sur  la  Charente,,  à  Jarnac ,  et  détails  de  sa  construction  , 
accoi^pagné  de  i4  planclie's^  Il  se  vend  à  Paris,  cliez  Bachelier 
et  Carilîan-Gœurv ,  quai  des  Aucustins."        '!  "     .         .*  . 

.  N9US  ignorons  pour  quel  motif  M.  Quénot  n'a  poi||t  parlé  , 
^n^^pn  Mémoire ,  de  ^accident  survenu  dans  la  construction, 
lorsjfctla  première  épreuve.  Nous  avons  cru  devoir,  dans  l'intérêt 
de  Ta^t,.  CQi^signer  ce  résultat,  sans  crainte  qu'il  donne  lieu  à 
ancuA,.  reproche  d'impéritie  contre  le  constructeur. 

i      .ii..:.!i.f      .     -,      .  EbS;.  GRAKOEZ. 

•  •  .    •         •  '    ,  •  I» 

ORDONNANCE  DU  iio  OCTOBRE  1828. 

!  JW  J5.  N<in9  rapportons  Vordonnance  du  29  octobre  ,  flur  la 
saillie  que  doivent  avoir  ,  à  l'avenir,  les.  moyeux  des  différent^^ 
espèces  de  voitures,  afin  de  faire  remarquer  que  l'un  dè  nos  coIt- 
laborateurs,  M.  Cliapuis  ,  dans  un  article  sur  les  grandes  routes  , 
inséré  dans  le  i"'  de  ce  Recueil ,  page  88  ,  publié  le  1*'  sep- 
tembre ,  conseillait  absolument  le  même  moyen.  Nous  ji'avons  pas 
la  présomption  de  croire  que  c'est  l'article  de  notre  cbllaborateor 
qui  a  fiait  adopter  celte  mesure  ;  mais  nous  sommes  bien-aise 
qu'il  se  soit  rencontré  sur  ce  point  avec  le  Conseil  des  Ponts  et 
Chaussées.  Cela  prouve  d'ailleurs  le  grand  avantage  qu'il  y  aura  , 
même  pour  l'administration ,  à  ce  que  notre  Recueil  serve  d'ar- 
chives ,  tant  à  MM.  les  ingénieurs  qu'à  tous  les  hommes  capables 
qui  s'occupent  des  améliorations  en  ce  genre  ,  ou  de  Tindustrie  en. 
général.        •.uv.h  s  "  -à.  A  b  ,  ' .  ,  .        .  . 

A?iT.  i**".  Dix-huit  mois  après  la  publication  de  la  présente 
ordonnance  ,  aucune  chan*ette  ,  voiture  de  roulage  ou  autre  ,  ne 
pourra  circuler ,  dans  toute  l'étendue  du  royaume,  qu'avec  des 
moyeux  dont  la  saillie,  eu  y  comprenant  celle  dt  l'essieu  n'ex- 
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cétlera  pas  4e  donzç  ceDtimè.tre«  up  j^Un.  passant  par  Ja  faceex^^- 
rieure  des  jantes.   ]  \,'  .  "    .^^      /      .    '/  ' 

a.  Toute  charrette  ou  voitpre  ^trouvée  en  contravention  apr^s 
l'ëpoque  ci-tles&iis  déterminée  sera  arrêtée  et  retenue  ,  et  elle  ne 
pourra  être  mise  en  circulation  qu'après  que  les  nio>eux  et  lesslevi 
auront  été  réduits  à  la  longueur  prescrite  par  rart»,  f*% 

3.  Les  contraventions  seront ,  en  outre  ,  exactement'conslalées 
par  des  procès-verbaux,  et  poursuivies  comme  les  autres  contra- 
ventions en  matière  de  roulage  ,  sans  préjudice  de  peines  plus 
graves  ,  dans  les  cas  d*accidens  prévus  par  les  lois.  ,  ,  ^; 


.  :ejuèjvieîîs  de  uhmie  théorique  et  pratique 

AVEC  L  INDICATION  DES  PRINCIPAL»*  APPLICATIONS  AUX  S^BVC£jb 
ET  AUX  ARTS  ;  OUVRAGE  DANS  LEQUEL  LES  CQB^^  SONT     .  > 
.    B-^NOis  PAR  FAMILLES  NATURELLES,  » 

'  '        PAR  C.  DESPJIET27/'  ' 


»  I 


F«OrMSEUR  DE  PHYSIQUE  AU  ÇOLJ.KGE  W)YAI.  DE  IIENRIIT  ,  RÉPÉTXTEPR 
DE  CHIMIE  A  l'iÎCOLE  POLYTECHNIQUE,  ETC.,  ETC    (  l) 

L'auteur  a  renfermé  en  deux  volumes  toutes  les  connaissances 
théoriques  et  pratiques  les  plus  importantes  de  la  Chimie.  Le  plan 

•  de  l'ouvrage  est  entièrement  neuf  :  âu  lieu  de  classer  les  corps 
d'après  leur  affinité  pour  l'uxîgrne,  ou  pour  toute  ^utre  substance, 
M.  Despretz  les  a  rangés  par  familles  ,  en  réunissant  ensemble 
ceux  quî  ont  le  plus  de  ressemblance  parleurs  propriélés.Une  telle 
classification  est  propre  à  faciliter  les  études,  en  faisant  mieux 
connaître  les  rapports  des  subtances  entr'elles  et  de  leurs  com- 
binaisons dont  le  nombre  est  déjà  si  prodigieux  dans  l'état  actuel 

.  de  la  Ckme.  Ainsi ,  après  avoir  étudié  une  substance,  on  est  en 
quelque  sorte  dispensé  de.faire'Ie  n^éme  travail  pour  toutes  les 

(1)  Denx  forts  Tolumea  in-So  avcc^ikiidics.  Pri:.  i^fr.  Chez  Méquicr„a«,  . 
Marris,  rue  du  Jar4inet,  n«  .  ^  ^   m        •  . 


) 


* 


Digitized  by  Google 


^iètfeâ  qui  àpptal^ennMtlk  menié  famille,  et  Ton  nV  g^h^ 

qu'à  considérer  les  différences  qui  les  distinguent. 

Grouper  les  corps  suivant  un  ordre  naturel  ,  faire  connaître  les 
■ftits  principaux  ,  en  déduire  les  lois  auxquelles  ils  sont  soumis  , 
c'est  généraliser  les  idées  ,  simpliEer  les  études  et  faire  aimer  If 
science,  parce  qii*elle  dévient  plus  friicineuse)  c'est  enfin  ratta-t 
•eftêir  ^Af  dé  pins  fijjrtt  lleiU  ,U  tKimie  aux  autres  Branches  des 
-ntouàfituuietft  lilunfliiies  'et  -j^té^irèr  lès  yoies  à  deê  applica^o^a, 
^inoMÎ  1*011  ptftfl  dfrë  qile  M.  Desp^vts  a  rendn  nn  service 
iinportânt  parla piflrfieattoWdé  soft  6urti^  remarquable  parl&. 
clarté  a  vssi  bien  qne  par  la  inétb<>de.  d'exporitifti»,  jfli  mali^rfta.  •  • 
'  Appréciant  les  services  qne  la  Chimie  a  déjA  rendus ,  et  pins 
encore  ceux  qu'elle  est  appelée  à  rendre  aux  diftârens  arts, 
l'auteur  a  insisté  en  outre  sur  ses  applications  :  par  exemple  ,  à 
'  rariicle  Chaux ,  il  expose  la  théorie  et  la  préparation  des  mortiers 
et  des  cinfens  ;  »  aux  génêtantés  sur  les  nitrates ,  la  iprmation 
du  salpêtre  ,  ht  fitbrication  ét^Panalyse  de  la  pondre  ;  «-«  ans  Mé- 
tan,  lenr  extraction |,^.)ipff  aiifiiiafe lenra  aUîagea,  emplois, 
moyens  d'analyse  I  etc. anx  généralités  snr  les  Silicates,  la 
.  ^ll^Wiéèt  la' fabrication  do' vi»m  èt  des  cristaux }  «  aax  Corps 
gÂi,  U  fabrieoCIbn  de^MTons  ;  —-à  la  Gélatine,  Tart  dn  tan- 
nage  ;  -—dans  les  spt-cicîités'd*  la  Chimie orprniqne  ,  des  détails 
sur  la  teinture,  sur   la  fabrication  du  sucre  indigène,  sur  les 
moyens  de  conserv(  r  les  matières  végétales  et  animales  ,  sur  la 
de  la  iermentation  ,  sur  la  conservation  des  vins  ,  sur  leur 
S3y^  ,  etc«^,  etc.  Ainsi  le  constructeur  et  le  manufacturier  trou- 
veront .^ans  cet  ouvrage,  les  uns  des  données  utiles  ,  les.  antraa. , 
liyÉéti^de  lenr  art ,  théorie  qui  doit  éclairer  11^  prf Uq^ne  ,  et 
déh^g^  j^i|jy>  dfconler  des  af pUcat^ij^  vj^^ix^j^  et  Jfs 


..jjsge  447  ,  ligne  17  ,  le  conite  Brown,  lisez  le  capitaine  Brëén. 
•  ^Page  470,  ligne  2^7  >  1"  iij  milles. iisea.^  35  W^*.^^  ^,  . 

^4.V^e  #7o«  lignes  37 'et  âA,  Livet|>Ool  et  JCwëMffar  jjys  enite  Li> 

mpMiet 


IMPRIMERIE  ME  ClIAlONEAU   JEVNE,  * 

rue  Seint  Audré-^es-Arts^  n*  4** 
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i'  ■  DES  SCIENCES  ET  0ES  ARTS* 


1  » 


^    .         •  '  '  '   »    ■       .  .     •   .        ,  .  '  ,       *  •  r  ■  •  {        ■  ^ 

ACTlYiTJà  INBUii TAIELLE  DE  L'ANGLETERRE  , 

EN  »8a8.    î 


'TIB^ltlCHEMEîïS.  —  DESSÉCHEMENS.        COMPAGNIES  AGRICOLEâ  DO 
CANADA  ^'^  DE  I.A  TEAIIÈ  DE  YAV  OllAIÉir  ET  BE  lA  N0UT£I.I.E^ 
'  éALtiHk  pifffUp.'  ^  KAyi.Oi.TIoVpAR  XA  TAPEVII.  — -  ]^.ClilRAGE  ' 
"           XtfO'At»     •  EMBÉtLISSEIlffEIIS  DES  TlIttlEtf.  WiJiAB'CHlis;  ^ 
'    .I^OIÏTEiLK»  i'GI.lSE 8. -^'  tonnelle  OIT  SOUTE  SO^flIltki&if'E^'Dk 
LA  TAMISE. -^TONVEILL^B  pE  SÎ&M^EAiltft  ,''A  ftÂBTtOyÉ^'-— 'bl^^ 
V^AOE^  'frTDEAVtlQVES.  «-^  ADUTÉs.  i—  ■T6'lits''MîtfeAttÎE8  ifB 
l'ÉCOSSE.  CANAUX.  —  CANAL  CALÉDONIEN. CHEMIN  DE  tESL 

DE  LIVERPOOL.  —  PORTà'.— •MOI.es.  —BASSINS.  £TC.' 

Il  .  ' 


4 


ATAzrr  dé  commencer  Verwam  t(aé  nous'tfiloiu  fflh«,  non^r  de- 
.  90118  d*Ajl>C!rd  wrtir  U  lecitenr  qo'î)  no  aora  pa$  q.«08tîon9  dons' cet 
-Of  Hcle,  de  IHndvatvio  priipée  «fott^scnrco  d«tt8  nos  ateliérs^  nos  vaines 

ou  nos  manufactures  j  mais  seulement  de  celle  qui  poursuit  qneîqtie 
grand  objet  d'utilité  générale,  soit  que  l'esprit  de  spéculation  s'y 
associe., comme  dans  la  confeclion  de  nos  routes  à  rainures,  de  nos 
ponts,  dUùaoocanaux  etc. y  soit  qu'allé  ne  aeproipose  aucun  hut  inté- 
"rtaaé'f  ' comme  dan^les  eaibelUaaemôns  dé  nos  villea.  Oo  (fompren» 
dn  sans  peine  que  le  cadre  dont  nous  pouvions  disposer  étaft  trop 
To^  a,  i3 
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étroit,  pour  coDt«iiir  en  ii>ên^  temjps  .le  t^ble&ii  de  notre  indus^ 
trie  maufacturière^  et  celui  de  Inactivité  imprimée  à  nos  grands 
travaux  dVtilité  publique.  \.'\ 

La  liste  des  pétitions  et  des  bills  particuliers  passés  au  Parlement 
est,  selon  nous,  Tun  des  documens  !es  plus  curieux  et  les  plus  ioi' 
port  ans  de  chaque  session  législatiue.  Cette  liste  n^est,  sans  doute, 
qu'une  simple  énuméralion  alphabétique  des  mesures  particulières 
soumises  dans  Pintérét  public  à  la  sanction  des  deux  Chambres.  Mais, 
quand  elle  est  examinée  avec  le  soin  convenable,  elle  fournit  les  indi-' 
cations  les  plus  précises  sur  la  véritable  situation  du  pays(i).  Cette 
considération  nous  donne  lieu  de  croire  que  les  observations  que 
nous  avons  faites,  sur  la  liste  de  1828,  ne  seront  pas  accuellies  sauà 
quelque  intérêt.  ..^  . f.  . 

Le  nombre  des  Lills  particuliers  qui  ont  reçu  la  sanction  royale, 
dans  le  cours  de  celle  année,  s^lève  à  cent  quatre-vingt-deux. 
11  s'était  élevé  à  deux  cent  qnatre-viu^t-six,  en  iHaS.^  mais  cVtait 
une  année  d'excilement  fébrile,  d;ins  laquelle  les  ressou^'ces  réelles 
ou  factices  de  la  nation  avaient  été  exploitées  avec  une  ardeur  qui 
tenait  de  la  folie.  Malgré  la  secousse  qi)i  est  résultée  de  la  perte 
d,cs  capitaux  prêtés  à  des  gouverueniens  insolvables,  ou  de  ceux 
compromis  dai){j  les  opérations  du  Nouveau-Monde,  c'est  avec  un 
véritable  plaisir  que  nous  voyons  que  les  entreprises,  véritablement 
utiles  n'ont  pas  été  interrompues  par  la  réaction  des  espérances 
déçues  de  ce  temps  de  vertige.  C'est  une  preuve  saAs  réplique  que 
le  bon  sens  de  ia  nation,  qu'on  peut  surprendre  un  instant,  ne 
tarde  pas  toutefois  à  distinguer  les  entreprises  sagement  conçues  et 

I  I  II    *  Il  I         I  1      lyT»^^*»'     ■!  ,  I  I  i  I      f|  » 

"(i)  Note  du  traducteur.  Il  faut  se  rappeler,  pour  comprendre  ce  qui  pré- 
cède, que  le  Parlement  exerce ,  en  Angleterre,  sur  les  sociétés  pai"  ac- 
tions, à  peu  près  la  même  autorité  que  notre  conseil  d'état  sur  les  so- 
ciétés anonymes.  Sa  .sanction  leur  est  indispensable.  Il  s'en  faut  bien  que 
Taction  du  Parlement,  sur  les  affaires  particulières  du 'pays,  soit  aussi 
circonscrite  que  celle  de  nos  chambres  législatives  en  France.  On  verra, 
dans  le  cours  de  cet  article  ,  qu'à  certains  égards  il  est  investi  des  mêmes 
attribiitions  que  l'autorité  municipale,  dans  nos  départemens ,  et  que  les 
préfets  de  la  Seine  et  de  police  ,  à  Paris. 
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qui  doiTeu-t  T'tre  avantajjeiises  aux  capitalistes  qui  y  prenufut  pari, 
de  ces  projets  cliiiuérlqttcs  combinés;  par  ri^uorajice  la  firaucLe. 
11  est .  cpnsolftiil  .«tufti  licf  yvu  tqne^  p^ndaiU:  i^épdqii»  fataJ«  itut 

.p4>itc.piot^r;]4»:p«iipl«  qcmVw.W  çpinf^é^wice$dp  9ik,jfKQ^Mwm 
£aj»liet^  il  y  ««t^  «<k  ].8»5«'q«atV9  etH  kait.péliliops  ^tentées 

€«Bt4|««lreTviilgtT««  seiiladicmt'^vftiett't  trcço^  rapprobAtioii  iH^y^le» 
Il  eu  réstlte  que  plus  d^un  tier^  a  été  rejeté;  ét^^i  nous  axi  iaisous 
iiii  examen  détaillé,  nous  verrons  que  tous  les  projets  raisonnables 
pour  des  défrichemeiis,  des  routes  el  autres  améliorations  intérieures, 
ont  con^tAfltmtnt  «lé  âccueilUai  et  que  h»  exclusions  ne.  afin!  gnère 
toittbces  que  sur  de«  «Btref ri^  eonçam  pus  des  fbfmu  fioiur>8ar^ 
prendre*  dei  dapei. 

L'annéé  suiTAnte^  en  i8ft6y  l»  nomBre  det  pétitions  pour  obte^ 
air  desliiUs  particBliers.fat  beMcoup  pins  cbnsidéralde  qu'on  ne  • 
devait  s^y  attendre  k  cette  époqne  d^alarme  et  de  désastres;  mais 
il  est  probable  que  la  plupart  de  ces  projets  avaient  été  enfantée 
.au  milieu  de  la  fièvre  coiudioi riaîe  de  rannce  précédente.  Sur  deux  . 
cent  quatre-vingt-sept  pétiiions  piésenlées  en  1826,  il  y  en  eut 
.d«nx  cent  six  converties  en  lois;  £n  1^27,  le  nombre  des  pclilions 
•s^éleva  à^deuii.cevt  quarAntC^rOwl^  et;  celui  des.  bills  pas$és,.à  .cenf 
quatre-vingt-cinq.  Lea^e^trfpVM^t  agricoles,  industrielles  ou  com- 
merciale^ <|n^i)4  GSkDcernentt  s^giépéiss  pàr  les  besoins  et  lu  riobeiîie 
d«  notretépoifue,  pr^ntent  taa,tes  des  applic'ati<àis  JudiciMiae^des 
capitaux  de  la  nation.  U  est  remarquable  que  le  nombre  dés  péti- 
tions et  des  bills  eonvertis  en  lots  ait  été,  cette  année,  presque  le 
inc  iue  que  l'année  précède  nie  :  il  y  a  eu  deux  cent  quai  ante-qua- 
tre  pétitions,  c'est-à-dire  cinq  de  moins  qu'en  18275  et  cent  qua»' 
tre-viui^t-tleux  bills,  ou  trois  de  moins.  Ainsi  donr,  diaque  fc's 
que  Pindustrie  agricole  réclame  le  délricbement  de  terrains  de  va- 
gue pâture,  et  que  le  commerçe  a  besoin  de  nouveaux  ports,  de 
nouveaux  bassins^  ou  qu^on  lui  ouVfe'des  routeS|  des  cbemins  de 
fecy  des  canaux,  les  ressources  nationales  sont  toujonr»  prêtes,  et 
toutes  ces  belles  entreprises  sont  exécutées  selon  les  sarantes  mé- 
thodes fournies  par  Pindustrîe  do  notre  époque.  Tout  ce  que  le- 
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Paflenent  c*est  que,  dans  le  but  d'opérer  «b  bien  locnl,  on 

lie  irais.se  pas  les  droits  de  la  propriété  individuelle,  et,  en  géné- 
ralj  ceux  du  public.  C'est  ainsi  que  l'industrie  et  les  capitaux  bri- 
tanniques remplissent  le  pavs  des  plus  glorieux  nionumens  de  la 
civilisation,  sans  réclamer  les  «ecours  du  goaTernement  ni  même 
•on  intervention,  si  ce  n*est  poar  la  mesure  préliminaire  de  la 
sanction  législative*  Pent-^tre  n'exagérerait-on  rîeii|  en  affirmant 
i{ne  les  améliorations  pabliqoes  de  l'Angleterre,  ën  «ne  seule  an^ 
née,  sont  plus  étendnes  et  plus  importantes  qne  celles  de  tont  le 
reste  de  PBnrojpe.  Le  raison  en  est  simple,  c'est  que  la  nation  con^ 
çoH  et  exécuta  ces  projets  pour'son  propre  avantage,  tandis  que, 
dans  les  autres  pays,  sans  en  excepter  la  France,  où  les  principes 
du  commerce  ne  sont  çncore  qu'imparfaitement  compris,  chaque  , 
Riiiél  ioration  dé|j<'iid  du  gouvernement.  Un  poète  du  siècle  dernier, 
en  contem|vaut  ces  grands  monumens  d'une  génération  indus- 
triense^  nos  ports,  nos  ponts,  nos  routes,  nos  aqnedacs,  décriait  : 

M  Thèse  are  impérial  v^orks,  and  wortliy  kings  (i)  1  » 

Ponr  nous,  dans  nn  langage  plos  mtifdeste,  mats  plu»  pbiloso* 
pbîque,  nous  dirons  de  ces  ouvrages,  et  de  bien  d'autres  ploa 

récens  que  la  poésie  du  dernier  siècle  n'avait  même  pas  rêvés ,  qae 
ce  sont  les  produits  d'un  peuple  industrieux  et  opulent  ,  parce 
qu'il  est  libre;  qu^ils  sont  dignes  d'une  législation  qui  garantit  les 
droits  de  là  propriété  individuelle,  et  qoi  ne  demande,  pour  ces 
entreprises-,  que  la  sanction  do  goiitemement  et  non  pas  sou 
'Concours.  '  ,      1  .  > 

Avant  d'exaujiner  plus  en  détail  les  bills  particuliers  de  1228  , 
qui  ont  reçu  l'approbation  joyalç  ,  nous  les  comparerons  avec  le 
nombre  de  ceux  convertis  en  lois,  dans  les  trois  auuées  précé- 
dentes. On  peut  les  diviser  comme  il  suit  :  . 

'  *      /  .  •                          •  '          •  •  j .'  .  I 
  ,    I "  .  .  . 

(1)  «Ce «ont  des  ouvrages  dignes  des  rois  j  » 
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BILLS  PASSÉS. 
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Agriculture.  ^••••••«•*  

Compagnies  *  *  *  * 

Eluhellissciiiens  dans  les  villes  et  les  district, 
rrniiiiiii  nications  intésieitres. 

NHH^ntini)  

AiiaitCii  particulières  


1826 


28 

24 

11 

6 

47 

io8 

8^ 

i5 

5i 

ao6 


1827 

i8a3 

5 

% 

»9 
a 

1? 

7 

45 
^^^^^ 

6 
33 

i85 

182 

Avant  )  de  cette  manière,  présenté  ,  aussi  clairement  c^ue  nous 
Pavons  pu  ,  le  tableau  comparatif  des  progrc^s  de  nos  améliorations 
intérieures  ,  pendant  les  fjuatre  dernières  années  ,  époque  remar- 
quable par  la  grandeur  de  ses  fluctuationa  comiuercîales ,  nous 
laisserons  an  lecteor  le  soin  d'en  dédoire  les  considérations  qui  en 
résnUent  naturellement.  Nous  nous  occuperons  pins  en  détail  des 
entreprises  de  1828  :  c'est  dans  ce  but  y  et  comiÉe  moyen  px^« 
liminaire  y  que  nous  aTons  dressé  VéUi  smaiit  s 


r . 


' .  r  •*' 

t  • 


•  :  ,  "r. 

♦  « 
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CLASSES. 


I  AomCjLîT.TURK. 

ji  îlrfntlitnjons.j 
'3  Dîmes.  .... 


II.  COMP^GNIEB. 

1  Banques,  etc*  .••«.. 

3  M!ine«  

4  N|avif;alion  et  pêcheries. 


III.  £xfi^X.I8SB.tIENS  DBS  TII.X.B8  ET  Z>£S  PlST&tCTS. 

'  '  i:  te^îivàtâon  dans  lea  MLtlaaeTUi»  •«..... 
-a  églises, cliapc lies ,  marchés,  ponts^  prisonp. 

3  0(tvrn£res  hydraîiliqnes  locaux  

4  (Jonstructiona  locales  pour  le  gAz  

d' Pavés  et  conduits  pour  les  eaïuL  ,  

0  Règlemcnds  naïuopau^  


I 


IV.  COMMTTKICATIONS  lîTTiRtBlTnS» 

1  ftbntesL  .•".'«•«•  »'„•  •  •  »  •  f  # 

a  Canaux  

S  Canalisât  ion  (les  rivières  

4  Cbetai«»^4a* fef .  «  .  .  .  •  .^4  •  .  •  .' 


V.  N  WIOATIOX, 

i  Forts.  

a  BAS^iins  (  <focXri  ). 
3  Moles.  ...... 


M,  RÉa  .KMBifS  r&.nTiCui>ii(SS. 
1  DlwTces»,  etc  


Total 


Péti 
tions. 


«4 

3 
S 


1 

1 
3 
1 


4 
3 


7' 
6 
6 

i3 


6 
3 

9 


33 


Passes 


244 


»7 

2 
W 


*» 
I» 
1 

X 


9 
i3 

a 

a 
1 
13 


65 
3 

4 
11 


3 
3 
I 


33 


Non 
IPassésl 


7 

M 
1 


I 

3 

2 


5 
6 

2 
I 
I 


6 
3 
a 

3 


4 
» 

3 


62 


1.  Les  dix -sept  bills  pour  enclore  ou  pour  défnVh?r  des  commu- 
naux,  passés  à  la  dernière  session  ^  sont  répartis  en  treize  comtés. 
Les  deux  bills  pour  des  dessécbemens  sont ,  au  contraire  ^  relatifs 
au  seul  coroté  de  Cambridge.  On  conçoit  que  le  nombre  des  défirî* 
chemens 'diminué  chaqoe  année  en  Angleterre.  Par  suite  de  Fîm* 
mense  quantité  de  ceux  qui  ont  été  o]pérés  dans  le  cours  du  dernier 
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quart  de  siècle,  il  reste  hnn  peu  de  ferrées  ùn  friches  ,  dont  ,  ta 
prix  actael  du  grain  y  k  euHiire  présenterait  de  TaTaniage.  CVst 
11D  fait  digne  de  irémarqne  ^  que  pet  nn  de  cet  billa  ne  s^appliqae  à 
l%lflsde  ;  preuTo  conTtfihctiite  (^e  la  sîtoatioti  politt^pe  dé  ce 
oiallieorevx  pays  s'oppoie  à  ce  qa^on  y  emploie  les  capitaux  qni 
pourraient  precnrer  dn  fravail  A  ses  babitans.  Il  existe  sans  doute  | 
en  Ecosse  ,  un  nombre  plus  considérable  de  terres  incaltes  ;  ibaia 
ce  sont  des  bruyères  stériles  Jans  iei»  montagnes,  qu'on  ne  saurait 
comparer  avec  les  fertiles  marécages  de  IMrlande  ,  (fui  n'auraieiil 
besoin  que  d'un  système  judicieux  de  dessécUemenl  ,  pour  contri- 
buer ,  dans  une  forte  proportion  ,  à  la  subsistance  du  iloyaume* 
Uni.  8ar  trente-deux  millions  d'acres ,  l'Angleterre  n'en  a  qnt 
trois  millions  et  demi  f  en  friches,  susceptibles  d'être  cnlU>* 
▼és ,  tandis  que ,  snir  dix-nenf  millions  d'acres ,  l'Irlande  en  a  cinq 
millions  on  plus  d'an  quart.  Le  sol  généreux  de  cette  tie  ne  tar* 
derait  pas ,  cependant è  récompenser  les  capitalistes  qui  cher- 
'  cberaient  é  eh  exploiter  les  trésors.  Malb^vrènsement ,  les  tristes 
débâts  de  sa  population  rendent  tous  ces  avantages  superiius. 

II.  On  n'a  pas  créé  une  seule  nouvelle  compasinie  ,  avec  un 
objet  étendu  et  général ,  dans  le  cours  de  ia  dernière  session.  Le 
bill  de  la  Compagnie  du  Canada  n'était  relatif  qu'à  un  accroisse- 
ment de  pouvoir  pour  la  société  qui  s'est  formée  ,  dans  le  but  de 
mettre  en  culture  les  terres  en  friches  et  dYlaToriser  l'établissa* 
ment  de  nouveaux  colons  y  en  rendant  le  sol  susceptible  d'être 
immédiatement  occupe*  Des  compagnies  ,  formées  sur  le  même 
principe,  ont  été  établies  dans  la  Nouyelle-Galles  dn  SadT,  et  dana 
la  terre  de  Yan-Diemen.  Les  terres  sont  concédées  aux  com- 
pagnies par  le  gouvernement,  à  un  certain  prix  ,  dont  la  valeur 
est  acquittée  à  mesure  de  leur  occupation  successive.  Un  tiei's  de 
l'argent  que  le  gouvernement  reçoit  des  Compagnies  est  employé 
à  faire  des  routes,  à  construire  des  ponts,  et -à  l'ezécntioa 
d^autres  ouvrages  d'utilité  publique.  ' 

L*a)itre  bîil  de  la  mémè  caiëgol-ie ,  qui  a  été"  converti  en  loi, 
est  relatif  à  la  navigation  des  paquebots  à  vapew^  de  Dublin* 
L^éttOrme  aocroissèinent  de  cette  branébe  de^nofre  navigation  est 
fiiit'pour.rédMiier  tenté  ràttantioïkd»  la  légisiiilttié,  Lea  cOAniu<> 
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nications  continuelles  de  rirlande  ,  par  la  voie  d'Holyliead  et  de. 
Llverpool  ,  doivent  opérer  un  changement  complet  dans  la  situa- 
tion relative  des^deux  îles.  LV't  n  lue,  la  rapidité  et  la  certitude 
de  ces  communications  suffiraient  seules  pour  nous  faire  prendre 
eu  pitié  ceux  qui  s'ob&tiueAt  encore  à  parler  de  la  séparation  des 
d'Mix  lies.  Ces  différences  violentes  dans  Tétet  de  TAnglttUrre  et 
celui  de  llrlandef  qui  ont  ùit  une  calamité  de  la  dépendance  mv- 
ttielie  des  deux  pay«y^ne  sauraient  subsister  ^  depuis  que  cetta 
superbe  inTention  a  réellement  détruit  IVspaoe  qui  les  séparait* . 
Tout  ce'  qui  affecte  la  prospérité  de  rirlaade  est  res^nti  mainte- 
nant au  cœur  de  l'Angleterre.  Il  est  impossible  quMl  y  ait ,  d'un 
côléj  une  population  alïamée,  et,  de  l'aulrc,  une  population  flo-, 
rlssante  et  prospère.  Nous  ne  pouvons  pas  encourager,  par  une 
politique  étroite  ,  ces  odieuses  et  absurdes  distinctions  entre  les 
deux  peuples,  distinctions  qui  s^opposent  à  tous  les  projets  conçut 
pour  améliorer  Pétat  matériel  de  rirlande,  ou  pour  développer, 
rintelligence  de  ses  babitans.  Quand  l'iriande'était  séparée  de  iiuus 
par  une  iper  oragense,  dont  la  naTÎgation  Bravait  que  faiblement 
surmonté,  les '  périls ,  les  soupirs  de  Topprimé  n'étaient,  pas 
entendus  dans  les  cités  opulentes  de  l'oppresseur  ^  mais  aujour-- 
d'hui  tout  est  changé  :  il  serait  aussi  raisonnable  et  aussi  politique 
de  parler,  en  1828,  du  royaume  de  Kent  ou  de  celui  de  TSor- 
llïumbrie  ,  comme  ayant  des  privilèges  ou  des  incapacités  parti- 
culiers,  que  de  prétendre  (ju'à  cause  de  la  position  insulaire  de 
VlHande  ,  on  peut  lui  refuçer  des  lois  «quitabies.  C'est  un  spec- 
jtacie  intéressant  de  voir  comment  les.counaissances  etdes  inventions 
purement,  mécaniqjues  parvienn^t ,  dans  lenr  mnrcb«  progrM^i^^. 
à  dompter  f<|ipn  pas  seulement  la  nia4ièKe.brnte,  mais  ce  qui  est 
bien  plus  ditBcile  ,  les  passions ,  les  préjugés  et  les  intérêts  d« 
ceux  qui  oppriment  jeires  semblables* 

hn  1026  ,  il  y,  eut  neuf  demandes  au  Parlement  ,  tendantes  à 
établir  cl  Doiivelles  compni^nies  pour  l'éclairage  par  le  gaz,  dont 
pas  une  ne  fut  convertie  en  loi.  Dans  la  ^ess^on  de  182^  |  deux 
demandes iseoibl ailles  lurent  repoussées. 

Il  y  a  maintenant  a  Londres^qui^. grandes  compagnies  ppar  cf 
niode.4;^aii:agf.|  qui,  ont  4ç  gjzottflrjf^  «n. «st^vMt  cap^W^sjd^ 


Digitized  by  Gopgle 


contf  nu  917,940  pieds  cubes  de  gâa  y  fournis  par  i,3i5  cornues. 
Elles  consomment 'easemhie,  chaque  année ,  33,ooo  ckandrons  de 
clàafbcHii,  qui  en  produisent  41,000  de  coko.  La  qiantité  totaio 
àe  gaz  pcodiiite  «nnnellemeat  s'élève  à  397^«oo,ooo  piada  cnbtt»' 
qai  alimentent  6t,ao3  lampes  particnliè^rest  et  7,n58  réirerb^tea 
pour  l^édairage  des  mes.  Indépendamment  de  ces  grândes  compà-^ 
gnîeSf  il  y  en  a  quelques  autres  moins  importantes  ,  et  plasîeiirS' 
étai^lissemens  paMics  qui  s^éclairent  par  le  gaz  qu'ils  coniecUoii- 
nent  eox-mémes.  ; 

La  métropole  é'ant  approvisionnée  de  gaz  aussi  abondamment^ 
li  est  clair  qn'aiicinie  compagnie' houTeUe  ne  peut  demander  an 
Parlement 4*autotisalion  de  s'établir,  qù^eà  alléguant  que  le  gas' 
fburni  est  d^one  qualité  inférieure,  ou  qu'on  le  "rend  à  un  prix  trOp> 
éloTé.  Le  Pàrleinent  à  ^  d'une  part ,  à  examiner  ces  allégations 
et  ,  de  l'autre ,  à  considérer  que  chaque  nouvelle  compagnie  porte 
un  préjudice  réel  aux  portions  de  la  ville  déjà  approvisionnées  ,  en' 
faisant  encore  bouleyerser  le  pavé  des  rues. 

Un  fait  curieux  ^  c'est  que  les  dépenses  de  la  cité  de  Londres  se' 
•sont  accrues  de  5p  p.  00,  rien  que  pour  le  pavage  ,  depuis  l'éta- 
blissement des  compagnies  pour  l'éclairage  parlé  gaz,  et  de  celles 
pour  les  distributions  d'eau  à  domicile.  C'est  aussi  une  chose  à 
prendre  en  considéialion  j  il  est  clair  que  ce  surcroît  de  dépense  , 
payé  par  les  habilans  de  la  Cité  ,  augmente  ,  dans  une  projtorliou 

correspondante ,  ie  prix  de  la  lumière  et  de  l'eau  qu^on  leur 
distribue.  •     .    ,        .  «  ,■ 

I  ,    ,       •  ;      •    ,  .*      ,  ,  . 

111^  Les  embellissemens  de  la  capitaWet  des  principales  yillea 
du  pays  sont  nue  des  y^uY^,  les  |r]^s  caractéristiques  de  l'esprit 
actif  et  entreprenant  de  notre  génération.  Bile  constate  notre  goût- 
pour  la  propreté  9  pour  les  aisances  ,  et  notre  horreur  pour  ces 
petites  rues  étroites  et  tortueuses  ,  dans  lesquelles  nos  pères 
s'entassaient  à  plaisir.  L'entassement  des  maisons  de  Londres  , 
lorsque  le  terrain  avaft  une  valeur  bien  moins  grande  qu'aujour- 
d'hui ,  fait  voir  toute  la  force  de  l'habitude  j  et  quelles  sottises 
peut  nous  faire  faire  une  admiration  stupide  pour  la  sagesse  du  bon 
yîeu^  temps.  Les  rues  étroites  dés  anciennes  villes  âiaîént  été 
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coBiftniilet  de  eeNe  iMMièr» ,  A  ctuse  de»  -fiieDit^  f|ne  cèt  ntHn^  * 

ment  présentait  pour  Ja  défense,  dans  un  temps  où  toutes  les  bour- 
gades étaient  forcées  de  prendre  pjirt  aux  guerres  qui  désolèrent 
notre  îîe  pendant  dea-x  cents  an».  Ce  qui  avait  été  iiécessîté  dans 
le  principe  ,  de\'int  ensuite  volontaire  \  et ,  après  l'incendte  |  Itt 
restauratlo»  de  Londres  sViFecttUl  dVprès  l^ancien  eystfaMy 
aiRigré  i^s  Bombreex  Incoinréaiei»  et  ton  latelubritè^ 
'  Orâoei  ftn  ciel  |  iioes  eommençoin  à  devenir  pins  raiionntblee! 
.  Xa  propriété  est ,  dans  la  Cité ,  A  nn  trop  liant  prit ,  pear  qne 
Içf  mardiaiida  al>(Mi4^imnt  leme  bovtiqn^s  on  urt  tnagastm  diaiir 
les  rnelles  oA  ils  se  trovTent  ;  mais  ils  prennent  plus  de  som  de' 
leur  sanlé  ou  de  leur  agrément  que  lenrs  pères  :  ils  passent  le  jour 
dans  leur  comptoir^  9t  ils  se  retirent  le  soir  dans  leurs  riantes  et 
commodes  viilas.  Ce  système  rationnel  est  suivi  dans  la  plupart 
des  grandes  villes  ^nAnniàcU^rières  |  et  c^est  ainsi  que  les  nouvelles 
liabitndeS)  plus  encore  «{ne  les  progrès  de  la  population,  ont 
contribué  à  Pealensioix  des,  tilles  et  4e  Wiira  £iaboargs«  Tandb 
^e  Paccroissement  de  la  population  |  dans  les  vingt  années 
inrécédentes  ^  a  ^té  de  3i  p.  c/o  |  celnî  du  nomtire  d^s  maisons  a 
été  seulement  de  3o  p.  w>\  mais  ,  pendant  les  dix  der* 
nières  années  ,  on  s'est  surtout  occupé  ,  dans  la  métropole  ^ 
de  substituer  aux  misérables  masures  cjui  eacoiii braient  les  plu» 
beaux  quartiers  de  la  ville,  des  ttoutiques  élégantes,  ou  de 
niagniGques  demeures  particulières.  Quel,<  que  soient  ,  dans  les 
détails  y  les  vices  des  constructions  de  M.  Nash  ,  nous  ne  lui 
«B  a^ons  pas  moins  demandes  obligations  pour  le  plan  et  Pexécu- 
lion  de  la  rue  du  Régent  et  du  parc  dn  Régent.  11  a  fait  quelque 
diose  ponr  que  Londres  eesse  *d*4lrè  considéré  comme  la  plus  laide 
capitale  du  monde  $  et  peu  de  T^les  ,  même  celles  de  ritalie ,  lës 
pîns  vantées  pour  les  menreïHes  de  leur  ardittetttlre  ,  pourraient 
présenter  une  ligne  aussi  imposante  qoe  belle  qa?  's*étend  de 
POp^raaux  Jardins  Zooiogit^ues  (i).  Un  des  biUs  de  iâ  dernier^ 

•  *     h  X    » , 

'  il        '  ■    i   "■      I       I  >  .     '    'j"  ■■■'M    i«i  ■■  I    (■     'l'i  .  • 

►  t    •  •  ^  • 

,^i)Sil«  ('enpleangîais  a  fait  des  pa.timmenses^sousle rapport  de  l*indnS; 
trie  en  général,  on  n'en  est  pai  moins  forcé  di  c^nTenir  q«*il  est  bien 
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DE  L^ANGLETEBRE  ,   EN  1828.  fto3l 

seMÎon  fe  rat^cke  aii}^  «^ubeili^semecs      pai;c  du  Régent.  D*aa- 
très  ««iiWlliMenieT^s  ^  ceux  die  Chariog  Cross  et  du  Toisiaaga 
l'église  de  Sainte  Martin ,  ont  «atsi ,  à  l^occBsÎQa  cfe  4|«ekiMr« 
4^t«ik  t^;4té  -spomis  «a  j^«rl6iii^iitr  Qii«9dc9  {»nijei  ^erftjnicii^  » 
00;  quiMstify  .dflyi^ndta  cerliniiemeiii  Tua  d^  .plii4  mi^fiqMi 
do  Lp9dm»  Fonr  accomplir  ce  plan ,  il  sera iiéçessi^iire  délrtiipo, 
eBTiroB  six  cents  naisoBs ,  la  plupart  assez  maoTaises,  et  qai  sont 
prp«;que  toutes  entassées  dans  des  rues  dont  Paspect  misérable  et 
malpi  opi  e  lail  laf  lio  à  cuté  de  la  richesse  et  de  la  5iplendeur  Jus 
rues  \oisines,  Lvê  coatuilssai^»  de  la  nouvelle  me  se  s(»nL  an  anp,c% 
pour  cinq  cents  maisons  5  et  déjà  ihcuie  Von  en  poursuit  M  4^iUO-, 
JitioA  a\eç  l)eaucoup  d^aciiviic.  L'i^utre  grande  amélioration  ,  qui 
a  reçu  la  sanction  législative,  e^t  celle  du  marché!  de  Çf^Tentr 
(^den.  X^e  plaa  snrleqnel  cette  belle  entroprise  s*e^zéçi|t;/9rA^ftr^. 
non-seulement  cesser  nue  incommodité  pnblîque,  dont  le&.|iifç<^a*i 
véniens.  deyenaient  toujours  plus  sensibles ,  mais  il  rendra  ce 
■  quartier  Pnn  des  plus  beaux  quartiers  de  Londres ,  en  ibétHe  t#mps 
qn*iî  accroliia  l  i  valeur  de  la  propriété  particulière  j  daas  une 
proporLioJi  près  j u'i lun  oyable. 

Vn  bill  a  passé  dans  la  dernière  session  ponr  i'embellisseiuent 
général  de  la  viMe  de  Birmingh.  in .  Les  travaux  de  ce  genre,  qu^on 
y  a  entrepris  ,  pendant  les  sept  dernières  anné«;s,  sont  déjà  fort 
impôrtans.  On  a  élargi  des  mes  étroites,  pratiqué  des  ouvertures, 
et  remplacé  ^Lmisérables  bitimens  par,  de  beaux  édifices  publics 
et  particulîeVLa  comparaison  la  plus  légt  re  du  Bîrminj^bàm  de' 
1818,  et  de  celai  de  1828  ,  suffit  pour  constater  tout  ce  qu'a  ac- 
quis  ,  sou*  le  rapport  de  la  commodité  et  des  aisances  ,  la  popu* 


resté  fn  ani<>r<'  tics  pritu  ipalt  s  jiaiit'tn.s  tlo  i  Kniope  ,  à  cause  il<î 
son  esi)tit  national  qui  lui  lait  Uuti^ei  les  choses  les  plus  simples 
et.soiHTent  les  plus  oiUinaircs  qui  s'exêculcnt  eu  An^letc^•e,  comme 
étant  des  merveilles.  Certes ,  la  rue, dont  on  parle  ici,  cm  grands  et  a  de 
béàuiit  trottoirs,  mais  les  maisons  qui  la bordeat  sont  dfunsiinailTais  goût, 
qnoîqve  besHcon'p  mienx que  fout  ce  qui  existe  à  Londres»  qu'ion  reconnaît 
fiioilement  que  ce  n*eAt  pas  par  ce  genre  de  coustniqtions  que  les  Anglais 
Ipnltent  le  plu«»Uu  bout  de  nos  boulçvards»  sans  y  comprendre  un  seul 
de^os  mouumens  >  va^ut  mieux  que  toutes  les  cou^trttctipns  donr  j  iric?  ici 
l'abteiir.  '  A.  G. 
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fto4  Acrtnrà  ïihitJÉ'tmtEt.tM  -  < 

hifion  4le  cette  grtDde  yilïe  dont  le  gonrernèméiit  iiiîétÎMr |»«rte 

Je  caractère  d'un  esprit  judicieux  ,  libéral,  actif,  entreprenante 
Les  autres  bills  de  la  niême  nature  ,  converlîs  en  lois  dans  la  ses- 
sion dernière  ,  sont  relatifs  nnn  tiIIcs  de  Clifïe,  Hanley  et  Skelton, 
Bertford  ,  Lincoln,  NortK  Shields  et  8talybndge.  On  construit  de 
ttonvenn^c  marchés  Â  Âsbtoa  ,  Bristol ,  Gosport  et  Swintea'.  Kovs 
avons  Uh  à  cet  égard  de  gnmds  progrès  dent  le  «onrt  des  sept 
cnnée»  ptMdent^.  Le  iMircbè  de  Liver]M>ol  est ,  sens  contredit  9 
le'plus'bf'ett  du  'OKMide  ^  et  nous  regrettons  que  ^  dans  '  ce  genre , 
iîondrèt  ne  puisse  l'Sen  produire  quMÉH  susceptible  de  sontenkk 

Il  jious  reste  à  parler  des  nouvelles  églises.  Mallieureusement  , 
à  cet  égard,  notre  satisfaction  sera  bien  loin  d'être  sans  mélange, 
et  no^s  ne  pourrons  gnère  louer  c{ue  la  célérité  avec  laquelle  oa 
levconstrnit» 

II  résulte,  d  a  rapport  imprimé  par  ordre  de  la  Chambre  des 
Communes  ,  qu'en  1827  ,  69  églises  et  chapelles  ont  été  finies  et 
appropriées  pour  107,200  personnes.  Depuis  le  dernier  rapport , 
quinze  églises  et  chapelles  propres  àrecevoir  20}338  personnes  ont 
été  terminées  |  quarante-six  sont  en  constmctioa  ^  et  les  plans  de 
dîx-npnf  autres  sont  approuTés  :  il  y  a  encore  trente-trois  plans 
à  l'exapaen.  Depuis  rétablissement  de  la  commissioni  ses  memlirefl 
ont  déjà  pris  des  arrangemens  peut  Pémtîon  do  cent  treise 
églises  ou  chapelles.  ^jl^ 

Dans  une  pièce  jointe  au  rapport ,  on  a  indiqué  le  style  des 
quaraf  te-'SÎx  églises  en  constmetioA  §  mais  il  n'y  a  aucune  obser* 
iration-eny-les  principe»  généraux  qui  ont  senriile  règles  aux  €om« 
nsissaîreè.  Leur  premier  devoir  était  «ans  doute  de  veiller  à  ce  que 
les  notfvelles  églises  passent  recevoir,  au  moins  de  irais  posaiblesi 
le  plus  ^rànd  nombre'de  fidèles;  mais,  sans  compromettre  ce  de- 
voir, ils  n'auraient  jamais^ dû  5*écarter  des  principes  du  goût',  dans 
l'exécution  de  ces  giandes  constructions  nationales  qui  eiitraînaient 
une  dépense  énorme,  et  qui  dirraient  une  superbe  occasion  d* 
bisser,  aux  générations  à  venir,  des  témoignages  imposans  du 
génie  ,de  nos  arcbitecies.  Il  résulte  àti  rapport  ^e  qaatre*vîa|t- 
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Koit  églises      cbtp«UM  ont  ei«gèi'ét»isiiioa  4«  i  ,i3o,3oo  liv. 
(  28,257,500  fr.  )  ;  ce.  qvi  fkii  9^  prix  noy^A  de  ft6yâ35  liv, 
(  395,875  fi,  y  On  peut  ÎBoAclsMf»      e«U -qne'^  U  majorilè  <b* 
églîies    ëlè  eontiruil»  sur  :«tt«^|>«lit0«éc]idU4  et.p4rliint.  qi^e  lof 

médiat.  A  nne  ou  denx  excepl'ionss  près iion;;  pouvons  affirmer  , 
en  ce  (jui  roncerue  la  métropole  ^  que  jamais  a  niant  d'argcOt  iï'4 
étr  eiii  ployé  avec  juoîns  <le  gout  et  de  grandeur  (|ue  celili -qui  a 
s«rvi  à  l'exécution  tles.  classiques  et  ul«squin^$  <:o:n€eplioii^  4« 
messiettcs  tdi^«i'tela|  iftAeslis  t)«  la  i'av«j)r  des  comi«isisairet.(<i)*  ,i 
*  L^absence  de  toitto  espace  d.^(ihAei'y a tioéa  ée/cfs,  4^rj^\/er*f  .%W 
Us  priacipi^  ^èn^rwixiqjii  Jea.  ét^i  |(likiéat|  fi9te8^i(pti»ri<^,Â  QPcFUp 
qa^Ua  n'en  àvaîenl  tuettii:^  IL.n^tfn  jèta.ii  pa#  •iiiaî«qi];aiVid'Mi»<|ri^ 
les  églisea  c«Mlruîtea  aoaa  la-  «ej«e  Aqii#«  Wrap;  b9:;iw^itKv 
compte  jttdÎGieardéce  qu^U  ana'Vdcfaire;  de  isieux.^  aQva  le  rap- 
port de  la  convenance  et  du  goût,  avec  les  moyens  bornéi  dont  il 
disposait.  Il  avait  à  coiistruiire  des  és^lises  coium  s ,  l  iiis  <lef 
rues  droites  fît  encombrées  ,  et  il  sentit  que  c'était  dmin  les  aiis 
.  qu^il  devait  élever  le»  mervéiîies  d^  «on  art.  11  â'oçcupa  pjçu  àeû 
petits  détails,  maia  U  donna  À  s«8.<;onstrDctio2ia-.pni  caractère  imt 
posant  et  grandiose  ,  eu  lea  .aurnoiî^l^^l.  à\u.n^,,y§x'^^}é^tk^ii^.  <|e 
£èchea ,  qui  ditlèrept  .lea  .nnfil!  d^a  inulrea ,  niaîa  qui  oai  tafiteaifii^ 
lumt  degré:  dWg^fkce  (4).  'Lea  ilgiîae»  de-  lYren  #t  df^  aea  aoiaces- 

i  •  . 

<i)  Itpanih  qii*on.' n'est  guère  plus  heureux  ^  Londres  <)i4f<i  Puif ,  sous 
le  rapport  du  goû.t  t  seulement,  en  Angleterre,  cela  ne  porte  que  snrlea 
Égliaea. Claudia  qn*ici  nauajLVûna.  le  inatheur  de  pouvoir,  aveciuste  raiioa» 
appliffuer  cette  espèce  de  stigmate  sur  presque  tous  les  monumens  qui  s'a- 
'  xécutent.  Tout  bien  considéré  nous  ne  devons  pas nons  en  étoÀnét* ,  puis- 
que nos  archftecttts  puisent  aux  mdmei  soureés  qne  "ceux  de  Londres,  flii 
vont  dessiner  ,  pendant  qtn-lq»ies  antiées  ,  à  Rome  ,  et  ils  roviennpnt  dans 
Jear  pairie,  e«  s'ijana^i'i.iiii  qu'ils  sont  des  petits  Vitmvc  ou  despetiis  Pal- 
ladio. Il  vaudrait  bien  mieux,  })0!ir  les  iin>  et  pour  J es  autres,  qu'iKs  li,s.\ent 
des  études  sérieuses  ,  telles  quon  les  lait  ui'ccolc  l'olyteclinique.  S'ils  ne 
pTodui.<^ent'pin  ^a  ^beâ-d'œuvrc^  au  ^oint  uc  feraicnt-i!s  pas  des  cliosei 
d^raisp^pa^bles.  ^    .    .  iL  C. 

(aj  jDe/}*éIégance  dans  le  xoîHi^ii^^^  Cela  nous  parait  ittcompsûbîaevee 


Digitized  by  Gopgle 


3lo6       '  ACTIVITK  INDUSTnXELLE 

seurs  )  maigre  l«urs  imp€riection&  nombreases ,  sont  y'saitfr  contre* 
ilit ,  les  plus  belles  déeoritMiM  dê  Lond»ê;  Fnsqve  à  cbwqim  paà 
«Iksftofirânt  des  jalony»  cOMatfléiW  à  PétNnger^^  obligé  àptibtë^ 
€oini«ltre'«t  decbefcke)rtâ^ro«lMi  M  iiitH«aiie  ett  nimeniD  vhm 

faction  tmiiqoille  vmt  mtMHùinl  ^4ok  q«Hl  km»  Atà  mkh^ 

mîtés  grftcieiitet  de^MfiUlitftnr  «iv  d«  Ssint-Bmle  y  «o^M  chtr^ 

géês  de  lUchcs  (jui  deviennent  plus  atirit-nnes  et  plus  légères  à  me* 
•ufe  qu'elles  s'élèrei^t  douant  âge  ;  soit  qu'il  ronsidf  re  avec  un 
respect  religieux  le  beau  dooie  du  plus  mai^nifique  de$  leiupies  y  ■ 
Honneur  éternel  de  celte  grande  cité*  et  de  l'architecture  a»* 
'gkâiMX')'*^^  ^  do«x  die  réfléchir ,  à  la  tto  de  ces  nobles  édifices^ 
9[a%LW  sehi  de*iBette  Yil^e  oè  s'agitent  tamt  de  fapsioM.  te* 

mhaewies  -  et  ardoaiee  ^  o&  se  foemenl  taak  de  désirs  poar  kn 
fieliesees-et'la  gloîite  Mndsiffe,  èn  peet  eiiMté  iveteer  des  asiles 
powlr  les  «ottlemplatibBe  paisibles  ^  daos  leB(|«elé'l#a  veftdevri  ii>V«l 
pas  pénéti<é ,  et  où  i^a  ôub!i«  sans  {)efoé  les  orsg09  et  les  misère» 
de  cette  vie  ,  si  on  le  désire  d'un  cœur  sincère.  Ces  clochers  ^  ces 
flèches  hardies  qui  s'élîincent  vers  Î6  ciel  ,  sont  à  la  fois  belles  ett 
elles-mêmes  et  belles  par  les  idées  qui  viennent  s'y  associer,  et  j  . 
lorsque  le  soleil  en  éc  laire  le  fatte  ^  dan»  le  repos  éa>  m^tin  eu  dm 
nmvj  ielles  iaviteut  Tbomme  à  la  prière,  d'ene  voia  ftéA  nioiiia 
^aissaale  f[ae  le  asofiézain  de  haut  da  minarvt* 
'  Hom  avflfns  environ  qbo  dotnaine  d'aises  'constraîM  aa-mi^ 
Kea  des  <|iiartiers  les  plav  populeax  de  la  tiHc  ^  et  '  sartoat  dans 
ceax  fui  ont  acqais  de  IHmportanoe  «t  de  la  riehsase  pendant  les 


cet  ordre.  On  peut  dire  qu'elles  sont  construites  avec  lép;èret(i  et  hardiesse, 
mais  il  ne  ])eut  rien  y  a oir  d'élégant  dans  un  ordre  q  li  n  acjae  des  formes 
bizarres,  ou  pour  mieux  dire,  qui  n'a  qiie  th^à  JoniLes  injormcs.        A.  C. 

(i)  Ce  passage,  relatif  à  TEglise  Saint-Paul,  nous  prouve  que  l'auteur 
decet  article  n'est  pas  difficile  en  architecture.  Il  paraîtrait  qite,  pour  lui, 
la  plus  grosse  masse  de  pierres  serait  aussi  le  plus  beau  monument  d'ar- 
chitecture de  Londres.  Il  est  bien  vrai  que  dans  cette  Capitale  iqs  cbefs«- 
d*<ettvre  en  ce  genre  ne  sont  pas  comuns}  nais  nous  pensons  cepea> 
dam  qtt*il  y  eiiste  autre  cbose  de  aaieBa.  ^   *      '  A.  €. 
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cin^uanle  dernières  annéet.  Les  coBuninaires  aviiient  à  cboUir 
entre  deux  styles  :  It  gothique  avec  set  arct-bontaBs ,  ses  ogives^ 

ses'baates  tours;  et  le  style  grec  ou  romain  modifié  par  le  géuia 
deWren  et  de  ses  disciples  ,  cl  dans  lequel  le  clocher  est  la  prin- 
cipale d.'coration.  Chacun  de  ces  styles  eût  été  très  approjirié  aux 
églises  de  la  métropole  ^  car  nous  sommes  intimement  cou  vaincus 
<|a'oDe  grande  élévalion  est  ce  qui  conrient  le  mieux  à  Parchitec^ 
tare  religieuse.  Malheareiiaeiiient  on  n*a  adopté  ni  l'an  nii-anlre^ 
.et  les nooTelles  églises^  conatrnitea  inr  nn  pl|in  nniforme pr«v 
aent^  une  grande  carcasse  aansorneniieiit,  un  pprtiqua  meaqnMii 
efe  line  coupole  on  tontr  surbaissée ,  placée  au-dessus  dnî  fronton^rM 
était  impossible  de  IrouTer  une  combinaison  plus  dépourvue  de 
goût,  de  grandiose  et  de  convenance.  Ce  qui  est  antique  est  sans 
effet  parla  gaucherie  de  Temploi  qui  en  est  fuit  :  quant  aux.  orne- 
mens  modernes,  ils  sont  laids  de  lei^r  propre  diflormité  ,  et  «en- 
suite de  celle  qui  résulte  de  la  place  qu^lls  occupent.  Selon  noua  y 
cVst  au  stjfle^golLique  qu'il  eût  fallu  donner  la  préférence.  Assuré^ 
înent  nbné  aomnies  loia  d'attendre  «jn^aVec  les  ionds  lixnités^^îâ  i 
la'  disposition  de' ^architecte  de  nos  jours  ^  et  la  nécessité  où  il  ae 
t.rouve  de  consulter  les  mages  de  Téglise  K^forroée,  il  puisse  je- 
.proflaîre  les  grands  effets  des  vieilles  basiliqneè'.  Ces  superl>«i  &• 
t>rîques  ^lit  le  produit  de  l'enthousiasme  et  de  la  piété  d'une  lon- 
gue série  de  générations  successives.  Chaque  évêque  s'apj)liqnait  à 
laisser  un  monument  de  son  zèle  ,  eu  faisant  quelqu'iiuporlanlt; 
addition  au  grand  ensemble  commencé  pur  ses  prédécesseurs.  B-ieni 
jii^elait  petit  qu  discordant  dans  ces  einbellissemens  successifs^  tout^ 
àti  coiiitraire,  tendait  à  forti^er  l'effet  général  de  ces  grandea 
inass^s  Mais  si  noj»  nû  pouiions  pas  reproduire  le  fiai*  et  la  muU  - 
tipl^lté  dés.'d^tâils  nos  basîliqùès  yqni  nous  empécbe  d'imiter 
leurs  beUtfs  proportions ,  kiirs  grandes  IJgnes  §  feûr  imposante  so- 
licité t  Ce  sont  ces  grandes  lignes  ,  et  non  passes  détails  mînutieax 
8n  style  gothique  ,  qui  en  constituent  le  caractère  particulier. 
Malheureusement  nous  avons  étudié  ce  style  ,  de  la  même  manière 
que  le  style  grec.  Nous  pouvons  bien  copier  des  parties  ,  faire  ua 
ffoQ  iimUtt^  d^nne  ogive  ou  d'une  teur^  mais  noue  ne  pourons  eoB<* 
eetoir  nn  enseaiblo  t  au  lieu  d'une  mproduct  ion  animéa  dea  i|b* 
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ciens  princTpes  ,  nous  ne  faisons  que  des  imitatious  sr.ns  clialriir  et 
sans  vie.  Sans  doute  il  convient  de  faire  des  exce[  tions  A  celle 
censure  ,  qui  serait  injuste  si  on  n'en  restreignait  la  généralité* 
LVglise  gothique  d«  Chelsea  offre  en  même  temps  de  Télégance 
et  de  la  grandeur.  Celte  tour  hardie  dont  elle  e^t  flanquée  produit 
beaucoup  d'effet  sur  les  masses  populaires ,  tandis  que  les  porti* 
qûesy  tes  coupoles  de  Técote  classique  ^  n^arrâteot  pas  un  seul  ins- 
tant leur  attention.  A  Llveirpool ,  M.  Poster  a  construit  utie. 
église  gothique  qui  prouve  qu'il  connait  parfaitement  les  Térila- 
bles  principes  de  ce  shle.  Nous  pourrions  citer  aussi  celles  de 
Brighton ,  de  Man<  li<  sler,  etc,  ,  si  supérienres  aux  misérables 
flfortoiis  de  notre  slyle  pseudo-^rec  j  mais  il  est  temps  de  termi- 
ner ces  obsenrations  et  de  passer  à  un  autre  sujet  qui  n^est  pas 
moins  digne  de  notre  attention*  -  .      .      .  ^ 

Nous  voulons  parler  de  la  tonnelle  ^  ou  route  souterraine  de  la 
Tamise.  Quoique' 1^' Parlement  n'ait  pas  rendu  de  bill  à  cet 
égard ,  dans  le  cours  de  la  dernière  session ,  ce  n'est  pas  une  rai- 
son pour  rometlre  dans  ce  tableau  de  TacLivité  .industrielle  de 
l'Angleterre  en  1828.    t'  • 

On  sait  que  ce  grand  ouvrage  fut  entrepris  le  3  mars  1825  ;  il 
a  été  continué.)  depuis  ,  avec  beaucoup  d^ardeur;  et  . aujourd'hui 
il  est  entièrement  terminé 'dans  une  longueur  de  six  cents  pieds 
Anglais  :  il  ne  reste  plus  que  trois  cent  cînqoanle  pieds  à  faire  pouf 
qu*}!  atteigne  l'autre  rive.  Deux  irruptions  successives  des  eaux  | 
dont  la  dernière  a  eu  lieu  «^n  janvier  ^  avaié;nt  jejlè  beaucoup  cl*ei- 
froi  parmi  les  actionnaires  ^  et  9  en  général  ,  parmi  tous  Ceux  qui 
Vin! éressaîent  à  l'exécution  de  cette  entreprise  colossale.  Ces  ir- 
ruptions n'oîil  eu  d\uities  inconvéniens  que  dVn  relarder  l'exé- 
cution déGnitive  5  malgré  leurs  violenres  ,  elles  n'ont  pu  endom- 
niager  les  constructions  du  grand  arciiitecte ,  si  heureusement  ravi 
à  la  France  (1).  Aujourd*hni  sa  confiance  est  toujours  croissant&| 
et  il  ne  prévoit  pas  qu'aucun  désastre  du  même  genre  puisse  le  re- 
tarder dans  la  continuation  de  ses  travaux.  Au  surplus  |  un  fait 


4-  ' 

(1)  Ou  seit  que  Mw  Vruael  est  fVauciii. 
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konoftMe  fioiir  lé  caractère  anglais  ^  «iofit  il  cansfate  la  iermelé  , 
c'est  qu'au  milieu  inùmede  cci  clejia!»Ue>  |ia4  uut;  fceuie  voix  ne.s'eftt 
élevée  contre  JM.  Brunei.  '  .  :  . 

On  avait  répandu  le  bruit  qu'il  en  serait  de  ce  snperbe  nionu- 
jDent  de  Pindustrie  hritoiuiiqve; comme  du  Canal  CalédLonifQ.y  .et 
ipiHi  a'indemalMçait  pts  •«fifiMAuntAi  4e|^fr«i4l(i^s.pour  le  iqon»*  • 
tniire«  Il  paraît  qo'heareMenMiafc  c|:«îiife«  ae  «ont  pas  fuyidéesu 
Une  ciccomUucft  tièa-iiiTorabU  à  «ai»  qiiU?o»l,ei)ir^prjs c%îa| 
r4}oigBe«ieiit  où  il  aetrMive  det  p^n|i*  Hn^y.en  a  peîiit  ^iVp.sJi  i 
^hj,^>^o»esï  i^le  plus  rapprocltiifffijl!  le- pont  de  Londres,  qui  en  est 
-é'^^emi  niillea»  Le  pont  dé  Waterloo,  resserré,  comme  il  est  , 
entre  colui  de  IMaklnaii»  ut  ce  lui  Je  W  fiLaiinsler ,  a  cependant 
produit  j  par  les  péages  qui  y  ^oat  préievés ,  dans  le  cours  d'u.ue 
seule  année  ,  une  somiae  de  1 3,688 liv.  st.  (  34^5^*^^  )•  Suppo- 
sons que  cette  somme  soit  aussi  celle  des  receliez  du  passage  ^91^^' 
terrain  ^  e|  qa^îl  faille  3|00o  liv*  st.  (  75,000  fr.  )  pour,  les  frais 
d^éclairage  annuels  ,  de  garde  f.d^^etttrati^Dy  U  resten^H  ^i^ïoré 
'dÎTideiide  de  plat  de  ^0,000  Ht.  at«.(  ^So^ooo  fr»  )  :  qfU- lirait  iiy 
coyflbiml  tOBs  daatej  «sais  11  est  éTi4^Dt  qa*atte^di^  l^oreuse  .pQ- 
ositiéii.de  la  toaaelle  y  peo.iloignée  df^i.qiuurtters  popi^eu|(  ,,^,^t,  a)i 
cen&re  d'âne  ioamense  activité  coHMaeneiale  ^  elle  doit,fftir^.;ç|p$, Re- 
cettes beaucoup  plus  fortes  que  le  pont  de  Waterlp^  ,  donjt  1^  si- 
luationest  bien  moins  favorable. 

Un  fait  qui  n'est  pas  sans  intérêt  ^  c^est  que  ce  grand  ouvrage 
B^est  pas  d'invention  moderne,- et  que  ,  dans  la  pins  haute  anti* 
•  qnité ,  il  en  e^cistait  an  du  même  genre.  Un  texte  de  Diod^rty-^UMi^ 
-)e  sens  o^a  rien  d^éqnivoque  9  noas  apprend  qn*nn. corridor  t^nlef* 
roin  conduisait^  Babylone  I  d^nnè  me  à  Pantre  de  l'SnpIira^.  Il 
serait  cnrienx. de  pouvoir  comparer  Tonvrage  des  'Brîtnel'de  la 
reine  Sémiramis ,  avec  celui  du  grand  ingénieur  adopté  par  TAn- 
glelerre  (1). 

Après  le  fluide  atmosphérique^  sans  lequel  aucun. être  organisé  . 


(1)  Voyez ,  à  la  fin  dti  numéro  j ,  le  (lessin  daiâ  tonwUie  <le  la  Tonise 
et  de  l'appareil  des  ouTrit jrs  qui  jr  traYaiiiaot. 

TOUX  2.  il 
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né  piml  VnrfèVH«ttè  éttMÛi  €«att«dit  k  plm.sAoetnifeèi  ImM 
lés  tvlMt^nce*  natiinllM  i  ifett  wn  <élé»«Bt  im&pmalile  da  la  pro» 
prêté  y  et  par  conséquent  d«  la  santé.  Quelqtieê-nns  des  restes  les 
plus  impoéîiiis  de  Parckllecttfreanlâifie  sont  ces  aqueducs  par  les- 

qnels  Veem  était  conduite  dans  les  anciennes  cités  ;  mais,  malgré 
le  caractère  grandiose  de  ces  monumeiis,  Teau  qu'ils  fournissaient 
ii\-tait  pas  ,  comme  à  Londres  ,  ramifiée  dans  toute  la  population  , 
distribuée  dans  chaque  maison ,  et ,  pour  ainsi  dire,  dans  diaqae 
chambre.  Le  nom^bre  des  toyanx,  de  tontes  les  dirnsottionSi 
qoi  s'étendent  et  se  ramifient  sons  Londres  et  ses  iaobonrgs^f  est 
vraiment  iiicro}iable  $  et  si  l'on  eonsidère  le  nombre  et  la  eompli* 
dation' de  ces  appareils- eonteniaine  |  on  sera  confondu  qn*on  puisse 
Wiilidiitènir  en  ansaî  bon  ordie.  Li^s-liibitans  de  Londres  paieqt 
ém'^^\iiifm  trop  élevé  ponr  obtenir  Pean  qn*ils*  consom» 
menl.  Les  çrands  capitiaux  nécessaires  à  Rétablissement  des  com- 
pagnies hydrauliques  leur  donnent  une  portion  de  ia  puissance  et 
dés  incohvéniens  des  monopoleurs.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que 
là^c^uantité  d'eau  fournie  et  la  manière  ingénieuse  dont  elle  est 
distribuée  iont  un  des  plus  beaux  et  des  plus  utiles  triomphes  de 
ràrh|it)4erne.  Plus  d'un  million  d^res  humains  et  tfne  mnltitade 
înbli^biiH^d'animànit  de' tontes  espécesf ,  des  ateliers  •  dés  manu* 
fiic|iii^9  et  d^mme^ses'nsineftpnifsnt  à  cette  sonnée  la  totalité  do 
Pean qn*îls emploient,  .^«'n./,  /)  ...^ri/fi' 

^   Po^f  iovte  la  popnlntîbn  répandiio  enr  les  denk  rires  àfi  W  i*a- 

mise,  il  nV  a  que  knit  compagnies  qui,  à  l'exception  des  deux 
plus  considérables  ,  s'alimentent  avec  les  eaux  de  celle  rivière. 
La  consommation  totale  de  l'eau  fournie ,  chaque  jour,  parles 
compagnies,  est  d'environ  4;65o,ooo  pieds  cubes.  Si  toute  l'eau 
qu'elles  distribuent  devoit  passer  dans  le  même  tuyau^  il  faudrait 
qu'elle  f  coulât  constamment  avec  une  yitsise  moyenne  de  deulL 
milles  à  l'heure  (  deux  tiers  de  lieue  et  que  le  tuyau  eftt  six 
pieds  dedlamétre* 

Malheureusement ,  comme  Peau  vient  toute  de  la  vallée  de  la 
Tamise  ,  qui,  avec  ses  diverses  ramifications,  n*a  pas  moins  de 
2^000,000  d'hsbitans ,  on  conçoit  qu'il  s^y  trouve  beaucoup  de 
substances  animales  dont  la  décomposition  est  Join  d'être  par- 
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faite.  -Il  en  résulte  que  la  qualité  est  bien  loin  d^étre  anssi.  iatis- 

laisantc  que  la  quantité.  On  a  même  dernièrement  fait  une  en- 
quéle  pour  constater  le  degré  d^insalubrité  des  eaux  fournies  par 
chacune  de  ces  huit  compagnies  hydrauliques  ;  aussi  ,  c'est  avec 
plaisir  qne  nous  a^ons  v u  que  /iÎY^li't^ l>iUs  reialiis  au  service  qu'elles  \ 
ibnt  étaient  passés  à  la  session  dernière. 

Le  petit  ndmbre  de  Inlla  adoptës  an  Parlement,  ponr  des  tippà-  « 

reils  de  gaz  ,  ne  prouve  nullement  que  ce  beau  système  d'éclairage 
ne  continue  paâ  k  &é  propager  dans  le  paTS.  Les  pouvoirs  donnés 
antérieurement  aux  autorités  locales  ,  pour  Téclairage  de  leurs 
villes,  les  dispensaient  de  s'adresser  de  noureau  à  la  légisiaUire  , 
pour  remploi  de  cette  application  vraiment  ma^iqu«  de  la  chi- 
niie  moderne. 

TV,  Les  améliorations  introilnhes  dansles'commnnications  înté~ 

rit?ures  de  la  Grande-Bretagne  sont  peut-être  un  des  iails  Jespli.s 
remarquables  de  notre  civiitsalion,  11  est  impossible  de  voir  nos 
routes,  nos  canaux,  et  en  dernier  Heu  nos  chemins  de  fer,  sans  un 
sentiment  d'orgueil  que  la  raison  justifie  et  qu'elle  peut  avouer. 
Kosroates  à  iiarrière  offrent,  rien  qu'en  Angleterre)  nn  dévelop- 
pement de  ao,poo  milles  (près  de  700 lieues).  La  promptitude,  la 
prédsioni  la  sécurité  avec  lesquelles  toutes  les  communications  du 
royaume  s^effectuent  par  cette'  iroie  et  par  tontes  les  autres,  sonit 
une  des  causes  premières  de  notre  prodigieuse  activité  commer* 
ciale.  GrAces  à  ces  communications  innombrables,  au  service  de  la 
poste,  à  celui  de  la  presse  et  aux  mille  journaux  qu'elle  propage, 
le  pays  est  devenu  tout  tête  et  tout  cœur.  Même  aux.  exlrémités, 
la  circulation  n'est  pas  ralentie;  chaque  pulsation  de  la  machine  • 
politique  vibre  sans  cesse  du  centre  à  la  circoniérence,  et  delà  cir* 
conférence  au  centre.  L'Angleterre  est  aujourd'liui  toute  compacte; 
pUt  an  ciel  4|ue  Tlrlande  se  rattacbât  à  cette  étonnante  conden- 
sation d'énergies  et  d'intérêts. 

Dans  la  dernière  session,  soixante-cinq  bills  pour  de  nouvel  les 
roules  ont  clé  convertis  en  lois 5  il  y  eu  avait  eu  cinqiiaate-cinq  à 
la  session  précédente.  Ainsi  donc,  ce  cours  extraordinaire  d'aïué- 
li^ratiûiia  (te  s'aiiêia  pas  un  instjunl  :  la  raison  en, est  simple,  c'e^^ 
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cjiie  le  peuple  angUis.est  juge  de  «es  propres  besoins,  et  qu'il  a  le 
pouvoir  de  les  satisfaire.  «  En  France,  dit  un  écrivain  de  ce  p  lys, 
pendant  !a  durée  d'une  paix  profonde,  le  gouvernement  accorde  à 
peine^  pour  rentretien  des  routes,  le  tiers  de  ce  que  paie  FAngle- 
terre,  quoique  sa  imperficîe  n^égalè  pas  le  tiei:MU;la  France.  » 
Cela  résulte  de  cé  que  le  gonTememenl  français  Teut^hiterrenir 
pftrtoati  âlors  même  qiie  son  interreation  ne  pevt  être  que  fu- 
neste (t)* 

Sans  doute,  notre  gonTemenent  tt  quelquefois  entrepris  mn 

grand  ouvrage,  dont  l'exécution  dépassait  les  forces  des  localités 
cju'il  intércssaiL,  et  qui  devait  subslltuer  à  Pindolenceet  à  la  pau- 
vreté de  ces  cilsLricLs  la  richesse  que  procurent  le  travail  et  Tin- 
dustrie.  Nous  citerons  entre  autres  les  voies  militaires  pratiquées 
dansles  portions  les  plus  difficiles  et  les  plus  inaccessibles  desmon- 
tagnesdeTEcosse.  Cesgrandset  utiles  ouvrages  furent  commencés  en 
1 73a I  puH^  (  ontinués  par  les  troupes  stationnées  dans  cette  partie  de 
la  Grande-Bretagne,  à  l'occasion  de  la  rébellion  de  174^.  Oe  sont  ces 
routes  qwi  ont  cimenté-  notre  union  aveo.  les  montagnards  de  FB- 
cosse,  et  converti  en  sujets  soumis  des  populations  indociles  et 
sauvages.  Elles  ont  plus  fait  pour  le  repos  de  ces  contrées,  que 
n'aurait  pu  f  tire  la  police  la  plus  Active  et  des  légions  de  gendar- 
mes. Si  les  Rob  Roy,  les  Alan,  les  Mac  Eagh,  ne  vivent  plus  que 
dans  les  nouvelles  de  W^al ter- Scott,  c'est  à  ces  utiles  travaux  qu'il 
£Eiut  l'attribuer.  Le  développement  de  ces  grandes  voies,  au  mi- 
lieu de  tant  d'aspérités^  présentait  des  difficultés  sans  nombre^  la 
science  les  a  toutes  vaincues*  Mais  on  ne  s'en  tient  pas  à  ce  qui  a 
été  fait)  et  on  s^occupe  sans  cesse  des  moyens  de  perfectionner  ces 
routes*  Jadis  il  fallait  trois  jours  à  la  diÙgiBnce  calédonienne  ^oût 

♦ 

  _.       -  .'  ._L  •  -.  J   .  ■     ■  '  ' 

(i)  L*^autcttr  de  cet  écrit  a  mis  le  doigt  sur  la  plaie  de  nos  routes;  il 
est  vrai  qu'il  ne  fait  que  répéter  ce  que  nos  .lisblles  ingénieurs  ont  dit 
lusqa'à  satiété.  Voilà  le  mal  de  nos  routes ,  c'est  le  manque  d'argent.  Que 
les  Chambres  votent  les  fonds  nécessaires  et  nous  verrons  bientdt  nos 
routes  cent  fois  plus  belles  que  celles  de  l'Angleterre ,  qui  ne  sont  que  de 
véritables  chemins  vicinaux,  presque  toutes  aans  régularité  pf  pre«;qu» 
.  jauiais  tracées  d'après  un  système  suivi  1  ce  qui  n'est  pas  eu  France.  A.  C. 
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screiidre  dluveriicàs  à  Ferth  :  il  n'en  faut  pluK<Ja'an  *«jounj'hiii  ; 
et  Von  vient  de  présenter  un  plan  pour  abréger  «ucore  cette  dis* 
tance  de  36  milles  (  doo^e  lieues  ). 

li  7  a  eiiTÎr^^a  •oîkante^dn  ans*  qii*OB  a  comiBenfé|  es  Angle- 
terre, le  preniercanal  navigaMe.  Anjovré^liiii  il  y  a  qaatre-Tingtt 
compagnies  de  canaux  en  activité,  qni  ont  dépensé  trente  millions 
•t.  (  760,000,000  fir.  )•  Lea  bilU,  ponr  les  canaux,  qui  ont  passé 
pendant  la  session  de  1898,  sont  relatifs  an  Traiee  et  à  Ï*l/ist9f, 
tous  les  deux  en  Irlande  ;  el  au  Ff^elland^àAns  le  Canada.  Les  denx 
canaux  irlandais  sont  déjà  anciens,  et  il  ne  s'agit  dans  ces  LilU 
que  des  moyens  de  les  améliorer.  Des  bills  pour  la  canalisation  ou 
Pamélioration  du  cours  de  rivières  navigables  ont  aussi  reçu  la 
section  législative.  11  résulte  du  24*  rapport  svr  le  Canal  Calé* 
donien  que  les  frais  de  ce  superbe  mais  inutile  ouvrage  se  sont 
élevés  à  neuf  cent  soixante-dix-sept  mille  livres  (a4f4^^f<>oo  fr. 
Le  profit  du  tonnage  ne  suffit  pas  ponr  payer  sa  dépense  annuelle 
et  IHntérdt  des  capitaux.  Qn  ne  peut  guère  compter,  dans  ce  canal 
que  sur  quînse  pieds  dVan.  On  propose  aujourd'hui  d*en  porter 
la  profondeur^  dans  toute  l'étendue,  à  20  pieds;  ce  qui,  suivant 
ce  devis,  eni rainerait  une  dépense  de  quarante-un  mille  livres 
(  1,025,000  fr.  ). 

L'extension  de  notre  système  de  chemins  de  fer  est  sans  doute 
la  raison  pour  laquelle  aucun  bill,  pour  l'ouverture  de  nouveaux 
canauX)  n^est  passé  dans  la  dernière  session.  Après  une  opposition 
TÎolente  contre  ce  nouveau  moyen  4«  communication,  lea  proprié- 
taires de  canaux  ont  senti  qu'ils  ne  f»ourraient  pas  s*opposer  avec 
succès  à  un  système  dont  les  avantages  seraient  démontrés.  C'est 
airs!  que  le  marquis  de  Slafford,  qui  a  du  fort  intérêt  dans  les 
canaux  du  dnc  de  Bi  idgevaler,  a  n ou-seulement  cessé  de  s'opposer 
au  chemin  de  ier  de  Liverpooi  et  Manchester^  mais  qu'il  est  devenu 
Pun  des  plus  forts  actionnaires  de  cette  superbe  entreprise  (1).  Les 
bills  pour  les  routes  à  rainuresy  qni  ont  passé  dans  la  dernière  ses- 


Voyez  rarticle  de  M.  le  chevalier  Masclet  sur  te  chemin,  inséré 

dans  eel^uméro. 
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tion,  sont  V^vôn  et  Gloucestershirej  \»  BoUêH  ëf  Leig^^  le  Brid^ 
gênd,  le  Brùâoi  ei  GlouceâiërsàkÉfher  eMBrbtéry  et  fVhitÊtabh^ 
le  Ciarenée,  la  Koute  CdmmerckUef  le  Liverpool  ei  Manchester 
le  Umnelly^  le  Nan^y  et  le  Stoektom  et  Derlingion^  Ckacfmd 
de  ces  entreprUes  promet  d'être  à  la  fois  utile  aux  intéressés  eX  a« 
public.  Il  paratt  qu^elles  seront  surtout  fort  avantageuses  pour  le 
traiiS|  ()rt  des  objets  d'un  poids  moyen  (i).  Assurément  il  est  re- 
marquable que  l'on  entreprenne  simuitanément  de  nouvelles  rou- 
tes à  rainures,  dans  un  pays  que  le  fer  ftilloBne  déjà  de  toutes  parts, 
tandis  qu'en  France  il  n'y  a  d*aatre  Toie  de  te  gean  qtié  d« 
Saint-fitienne^  s'est  pas  encore  linée  an  commerce,  pifoe  que 
les  traTavx  n^en  foat  pas  assekiaTsncés.  Lee  aotions  dn  Lhetpooi 
et  Manchestèrte  négocient  A  38  p.  o/o  de  prime,  G*esty  sanaccm- 
tredity  la  pins  belle  entreprise  tentée  depuis  bien  long-temps; 
comme  cet  essai  est  noavean  i  beaucoup  d'égards,  et  que  nons  avons 
eu  occasion  de  suivre  persoiiiieliemeiit  les  détails  de  l'exécution, 
le  compte  que  nous  allons  en  rendre  ne  sera  pas  peut-être  dépourvu 
d'intérêt. 

La  quantité  totale  de  marebandiSies  <{ni  tn  de  Liverpool  k  Man- 
cbester,  et  vice  versé,  s'élève  k  i,noo  tonneanx  pat  jour.  Cet  im- 
mense tonnage  est  soumis  maintenant  i  tous  les  retards  qui  résultent 

des  transports  par  eau.  Le  chemin  de  fer  passe  au  milieu  d'un  pays 
rempli  de  houillières,  qui  sont  en  pleine  exploitation  :  une  partie 
runsidérnble  de  ce  charbon  est  apportée  au  marchë  sur  des  cha- 
riots. La  consommation  du  charbon  de  Liverpno/  et  Manchester 
est  d'un  million  de  tonneaux  par  an.  Ainsi  donC|  les  moyens 
de  procurer  de  l'emploi  à  une  ligne  de  communication,  telle  que 
celte  de  lÀverpool  et  Monckestet^  sont  énormes  $  il  iiiut  aussi 
a  jouter  aux  aTantnges  d*une  route  pi»  conitC)  même  que  celle  sui- 
TÎe  par  la  malle^  ceux  de  la  rapidité  et  de  In  certitude  des  trana- 
ports  qui  s'effectuent  an  moTen'de  la  mecbine  locomotrice.  Dia- 
prés tont  cela,  il  est  évident  que  l'établissement  d'une  route  à  rai* 
nures  entre  la  grande  luéliopulc  de  la  fabrique  de  coton,  et  le  port 

 V  '   

(  i)  Voyez,  sur  les  routeit  ù  rainures,  le  grand  article  de  notre  i«'N*. 
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dttiyJKAtt»  qoe  ions  lei^  pof 4^  mopde  pri$  eQsem1>lè]|^'.eài  non* 
atiiUmeiit  bu  objet  d'ntilité  loc|à)«i  maïs  qiiMle  s  en  même  temps 
va^  luup.te  iinportance  potur  tonte  la  nation.  Le  nill  pssté  an  Par* 

iiMaeiit,, dans  la  dernière  session,  avait  pour  but  de  mpdi^er  nne 
partielle  la.  li^iic  du  i  liciuia  dv  (tr.  Les  tliiccleurs  paraissent  avoir 
concilié  les  oppositions  des  pioj  j  iétaires,  par  leur  prudenct  ;  seu- 
\f  iit  iiieiiie  lis  sont  parvenus  à  convertir  en  cliauds  partisans  ieurp 
adversaires  les  plus  opiniâtres.  Le  chemin  commence  à  Liverpool^ 
à  nn  point  qui  est  en  communication  directe  aTe<i  les  docks  ou 
bassina  dn  |Loi  et  de  la  Keine.  La  ligne  passf  sons  la  vi^Ue  de  Li- 
Terpooi  jpar  nne  tonnelle.  Cette  snp^rbe  Toûte,  c^ni  a,  seize  ,pîeds 
de  bant  et  ^ingt-denx  pieds  de  large,  est  pratiquée^  Â  trayeri  le 
roc  aolide,  dans  vne  longnear  de  %y7^4P yards  (i)  j  l'inclinaisoh  dn 
cbemin  est  d'en  pied  snr  quarante-neuf.  (?est  ainsi  qu^on  a  évité, 
dans  ces  travaux  prodigieux,  la  moiiitc  iui  t  i  ai<le  de  Liverpool,  cL 
tout  coèilucl  avec  Ifs  cml  ai  i  as  lialiituels  des  rues.  Les  excavations 
de  ce  grand  ouvraj^c  ont  de  laites  sur  plusieurs  points  à  la  fois;  et 
la  précision  avec  laquelle  ces  dilïérentes  parties  se  sont  rappro- 
cbérs  offre  un  exemple  remarquable  de  la  siîreté  des  méthodes 
scientiiîques.  La  rente  souterraine^  qui  a  environ  un  mille  et  na 
quart  (plus  d'un  tiers  de  lieue  ),  reparaît  an  jonr, , an  sommet 
d'£dge  Uill.  Une  tranchée  profonde  dans  les  terrains  ezbanssés 
qui  sont  an-delù  présente  un  exemple  intéressant  du  triomphe  de 
l'homme  sur  les  difficultés  physiques.  Plusieurs  milles *pîii8  loin,  la 
route  traverse  un  sol  marécageux  ^  et  là,  au  iiic  yt  a  ti\in  s'.^téme 
fort  ingénieux  de  digues,  de  trnnt  lu  i  s,  le  chemin  passe  sans  incoià- 
vtiiiciiL  mil'  un  lerrain  qui  parui^sait  aussi  dangereux  que  les  sa- 
bles du  désert.  La  vallée  qu'arrose  la  rivière  Sankeyest  traversée 
par  une  énorme  maçonnerie,  à  peu  près  construite  sur  le  plan  des 
aqueducs,  avec  des  pileS|  des  arclieS|  qui  s'élèvent  à  i|iie  hauteur 
extraordinaire  et  qui  supportent  le  chemin,  De  |à"à  li^anchester, 
cette  route^  merveille  de  notre  industrie,  ne  rencontre  plus  d'obs- 
tacles. La  dépense  totale  ie  ce  grand  ouvrage  s'élèvera  à  ôoo^ooo 
livres  sterlings  (  16,000,000  fr.  ). 

{i)Le yard  esl  une  aMsure de  trois  pieds  anglais. 
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V.  La  dcmière  division  de  notre  sujet  se  rapporte  h  la  na^vii;?!- 
lîon  extéiieure  du  pays.  Les  denx  bills  pour  l'anKiliuration  des 
ports  sont  ceux  de  Douvres  et  d'Helmsdale.  Ceux  pour  i'exècution 
fies  docks  ou  bassins  sont  relatifs  an  Liverpool ^  an  Londres  et  à 
celui  des  Indes^Orientales^  LVntre  bîll  de  cette  clasM  oonceriié 
le  môle  de  Gravesend. 

L'activité  commerciale  de  Londres  et  de  LWerpool  est  à  la  fois 
radmiration  et  Tenvie  du  mond^cÎTilisé.  Comme  le  commerce  de 
chacon  de  ces  ports  difTère  entièrement  de  celai  de  Pantre,  le  ton- 
nage de  Londres  peut  8*accrottre,  sans  qu'il  y  ait  anenne  diminntion 
dans  le  tonnage  de  Liverpool,  et  réciproquement.  La  rade  de 
Londres,  et  même  tout  le  cours  Je  la  rivière,  depuis  Bbck^vall 
jusqu^à  la  Tour,  est  peut-être  un  des  spectacles  les  plus  magniii^ 
que  des  temps  modernes.  La  ligne,  presque  continue,  des  maga- 
sins et  des  quais,  les  bassins  des  Indeâ^  Orientales  et  Occidenta- 
les^  de  Londres^  de  Sie»-*  Catherine  f  ces  milliers  de  petits  bàti- 
mens  ancrés  an  rivage  ;  ces  narires  snperbeS|  êmpédiés  ponr  tons 
les  points  da  monde,  qui  déploient  leurs  Toiles  an  milieu  du 
fleuve  \  ces  paquebots  qui  remplissent  Peau  de  flocons  d*écumeet  Pair 
de  leurs  mobiles  colonnes  de  vapeur;  tout  ce  grand  spectacle  Sub- 
jugue notre  imaiiiiialion  et  nous  donne  ridec  la  plus  imposante  de 
Pinimensité  de  notre  commerce.  Celui  du  port  de  Londres  a  plus 
que  doublé  dans  l'espace  de  trente  ans.  Touleiois  le  commerce  du 
port  de  Liverpool  offre  encore  un  spectacle  plus  attachant  et  plus 
curle'nz*  Du  milieu  des  belles  et  grandes  eaux  de  la  Mersey,  vous 
voyez  nh  quai  de  plus  de  deux  milles  et  demi  de  long  (  près  d'une 
lieue)',  qui  présente  une  succession  continuelle  de  bassins,  demôies^ 
de  magasins,  de  la  plus  baute  élévation,  s  Des  bâtimens  i  vapeur, 
qui  Tontd^un  rivage  à  Pautre^  ou  qui  partent  pour  Irlande,  Pt- 
coBse,  le  pays  de  Galles,  Tarient  sans  cesse  Paspect  du  fleuTe,  tan- 
dis que  de  grands  navires,  venus  des  mers  lointaines,  glissent  YOrs 
le  port  comme  un  oiseau  qui  cherche  scfn  nid.  Vous  pouvez  mar- 
cher, sans  interruption,  dans  toute  la  longueur  Je  ces  magnifiques 
bassins.  A  Londres,  le  négociant  voit  rarement  son  vaisseau }  mais, 
à  Liverpool,  le  hardi  spéculateur  accourt  de  la  Bourse  au  qnaî^ 
quand  un  lointain  signal  lui  a  appris  Pentr^e  de  son  bâtiment  dana 
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le  port,  et  il  en  accueille  le  retour  avec  un  \  il  seiil  imenl  de  joie  et 
d'orgueil.  Le  commerce  de  Liverpcol  a  plus  que  doublé  dans  . 
les  douze  dernières  années.  Qui  pourrait  le  croire?  ses  douanes 
▼•FMBi  toos  les  ans  au  trésor  une  sonuiu'  de  quatre  millions  st. 
(  100,000,000  fr.  )  (0*  Soi^  commerce  d'exportation  est  le  plua 
considérable  de  toul  Pempire,  pftisqu'il  Test  même  davantage  que 
celoî  de  Londres. 

¥!.  Nous  ne  mentionnons  que  pour  mémoire  les  Bills  relatifi 
aux  intérêts  individuels  et  privés,  car  ils  &uut  étrangers  à  notre 
sujet. 

Koua  terminerons  ici  cette  rapide  esquisse  des  principaux  pro- 
jets conçus  ou  exécutés  dans  Piotérét  public  ^  pendant  le  cours  de 
1828.  Il  résulte  de  ce  que  nous  Tenons  de  dire  que  cent  quarante* 
neuf  projets  ^  qui  alTectent  matériellement  les  intérêts  agricoles  et 
mercantiles  de  Tempire  et  les  aisances  de  ses  kabîtans  y  ont  étd 
convertis  en  lois.  Ces  projets  seront  exécutés  par  l'énergie  ,  la  ri- 
cliesse,  l'esprit  public  ,  l'industrie  des  particuliers.  Ils  sont  tous 
des  preuves  remarquables  de  la  puissance  de  l'esprit  d'assocla'iion 
dans  un  pays  éclairé  et  libre.  Chaque  nnnée  à  venir  amènera  suc- 
cessivement des  projets  semblables  ^  car  il  est  impossible  d'i- 
maginer aucune  limite  naturelle  aux  progrés  des  améliorations  in- 
térieures. Rien  ne  pourrait  arrêter  ce  grand  mouvement,  que  la  ' 
diminution  des  ressources  nationales  ;  et  cette  diminution  ne  peut 
résulter  que  de  l'action  d'un  mauvais  gouvernement  pendant  une 
longue  série  d'années. 

Assurément  celle  cpoquc  n'ai  rivera  jamais  tant  que  le  peuple 
administrera  ses  propres  affairés,  en  cultivant  de  plus  f  n  plus  ces 
connaissances  utiles  °et  pratiques,  nécessaires  pour  les  bien  con- 
duire. Le  temps  est  encore  bien  éloigné ,  où  les  rivalités  commer- 
ciales des  autres  pays  resserreront  la  spbére  d'actiné  d'une  na- 
tion telle  que  la  Grande-Bretagne  ,  dont  la  pros^ffité  n^est  pas 
fondée  sur  la  spoliation  et  sur  la  conquête ,  mais  sur  le  pou- 
voir qu*elle  a  de  satisfiiire  les  besoins  du  monde  par  ses  capi- 


(1)  Cest  à-peu  près  le  produit  des  douanes  de  toute  la  France. 
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taux  accamulés  et  sa  puissante  industrie.  Son  premier  deiroir  est 
de  faire  cesser ,  dans  son  seîn  ,  ces  odieuses  distinctions  ,  si  oppo* 
téet  &  Ia  générosité  ordinaire  de  ses  sentimeTi.<;.  Unie  dans  rinté- 
mvr  I  elle  a  peu  de  choses  à  craindre  de  la  jaloasie  et  des  ri* 
alités  do  dehors*  Son  second  doToir  e>t  de  préserver  la  paix  du 
monde  ,  tant  qu^elle  poinrra  le  faire,  sâns  compromettre  sa  dignité 
et  son  indépendance.  Qa'elle  ne  se  joi<vne  jamais  ft  ces  coàibînatsona 
*  'd<^  ^^irvrnemens  despotiques ,  qui  ont  pour  but  de  perpétuer  Pt- 
giiotmict'  et  Pftssujétissement  de  portions  considérables  de  l'espèce 
tuTnaitie  •  mais  qu'un  amour  ab^îtrait  et  irréfléclii  de  la  liberté  ne 
]''eii|>»ge  pas  non  plus  dans  ces  luttes  sanglantes  entre  PesclaTe  et 
le  tyran  :  lattes  si  incertaines  dans  lenrs  résultats  |  quand  elles  ne 
sont  pas  la  suite  nécessaire  des  progrès  de  la  raison  publique  et 
de  In  diffnsioii  générale  des  Inmièrea  dans  les  classes  popnlairea 
de  In  nation.  Qne  PAngWterre ,  comne  nn  grand  homme  le  Ini 
conseillait  |  apprenne  à  rester  en  repos  !  Mais  si  elle  est  entraînée 
•nr  les  champs  de  bataille si  on  la  force  à  tirer  le  glaive ,  qu^elle 
soit  aussi  puissante  dans  les  arts  de  la  guerre  que  dans  ceux  de  la 
paix.  Partout  ou  elle  est  bostile  ,  elle  doit  être  triomphante. 

Sans  Joule  ,  dans  un  moment  de  spéculations  politiques,  qnaud 
Pimagination  est  irappée  du  spectacle  d'un  peuple  transatlantique, 
marehantf  avec  une  énergie  toujours  croissante ,  Tors  les  plus 
hantes  prospérités  commerciales  y  on  peut  réTor  une.  époque  oà 
tous  nos  grands  ouvrages  publics ,  nos  quais ,  nos  ports  f  nos  ca- 
naux ,  nos  routes  ,  seront  diserts  et  en  ruines  y  comme  ceux  de 
Venise  et  de^Cartbage.  Il  n^est  pas  difficile  dUmaginerdes  circons- 
tances telles  que  le  commerce  nous  quitte  pour  entrer  dans  d''an* 
très  voies,  lors  [ue la  Méditerranée  ne  sera  plus  ouverte  à  notre 
pavillon  ;  que  IMnde  aura  cessé  de'  nous  obéir  j  que  nos  colonies 
auront  hri^^^^s  liens  («iii  les  unissent  avec  nous  ,  et  qu'elles  por- 
teront I  liisTithesses  sur  d'antres  marchés;  lorsqu'enCn  les  fabri- 
ques ,  fi;>iis  les  étais  naissaus  du  Nouveau-Monde  «  satisferont  aux 
hesoins  de  leurs  habitans^  et  que  nous  ne  pourrons  plu»  échanger 
contre  leur  or  et  leurs  produits  bruts  ^  les  produits  façonnés  de 
nos  manufactures.  Cette  grande  révolution  n^est ,  sans  doute ,  pas 
impossible  ;  msîs  ^  si  elle  doit  se  faire  nn  jonr|  elle  est  encore 
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cach^  dans  les  profoi(<ieim  d'iia  ja^enir  bien  éloigné. .  Certains^ 
hommes  soutiennent ^  panni  noaS)  qne  nous  ne  pourrons  conser- 
ver notre  prospérité ,  qu^en  revenant  â  cm  principes  lestrictifi  qni 
frisaient  la  base  de  notre  ancienne  législation }  ils  bo«s  offirent  en> 
exemple  Pëtroite  prudence  de  ces  nations  qui  ont  refusé  de  se- 
présenter  avec  nous  sur  le  cbamp  libre  de  la  eoneurrence  ^  pour  y- 
troqner  volontairement  les  fruits  de  leur  industrie  contre  ceux  de 
la  nôtre  ,  sans  se  laisser  embarrasser  par  les  niille  entraves  de 
vieilles  jalousies  commerciales.  Ces  exemples  sont  Heureusement 
bien  loin  d'être  contagieux,  car  la  raison  de  notre  époque  les  désa- 
voue et  les  repousse.  Nous  sommes  en  STance  de  plus  d^uu  siècle 
sur  les  autres  peuples ,  par  la  grandeur  de  nos  capitauX|  noiru^ac-- 
tivîté  et  notre  industrie»  Si  nous  voulons  conserver  ee»atantèges>: 
il  iliiit<perstster  dans  un  système  libéral  de  commerce  qui  né  pour— 
rait  pas  durer  plus  de  vingt-cinq  ans  d^une  manière  profitable  pour- 
nous ,  s^il  cessait  d%re  dirigé  dans  le  sene  des  intérêts  généraux- 
de  Tespèce  bumaine.       {LoTtdonMagazine»  Revue  britannique,} 

« 

DU  MODE  D;EXÉCUTI0N  DES  TRAVAUX  PUBLICS, 

ST  PLUS  PARTIGnLlàRSMENT  DBS  TRAVAUX  D£S  FOKTS 

ET  GHilUSSÉES. 


Avf ovud^hui  Ton  commence  enfin  en  France  à  a^apereevoir  de 
quelle  importance  sont  les  travaux  des  ponts  et  cbaussées  pour  la 

prospérité  de  l'Etat.  Quoique  ce  soît  certainemenL  uiic  des  bran- 
ches de  l'administration  qui  intéressent  le  plus  le  public,  et  qui  lui 
profitent  le  plus^  il  n'y  donnait  généralement  pas  la  moindre  at- 
tention ,  et  s'il  le  fait  à  présent)  ce  n'est  guère  encore  que  pour 
blâm^  amèrement  des  choses  qu^ii  connaît  mal ,  parce  qu'il  n'y  a 
jamais  réfléchi.  Lorsqu^on  éprouve  quelques  cahots  sur  une  route  , 
lorsqu'on  voit  languir  quelque  atelier^  lorsqu'on  attend  depuis 
longnet  années  Touvertire  d*an  cànal|  on  se  répand  en  discours 
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peu  honorables,  eu  invectives  même  contre  les  Ingénieurs  cliargé* 
de  ces  travaux,  sans  s'inquiéter  des  dilficulUs  et  des  entraves  qu'ils 
rencontrent  à  chaque  pas  ,  des  raisons  ,  enhn ,  qui  expliquent  Tétat 
des  choses  ^  saas  laêiue  se  douter  qu^U  puisse  y  «voir  quei(|ae  chose 
d'impossible  .pour  des  savons  (car  on  veut  bien  les  croire  teis) 
que  le  GouTernenfenl  entretient  à  grands  frais  (  33oo  francs  par 
,ani)  et  aûqneU  il  donne  à  dépenser  un  budget  d'une  trentaine  de 
millions.  Arec  cette  somme  il  semble  qiiVi)  ne  de?rait  pas  trouver 
vne  ornière  sur  les  bnit  uille  lieues  de  routes  royales  qu'il  y  a  en 
France  5  que  toutes  Tes  rivières  devraient  être  rendues  ou  entrete* 
nues  navigables  j  les  bassins  de  tous  les  ports  de  commerce  creusés 
larges  et  profonds  ,  toutes  nos  côtes  garnies  de  phares;  qu'enfin  , 
tout  clevîut  se  trouver  au  jf^ré  de  tous.  Ce  pendant, qu'une  loul  e  nouvelle 
enfin  soit  ouverte  ,  qu'un  pont  soit  livré  au  passage  du  public,  qu'un 
point  difficile  dans  une  ligne  de  navigation  soit  heureusement  fran- 
dû,  un  port  affranchi  et  cnré ,  un  dessèchement  opéré | en  <;nlt-oa 
le  moindre  gré  aux-  personnes  qui  ont  exécuté  ces  travaux?  Foint 
du  tont;  une  fois  que  le  premier  moment  de  curiosité  des  badauds 
est  passé ,  tout  le  monde  en  jouit ,  et  personne  n'y  pense.  On  rem* 
plira  des  colonnes  entières  de  journaux  du  sot  récit  de  la  chute  ou 
du  succès  de  quelque  plat  vaudeville,  et  on  insérera  à  peine  deux 
lignes  pour  dire  que  telle  ou  telle  coramunicalion  est  ouverte  \ 
encore  se  garclera-l-on  de  nommer  la  personne  à  qui  on  en  est 
redevable  :  mais  non,  je  me  trompe  :  j'ai  ouï  quelquefois  nomaaer 
V entrepreneur^  car,  quant  à  l'Ingénieur^  bien  entendu  qu^on  n^ena 
qne  fairè^  comme  si  l'Ingénieur  coopérait  à  Poeuvre!  n'est-ce  pas 
^entrepreneur  qui  fait  tout  par  lui-même  I 

Génératement  chez  nous  on  aime  ce  qn!  plait,  ce  qui  est  amu^ 
santj  mais  pour  ce  qui  est  sérieux  et  vraiment  utile  y  et  utile  à 
tous,  ce  sont  les  choses  du  monde  «uTOfuelles  on  pense  le  moins,  sur- 
tout tant  qu'on  en  use.  Il  y  a  telles  i;ens  qui  aimeront  mieux  voir 
un  ouvrage  important  se  terminer  par  un  revers  que  par  un  succès; 
cnr,  dans  le  premier  cas,  ils  trouveront  moyen  de  faire  rire  aux 
dépens  de  l'auteur,  qu'ils  nommeront  cette  ibis  ;  dans  l'autre  caa^ 
pour  eux ,  il  n^j  a  rien  A  dire.  Tel  est  le  caractère  de  notre  na« 
t  ion }  heureusement  je  crois  qu'il  dominera  moins  PèreBoaToUe^  -il 
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me  semble  qu'on  devient  un  peu  plus  posë^  qu'on  pense  un  p«îu 
plus,  et  qu'on  s'amuse  un  peu  moins;  c'est  sans  cloute  un  des 
bienikils  du  gouvernement  constitutionnel  qui  force  ies  citoyens  à 
penser  davantage  au  bien  j^ublic,  parce  qu'ils  sont  appelés  à 
faire  enx-mêmes ,  ou  du  moins  à  y  coopérer:  qui  ne  serait  jàlom 
de  remplir  dignement  une  si  belle. si  honorablo miastonl''  m 

'  Je  reviens ,  ou  plutôt  je  viens  à  mon  sujet  >  et  je  rais  chef  cher 
à  montrer  que  le  mode  d^exécu lion' des  tra^Àux 'puUicV  sûivi'juît;- 

qu'à  présent  est  vicieux  :  que  deux  autres  modes  généralement 
négligés  sont  de  beaucoup  prérérnblcs,  et  que  ce  n'est  que  par  eux 
qu*on  peut  espérer  d'obtenir  économiquement  des  (Constructions 
véritablement  grandes  et  utiles;     ^        "      '       *         -  ) 

Àttjonrd^hni  tons  les  trava nu- publics  sont  projet^  parades  In- 
géniènn  généralement  très  capables,  l'estimation  en  est  également 
fiiite  par  jeux,  et  les  travaux  sont  adjugés,  par  suite  de  soumipion, 
à  la  personne  qui  offre  le  rabais  ïe  plus  considérable ,  c'est-à-dire, 

à  celle  qui  a  le  plus  d'intcrêl  à  mal  iaire.  Cette  personne,  sous  le 
nom  d'entrepreneur,  demeure  chargée  de  la  conduite  du  travail ^ 
sous  la  surveillance  de  l'ingénieur  et  de  ses  agens.  C'est  l'entrepre- 
neur qui  paie,  et  par  conséquent  commande  les  ouvriers  j  ceux-ci 
lui  sont  donc  attachés)  ils  lui  obéissent}  ils  entrent  dans  ses  in<^' 
térêts  ,  et  si  Pentrepreneur  cberche  à  tromper  la  surveillance  dis 
ringénienr  on  des  agens  secondaire, ^ 9^™'"'®  ^^^^  arrive  ,ét  arrî* 
fera  immanquablement  toujotirs  )îl  est  merveilleusemenl  sçcondé 
par  ses  onvriera.  «C'est  note  maître,  c*est  lui  qui  nous  paie") 
9  nous  devons  suivre  ses  instructions ,  et  non  celles  de  ces  Mes- 
»  sieurs  ,  qui  trouvent  qu'on  ne  prend  jamais  assez  de  peines  et  de 
3>  soins  ;  et  puis  le  grand  mal  !  quand  le  gouvernement  paierait 
»  un  peu  plus  qu'il  ne  doit;  il  est  assez  riche  pour  faire  gagner 
30  note  maître  et  nous»  9»  Voilà  ce  qu'ils  se  disent  ;  sur  tous  les 
ateliers  on  fait  des  rAÎtonnemens  de  ce  genre,  et  le  travail  se  fait 
en  conséquence* 

Je  vais  tâcher  de  définir  le  bon  entrepreneur,  et  ensnite  jè  prierai 
les  partisans  de  ce  mode  d'exécution  des^^ravaux  de  me  dire  où  il 
s^en  trouve. 
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tendre  parlkileveat  le  projet  qu'il  ireut-exécntci^ydaiit  aes  moindre* 

détails  V  il  faut  cju'il  comprenne . complètement  tout  ce  qu*on  exige 
de  lui,  c'esl-à- dire,  le  devis  -  quant  au  détail  estimatif,  la  rc^le 
est  qu'il  ne  doit  pas  lui  être  coaimuniqué ;  c'est  uue  règle  qu'on  ne 
suîtjaraais,  parce  qu  elle  suppose  que  l*entre^)reneur  doit  pouvoir 
0e  rendre  compte  à  lui-mé|ae  des  prix  des  divers  f>ttvraj^et  |  et  ç'e&t 
ce  qui  n'est  généralen^ent  pas. 
Outre  cette  intelligeQce.du devis  et  du  détail  estimatiij  intelligence 

•  ^ni  est  beaucoup  pliia  rare  parmi  les  entrepreneors  qu'on  ne 
pourrait  le  penser  ^  il  faut ,  pour  qno  notre  Komme  ^si«  un  béné- 
£ce  (  car  il  doit  en  faire  un  )  qu^il  sncke  conduire  les  truTaux  ^ 
c^esi-à^dire,  obtenir  des  différentes  forces  qu^il  doit  UToir  A  sa  dis- 
position  le  plus  d'elle!  uiije  possible  ,  et  c'est  encore  un  problème 
dont  II  est  donné  à  peu  de  gens  de  trouver  la  solution  ;  il  faut  pour 
cela  beaucoup  de  zèle  ,  d'industrie  ,  d'ordre  ,  de  sagacité,  de  pru- 
dence ^  parce  que  les  forces  dont  on  a  à  tirer  parti  sont  des 
bommes  ,  pour  la  plupart ,  et  qu'il  faut  savoir  les  conduire.  Mais 
il  faudrait  encore  bien  autre  cbose  que  tout  cela  pour  être  bon 
entrèpcaneur  >  il  &udrait  une  probité  poussée  jusqu'à  la  délica» 

■  tessej  11  fiMid'Ait  oublier  souvent  ses  propres  intérêts, on  dii  moins 
les  tritftftrer  plut6t  dans  Taccomplissement  entier  et  rigonréjux  de 
ses  êngagemens,  que  dans  des  supercberies  dont  la  réossite 
est  toujours  un  appât  bien  tentant  pour  un  homme  qui  n'agit  que 
dans  l'espoir  du  gain.  Mais,  dira-t-on,  ringénieur  et  ses  agens 
doivent  être  là  et  voir  ce  qui  se  passe  *,  sans  doute  ils  y  sont,  mais 
ils  ne  voient  jamais  tout  ;  et  puis  quel  rôle  fait-on  jouer  là  à  l'in- 
génieur? Épier  et  surprendre!  Quoi!  c*est  lui  qui  a  projeté 
le  travail  et  ce  n'e^  pas  lui  qui  commande ,  ou  s'il  commande  | 
c'est  à  des  gens  qui  ont  souvent  le  plus  grand  intérêt  à  lui  déso* 
béir^  et  qui ,  par^conséquetft  y  lui  désobéissent  souTent* 

Je  le  demande  i  toutes  les  personnes  qui  ont  dirigé  des  tnTMàSi 
a-t-il  jamais  existé  un  bomme  tel  qu'il  le  hut  pour  être  bon  entre- 
preneur ,  parmi  ceux  qui  prennent  ce  titre?  Non  ,  tans  doute,  et 
on  n'en  trouvera  jamais  parmi  des  gen^»  qui  ne  ionl  rien  que  par 
cupidité. 
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BEt  TKA-TAUX  PUBLICS*  SlS 

.  |Quoîc|u'oii  fasse  ,  Pintérét  est  et  sera  toujours  le  principal  mo- 
bile de  toutes  nos  actions  ;  mais  il  est  facile  de  le  îàlre  servir  à  la 

confection  des  travaux  publics  autrement  que  par  le  mode  d'eiilre- 
prise  dont  je  viens  de  signaler  les  incoiu  tiiiens.  Que  celui  <rm 
dirige  ces  conslructions  soit  directement  intéressé  à  ce  qu'elles 
soient  le  mieux  iaites  et  le  plus  utiles  possible  y  que  son  bénéfice^ 
ei|fi^^,, dépende  immédiatement  de  cette  utilité  |  et  U  scène  va 
changer  de  face*  Une  construction  nouTelle  sera  une  propriété  ^ 
un  placement  de  capitaux  ^  et  le  .revetnu  <|u^on  en  tirera  sera  d*«tt« 
tapt  plus  grand  que  cette  construction  sera  mieux  entendue  |  plut 
solide  9' |(l|iis  commode ,  en  un  mot  plus  parfaite.  On  aura  un  inté- 
rêt éTident'ii  fiiire  le  mieux  possible  avec  le  moins  possible ,  et 
cVst  là  le  problème  que  ,  toute  leur  yie  ^  les  ingénieurs  doivent 
s'appliquer  à  résoudre.  •  »  r  • 

Ce  système  y  qu'on  appelle  système  de  ronressîon  ,  est  évidem- 
ment le  plus  juste  et  le  plus  convenable  de  tous.  Ou^bâUtiifle 
ïnaison ,  et  on  la  loue  à  ceux  qui  veulent  Tliabiter  moyennant  me 
redeyaiice  I  ils  paient  d^autant  plus  qu'elle  est  plus  counuodc^  ^ 
mîèui  distribuée  ;  de  même^  pourquoi  ne  bâtirait*on  pas-un  pont^ 
n*ouTtîrait^n  pfis  une  rbute  ^  un  canal ,  qui  resterait  k  propriété 
du  conélmcteur  I  en  exigeant  une  redevance  de  ceux  qui  en  profi- 
tent en  y  passant,  et  qui  paieront  d'autant  plus  que  ce  pont,  cette 
route,  ce  canal  seront  plus  commodes  ,  plus  solides  ,  abrégeront 
plus  les  difficultés  du  transjxirt?  Quoi  de  plus  juste,  de  plus 
simple,  de  ])lus  naturel  ?  On  coinmenre  à  s'apercevoir  aujourd'hui 
que  ce  système  est  incomparablement  meilleur  que  celui  des  en- 
treprises f  sans  pro&t  tiré  de  i'usage  de  la  construction.  Cependant 
il  tente  encore  peu  de  personnes ,  parce  qu'il  y  &  très  peu  d'indi» 
Tidos  k  la  fois  âssea  riches  pour  fiiire  les  fonds  nécessaires  à  de  aen^ 
'lilables  trttvavZf  et  asse«  instruits  pour  se  rendre  compte  de  oe 
qu^ils  coûteront  et  de  ce  qu'Us  rapportwont*  Mau  ,  dira-t-on:,  il 
n'y  a  qu'à  sVntendre -et  se  rapprocher  ;  que  les  capitalistes  se  joi- 
gnent aux  ingénieurs  ,  et  l  ardent  (  ou  la  force  ,  car  c'est  la  même 
chose)  uni  à  la  science  prociuiia  les»  plus  grands  travaux. 

C'est  ibrtbien  dit ,  sans  doute  :  mais  c'est  que  malUeureusemcnt 
il  est  souvent  ^  il  est  presque  toujours  au-dessus  de  la  science  bu- 
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niairuî  <]e  prévoir  exactement  ,  d'une  part  tout  ce  que  coûtera  un 
travail  de  quelque  importance,  et  de  Paulre  ce  que  ce  triv.iil 
pourra  rapporter,  c'est-à-dire  combien  de  personnes  seront  dis- 
posées à  en  profiter  et  à  rétribuer  le  profit  qu'elles  en  tireront.  La. 
solution  d'un  tel  proMéme  dépend  de  circonstances  trop  nom- 
Itreustrs  9  trop  variées  j  trop  compliquées  ,  pour  qu^il'soit  donné  à 
l'esprit  hnn\ain  de  la  trouver  rigoureusement. Maïs  on  en  approché 
plus  ou  moins  \  le  prix  restera  à  celui  qui  approchera  le  plus  de  ce 
hnt  si  cLifficile  à  atteindre  :  la  vérité,  . 

Tels  sont  les  inconvéniens  de  ce  système  ;  ils  ont  du  me  faire 
chercher  :\  en  trouver  quelqu'autre}  en  voici  un  qui  mérite  peut- 
être  quelque,  allçntion. 

Puisque  nous  sommes  si  pçn  certains  des -sommes  qu^îl  nous 
'  £uidra  dépenser  pour  obtenir  tel  ou  t^l  résultat,  ne  pourrions- 
non» pis,  sans  chercher  à  1^^  prévoir  à  l!«Tanee,  employer  direc-r 
teimvQt  yles.forces  dont  elles  sont  Péquivalent?  $ans  jdoute ,  si  nous 
étions -des  gouvernans  despotes  et  que  nous  eussions  des  gouvemés 
esclaves  ,  les  Torces  de  ceux-ci  seraient  entièrement  à  n.otre  dis- 
posision  ,  et  ces  immenses  moyejis  bien  dirigés  produiraient  cer- 
tainement de  grandes  choses  ;  il  n'y  a  qu'à  voir  les  monuuiens  des 
peuples  esclaves  i  les  pycamides  d'£gypte  |  •  les  murailles  delà 
Chine,  les  cirques  de  l'ancienno  Home.   -  '  . 

.  -lyiaîa  ,  sans  le  despotisme  et  sans  l'Qsdaftge  ^  qui  sont  heuseu- 
•emoBt  à  jamais  bannis .  du.  monde  ciirilisé ,  le  goairerne^eiit  no 
pourrait-il  pas  user  de  là  force  des  hommes  dont  la  nation  lui  doit 

ou  se  doit  à  elle-même  le  tribut^  pour  faire  respecter  la  dignité  du 
trône  et  de  nos  institutions  et  l'intégrité  de  notre  terriloire? 
Certes  il  le  pourrait  ,  si  la  France  le  voulait  ;  car  ,  Dieu  merci  , 
un  tel  état  de  clioâes  ne  peut,  venir  que  d'une  loi ,  et  la  FrOAce 
n'est  pas  comptée  pour  rien  qiiand  il  s'agit  d*en^lkire.  - 

'Eti,fin  j  de  bonne  foi  i  quel  avantage  tîroniHiont  ,'en  tmnpa-de 
paix  «  de  ces  milliers  de  bras  |  toujours  pr|ts'à  agtr  et  n^agiaaant 
jamais?  N'est-ce  pas  U  une  force  impred«etito\  stérile  , -morte? 

Hé  quoi  î  dira-t-on  ,  qu'appellez-vous  morts  de»  gens  qui ,  si  Thon- 
neur  et  le  prince  leur  disaient  un  mot  ^  s^élauccraient  aux  armes 
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el  à  Li  vlcloire  ?  Et  d^ailieurs,  leurs  rangs  ne  garnissent-iis  pas 
mos  irontières  )  ne  renin^issent- ils  pas  nos  places  fortes?  ne  ! 
▼eilient-ils  pas  an  salut  de  nos  cUés  ^  eu  y  malAtesant  Tordre?  ne 
•*exercent-ils  pas  aux  manœoTres  savantes  qui  ^  quelque  jeur  ^ 
feront  triomplier  leur  valeur  I 

Tout  cela  est  frai  \  mais  je  ne  puis  m^empéclier  de  ccoire  ^  et, 
tout  Komme  non  préTenn  en  conviendra  avep  moi ,  que  toutes  ces  ^ 
occupations  nVinp^client  pas  qae  nos  soldats  ne. restent  oisifs  et 
ennuyés  Je  leur  oisivité  dans  les  garnisons,  pendant  la  très  grande 
partie  du  temps.  L^oisîvolé,  dit-on  ,  est  la  mère  du  vice  ,  et  lieu 
nVst  plus   vrftî  ;   le  travail  ,  au  contraire  y  est  la   souice  de 
la  richesse  particulière  et  publique ,  de  la  santé  ,  des  bonnes 
mœurs ,  en  un  mot  de  tous  les  biens.  Et  qui  empêclierait  qu'aux 
noBles  fonctions  confiées  à  l'armée  y  dont  on  TÎe^t  plus  baut  de 
faire  Ténumération  ^  on  en  joignit  encore  une  non  moins  noble  , 
celle  dVugmenter  la  prospérité  du  pays  par  la  multiplication  dt  s 
Toies  de  transport?  Graint-on  que  ces  travaux  ,  entrepris  par  nos 
soldats  dans  Pintérét  de  leur  patrie  j  et  par  conséquent  dans  le 
leur  propre  ,  les  empêclient  d'être  prêts  an  premier  signal  ,  leur 
ôte  la  valeur,  r.uiiour  de  la  discipline  et  la  lorce  ,  piiucipe  de 
tout  courage?  Au  contraire  ,  ils  seront  endurcis  à  la  peine  et  ne 
résisteront  que  mieux,  aux  fatigues  de  la  gnerre  (jiiand  le  temps 
sera  venu  de  les  supporter.  Habitués  à  surmonter  les  obstacles 
pnisaans  j  mais  inertes ,  qu'oppose  la  nature  à  l'exécution  de  ce 
genre  de  travanx ,  ils  ne  déploieront  que  plus  d'énergie  quand 
ils  seront  provoqués  an  combat  par  d'improdens  ennemis. 

Mais  encore,  dira-t-on ,  si  nos  troupes  manient  la  piocbe  on  la 
trnctte ,  quand  apprendront-elles  à  porter  le  mousquet?  Je  répon- 
drai que  Tannée  est  longue  et  qu'il  y  a  temps  pour  tout.  En  temps 
de  paix ,  je  voudrais  que  nos  troupes  passasent  six  mois  de  l'année 
dans  leurs  casernes,  entièrement  sous  les  ordres  des  chefs  mi- 
litaires qui  leur  apprendront  liîcilement,  dans  ce  temps,  tout  <e 
qu'elles  ont  a  savoir  ,  l'autre  moitié  du  temps,  qu^on  les  fasse 
sortir  9  qu'elles  se  répandent  dans  de  nombreux  ateliers  ,  qu'elles 
quittent  les  armes  et  prennent  des  outils  ;  elles  apprendront  du 
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Bàoins  ce  qu'oB  n'apprend  pM  à  la  €a«ernt  ^  à  camper  et  à  user  dt 
Icvrt  forces.  # 

L^Bée  t  365  jours  ;  je  ja?tn  demande  qve  i5o  traTtil  à 
^So^eoo  Wiùiiiet }  certes  ,  Parniéé  poomU  lacileme&t  les  Ibamir 
sans  qae  l^ordre  de  nos  eitès  eu  sa  propre  instmctton  militaire  ftt 

compromise  ;  voilà  donc  23,5oo,ooo  jourr^ées  de  travail  -,  chacune 
d'elles  vaudra  aa  moins  l  fr.  5o  c.  ,  comme  celle  d'un  journalier 
ordinaire;  car,  parmi  ces  i5o,ooo  Kommes,  nous  irouvt-rons  sans 
doute  des  serruriers,  des  charpentiers,  des  maçons ,  des  tailleurs 
de  pierres ^  etc. ,  enfin  des  hommes  dont  le  travaU  aura  nne  Talenr 
plvs  grande  que  celle  d'un  simple  manœuvre;  et  si  noas  wl^bû.  tron* 
fions  pas  assas ,  qui  empêche  d'en  faire  |  Voilà  donc  nne  Talenr 
de  33^750,000  francs.  Dédaisons-en  des  frais  d'ontilS|  de  Toyagesi 
nn  exeès  de  dépense  pour  les  vivres  hors  de  garnisons  |  nne  légère 
paie  en  sus  de  la  solde  ,  avec  quelques  primes  aux  meilleurs  ou- 
vriers j  ne  ri'stîît-il ,  décompte  faltj  que  25  raillions,  il  me  semble 
qu^une  telle  valeur  annuellement  créée  au  proûl  de  la  France, 
sans  qu'il  lui  cd  conlâl  rien  de  plus  ,  que  le  capital  une  (bis  cm* 
ployé  à  créer  un  matériel  d^outila  ,  de  machines ,  de  magasins ,  etc.  ^ 
et  l'avantage  de  trouver ,  au  sortir  des  drapeaux,  une  population 
laborieuse  ^  active ,  et  sachant  exercer  des  métiers  profitables  | 
méritent  bien  d'être  comptés  pour  quelque  chose. 

Quoi  de  plus  simple  et  de  plus  naturel  que  d'employer  la  force 
publique  à  l'accrojÂsentent  de  la  prospérité pubh'que  ^  lorsque  cette 
force  n'est  pas  nécessaire  à  la  défense  du  trône  et  de  la  patrie  l 
Cette  force ,  en  quittant  sea  chefs  militaires  pendant  quelquea  moit 
de  l'année ,  ne  trouvera-t-elle  pas  pour  être  dirîgde  |  nos  nom- 
breux ingénieurs,  qui  seraient  ses  chefs  civils  ,  et  remplaeeffaieni 
les  officiers I  au  moins  en  partiel  Selon  moi,  IHnconvénient 
de  changer  ainsi  de  supérieurs  altemativeinent  j  serait  biea 
moindre  que  celui  de  laisser  en  contact  Pantorifeé  des  uns  et  dea 
autres.  Au  reste  ,  ce  serait  là  une  question  à  examiner  plus 
à  ioLid ,  ainsi  que  beaucoup  d^autres  accessoires^  lorsqu'^on  voudrait 
sérieusement  4>rganiser  ce  système  de  travaux  publics. 

Quoiqu'il  en  soit ,  il  me  parait  présenter  nn  avantaga  immanaa 
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.|wur  P«xéciilû>B  de  iimt  les  traTftiix ,  <|iiels  ^u'ik  ^ieftt ,.  que 
IHatflrèi  ptrtkttUer  D'o»erait  tenter  dftiu  It  ^âînte  d^/Aipe- viie 
fkiiue  spécuUttoni  en  te  craint  de  tembUliUs  propriété!»  Lee 
*  constrnctîoBf  exéoatéee  per  la  force  poUîqoe  reitereient  k  pro- 
priété de  l'Etat,  qui  les  entretiendrait  par  le  luéme  moyen  ,  et 
,<jni  )  au  lieu  d'avoir  des  pertes  à  craindre  en  les  créant  ,  en  reî're- 
raît  l'incalculable  avantage  d'une  prospérité  toujours  croi^^ftale 
■dAns  le  commerce  et  l^industrie  de  la  France, 

E.  F.  N., 
ancien  élève  de  rjEcoie  Polytechnique^ 

KOTiCË  SUJi  LA  DILATATION  D£  LA  P1£RRË , 

PAR  M.  DESTIGNY , 


La.  Notice  ^ua  nous  publions  sera  lue  avec  intérêt  par  tous  ceux 
qui  prennent  nne  pari  plus  on  moins  actÎTO  aux  constructions  ar* 
diitectnrales  y     surtout  pat  ceux  qui  ne  peuvent  faire  tenir  de-^ 

'bout  le  moindre  édifice  sans  le  secours  du  fer.  Us  apprendront 

'  dans  ce  petit  précis  avec  quelle  circonspection  ce  métal  doit  être 
employé  ,  et  fis  reconnattront  sans  doute,  ainsi  que  uous  TaTons 
dit  dans  notre  article  sur  les  travaux  du  FaUiïs-Royal ,  qvie  le  1er 
est  souvent  plutôt  une  cause  de  destruction  que  de  solidité  ^  par  • 

'IVfTet  de  5;i  grande  dilatation^  tandis  que  relie  de  la  pierre  est  beau- 
coup moindre.  lOn  verra  par  quel  moyen  ingénieux  et  de  la  plus 

*  gMndo  exactitude^  M.  Destigny  est  parvenu,  à  l^aîde  d^un  pyro- 
mètre de  son  invention ,  à  déterminer  la  dilatation  absolue  du  fer, 

'  du  cuivre ,  et  des  différons  corps  pierreux.  •  Il  serait  à  désirer  que  . 

'  {>on  membre  de  nos  arc|iitec|es  ne  se  mit  pas  dans  le  cas  de  rece- 

'  voir  des  It^çoitS',  aussi  complétés  ,  de  la  part  d^un  borloger  ,  d'an 
très  grsnd  mérita  à  la  vérité^  mais  dont  les  connaissances  scienti- 
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fSque»,  qu'il  possédée  à  îm  degr^  élêré,  semblaient  deToir  s^appH- 
quei*  plutôt  à  son  art  qu'à  la  science  de  Parchîtecture.  L'obstina- 
tion qui  se  manifeste  tous  les  jours  de  la  p$rt  d'une  fraction  de 
cette  classe  de  constructeurs,  indique  suffisamment  qu'il  laut  y  re- 
médier proniptement  par  l'étude  des  matbétuatiques  ,  de  la  phy- 
sique et  de  la  chimie.  11  est  urgent  que  tous  stuvent  l'exemple  d'une 
partie  de  Jenrt  camarades ,  qui  ont  refait  lenrs  cours  arec  nn  s^e 
et  des  succès  remarquables.  L'autorité  supérieure  doit  novs  com- 
prendre ,  il  est  impossible  que  les  arcKîtectes  restent  pies  long- 
temps dans  cet  état  d'incapacité^  relativement  ans  antres  classes 
industrielles,  doni  les  progrès  dam  les  sciences  sont  très  remar- 
quables*. A.  C» 

MsssiBVna  )  rien  de  plus  naturel  que  le  désir  de  savoir.  La 
science  quVn  acquiert  par  l'application  au  travail  donne  l'kabitnde 
de  penser  et  de  raisonner  juste  ^  ^tend ,  alimente  et  fortifie  L'esprit^ 
la'  science,  selon  Pimmortel  d'Agnessean,  tend  la  main  à  notre 
aiLie  encliainée  dans  les  liens  du  corps,  et  comme  courbée  vers  la 
terre  ,  pour  la  rappeler  à  la  snblimité  de  son  origine,  qre  sans 
son  secours  elle  oublierait  à  jamaisj  la  science,  indépendaiument 
du  plaisir  qu'elle  procure,  dispose  à  de  nouvelles  conquêtes j  plus 
une  découverte  coûte  de  veilles  à  son  auteur,  plus  aussi  elle  l'en- 
courage à  continuer  ses  lecherclics  ^  et  s'il  parvient  à  dévoiler  un 
effet  insqu'alors  inconnu  ,  qqe  cet  eifet  soit  relatif  aux  arts,  en 
contribuant  ft  leur  perfectionnement,  ce  sera  pour  lui  une  récom» 
pense  qni  le  dédommagera  amplement  des  efforts  qu'il  aura  faits. 
L'illusion  de  la  vraisemblance  est  souvent  remplacée  par  une  vé^ 
rité  soumise  en  quelqne  sorte  à  lempire  de  Tobservateun 

La  physique,  autrefois  cultivée  par  un  petit  nombre  de  sa  vans 
philosophes,  dont  eile  était  l'apanage  ,  est  do  nos  jours  ,  sous  son 
rapport  avec  les  arts  industiiels,  l'objet  des  méditations  et  des 
recherches  du  plus  simple  ouvrier. 

Gomment,  en  eifet,  Tartisan  ne  prendrait-il  pas  de  goât  à  Tétude 
d^nne  science  ,  source  de  grandes  ,  de  vives  jouissances,  et  qui  lui 
offre  en  outre  l'avantage  inappréciable  d'être  guidé  sûrement  dans 
les  opérations  de  Pétat  quHl  exerce?  Combien  de  tentatives  |  d^es* 
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sois  infructueux  ne  se  torait-il  pftt  épargné»  »i  la  pli^f^iquc  lai  eH 
été  iamiliére  ! 

C*est  aussi  d'obserfations  physiques  <{a«  je  vais  avoir  l^Uonneur 
de  ¥ou8  cAtretenir. 

Vous  vous  rappelez,  Measieuii  qu^il  j  à  deux  nns  une  Notice 
«dieaaée  à  la  StoàM  par  notre  habile  confrère  M.  Alavoîoe  ^ 
avqaei  aom  devront  bientôt  la  roslanration  de  la  flèclie  de  la  en- 
Ihédrale  de  Roven.  Cette  flèdie)  entièrement  en  fonte  de  fer,  for* 
men  nn  nonoment  nnicpie  en  ce  genre ,  et  qui  fera  époque  dans 
PkUtoîre,  en  mAme  temps  qu^il  honorera  à  jamais  son  antenr. 
Celte  Notice  avait  pour  objet  de  signaler  les  grands  iiiconvéniens 
résultant  de  l'emploi  du  fer  dans  les  bâtisses,  romme  entraits  ou 
lirans  ,  et  les  moyens  de  neutraliser  ces  élémens  de  destnn  tion. 
J'eus  Tbonneur,  à  cette  occasion  ,  de  rendre  compte  à  la  Société 
du  résuilat  que  j'avaia  obtenu  d'expériences  fakea  relative  ment,  à 
rextension  et  à  la  contraetMMi  qne  les  pîèrres  doivent  éprouver 
lora  de  Télévation  ou  do  l'ahaÎMemeiït  de  la  température.  Je  prit 
alors  l'enga^ment ,  non^^ealement  de  renouveler  cea expériences, 
i)iaîs  encore  d'en  fiiire  do.  nonvollos  sur  des  pierres  de  natures  dif- 
férentes. Je  vais  ossayer  aujourd'hui  de  m'ae<fuitter  de  cette  dette  | 
je  vous  prie  de  m'accorcier  votre  bienveilknle  attention.  Je  suis 
certain,  Messieurs,  de  \ous  intéresser,  le  phénomène  que  j'ai  à 
TOUS  signaler  pouvant  être  consiJëré  comme  nouveau  ;  cnr  s'il  a 
été  aperçu  par  ceux  qui  savent  que  les  corps  preiiuenl  de  l'extension 
par  la  chaleur,  et  se  contractent  par  le  froid  ^  personne  n*a  appré^ 
Clé  exactement  cet  eifet  relativement  aux  pierres.. 

Wondelinua  est  le  premier  qui  ait  découvert  que  les  métaux  se 
dilataient  par  la  chaleur ,  et  se  condensaient  p^r  le  froid.  Muss- 
chembrock)  au  commencement  du  siècle  dçmier,  e^t  aussi  le  pre« 
inier  qui  ait  imaginé  un  instrument  nommé  pyroniàtre^  destiné  à 
constater  'et  mesurer  ces  effets.  Le  chevalier  don  Georges  Juan  , 
espagnol ,  et  Bouguer  s*en  sont  également  occupés.  D'autres  phy- 
*  siciens  ,  trnit  français  qu'étrangers,  ont  aussi  fait  des  expériences, 
an  moyen  dtsqurlles  ils  ont  reconnu  que  tous  les  corps  ne  [jossèdont 
pas  au  même  degré  la  propriété  de  contenir  la  chaleur.  Nous  avons 
diverses  tables  du  rapport  des  dilatations  de  quelques  substances  , 
particulièrement  des  métaux}  mais  dans  aucun  ouvrage  bu  nt 
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trouve  rien  d«  relatif  aux  pîerrei ,  $i  l'onaVaeiceple.tMiia  i4Me^^ 
vatione      jé  Tàit  rapporter/ 

La  première  efl  de  Booguer,  Im  ée  son  voyage  aa  Pérou  pour 
mesurer  un  are  du  méridien  afin  de  cl i  terminer  la  ligure  de  lit 
terre  ;  i)  observa  i  la  xûne  torride ,  on  il  séjourna  ^  que  la  chaleur 
du  soleil  faisait  éprouver  à  un  pavé  de  ijriijue ,  qui  était  dans  la 
cour  de  sa  maison,  un  allongeiueiii  d'un  tier«  de  ligae  suronae 
jjieds.  Il  ne  dit  pas  quels  moyens  4^oiwenratton  il  employa ,  ai 
quelle  élévation  de  température  éi)rouTa  M»  pafé.  Si  aona  la  sup- 
posons avoir  été  de  a5'>  centigrades ,  io»  mppoit  de  dilatalililt 
avec  le  fer  sera  â  peu  prèa  eotnme  »  esi  à  3 1  et  ta  dUâtatloa  ab- 
«olne  pour  loo*,  de  OBiil,eoo84i  8.  Je  doate  que  Pefibt  ait  été  auaai 
coniidérable.  Diaprés  cette  obeervatien ,  ce  savant  académioiea 
pensa  que  les  édifices ,  et  surtout  ceux  qui  sont  isolés  ,  deyaient 
éprouver  de  grandes  variations,  et  qu'il  y  avait  lieu  de  s'étonner 
qu'ils  pussent  résister  si  long-temps  à  l'aiternative  d^ACCroisse- 
M^eut     de  diminution  qu'ils  éprouvent. 

Le  second  lait  sur  la  dilatation  de  la  pîarru  est  extrait  du 
Traité  de  Part  de  bâtir,  par  M.  Hondulul,  tén.  tv»  n"'  partie, 
page  545.  On  ytrony^  que  le  chevalier  don  Qeorges  Juan,  espa* 
gnol ,  ayant  ezp6fé  aux  rayons  du  seteil  des  règles  de  même  lon- 
gueur ,  faites  avec  les  ditierens  métaux  ci-apiès  ,  elles  s^alongè* 


rent  : 

Centièmes  (k-  iiguc. 

fer,  de.   i3  l 

Acier  ,   1%  j 

Cuivre  «.  iç  2 

Simîlor   ne 

Yerrc.   S  | 

Pierre   % 


11  est  à  remarquer  que  don  Georges  Juan  no  parle  paa  de  la  lon- 
gueur des  règ1es|  et  qu'il  omet^  comme  Bonguer ,  de  dire  quel  fut  « 
le  clianoement  de  température  {  seulemenl  on  voit  que  le  rapport 
de  dilatation  de  la  pierre  au  fer  est  comme  a  à  1 3  1/4  ou  1  à  6  5/8« 

M.  Vical)  ingénieur  en  cUel  de*»  ponts  «L  ulmufiséeS)  «&l  Tauleur 


1 
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4e  la  tatinèM  cliMmtiM,  divi^^pé*  en  ttoia  trtîclea  cestignét 

dans  deux  numéros  dos  Annales  de  chimie  et  de  physique  do 
MM.  Gay-Lussa^  et  Arago^  septen\bre  1824  el  décembre 
Dans  la  premit  le  notice,  cet  ingénieur  exprime  le  doute  que  jus- 
qu'alors personae  se  soit  occupé  de  la  recherche  de  la  dibtatioa 
dit  corpt  pienreusi  mais  il  assure  qu'en  erchitecture  on  ne  tient 
tncvn  compte  des  effets  de  la  châlear  00  du  froid  considérés 
comme  caiiees  de  diletatîoii  ea  de  contraction  de  cet  matériaoa, 
Undie  qa'on  ne  poemit  impanément  en  agir  ainsi  à  Té^d  da 
fer,  da  plomB  oa  da  caim* 

Discnttnt  eaaaite  les  moyent  de  aiesarer  les  efISsts  de  la  tempéra- 
ture sur  la  pierre,  il  croit  que  le  mode  de  construction  des  grandes 
voûtes  surbaissées  offre  l'avantage  de  rendre  évidens  les  petits jnou- 
▼eniens  thermoni étriqués  des  pierres,  qu'au  contraire  la  structure 
des  autres  édiiices  est  peu  propre  à  ces  sortes  d'observations. 
.M.  Vicat  donne  le  résumé  des  remarques  faites  sur  le  pont  en 
pierre  de  taille  (1^  constrnit  sar  la  Dordogne,  à  Soeillaof  *fi^ 
airoir  £ût  fermer  eaaclepent,  aveç  da  mastic  J>oaill«i|t|  qaekpiee 
joiats  entr  oaTertSi  U  oliiefTi^ 

1^  Bn  février,  froid  moyen  de      y"  centigrades,  écartemeal; 
2"  Sur  la      du  même  mois,  pour  une  chaleur  de  20"  au  soleil,  i 
deux  heures,  resserrement  ; 

3«>  Du  3  aa  6  marS|  par  un  froid  mojen  de  —  écsrte- 
ment|  * 

4*  Da  i«  an  »5  Avftlf  paarane  chalear  de  ao*ea  soleil ,  i  deaa 
kiyirais  vftiimMal*  . 

L'aao  lia  pont  étant  dirigé  de  l'etlà  Foaest,  la  ftce  amont  regar« 
dent  le  midi,  et  conséquemment,  le  face  aval  le  nord,  les  mouve- 
mens,  sans  excejition,  turent  plus  sensibles  en  amont  qu'en  aval  , 
et  par  suite  les  premiers  effèts  de  Téiévation  de  la  température  se 
manifestèrent  fur  le parapet  sad|  et  les  eiiets  contraires  sur  le  para- 
pet nord. 

M.  Vicat,  àprét  avoir  mesarë  cas  différons  effetS|  en  celcala  le 

(0  Caltaire  bleiic«  è  grain  fin  ,  d'une  darsté  moyenne  ^ni  ptfmet  4^aa 
dresser  les  persmens  arec  i'eutii  dentelé  aonuné  ripe. 
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23a  NOTICE   SUR   L4  DILATATION 

résuliot^  et  trouva  que  pour  loo^  centigrades  la  dilatation  «biolve 
Xait  de  on>iI  |OOoio544A6>  ce  qui  u»  lerail  pas  la  dtxièM  parlb 
4à  celle  du  ier*  .     ^  ' 

On  conçoit  que  ces  obsenrations,  qnelqne  s6în  qu'on  y  ait  ap« 

porté  ,  doivent  être  affectées  , de  plusieurs  erreurs  ;  M.  Vicat  s^em- 
presse  lui-même  de  le  reconnattre.  Il  en  signale  les  causes,  qui 

sont  : 

l'Daus  Pinsuiâsance  des  moyens  physiques  d'observation  ; 

a**  Dans  ^épaisseur  des  joints  dont  il  aurait  ûtlltt  tenir  compte^ 
le  mortier  ne  se  dilatant  pas  de  la  même  manière  que  la  pierre  $ 

4ans  lln^alitéide  la  température  de  la  masse,  à  rabon 
-  di»rexpe«ition,  de  l'épdasenr,  ele* 

•  Dans  la  seconde  noie  supplémentaire  sur  les  monvemens  ther- 

îiioînétriques  du  ponl  de  Souiilac,  M.  Vicat  observa  qu'au  mois  ' 
de  juin  les  joints  indicateurs  s'étaient  exactement  refermés,  ce  qui 
indiquait  un  plus  grand  eiiet  que  celui  constaté  quelques  mois  au- 
paravant. 

■  Le  numéro  des  Annales  du  mois  de  décembre  1827  contient  la 
troisième  notice  de  M.  Vicat  sur  les  mouremens  périodiques  ob- 
serféa  au  pont  de  Sonxllac.Cet  ingénieur,  pénétré  de  l*Hnportance 
:du  travail  qu^il  avait  «itnrpria^  et  muni  d'un  aippineil  propre  à 
mesQrer  avec  plus  d'exactitude  les  effets  qu^il  n'aTaît  en  quelque 
aorte  qu'aperçus,  se  livra  è  de  nouvelles  observations,  quHui  révé- 
lèrent que  la  pierre  se  dilatait  de  o"»iI*,  par  mètre  pour  100** 
,centigrades,  répondant  à  une  dilatation  absolue  de  o  n»il«,ooo25i, 
quantilé  beaucoup  plus  grande  que  celle  détenuinée  en  1824. 

Après  avoir  rapporté  tous  les  faits  que  j'ai  pu  recueillir  sur  le 
pbénouiéne  de  Textension  et  de  la  contraction  des  pierres,  faits  de 
nalure-é  convaincre  les  plus  incrédules ,  mais  qai  n^ndiquent 
qu^inipariattenient  quelle  est  la  dilatation  absolue  pour  un  degré 
de  température  donné,  je  vais  avoir  rkonneur,  MnasiBuns,  de  sou- 
mettre à  votre  jugement  les  moyens  que  j'ai  employés  pour  parve»» 
nir  â  la  solution  de  celte  seconde  partie  du  problême. 

Je  ne  me  suis  pas  dissimulé  qu'ayant  à  constater  des  effets  pe  a 
considérables^  je  devais  construire  un  instrument  susceptible  d'ap- 


is 


Digitized  by  Gopgle 


précierla  plus  petite  varialiou.  mets  sons  les  yeux  de  la  Sodété 
cet  instrument  que  je  riormne  aussi  pyronu-tre^  comme  ceux  dont 
on  se  sert  dans  des  observations  analogues.  OuoiquM  soit  de  la 
plus  grande  simplicité,  il  ofïre  Tavantage  de  reconnaître  à  Pœilnu 

la  longueur  d^une  des  règles  de  métal  soomises  à  l'ohaervation 
c^n^ie  de de  mUlimètre. 

Met  premières  oiwenratiotis  m'ont  rérélé  vu  tSÊtX  très-Batoiel 
et  que  j^ras  pa  préroir,  J'expotoi  la  plem  sur  un  feu  firèt-mo- 
4érh\  la  chaleiir. frappa  d'abettl  la  eerfiice  infdrievre  saaa  pénétrer 
ia  aur&ce  supérteare  ;  par  eontiâqveiit  fa  ]>raacli6  de  métal  com- 
mimtqoant  avec  le  pyromètre  n'avait  pas  cbasgé  de  température"^ 
cependant  l'aiguille  de  l'instrument  lut  affectée  d'un  mouYement 
très-sensible  j  la  pierre  avait  donc  pris  une  conrbure^  et  sa  con- 
vexité était  du  côté  de  la  sftirfacequi  recevait  iininédiateiuent  Fac- 
Kiiou  da  £eii|  car  le  mouvement  de  l'aiguille  avait  lieu  dans  le  même 
^sens  què  si  la  verge  de  métal  se  ikt  alongée,  et  je  TÎems'-  de  dire 
qu'elle  n'avait  pu  se  dilater.  On  conçoit  que  la  coarbnre,  ayan 
^  lien,  dàjwi  le  «eai  indiqué,  a  rapproché  les  deux  pointi  entre  lea- 
!  quels  était  placée  la  Tei^e.  'i 
'    Apiée  avoir  reconnu  que  cette  manière  de  'procéder  étaiît  délec- 
tuense,  )'ai  fiiît  monter  un  fert  poêle  dans  un  petit  cabinet,  cêx[ln 
m'a  procuré  une  véritable  étuve,  puisqu'il  m'a  été  facile,  d'élever 
ia  teni  [H rature  jusqu'à  4^°      Réaumur.  ' 

Deux  tririp,les  fixées  sur  une  table  m'ont  servi  à  poseur  là  pierre  à 
observer.  Par  cette  disposition^  toutes  ses  surfaces  out  été  péxté* 
trées.  en  même  .temps. . 

Une  pierre  de  Yernon  a  étéPolîjet  de  mes  premières  etpémences; 
Je  posai  dessus  nn  tkermomètre  métkltiqne  (échelle  de  Réaa^ 
mur)  comme  étant  le  plus  commode  à  cause  de  sa  forme.  Les 

branches  de  métal  dont  je  me  suis  servi  étaient  longues  de 

POINT  DE.DÉPÀHT. 

Température.  Aiguille  du  pyromètre. 

5  mil!. 

JLa  température  s'étant  élevée  à  3a*      le  pyromètre  marqua  147 

Pendant  1  heure  3o'  que  la  température  se  conserva  ia  me  m», 
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^levoil^  ê^iU/wt^y  pexMiaAt  PoBserTfttion,  de  24*^5^  celle  de  Piii««> 
tmment  varia  de  142  n»>'- 5  cette  variation  aurait  été  de  23iniil.,8^ 

le  thermomètre  se  fut  élevé  k  4o*,  terme  cjue  je  prends  pour  hsk&e 
de  mes  calcQÎs.  Ayant  reconnu  d'avance  que  ia  dilatation  de  la 
règle  de  cuivre,  si  ia  pierre  n'en  eut  éprouvé  gncnne]  devait  obligcar 
ruignîlle  4. te  mouvoir  de  3<M  ^f'fen  coBclot  qn»  les  é^ivU*,!^ 
qnVIle  «  parcoum  4t  iHoîmi  deÎTeiil  nécessaîreMemt  ftppafteair 
mU  I^ÎMrew  0«  «déçoH  facikneBl  qve,  «1  k  piem  iWit  âlxmgée 
4»  U  ithl»  qmdû  qâe  bi  bnuH^  d»  méX^U  Paîgailki  tmii  ree» 
tlt  tmolelKkiy  ^t  qio  le  aum^eoieBi  4{«VÎtte  aqvierl  ett  d*ft«taal 
plw  cevaîdàvble  qne  U  diCD^miice  de  la  dilatation  dn  métftl  et  de 
la  pierre  à  essayer  est  plus  grande. 

Si  je  m'étais  b»>rnp  à  cet  essai,  une  réflexion  se  serait  présenté© 
à  tous  les  esj  l  its  :  on  aurait  dit  que  le  cuivre  n'étant  pas  toujours 
de  même  qualité^  sa  dilataikm  |iouvait  aussi  diiléver)  et  ne  pas 
^re  celle  indi^Qéft  dont  le»  tables  $  qu'alon  Peatension  attriba4e 
•  k  pkflro  M  aentt  pat  asadt.  Poar  y  répondrai  j'ai  kit  mne  se- 
conde expérience  avec  nne  règle  de  fer^  qni  potnr  40**^  dovwt  kif» 
pareéviir  içdplf*  è  raignilk^  .«ik.n'es«pmo«f«q«o  iit^>«il-|35$ 
k  dîilémce  68  l»i  ,65  doit  étfo  aitrikiia  à  la  piern.  Ceritalla» 
«at  pvetq«*îdenliè[uenieni  k  Mme  que  le  ptleédent. 

Mon  premier  but  était  d'offrir  un  système  de  compensation 
propre  à  neutraliser  dans  les  Lâtisses  les  inconvéniens  qui  résultent 
de  l'etuploi  dn  fer  comme  tirms  ou  entrails.  Voulant  atteindre  c« 
but ,  et  corroborer  encore  les  résultats  que  je  viens  d'annoncer|  j'ai, 
commo  vous  k  i«y«z  ,  Messieurs  y  réuni  trois  branches  ,  dont 
i'uiio  f  do  cuivre  ^  est  placée  un  niliov  dfi  devaiî  autre»  de  kr.  Pâr 
cette  dkposittoa  ^  on  obtient  kcUameiit  k  compeatation  exacto 
^e  me  sois  proposé  d'élAblir  (1).  JVî  appUqaé  le»  troi#règka 
s»r  la  pierre^  et  j^ai  kit  une  troisième  observation*  Lt  compea« 
satton  a  ^té  à  peu  près  eiracte  ,  puisqoo  raignille  du  pyromètre 
qui,  selon  mes  calculs,  devait  encore  pour  4^*  <lu  ^bermomètro 


(1)  Ce  résultat  »era  ^cilement  apprécié  lora^ua  fo^pU^ecat  ks  offsts 

île  mon  système. 
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varier  de  24"^'^.  ^  à  cause  du  ucfui  t  de  longueur  de  la  braii- 
.  elle  de  cuivre  ,  a  varié  de  ^4  mil'j^.  L%  rreur  est  donc  d'aji 
âemi-iuiiiimètreqoi  peut  être  négligé,  et  j'en  conclus  que  le  terme 
«loyeii  de  la  dilatation  de  la  pierre  da  Vernon  est  de  6Ô°^.}95 
lorsqae  le  fer  se  dilate  da  296.  La  rtpporl  est  donc  d^Tfnm 
I  à  3. 

M^étant  livré  à  des  expériences  anslogaes  |  tant  sur  trois  es- 
pèces de  marbre  que  M.  Alaroine  a  ea  la  complaisance  de  m^en- 


Toyer  de  Tans  ,  <.]ue  sur  la  pien  e  de  Sain-Leu  j  j'ai  trouvé  (^ue 
pour  40"  la  dilatation  du  fer  étant  de   196 

Celle  du  niarbr  e  d'Italie  |  Canjftie  |  bUnc  claÎT}  a*  qaa- 

liié,  serait  de  t.   i36 

, .  Celle  da  marbre  français  de  Solst  ^  de.  •  •  •  •  ».  91 1 10 

CcfUe  d'an  antre  marbre  français  de  Saint-Béat  ^  de .  •  67 

Celle  de  la  pierre  de  Saint-Lev |de   to4 


BnHin  .celle  de  la  pierre  de  Vemon-snr^Setne^  de . .  *  • .    68 ,  9S 

^ahle  de  la  ditatation  aîwolue  de  ces  différens  corps  pterreu»^  ' 
ainsi  qut  du  cuivre  et  du  J cr^  pour  une  varialion  ds  tein.pér€k^ 
ture  de  loo**  centi^^rades  ou  ôu''  Kéautnun 

Dilataiiou  absolue.  Diliàtation  pour  une 

longueur  d'un  mètre 


«»«78a 

o,848r 

0.4181 

Mnrbrc  de  Solst  

,  ,  ,  ,  0,000  jfiH.i^ 

o,5685 

,  •  (  .  0,0004^027 

0,6490 

Pensant  qne  la  dilatation  difftreratt  pour  la  même  pierre  ^  ent- 

▼ant  qu^elIe  seiait  sècbe  ou  humide  ,  je  pesai  celle  deSaint-Leu  y 
que  plusieurs  expériences  avaient  desséchée  ,  et  ensuite  je  Tex- 
posai  à  l'humidité  pendant  vingt-quatre  heures  *,  Taynnt  pesée  de 
nouveau  ,  je  la  trouvai  de  916  grammes  plut  pesante  ,  et  cepen- 
dant la  dilatation  éprouTéa  nne  seconde  fois  fai  idcntiqaement  U 


Digitized  by  Gopgle 


inAme.  Celte  dernière  otservalio]i  me  prcuv:?  tu  outre  <]ue  ie  vn- 
iuiiie  de  Ja  pierre,  après  avoir  absorbé  cette  grande  quantité 
d^eau,  n  avait  pas  augmenté,  piiiM|ii«  IVigvilie  da  pyromètre ,  an 
mêm^  degré  de  température ,  conterva  sa  poihimi  pendanl  lont 
le  temps  que  je  laissai  sécher  là  piteffe  (i). 

Description  des  pièces  composant  le  pyromètre* 

Les  mêmes  lettres  indiquent  les  mêmes  objets  dans  les  trois  pre- 
«l^ières  figures. 

A  A  ,  figure  i^'* ,  marbre  on  pierre  dont  on  Tent  connaître 
la  dilatation.  La  dimension  est  d'enTlron  365  »il*  de  longnenr , 
1 65  de  largenr,.et5o  d'épaisseur*  -  ' 

r  aa\ ,  brandie  de  métal  en  cnifre  on  en  fier ,  £xée  à  la  pierre  par 
soit  extrémité  a  ^  an  moyen  d'nn  pied  entré  dans  nn  boucboA  en 
enivre  chassé  dans  la  pierre. 

bb*  ^  levier  à  deux  bras  inégaux;  le  plus  petit  b  ayant  3  do 
longueur  ,  et  le  plut  grand  3'  loo  "li'.  Ce  levier  est  monté  sur  un 
axe  terminé  par  deux  pivots  exécutés  avec  le  même  soin  qu^on 
apporte  anx  pièces  d'horlogerie.  Il  est  fixé  sur  la  pierre  an  moyen 
du  pont  f\  le  pivot  ibfériear  roule  dans  nn  boncKon  en  cuiTre 
cbassé  dans  la  pierre. 

ce*  t9l  nn  autre  levier  également  placé  sur  la  pierre  an  moyen 


r 

(t)  Depuis  la  leetitre  de  cette  notice»  l'énoncé* de  ce  lait  a  été  Pobîet 
d'observations  de  la  part  de  plusieurs  membres  de  l*académic  et  de  la  so- 
ciété dfémnlation.Ces  collègues  ont  pensé  qa*il  y  avait  erreur  dans  cette 
énondation  ;  qu'il  était  presqu'incmyable  qu*nne  pierre,  dont  le  volume 
était  à  peu  prés  la  dixième  partie  d'un  pied  cube,  pùt  augmenter  de  9 15 
fi;rainmeS)  lorsque  le  même  volume  d'eau  ne  pèserait  qu'environ  7  livres. 
J'ai  répété  l'expérience  ou  présence  de  ces  personnes,  et  nous  ason>>  re- 
connu lion  pas  une.tlilîéreiice  de  91.5  jiranînies ,  mais  de  1116, presque  le 
tieri»  de  la  quantité  d'eau  nécessaire  pour  former  un  volume  égale  à  celui 
de  la  pierre.  La  dUTérence  de  916  k  1116  s'explique  en  disant  que  la  pierre 
était  restée  cette  fois  une  nuit  entière  dans  an  seau  d^ean,  tandis  que  la 
preîiiière  £(»is  je  m*étais  contenté  de  la  laisser  à  la  pluie  pendant  un  ionr. 
Ce  &it  bien  constaté  doit  paraitre  néanmoins  asses  extraordinaire  :  pent* 
être  sera-t-ii  discuté  xiarnos  savans*cliimistes  et  physiciens. 
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du  poiit  e  )  ce  levier  a,  comme  le  premier,  deux  hïàs  inégaux  , 
celui  c ,  long  de  3  mil.      et  l'autre  c*  i.oo 

d  est  un  ressort  pressant  c^iistftiiinMiit  êur  le  petit  liras  de  le- 
vier ^  9  en  l'obligeant  à  tonjoars  porter  contre  rextrëmité  a'  de  1a 
Branclie  de  métal  aaf» 

*  £g  eat'nn  arc  de  cercle  dont  le  rayon  est  de  loo  inU.  ;  la  dÎTision 

est  en  millimètres  depuis  o  jusqu'à  190.  Le  rapport  de  l'espace  * 
parcoaru  entre  le  petit  bras  de  levier  b  et  celui  c'  est  comme  i  h 
1000  ,  ce  qu'on  trouve  en  divisant  le  produit  de  la  lon<^nenr  des 
deux  grands  bras  de  levier  par  celui  des  deux  petits;  en  etiet  ^ 
multipliant  100  par  100 ,  on  aura  10000  ;  multipliant  également 
3  ~  par  3 ,  on  apra  lO)  divisant  ensuite  le  premier  nombre  ptr  le 
dernier,  le  quotient  sera  évidemment  iooo,  Dansée  calcul, je  n'ai 
regardé  le  pignon  c  que  comme  un  simple  bras  de  leyier;  mais 
■on  arrivera  an  même  r<'*sultât  en  le  considérant  comme  un  engre- 
nage; Ce  pignon  a  a8  ailes ,  et  'est  conduit  par  la  portion  de  roue 
qui  termine  le  bras  de  levier  b*  ;  la  division  de  14  dents  qui  ter- 
mine ce  petit  arc  de  cercle  est  proportionnelle  au  nombre  840 
pour  toute  la  circonférence 5  la  vitesse  du  pigiion  Cy  et  conséquem- 
ment  de  Taiguille  ou  bras  de  levier  c'  ,  est  donc  3o  fois  plus 
grande  que  celle  du  Isras  de  levier  b'  ;  sachant  que  Pespace  par- 

*  couru  par  ce  bras  de  levier  b'  est  de  33  |  pour  1  do  petit  bras  6  , 
il  suffira  »  pour  connaître  le  rapport  entre  Pespace  parcouru  par 
ce  petit  bras  et  celAi     on  aiguille  «  de  multiplier  33  j  par  3o  ;  le 

'produit  1000  sera  égal  au  premier  résultat  obtenu,  r 

'  Je  crois  devoir  répondre  dès  à  présent  à  trois  objections  qui 
m^ont  été  faites,  et  qui  pourraient  naître  dans  Tesprit  de  quelques 
antres  personnes.  La  première  a  été  que,  pendant  Pobseryatioji 
dans  TétuTO,  la  longueur  des  bras  de  levier  ne  pouvait  rester  la 
même  ,  ce  qui  est  vrai  ;  mais  en  même  temps ,  ce  qui  est  aussi  in- 
contestable,  c'est  que  )?  rapport  de  longueurs  de  ces  leviers  ne 
peut  varier  ,  puisque  la  dilatation  ^  comme  la  condensation,  est 
proportionnelle  aux  longueurs. 

La  deuxième  objection  consiste  à  dire  que,  par  la  variation  de 
température  ,  rengrenage  de  la  portion  de  roae  b*  avec  le  pignon 
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NOTICE  lun  LA  BtLATATiair 

€  fera  plus  ou  moins  fort  :  cela  cit  encore  frai  |  mais  le  rappett 
de  TUesse entre  ce»  déot  érganes  n'en  Mft4ivUèment  cbangé ;  en 
e  ITei'i  «n  tait  que  y  quelque  dilRmce  qnll  y  ait' dans  la  pénétra- 
tion, des  dents  qnî  aVngrèuenl ,  In^lleeBe  relati  e  ne  pent  eik  âttn 
tronblée* 

Lejen  indupenealile  dane  un  engreinige  ,  an  ttoyen^  duquel  i| 

ponrrait  y  avoir  tenaps  perdu  ,  fait  PobjeL  de  la  tioisicme  objection  ; 
je  réponds  que  ce  mouvement  est  neutralisé  dans  des  cas  analo- 
gues ,  dans  les  ihermomèlrcs  métalliques  ,  par  exeî>iple  ,  en  em- 
ployant un  ressort  spiral  qui  oblige  les  dents  du  pignon  à  s^ap- 
pnyer  tonjonr»  anr  o^les  du  râteau.  Lors  de  mes  obterrationsi  j'ai 
sappléé  à  ce  m/nsfisk  en  inclinant  la  pierre  à  eaïayelT)  «&|  que  In 
poîdsdeTaigniUe  ff' prodnitU  Tefiet  dn  .Miaort. 

Effetê  rinfùmttd'un  cÂangemeni  de  iempémtm9y  e#  mdi§wâf 
jMf  rittstmmtni  dont fe  viens  dé  damner  ia  deecr^tién. 

*  9 

h 

Lors' de  Téléralion  de  la  température  ,  la  branche  de  métal  4ia% 
fig.  1  '*^8^allongera  du  point  a  où  elle  est  fixée  à  la  pierroi  vers  le  pe- 
tit bras  h  dn  levier  hb*  \  cet  alongement  sera  proportionnel  i  la  lon- 
gueur delabranclie  et  au  nombre  de  degrés  dont  Ja  teaipérature 
aura  été  élevée  5  si  Pon  suppose  que  cette  élévation  soit  de  40* 
écbelle  de  Réaumur  ^  Talongement  de  la  branche  de  métal,  Ion. 
gne  de  320DAil.,5',  sera  de  omîl.,3oi  si  elle  est  en  cuivre  jaune  on 
laiton  ;  il  sera  de  o^^^*^\^S6  si  elle  est  en  fer  doux  forgé  ,  la  dilAf* 
tation  absolue  do  cuivre  pou  r  80*" ,  suivant  Lavoliier  et  Laplacn  ^ 
étant  de  onil,  ,00 187891  et  celle  dn  ier  de  o>Bil«fOOino45. 

L^albngement  de  la'brancbe  forcera  le  levier  h  de  céder,  et 
fera  parcourir  k  Paiguille  c*  un  espace  mille  fois  plus  grand,  puis- 
que nous  avons  démontré  que  l'espace  parcouru  par  Textrémité 
des  rfeux  leviers  bc*  est  comme  1  à  1000. 

Connaissant  pour  une  variation  quelconque  de  température  ,  et 
Hour  une  longueur  donnée  de  la  brancbe  de  métal  |  quelle  doit  être 
sa  dilatation  00  sa  condensation  ,  et  conséqnemment  combien  elle 
doit  iaim  parcourir  de  divisions  à  raigoille  |  il  sera  facile  de  diro 
la  quantité  dont  H  pierre  sera  dilatée  on  eondentée  |  en  cker- 
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cbant  la  difTérenc*  des  degirs  porcounn  ])ar  rniguillc  à  ceux 
^  4|li*eile  aurait  dù  parconrir ,  puisque  ,  ce  qu'on  concevra  facile- 
BM»t ,  TefFêt  de  la  pierre  est  io&jours  à  sonstraîrc  de  cekiî  de  la 
liffàBQlie.  Comme  je  Pai  déjà  dit  |  Pàiguille  n^aurait  âncua  monve* 
Mal  si  U  dilautîôa  âé  U  pi«fre  était  la  méma  qaa  eelle  dm 
laétaL 

Siipjposaiit  mabieAaat  qa^nlie  bâfre  de  hr^  ièngiiè  d*aa  métro, 
«att  employée  comme  entrait  ëaM  une  caustmctioa  ea  pierre  de 

Saînt-Leu  ,  et  que  ses  deux  exirétnités  soient  scellées;  voyons  ce 
qùi  se  passera  à  «ne  élévation  de  température  que  je  porterai, 
pour  faciliter  le  calcul,  à  cent  degrés  centigrjîdes  ;  la  dilatation 
delà  pierre  ne  sera  que  de  onH|.,649)  tandis  que  celle  du  fer  sera 
de  iiiiil«,a20  (  Toir  la  table  de  dilatation,  pfl|r«»  i3i  ).  Ladiffiftrence 
d'axteasion  de  omiU^S/t  qae  le  métal  éproarera  de  plot  4{aa  ia 
pierre  fera  aécessairemeutcoarberla  barre  de  fer  ai  la  rétUtaade  ast 
trèa  forte,  on  écarter  les  deexpoînts  auxquels  les  extrémités  da  cette 
barre  seraient  fixées.  Ces  elFels  sont  tncoateslàblemeat  des  élément 
de  destruction,  comme  Tobserve  M.  Alavoine  dans  sa  Notice.  U 
serait  peut-être  hun,  lorsque,  pour  lier  les  pierrei?  entr'elles  ,  on 
emploie  du  fer,  de  laisser  à  ce  métal  la  fa(  ilifé  de  se  courber  en 
ne  ie  scellant  pas  daus  toute  sa  longueur.  Toutefois ,  je  pense  que 
•i,  dans  quelques  circonstances ,  on  voulait  neutraliser  les  effets 
que  je  riens  de  signaler,  oa  y  parviendrait  £icilement  en  dîspasiBt 
trois  branches  de  métal  comme  celles  représentées  fig«  4* 

'  Pour  faciliter  l'inteiligeace  de  ce  système  de  compeasatioa^  ja 
supposerai,  comme  dans  Phypotbèse  précédente,  que  l'extrémité 
d'une  des  brandies  de  fer,  et  l'extrémité  i'  de  Tautre  brancbe  da 
même  métal  soii  nt  scellées  ou  iixées  dVme  manière  quelconque 
à  la  pierre  ,  et  qae  l.i  température  soit  élevée  de  ïoo*  centigrades^ 
j'ai  déjà  dit  que  la  quantité  dont  le  fer  se  dilatera  de  plus  ^ue  U 
pierre  sera,  dans  ces  circonstances ,  de  o'»ii«,67 1 .  Il  faut  donc  iairo 
ifnsorte  que  cet  excès  de  dilatation  aftlieu  de  l'extrémité  i*  scellée 
wen  Pantra  extrémité  libre  /;  pour  y  parvenir,  il  laut  chercher,  par 
la  calcul,  quelle  doit  être  la  longueur  d^una  brancbe  de  cuivra 
pour  que  son  extension  surpasse  celle  d'une  brancbe  de  iar  de  même 
longueur,  «t  pour'  100*  cenligiades  i  de  o**îl*,57i ,  oa  trauma 
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onièt.,868  :  ce  sera  cette  longaevr  qp?on  donnera  i  U  branche  de 

1er  kk%  à  partir  de  son  extrémité  k  scellée,  on  la  réunira  par  son 
extrémité  libre  ,  au  moyen  d'une  broche,  à  la  branche  Je  cuivre 
aa'f  on  réunira  également,  de  la  même  nianière,  IVxtrémité  a  de 
cette  branche  de  cuivre  à  l'extrémité  i  de  la  branche  de  fer. 
On  concevra  làcilement  que  la  compensation  aura  lieu  puisque  la  . 
branche  de  cuirre,  par  son  excès  de  dilatatioD^  ramènera  la  branche 
de  fer  du  point  i'  vers  le  point  i  de  onûi,  ^Syi^  quantité  qn'il  y  avait 
à  compenser 

On  peoi  encore  «e  rendre  compte ,  d'une  autre  manière  |  de  cet 
elTet  de  compensation  ;  j^ai  déjà  dit  que  Pextension  de  la  pierre 
était  à  soustraire  de  celle  dn  fer;  celle  dn  cuiTre  est  également  à 

soustraire  :  ainsi,  en  ajoutant  la  dilatation  du  cuivre  à  celle  de  la 
pierre  ,  la  somme  devra  être  égale  à  celle  des  deux  branches  de  ler^ 
ce  qui  a  réellement  lieu.  . .  <' 

La  dilatation  du  cuivre  d^une  longueur  de  ont^^âôd  et  pour 
une  variation  de  température  de  ioo**  centigrades 
sera  de   iniil.,63o. 

Gélle  de  la  pierre ^  sur  une  longueur  d'un  mètre, 
sera  de   onûl',649* 

aniîl.  ,279. 

La  dilàtation  de  la  braacLe  de  fer  ii*,  longue 
d'un  mètre,  sera  de   iniiL^aao. 

Celle  de  Tautre  branche  de  fer,  longue  de 
omèt^Sô  I  sera  de   imil^yoSç. 

aniil*  1879» 

Ce  que  j'ai  dit  à  l\>ccasioii  de  l'extension  dn  métal  et  de  la 
pierre*,'  doit  s'entendre  de  même  â  l'égard  de  la  contraction  «' 
Je  suis  arrivé ,  Messieurs ,  an  terme  de  mes  observations ,  qui 

contribueront ,  je  l'espère ,  à  détruire  les  doutes  dans  cette  ma- 
tière. On  voit  iacilement  de  quelle  utilité  ces  découvertes ,  si  elles 
étaieuL  étendues  sur  tous  les  corps  pîérretix  y  pourraient  être  aux 
architectes I  surtout  dans  notre  déparlement  et  dans  tout  autre 
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aussi  manufacturier,  où  l'on  construit  beaucoup  de  b:\limt  n s  «}ui 
doivent  être  exposés  à  une  température  tr^s  élevée.  D<ins  ce  ujo- 
Mest  même I  une  dîfficnlté  ou  la  dilatation  de  la  piierre'joue  iin 
grand  r6U|  est  déférée  aa  tribunal  de  première  instance  de  cette 
irille.    '      ,     .  •      ,      * , 

J*ai  exécnté  arec  le  plus  grand  soin  IMnstfurnent'cfui  m'a  se>vi 
pour  les  expériences  tîont  je  viens  d'avoir  riioiiucur  de  vous  intrc- 
tenir.  Ces  expériences  onl  été  |ioui  nu»!  une  nouvelle  occasion  de 
remarquer  le  grand  avanhii^'  rjui  résulte  ]n>ur  <;eiiii  ijiii ,  réunissant 
la  pratique  à  la  théorie,  peut  exécuter  p;u  lui-i;.riiie,les  ÎLSlruuîLiis 
nécessaires  à  ses  observations,  aans' avoir  besoin  de  les  denhinder 
à  des  ouvriers  qui,  n'étant  pas  aussi  pénétrés  que  lui  de  Feflet 
qu'ils  doivent  produire,  sont  exposés  à  ne  pas  atteindre  au|sl«xac* 
temènt  le  bttt.propbaé.. .  * 

C'est  Tart  de  Thorloger  qui  m'a  facilité  iiioii  travail,  el  \\n\ 
peut  voir,  parce  que  je  vous  présente,  que  si  cet  art  einpnmte 
souvent  à  la  physique  ,  il  s'acquitte  bien  envers  elle  par  les  secours 
qu'il  lai  offre  dans  la  construction  des.instrumeus. 

«  Je  n'as  plus,  maintenant  f  Messieurs ,  qu^à  vous  remercier  de 
Votre  LienTeillante  aUention.  J^ai  ekercké  à  être  utile  aux  sciencef. 
Puissé-je  avoir  réussi!  c'est  le  seul  bonneur  que  j'ambitionne. 


NOTE  SUR  L'EMPLOI  PU  FER, 
COMMB  TIAANS  OU  ENTRMT5  BV  Ffia  ^O&G  ' 
PAR  M.  J.-A.  iiXAVOINE, 

ARCHITECTB  DB  LA  CATHÉDRALE  U£  .AOU£N. 
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Dans  les  constructions  on  emploie  le  fer  pour  en  lier  et  entre- 
tenir les  principales  parties.  On  fait  par  ce  moyen  des  construc- 
tions pUs  légères  et  moins  dispendieuses ,  parcp  qu'il  résiste  A  di>g 
efforts  auxquels  il  faudrait  opposer  des  masses  considérables ,  ou 
TOMÉ  2.  16  ' 
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parre  que  ,  sans  cet  iittemédiaire,  ou  serait  obligé  d^mplover  des 
uidtériauz  d^uue'  grtndc  ré«ifiU|ice^  de  forte  dijuens  ion  j  cfifficilfs 
à  se  procif rer ,  u  traïuiportpr  «t'à  mettre  ea  oe«vre.  Ce  méltà  â  été 
d^vii  grand  secours  aux  architectei  du  moyen  â^e ,  pott^  exi«Bt«r 
leurs  conceptions  bsrdies  ;  les  modernes  en  ont  étendu  Tosag^  & 
dçs  ouvrages  d'une  exécution  plus  difficile)  tels  que  les  a)rc1ûtniTes 
A  grande  portée  de  la  colonnade  du  LouTre,  du  Garde-Meuble  , 
t!  celles  du  porche  de  l'église  de  Sainte-Geueviève  dont  ringé- 
niousn  et  savante  combitiaison  ser\iia  toujours  de  lîiodèle.  Nt-aii- 
iDoi:..';  M.  RoTH^U  t  ,  autenr  de  ce  dernier  ouvrage  ^  s'exprime  * 
ainsi  (  pag.  491  de  son  Traité  de  l*art  de  Bâtir  )  :  «  11  iaut  ce- 
pendiint  nVmployor  les  fers  que  lorsque  la  nécessité  les  re|kd  in- 
dispensables ^  et  leur  donner  les  formes  et  lai  dimansioAS  ,coa- 
Teij^aMël.  3» 

L'observation  que  fait  cet  babile  constructeur  a  pu  lui  4tre  ins* 
pirée  par  Tétai  continuel  de  dislocalion* insensible,  causée  par  les 
ttrairs  en  fer  dans  les  monumens;  car  chacun  sait  que,  la  dilata- 
tion du  fer  et  de  la  pierre  nVtanl  pas  la  même  à  chaque  cKang[e- 
Dieiit  de  teuipérat\ire  ,  les  pierrés  assujellies  par  ce  moyen  tendei  t 
à  se  rapprocher  ou  à  s'éloiqner  ];lns  c(u  moins  les  unes  des  autres  j 
que,  selon  la  qualité  des  mortiers ,  c(  tte  dillérence  se  partage  en- 
tre tous  le»;  joints  ,  ou  se  manifeste  en  deux  ou  trois,  et  souvent 
eorun  seul ,  où  elle  devient  sensible.  Ces  petites  lézardes,  apnt  pro- 
portionnées à  la  longueur  des  tirans  et  à  leur  position ,  qui  les  ex- 
posent plus  on  nuiins  aux  infla^tfcés  atmosphériques. 

lïous  avons  pensé  que  l'on  pourrait  procurer  aux  tirans  une  ré- 
sistance q^nsiammenl  égale,  en  combinant  les  barres  i»  'îor  que 
l'on  y  emploie,  avec  des  barres  d'un  antre  métal  ,  flinsi  (jue  le  pra- 
'  tiquent  les  horUtgors  lorsqu^i'.s  font  des  balanciers  jiour  les  pen- 
dules. Selon  les  expériences  de  MM.  Lavoisier  et  Laplare,  la  di- 
latation du  plomb  e^l  à  celie  du  (érdoux  forgé  ,  comme  2&4}ô36 
est  à  1  ?  2^045  ,  ce  qui  procure  le  moyen  d'exécuter  un  C9mpensa- 
teur  à  deux  tiges  ou  barres  que  sa  simplicité  pleut  rendre  applica» 
ble  à  la  formation  des  tirans  destinés  à  maintenir  les  gtandeacona- 
^ructions.  Cet  appareil  serait  composé  d'un  tube  de  fer  bouché  à 
l'une  de  ses  extrémités ,  et  rempli  de  plomb.  On  cottnprtmeriatt  ce 
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plomb  à  une  température  plus  Âle^ée  eelle  de  Tatmoiphère  dans 
les  étil.les  pins  châuds.i'- avec  une  force  supérieure  à  celle  i  la- 
quelle le  tirant  doit  résister.  Cette  pièce  aurait  son  point  d^altache 

à  l'extrémité  ou  la  coltuine  de  plomb  resterait  à  découvert,  en 
laissant  toutefois  l'espace  convenable  pour  que  la  seconde  ,  qui 
longerait  la  première,  et  qui  aurait  son  point  d'attaclie  du  côté 
opposé  j  pût ,  en  se  recourbant  en  crocket  ^  se  trouver  en  contact 
avec  la  colonne  de  plomb  et  la  recouvrir.  Cette  colonne  suffira  ^ 
suivant  ta  longueur  qii'bnlui  donnera,  pour  compenser  ùné  partie 
ou  la  totalité  de  PefFet  produit  par  la  condensation  ou  la  dilatation 
sur  le  fer  des  deux  pièces.  Cette  espèce  de  tirant  peut  aussi  se  for-> 
mer -dé  trois  pièces  ,  dont  deux  se  réuniraient  au  bout  opposé  de 
lé'iir' ^^1;  'd*kttaclie ,  so^  l^éxtrémhé  de  la  colonne  Ûis  ploml*. 
(  Voyez  la  fig,  ci-après.  )         •    •  *     •  •  . , , 

'Jfe  me  propose  encore  d  essayer  le  plomb  aTHé'  mec  de  rélaisi  ; 
je  rrois  cet  alliage  supérieur  au  plomb  seul,  parce  ^m'ij  est  moiiij« 
compressible.  ">l%^,-^   s<£.  ^ /- 

Je  ne4onne  point  ici  les  résultats  d«$  expériences  que  j'ai  déjà 
faiteS)  parce  que  /  dans  Tincerlitude  de  leur  réussite  ,  je li'ai  pas 
Tou1fu;'faire  d'abord  les  frais  nécessaires  pour  obtenir  des:  appareils 
capables  de  mè  les  donner  d'une  manière  très-approcbée.  J'étais 
toujours  arrêté  par  la  pensée  qu*nne  idée  aussi  simple  avait  d& 
étite  examinée  ,  et  que ,  si  elle  n*est  pas  reproduite  dans  nos  Kvres 
élémentaires,  c'est  parce  que  des  circonstances ,  v|u*il  ne  ur^uit 
pas  permis  d'apprécier,  s'y  étaient  opposées.  Je  me  propose  main- 
tenant de  répéter  ces  expériences  avec  pins  de  soin  et  un  appareil 
plus  grand  et  mieux  confectionné.  Avant  d'y  procéder ,  il  serait 
avantajgeox  pour  m<>i  de  recueillir  les  avis  et  les  renseigncmens 
que  l'on  Toudra  bien  me  donner  ;  je  les  recevrai  avec  une  égale  re- 
connaissance y  soit  quHls  aieBt  pour  but  de  m'éclairer  dans  mesré- 
cbercbes ,  soit  qu'ils  servent  à  m'arrêter  dans  une  route  où  je 
puis  ni'égarer.  /  ■  \       J,  A.  AlAtoine; 
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^HBUm  £N  FER 
ENTRE  LIVBRPOOL  ET M&NCHBSTBR. 

I 

BXTftAlT  D«J  DBVXIAmB  COMFXB  BEBBV  AUX  ACmiflf AIRES 

DANS  I.EU&  AS«£AlBl.iE  GZUiWiALS.  DU  2^J  MAB.â  I02.b. 


L'akticle  qa^onTalîreest  •xtrtitdd  doçuBiieBSQfificieh  par  un  de 
no^compatHotes,  ancien  consul  en  Écosse;  c^eatpajfeiUement  à  lui 
qne  nous  devons  le  Mémoire  descriptîf|  inséré  dans  notre  dernier  nu* 
méro»  sur  ledieminde  fer  de  Stockton  i  Darlington^  <{vt\ a  été  \n  avec 
tant  <rintérêt  par  tons  les  ingéaieurs,  ce  qui  noos  &it  espérer  que 
celui-ci  ne  iertL  pas'  moins  bien  accneilli.  M.  le  clievalier  Ma'sclet 
est  un  de  ces  hommes  qui  ne  se  bornent  pas  seulement  à  bien 
remplir  les  fondions  de  leur  place  j  mu  par  un  sentiment  pliilan^ 
tropique,  par  l'amour  des  sciences  ,  des  arts  et  par  le  noble  désir 
d'être  utile  à  son  pays  et  aux  hoiiiiiK  s  en  j^énéral    on  le  voit 
pr^idre  une  part  plus  ou  moins  active  aux  travaux  des  nombreuses 
sociétés  savantes  dont  il  fait  partie  :  dans  toutes  il  apporte  le  fi  nit 
de  ses  Teilles  ^  de  son  expérience  et  de  son  savoir  ^  tous  ses  travaux 
portent  le  cacket,de  i*homme  consciencieux  qni  clierche  la  vérité 
de  Itonne  foi  :  aussi  a^est^il  acquis  Pestime  et  Pamitié  de  tons  les 
gens  de  bien  qfti  ont  en  l'avantage  de  le  connaître  ^  soit  personnel* 
lement ,  soit  par  ses  travaux  y  dont  nn  grand  nombre  a  été  publié 
&OU8  le  voile  de  l'anonyme ,  ce  qui  a  privé  beaucoup  de  personnes  ^ 
de  lui  rendre  la  justice  qu'il  mérite   sous  tant  de  rapports. 
Un  pareil  administrateur  était  une  véritable  richesse  nationale. 
L'emploi  qu'il  fait  du  loisir  de  sa  retraite  ^  prouve  qu'un  de  ses 
premiers  besoins  est  de  servir  son  pays.  A«  G* 

ISons  avons  déjà  eu  occasion  d'appeler,  dans  cette  feuille  y  Pat- 
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ENTRE  LIVSR  POOL  ET  MANCHESTER. 

tentioii  du  public^  et  surtout  celle  des  hommes  de  }*art  ,  sur  la 
gigantesque  entreprise  d'un  chemin  de  fer  entre  Liverpool  et  Man- 
chester ,  dans  un  développement  de  33  milles  ,  commencé  depuis 
près  de  3  ans,  par  une  compagnie,  dont  le  capital  de  5  io,ooo  liv.  a 
<^té  augmenté  depuis  de  100,000  liv.  avancées  en  billets  de  Péchi-  ■ 
quier  parla  commission  des  prêts  pour  travaux  publics. 

On  pourra  se  faire  une  idée  des  difficultés  qu'il  a  fallu  vaincre  y 
quand  ou  saura  qu'à  peu  de  distance  du  point  de  départ  de  Man- 
chester ,  on  a  eu  à  franchir  le  marais  do  Chat-Moss  ,  auquel  les 
travaux  de  dessèchement  et  de  culture  de  M.  William  Roscoe  ^ 
sur  une  partie  de  ce  marais  ,  ont  donné  une  sorte  de  célébrité  ; 
qu'il  a  fallu  établir  la  base  d'assiéte  du  rouage  de  fer  sur  ce  terreiu  • 
inonvaYit ,  et  sur  une  longueur  de  quatre  à  cinq  miJIes  ;  qu'à  mi- 
distance  entre  les  deux  villes ,  on  a  eu  à  construire  un  xùaduc  (1) 
en  ten  assemens  et  en  arcades  de  maçonnerie  sur  pilotis  ,  sur  un 
terrein  meuble  et  humide  ,  dans  la  vallée  de  la  Sankcy  ,  où 
se  trouve  uue  communication  navigable  entre  Saint-II élens  el  la 
Mersey  5  qu'outre  ce  viaduc  ,  quatorze  ponts  sont  pres(|u'ciiliè- 
rement  achevés  sur  les  divers  points  de  la  ligne  ;  qu'un  plan  incline 
a  du  être  établi  à  Wiston  ,  vers  Liverpool  \  qno  d'immenses  tra- 
vaux en  terrassement  ,  en  tranchées  profondes  ,  en  creusement 
dans  \é  roc  ,  ont  été  exécutés  sur  les  trois  points  d'Edgc-Hill  , 
Mont-Olive  et  Rain-Hlll  ;  qu'enfin  ,  une  profonde  excavation  près 
d'Edge-Hill ,  <[ui  domine  Liverpool,  aboutit  à  uue  tonnelle,  qui  , 
plongeant  avec  son  chemin  de  fer  sous  le  terrein  que  couvre  cette 
grande  ville  ,  va  se  terminer  aux  bassins  du  port.  La  longueur  de 
cette  tonnelle  doit  ^^tre  de  2,248  mètres  ,  dont  1,900  sont  déjà 
achevés  :  le  tout  doit  l'être  dans  l'espace  de  trois  mois."        *'•  *•  '  ' 

La  possibilité  ,  ou  du  moins  les  avantages  de  l'exéculion 
de  celte  grande  entreprise  ont  été  révoqués  en  doute  par  plusieurs 
de  nos  ingénieurs.  Dans  le  courant  de  l'été  de  i83o  ,  les  chariots 
à  vapeur  et  les  diligences  ,  roulant  sur  la  nouvelle  communication, 
leur  répondront,  comme  a  répondu  Zénon  aux  incrédules  do  son 

(i)  Le  mot  aqueduc  a  mis  sur  la  Aoie  de  cette  expression  nouvelle. 
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CREMm  A  ROVAOB  DE  FER  ^ 

l^liips  ,  et  comnie  leur  répond  ,  depuis  trois  an^ ,  le  chemin  de  fer 
entre  Stocktou  etDariingtou  ,  dans  ie  coiulé  de  Durham*  (  Voyez 
V article  êm-  ce  chemin  dans  leti"  ^  4ie  cfi  journal,  ) 

QaflBt  EDE  ETSAtEiet  f  îl«  »e*«mt'pM^lw  pfoUéoMftîqiieE  :  en 
Toîéi  un  «perçu'  ép{Mr»EiflMrtif  ,  inaU  I>ieii  ineomplet  '»  le  pris  à*w 
place  dan»  les  stages ,  emtrè  Dartingtan  et  Stoelblon  ,  est  de  i 

|Mînny  (  lO  centimes  )  par  nulle  :  ces  singes  fout  huit  mille  à 
l*heure  5  à  ce  taux  ,  il  en  coûtera  2  s.  7  deu.  par  tête  dans  les 
stages  entre  Mau'  In  star  et  Liverpool  ,  au  lieu  du  prix  ordinaire 
de  12  sh.  Quarante  stages  (ont  le  service,  €ka<[ue  jour ,  entre  les 
dens  Tilles  :  en  ne  comptant  q«e  dix  Toyagettrt  |  au  iiea  dis  terme 
moyen  ordinaire  de  seice  ^  on  mia  qnatM  cents  toyafears ,  par 
joar  i  anxqaeU  on  en  pent  ajouter  devx  cent  dnqnante^  qlii'prê- 
fèrerontc^te  roie  pins  eEpéditive  i  celle  des  paquebots  et  des  ha- 
tesux  à  vapeur  »  on  {(dnrr«  ddne  compter ,  poàr  ce 
«n  moins  ter  10,000  Ht. 

Vn  calcul  modéré ,  fondé  sur  1^  données  d'une  enqcète  faite  par 
un  comité  de  la  chambré  des.commûnes ,  porte  à  kfSoo  tonneaux 
pesant  le  trafic  joqrnalier  entre  Liverpool  et  Mancliester  y  par  eau 
et  par  la  Toie  de  tertre  ;  en  portant  ad  tiers  senlement  y  c'est-i* 
dire  à  Soo^la  part  qn^^arait  ^  dan^  ce  transport  ,  le  "cliemîn 
i  rouage  de  fer ,  si  eipéditif'et  sî  régutier ,  si  économique  et  si  par- 
faitcnicnl  sûr,  le  revenu  annuel  ,  au  taux  du  tarii  sanctionné  par 
Icparlement,  s'élèverait  à  5o, 000  liv. 

Les  deux  villes  consomment  ontr^.  elles  un  fnillion  de  tonneaux 
de  charbon^par  an;  en  snpposftnt  que  ']a..Çempaguie  n^en  trans- 
port^  que  le  tiersy-c^  qui  est  bien  an-dessf^ns^de  h  prçbabilité^  elle 
en  tirera  nn^reTenn  de  20|Q0Ç  liv.  ^  Ti^gl  det  trois  articles, 
80,000*  Ht. 

11  résulte  du  coniplf  ([u'a  n  ndu  ,  potïr  l'e-xercice  1827  ,  la  di- 
rection du  chemin  de  dv.  Dariiiigloa  ei  Stockton  ,  que  celie 
CommuuicaiioAf  qui  a  miil^»  dc^  l^ngneur,  a  coûté  à  établir 
200,000  Ht.  ;  que  le  transport  des  minéraux  et  dès  nurchaudises 
s^esréTêvëf  dans^l^nnée  ,  à  ieo^ooo  tonneaux,  et V produit ,  à 
raison  do^n  p«nces ,  av^delà  de^^jOO»  Iît.  par  mois.  Les  stages  on 
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diligences  OAt  parcoiirit4^,4<^o  milles^  le  prix  des  p4«cec  étant ,  . 
dans  riotérienr,  de  i  d.  i/a  et  ao-dehort  de  i  d.  ,  le  droit  perçu 

ptr  le  gonvernement  sur  ce  service  s'est  élève  do  28  A  240  Hv.  Ou 
trouve  dans  ce  rapport  la  solution  d^une  question  qui  a  excité 
beaucoup  de  controrerse.  Il  est  constaté  que  le  transport  par  les 
voilures  à  vapeur  est  de  3o  pour  cent  moins  coûteux  que  ceipi  par. 
les  cUevatix,  au  moins  dans  cette  partie  de  PAngleterre. 

En  attendant,  que  la  cammîssion  da  cliexnîn  de  fer  entre  Man« 
chester  et  Lîverpool  produise  le  compte  de  ses  recettes ,  non$ 
allons  donner  nn  extrait  de  celui  q nielle  rend  de  sa  sitnation  ^  aii 

3i  décembre  1827. 

Nous  avons  donné  ci-dessus  un  ape^u  des  travaux  et  ouvrages 
d^art  à  exécuter  sur  toute  la  ligne  :  leur  progrès  a  été  un  peu  con- 
trarié ,  pendant  les  six  derniers  mois  de  la  campagne  9  par  lUntem- 
périe  dNine  saison  généralement  pluvieuse ,  laquelle  n'a!  eu  heu« 
reâsement  .aucune  influence  sur  les  travaux  si  importans  de  la 
Tonnelle.  D*après  la  marcke  de  l'ensemble  et  le  point  où  Ton  est 
parvenu  fTlngénieur  Stépbenson  fait  espérer  que  la  communication 
sera  entièrement  établie,  et  pourra  être  ouverte  dans  le. courant 
de  1  élé  de  1 83o. 

Les  acquisitions  de  terreins  ont  été  complétées  et  sont  payées 
en  presque  totalité.  Cette  dépense  a  été  estimée  ,  par  une  np- 
proxiination  qui  s*est  trouvée  asses  juste ^.à  la  somme  de  74)6Bâ  1.  \ 
mais  lés  exigences  des  propriétaires,  avec  lesquels  il  a  fallu  com- 
poser, poar-de  prétendus  dommages  occasionnés  par  le  cbemin  de 
fer  traversant  leur  terrein  ou  dans  le  voisinage  de  4enr  maison 
d*babitatton  ,  ont  forcé  d^y  ajouter,  à  titre  de  compensation,  une 
somme  de  25, 000  1. 

Les  terreins  reconnus  nécessaires  pour  l'établissement  des  sta- 
tions pour  les  fourgons  et  voitures  de  la  Compagnie,  aux  points 
de  départ  et^^arrivée,  ont  coiité  26,000  1. 

Les  deux  tiers  des  fers  qui  doivent  entrer  dans  la  confection  du 
cbemin  ,  avaient  été  achetés  antérieurement  ;  le  reste  vient 

de  Pc'tre ,  à  des  conditions  plus  avantageuses,  vu  la  dinnnuliou 
fiui'Vtiuue  dans  le  prix  desiers  ^  cet  article  est  cnlicremeiil  suldi-. 
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Le  prix  total ,  porté  ait  devis  ^  était  de  78,000  1. ,  et  n^eieééera 

pas  probablement  65, 000  1. ,  par  la  raison  ci-Jessus.  On  a  beau- 
coup admiré  le  chemin  de  fer  de  Darlington,  dont  les  barres  de 
rouage  pèsent  28  livres  par  mètre  j  celles  du  chejxàiii  de  ier  deLi* 
verpool  en  pèsent  35. 

La  dépense  totale  des  trandiéea  et  ^des  terrastemens  âTait  été 
évaluée^  an  deTta,  a  138,970 -Iîf.  ^ea  additiona  et  cbaiigemeiia 
reconnus  nécessaires  dans  le  conrs  des  travaux ,  et  l'augmentation 
de  la  main-dV'uvre  occasionneront  un  surcroît  (^e  dépense  de 
35,000  lîv.  • 

Celle  de  la  tonnelle  excédera  de  bien  pan  lea  aSyçSa  1.  da  Pes- 
timafion  $  maia  on  a  cm  derotr  y  ajoater  ane  tonnelle  dVnnbraii'- 
cbement  latéral ,  dn  point  de  Mill-Field  jnaqa^a  l'entrée  de  la 
tonnelle  p^incipal^e ,  à  Edge-Hill;  ce  qui  entratnera  nn  anpplément 
de  dépense  de  5,ooo  Ht.         '  * 

Ce  ^rand  et  bel  ouvrnge  a  eu  aussi  sa  contribution  d'exigences  à 
payer  ;  ceile-K^i  u^avait  pas  été  prévue ,  et  elle  a'élevera  à  une 
somme  considérable  non  encore  déterminée.  On  ne  conçoit  paa  fa- 
cilement quel  tort  peut  faire  à  la  anperficîei  anx  ckampa  et  ans 
*  maisons  d^abitation  qui  la  couvrent,  nne  tonnelle  creusée  en 
presque  totalité  dans  le  roc  vif  y  à  1 5  on  20  métrés  de  ||rofi>ndear| 
la  Coii^pa^nie  nVn  a  pas  été  moins  requise  aott  d'acquérir,  au  taux 
ê*vve  eft'matîon  confmdit  toîrp,  les  terreins  ou  les  maisons  sous 
Icsqut.Ls  se  prolonge  la  tomielb'. ,  soit  de  consentir  à  payer  une 
indemnité,  dont  les  proportions  ont  été  déterminées  par  l'acte  du 
parlement. 

Les  antres  évaluations;  portées  au  devis  approuvé  par  le  parle- 
ment I  se  rapportent  aux  articles  su i vans  s 

Fonts  et  travaux  en  maçonnerie   69,816  1. 

Tracé  et  confection  du  chemin ,  établissement  des 

iilocs  de  support  des  rouages   4^,82,^ 

Porles,  clôtures,  parapets   16,1-61 

Constructions  et  uiacliioes   a5,ooo 

La  couimission  dcuuc  Ta^suraucc  que  la  dépense  d'exécution  de 
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/       SXTliE  £ITB111»«0£  ET  MAKCHESTSa.'  ^49 

■  eea  d&vm  •rticles  n*a  pas ,  généralement  parUnt  ^  eieédé  ie  devis. 
ÎTiïe  jomme  de  39,574        avait  <5té  allouée  par  l'acte  du  par- 

lement,  pour  dépenses  exlraordinaires  et  imprévues  j  la  commis- 
sion révèle  à  ses  commettans  avec  une  sorte  de  confusion  ,  et  nos 
lecteurs  français  n'apprendront  pjiîs  sîitis  surprise  que  r etto  somme 
de  près  de  un  million  de  ifajacs  a  été  absorbée  par  un  seni  article 
de  dépense,  par  les  firiis  pré|aratoireS|  directs  et  aecessoirat  de 
l'obtention  des  dans  actes  du  parlement  qni  on^avlonsë  la  Cûn* 
lèction  du  chemin  de  fer  (i  )• 

Dans  cette  autorisation  ne' sont  pas  compris  les  frais  de 

construction  des  magasins  pour  dépôts  de  marchandises,  des  four- 
gons et  des  voitures  ,  etc.  ,  qui  doivent  être  employés  aux  trans-N 
ports.  Ces  snpplémens  de  dépenses  devant  se  rapporter  au  service 
actif  de  la  route ,  seront  l'objet  d'ane  délibération  spéciale ,  comme 
simples  accessoires  à  l'objet  principal  de  l'entreprise ,  et  seront 
.  peut-être  abandonnés  aux  spéculations  de  l'intérêt  particnlier.  - 

Quel  que  soit  le  parti  qu'on  adopte, et  le  piriiicipe  qui  doit  être 
la  baie. du  service  actif  de  la  route ,  on  aura  &  déterminer  le  choiit 
du  moteur  qui  doit  servir  an  transports  des  marcbsndises  et  des 
voyageurs ,  objet  d'une  importance  majeure.  La  commission  s'est 
décidée,  après  une  mûire  dulibération  ,  à  autoriser  la  construction 
d'un  chariot  à  vapeur,  d'après  le  plan  présenté  par  son  habile  in- 
génieur M.  Stephenson^  Ce  Tébicle  est  établi  sur  un  nouveau  prin- 
cipe ;  et  les  essais  qu'on  en  a  faits  promettent  qu'il  remplira  les 
vues  de  la  Com-pagnie  j  sans  ai|cnn  des  inconvéniens  qui ,  dans  \e^ 
applications  précédentes  |  ont  excité  les  justes  plaintes  du  pnblib» 
Bans  le  cours  de  Pdié  prochain. ,  il  en  sera  fait  des  expèrienoes  en 
grand, qui  kuront  pour  objet  de  constater  etd'ëtahlîr  la  supériorité 
relative  de  ce  moteur.  Kous  rendrons  compte  des  résultats  qu'on 
aura  obtenus,  d'après  l'essai  comparatif  de  l'emploi  des  vébicles  . 
mûs  par  la  vapeur,  ou  traînés  par  des  chevaux.  Si  la  vapeur  con- 


(i)  La  dépense  encourue  pour  l'obtention  du  j)roinior  \n\[  ,  que  les  in- 
trigues des  propriétaires  de  canaux  ont  lait  rejeter ,  s'est  élevée  aO|OOo 
liv. 
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S^O  CHEMIN  A  noUAGE  DE  FEE,  ETC^ 

•erra,  cévtm  U  est  probable)  là  tupériorilé ster  k  fioree  «niinftle , 
<ui  YA  Yoir  que  celle-ci  a^est  grtditelkiiieiit  montrée  svpérievre  à 
dlè-mèmei  depiiii  que  le  perfeettonnemieiit  des  Toiiages  de  &r  et 
eslsi  des  Toitures  ont  si  fortement  diminué  la  friction. 

Le  7  février  dernier,  on  a  iait|  sur  le  chemin  de  fer  de  Monk- 
land ,  près  de  Glasgow ,  une  expérience  qui  a  été  Tobjet  de  paris 
considérables ,  et  de  Pattention  d'un  grand  nombre  de  propriétaires 
et  d'hommes  de  Tar t.  Un  cheTa) ,  appartenant  à  M.  Johnston  de 
Langloan,  a  été  attelé  à  on  convoi  de  14  fourgons  chargés  de  char- 
Irtm  f  pesant  en  tout  5o  tonneaux  (100  milliers  >.  Parti  de  lamine 
do  €brihserry  ,  avéc  cette  énorme  charge ,  il  a  atteint  Pextrémité 
dn'^emin  de  fer ,  distante  de  6  3/4  milles  ,  en  une  heure  4"  ™1" 
notes  ,  ce  qui  répond  à  environ  4  milles  à  Pheure.  La  ligne  de 
«  hariols  élftit  de  près  de  5o  mètres  de  longueur.  Les  deux  pre- 
nuers-milles  étaient  parlaitemeiit  de  niveau  :  ils  ont  été  parcourus 
en  27  minutes ,  on  à  raison  de  4  *  1 3  milles  à  Theure.  Il  nVurait 
pas  iàilu  moins  de  trois  forts  chevaux  pour  traîner  cette  charge  | 
tlans-ie  même  temps»  un  canal)  il  est  douteux  que  5o  cheyaux 
et  ni  hommes  eussent  pu^  iaire  ce, transport  en  nne  heure  4^  mi- 
.  nntes  y  sur  une  roate  ordinaire  »  la  charge  moyenne  d*on  choTal 
4e  bât  étant  de  4  quintaux ,  et  celle  d'un  chenal  attelé  (an  moins 
en  Angleterre),  de  14  et  i5  quintaux':  260  chevaux  de  bât  et 
environ  100  hommes  aiu  ait  ni  à  pt  ine  exécuté  ce  qu'on  a  vu  faire 
par  un  seul  cheval  et  son  conducteur. 

Tels  sont ,  et  tels  devaient  être  les  prodiges  de  Tesprit  d'asso- 
ciation dans  la  Grande-Bretagne.  S'il  ponTiii  être  vrai  y  comme 
il  est  peu  probable ,  qu'il  ait  preequ'dpnisé  les  élémens  do  sa 
prospérité ,  il  n'a  encore  ifait  qn'ébancher  la  n6tre  dans  ses  trop 
timides  essais.  Qoél  avenir  il  nous  véserye ,  quand  il  aura  pn  snimi 
«ans  entrave  ,  le  mouvement  progressif  des  institutions  qui  nons 
régissent  ,  et  qui  sont  devenues  une  nécessité  première  de  notre 
existence  !  elles  sont  la  coiidilion  sine  quel  non  et  la  seule  garantie 
de  la  sienne.  Le  chev,  Mascx.et. 
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NOTICE  SUR  LA  CRÉAUOiN , 

DE  L^ECOLE  POLYTECHNI.QUE, 

D'APHÈS  L£S  NOTES  DE  M.  HACHETTE,  . 

L^£TABLiss£MSttT  de  rJÈcole  Polytechnique  a  eu  pour  objet  de 
donner  à  des  jeunes -geas^ qui  ont  fait  preuve  de  dispositions  et 
d*iatellige9ic0^y  tontes  les  connaissi^tces  positites  qui  sont  néces*' 
aaires  {iQur  iprdonner,  diriger  et  administrer  les- travaux  de  tons 
le«g|snreS).Goiiiniandés  pour  Fntilîtift  g<inérak  on  particulière.  Ces 
connaissances  sont  d«  ivtx  genres  »  les*  unes  relatives  aux  fondes 
et  au  mouyement  des  corps  t  riles  sont  de  natare  à  être  acquises 
par  le  raisonnement^  elles  exigent,  ou  PemploI  du  calcul,  ou 
Tusage  de  la  r^gle  et  du  compas  :  elles  font  ]5arLie  des  luailniiia- 
tiques.  Les  autres  ont  rapport  à  la  coniposilion  luêiue  des  corps  , 
aux  propriétés  des  molécules  qui  les  composent  :  elles  s'acquièrent 
par.TejLpfîi'itince, dajis  les  laboratoires ,  dans  les  ateliers,  dans  le& 
lieux  d'expiftt^itiôo  et  de  6ibrication  $  elles  font  partie  de  la  phy- 
sique.. 

Dm  un  systèfliio  giteiffal  dHitatractioB  pablique^  comprenant 
dee  écoles  primaires  pour  la  lecture  et  Pébrîture  ;  des  écoles  se- 
condaires pour  l'enseignement  des  laugues  et  des  éléniens  des 
sciences  physiques  et  mathémat  i(|aes ,  on  conçoit  qu'un  premier 
cboix  parmi  les  eolaosqui  apprennent  à  lire,  à  écrire  et  à  compter, 
ierait  connaître  ceux  qui  montrent  le  plus  de  dispositions  pour  le 
cftlcul  ;  qnv  ces  mêmes  enfans  ,  conUauant  leur  in|frnction  dans 
W  éoolas  aeeondairas  |  t?j  ^Éss4raieiit  «nhraiit  leurs  ulens.  Monge 
avait  pr^Kposé  d'sj«atora«x  éc^ea  secondaires  qb  troisième  degré 
d VBseignenMat  pour  les  sciences  physiques  et  mathématiques  \  i 
avait  .d«]HM  k>i>g4emps  conçu  le  projet  dTunsi  école  supérienfo  t 
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dans  laqneUe  on  n'aurait  admis  qnc  les  élèves  les  plus  dUlingoés 
des  écoles  secondaires.  Le  plan  général  de  cette  école ,.|^,M(|iMé> 
dans  un  écrit  inédit  de  Mong^^^        ^ate^  4e  1791  o«  1792 ,  et 
da|i8  une  brocbare  du  même  aateoTi  de  Tingt-hnit  pages  iA«9*y 
imprimée  en  septembre  17949401»  le  litre  s  IDéveloppemens  sar 
F  enseignement  adopté  pour  P  Ecole  emnirale  des  iravaux  publics, 
Qaoiqne  rinstniction  publique  n'ait '^pas  été  organisée  sur  les 
f^rnndes  bases  proposées  en  septembre  1791  par  AI.  le  prince  <Jc 
Tnlleyraïul,  cten  avril  1792,  par  Condorcet,  on  avait  senti  le  besoin 
de  former  sur-le-cliain|)  des  Ingénieurs  des  services  j)ubllcs  }  et  le 
plan  de  Monge,  cor  ru  et  projeté  pour  ou  système  général  d'ins- 
truction publique ,  fut  adopté  par  le  gonTemement  pour  le  but 
spéfiai  de  former  des  Ii^énieiirs  civils  et  mnitaires.  Les  travaux 
qnl|ne.vgrand«  iiation  comme  la  France  fait  e^écateri  sdtyiâlÉ'air' 
déii^,  aoitrfÀm  TaméHorÉt^an  deaon  térritôurè^  ê^ttpHBii^^l^ 
seppm'^i*  |ra<|ve  toss  les  arts  et  de  tênteâ  lea  scfé^c^ ,  él  i&è^ 
po^f)«âsi||  être  ècmfiés  à  des  sujets  pris  aaf  li^ÈM  ùniâêfëàtiMl^ 
de  lumières;  Ce  n*est  que  par  des  éludes  préparatoires  trèi  éten- 
dues qu'on  peut  se  mettre  en  état  de  diriger  ces  travaux.  Celle  ré- 
rilé  étant  bien  sentie  par  j^lusieurs  lueinhrt^s  du  Gouvernement, 
qui  faisaient  eux-mêmes  partie  des  corps  savans ,  ils  susbtituèrL-nt 
aux  diverses  écoles  civiles  et  militaires  une  école  unique  de  quatre 
cents  élèves,  eboisis  d'après  leur  capacité)  sana  distinction  de  nais- 
sance ni  de  fortnnr.  Le  premier  rappoti  jii'ônoncé  à i«  tribune  de 
la  Convention  nationale,  sur  le  bot  de  cet  établissement,  est  JtHrlt 
mars  1 794*  (  VoirV^-Moniteur^  n^  i^d,  «1  wt^JR^appor^dB  BMiÊ^^y 
Le  décret  qui  suit  cé  rapport  instîtae  une:Wnunission. d»  iiaf Mlb 
publics.  Cette  commission'^  coa&posée  de  tnns  meadbreaiNkMto' 
s'occuper  des  objets  suivans  :  i*"  de  rexanien  de  tous  les  projets 
qui  lui  seraient  adressis  par  les  adiniui.slrations  concernant  les  '  ^ 
travaux  publics  5  2"  des  constructions,  entretien  et  surveillance 
des  ouvrapes^'l  établlsseuiens  nationaux  j  3"  de  la  création  d'un 
mode  simple,  uoiiorme  et  général  d  administration ,  d'exécution  ei 
de  comptabilité  pour  les  travaux;  4"      ckoix  des  artistes,  de. laaa 
classement  et  répartition      de  ['.établissement  d^UMe  éiiole^jcmi'n 
traie  de  travaux pub/icsjf:(^vi  jfosde  d'^^ikmfivt  et  de  coaiMnirti  aiia.^ 
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^naU  teroAt  ÈMmjfàtiê  cêvm,  qui  Yovdroiit  éire  emplp][éa  à  U  dîrec- 

AptHmne  rénokuiiofk  qui.  aTMt  ébranlé  Vhmife,  ^  «Tait  lâîi 
dûparvttre  plotleurs  gouverneintiis,  on  sentit  W  betoin  de  rame* 

ner  les  esprils  à  la  culture  des  sciences.  Les  raénet  liommes 
avai:  iit  coopéré  à  l'cî;; !.l:s .i-înciit  li^uue  école  centrait:  des  Irn- 
vaui.  jiuhlj(\s  .  (  u!ih  i huricMt  j^missanimeut  à  ia  crcalion  d'auJrf-s 
institutions  uuû  luuiiis  utiles,  telles  que  l'agf'ncL  fh  s  jiuncs,  uT,e 
école  normale  ,  'e  biu:eAVi  tles  longitudes  ,  k  coiiservatoixe  des  arts 
et  métiers  ,  les  écoles  central i  s  <  t  les  écoles  de  médecine. 

'£nTiroii  six  moisiapçès  le  d^i^et  du  li  mars  1794?  créait 
une  commission  des  travaux  poUtcs,  ji^  second  décn^^  de  la^ 
Tentîon  (du  aâ:.soptei]|)Jir6  1794)1  re^if  ^  l*écolo'^CQiitrale ^.  en 
fixait  l*on!fer|iii:e  .aB  9p  Boremliré  même  année.  P^mnrt  jWfon- 
stances  en  retardèrent  roeyerknrejusqu^an  ai  décemlure.  I^  joeond 
décret,  présenté  par  Fourcroy,  membre  du  gonYerhement ,  est 
.  précédé  d*i;ii  r;ij:[)<Mt,  et  suivi  de  l'eciil  cile  plus  haut,  Uévclop- 
peinent  6111  l'c/i-sci^-/iL.ru.,u!f  ^  ftc» 

La  prcniièiH  organlsaliou  de  l'école  n'a  pas  été  l'uLjel  d'une  loi 
oa  déoiet  :  elle  a  été  envoyée  à  la  commission  des  travaux  pablics, 
chargée  de  IVxécation,  comme  un  arrêté  pris  par  le  gouvernement 
an  nom  des  trois'  comités  réanis  de  saint  pnblici  d^ioétruction^pn- 
blîqne  et  des  travaax  publies  :  cet  arrêté  est  dn  26  novenibre  1794* 
La  commission  des  travaux  publics  y  établie  au  Palais-Bourbou  , 
^avait  dé^gné  (Quelques  dépendances  de  ce  palais  pour  y  placer 
Técole  centrale. 

Première  organisatiuu  de  VEcolc  Polytachnii^ue  (  ann,  ljf47 

FalaLS-Iiourbou  ).  :    4  ' 

La  première  organisation  de  l'École  Polytechnique  comprend 
quatre  titres  :  i*"^,  objets  qui  seront  enseignés  à  Pécole  des  travaux 
publics,  et  mode  d'enseignement  |u"^*)  distribution  du  temps;  nt<"*« 
dea  élèves  \  nr**,  dies  agens  et  de  l«nn  fonctions  %  y"**,  résumés  des 
cours  en  trois  moia  (le  Mvsentiei^'des  études  était  de  trois  ans, 
titre  11^.  article  1  ).  Le  premier  titre  fixe  le  mode  d'enseignement 
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des  deux  branches  principales  de  Pinstructiony  les  nlathcmatiques, 
les  sciences  ])liysi(jiies.  Les  mathématiques  comprennent  : 
iialyse  avec  ses  applicatfohs  &  la  géométrie  et  à  ia  mécai|k{ne} 
2*111  gèométrifeliescriplite,  qiiKte  divke  en  tt'ois.pafties, 

dlinitatiôn.  '    '  '  '  **'         *i!:iî<*fti'V:-  »'  'ji'v^voo  luf^i^^'y: 

'  lies  scîénees  physiques'  reitfèrmtnt  la  physique  géiî^nile  «l  la 
diifflie*  Ce  qui  distingue  cet  evseignemeilt  éé  tovs  ce«x  qui  avalenl 
été  pratiqués  jusqu'alors,-  c'est  que  les  élèves  travaillent  dans  Tin- 

térieur  iiit-mc  de  rÉcole  *,  qu'ils  sont  distribués  par  salles  pour  le 
dessin  de  la  géométrie  descriptive  et  IVUule  de  l'analyse*,  qu'ils 
ont  des  laboratoires  pour  s'exercer  aux  manipulations  chimiques; 
eti)tt]il%  exécutent  de  leurs  propres  mains  les  dessins^  leaeaicnla 
e^^èâ^^f^jeaiions  chimiques  qui  but  été  lN>i:^et  des  le$Olîs  <^rftUs 
de^?-pifQf«iÉiiê«i^«  .    >■}  ....-.'!  •.«.v.'A'jt-i'Hi  a 

Ce  mode  de  travail  distingue  émiiQéibiiieiit  l'Écoté  «^ntriile  Iles 
travaux  publics;  c^est  nue 'imitation  decê  <pîîa«'|hrà((quftf%  depuis 
long>i«mps  à  PËcôle  du  génie  *  de  Mézîères  (  i  y  pour-  la  géomè- 

*         Il  ' ....  ■        .11  •        ,  , 

(i)  Cette  école  fitt  établie  eji  i74fli,ao«tlefi|iBlsièie,d^;]|Ld'Argea800y. 
poojr  llnatruêtiou  de  MM.  les  élèves  du  cocps  tùjtX  du  ^n^e  militaire  ;  dee 
hommes  célèbres  furent  attachés  à  cett^  école  comme  examinateurs  ou 
comme  professeurs }Nollety  avait  &it  des  cours  de  p1iysique;Bo88ut  av  ait 
remplacé  Camus  comme  examinateur;  Monge  succéda  à  Bossut,etil  pro- 
'fessa  les  matlK^matiques  et  la  physique  pendant  vingt  ans  (  de  1764  à 
1784  )•  Pendant  cette  longue  période,  il  avait  reconnu  les  avantages  du 
mode  d'ensei finement  suivi  dans  cette  école.  Les  élèves  y  étaient  admis 
cVaprès  des  examens;  les  cours  se  faisait  endeuxans,  et  on  recevait  chaque 
année  seulement  dix  à  douze  élèves.  Néanmoins  'FEcole  du  génie  a  pro- 
duit pOurles  sciences  les  d^Ar^-on ,  Meunier,  Ckumot ,  Saint-Paul ,  Dnlwat 
Coulomb ,  etc.»  et  fut  le  noyau  de  deux  grandes  ^oles  »  ^*École  Polytech- 
aifueda  laiis,  et Técole  d'artiUerle  et  du  génie  de  Met^.  La  ^ométrie  ^ 
de8cxj|itive  )  qui  est  la  base  de  la  science  de  Fingénieur»  et  qu^on enseigne 
avec  tous  ses  dévelôppemens  à  TEcoie  Polytechnique,  a  pris  naissance  à 
l'école  de  Mt'zîères.  (  Voir  la  préface  du  Traiié  de  géométrie  descriptive , 
par  M.  Hachette  ,  édition  1828.)  Cette  école  a  été  transférée  de  Mézières 
ii  Metz  en  1794,  et,  en  i^k>^ ,  elle  derint  coamane  auK  ^l^ve^  des  deux 
«rmes  ,  le  j;énie  et  l'artillerie. 

Metz  offre  pour  les  diverses  branches  de  Tart  militaire  des  nioyens  d^iu- 


N 
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trie,  et  à  l'École  des  mines  de  ScbetD&iU  en  Hongrie  pour  U 

A  ri)ri<;iiie,  la  dnrrc  des  études  pour  chaque  Jour  élait  do  iieiil 
heures,  savoir  :  de  huit  heures  du  matin  à  deux  heures  après  midî^ 
et  de  cinq  heures  du  soir  à  huit;  et  celle  du  cours  entier  devait 
èire  de  trois  ans.  Cofnme  les  élèves  ara ient  ^t6  admis  a  la  fois  avec 
«ne  Instruction  A  pen  près  égale^  et  quMl  fallatt  'pouSro^  les  dis* 
tribiier  en  trois  classes  ponr  snivre  diacntoe'^és  nrdîs' années  il^é- 
.tii4ef  on  imagina  ^  faire  d^somuns  |iiféiiBiÉairtoi.(i}.diiîll4Nl^nek 
.chaque  prpfetsfnr  {yiséseita  le.la]itean.Mcis>'iEiB  la  SMencé  qu^l 
ayait  à  hailer  ^  il  en  résulta  un  wksoinMe  de  programmes  précieux 
e^pour  les  élèves  et  j>onr  les  professeuis  eux-mêmes. 

A  fcMinde  ces  cours  préliminaires,  qui  durèçeut  trois  mois,  da 
ai  décembre  1794  mars  1^95^  les  élèves  furent  divisés  en 

trois  cU^es,  qui  suivirent  .alors  ksicours  institués  pour  chacune 
.d'elles.!  et  c^Aqse  eksse  ou  division  fu)  partagée  en  brigades  de 
▼ingt  élèrçi  s  diaique.]Birigade'>eni-8a  aaiW  d'étnde ^t  aon  Utkora- 


filrjmion  qu'on  aiuait  trouvés  difikUe ni^nt  tUtUS  une  place  île  qiu  rre 
moiiu  forte.  I.a  r^jupion  de  i;es  iaoy«'ns  ,  sur  un  sife  à  l'abri  de  lo^ite  in- 
sulte ,  «  été  proba1)leiaent  If  principal  motif  du  dtîpiacewiiiit  de  Vînjohi 
du  gânie  de  Mùzîéres. 

Ùn  ouvrage  ptdrilî  J^aanée  deinrièire,  sons  le  titre  s  Sistoire  de  l'École 
J^elffteçknique  ,zpnfâmsû£^'oa  maiy^€  saccioctt  de  t^ancwa  ^t«c  de  Pécote 
de  Méziéres.  L*aateiijr de  cette  histoire, afrès  avoir  diC  ( fegt 5 ^ jqve  ittlle 
était,  en  1789,  cette  école,  où  se  i'orniaient  les  é^vOS  di)  pfeimer  COtps 
dMngénicurs  militaires  de  t'Plurnpe  ,  nynKc  :  3Iais  peu  d'années  apr's  , 
la  Convention  laissa  tombe/  sur  c LU  sa  main  de  fer,  et  en  joignit  les  dc- 
bris  à  tant  d'autres  tui/tes.  Mii-us;  informé  ,  l'auteur  aurak  pu  dire  avec 
plus  de  vérité,  que  de  touies  les  écoles  militaires  inNtiUices  pour  la  no- 
blesse,  Técole  dm  génie  de  Méziètes  fttia  seule  que  le  gouvernement 
conserva  Smaà  tonte  son  intégrité ,  et  qu'elle  n*a  subi  dVutre  changement 
essentiel  que  d*étre  transftisie  à  fiSetn  :  translathn.  et  destruction  sont 
deqx  mots  trés-dilBSsans. 

(1)  Le  concs  frélimnaise  snr  les  fnctificatloos  a  été  fiûtpar  le  génénl 
-  d* Arçon ,  dont  les  leçons  ont  été  recueillies  dans  un  onvn^e  jm^oané  ta 
179.'» ,  sous  le  titre  de  Considéraiiùns  miUi4iire$  et  politiques  sur  les  fediji- 
cttUans» 
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toire  de  chimie,  et  elle  fut  présidée  par  an  cliei  capal>le  d^entre^ 
tenir,  rordre  et  de  lever  les  difficultés  «{ne  les  «élèves  renconlraiest 
dftBS  lemr  travail*  I^Vprès  la  mavdie  lùJHtiielle  qme  d«tai|  sniTre 
IVbcùUj  il  fallait  choisir  ces  diefr  parmi  lesilèreslesplvs  inslmit^ 
nais ,  à  Porigine  ,  ce  mode  d'ëlection  n'était  pas  praticable;  «t 
certain  nombre  de  jennes  gens  da  plus  grand  mérite  reçurent  une 
iDttruclion  particulière  dans  une  école  prépaiaLoire^  et  se  mirent 
en  état  d'exercer  les  fonctions  Je  cliefs. 

Popr  fennev  cette- école  prépantoirci  qui  lut  onverte  vers  le 
milieu  de  novemhre  17^9  on  choisit  l^étel  sitMé*  quai  Voltaire  ^ 
n"*  7,  qui  était  &  la  dispositicBi  d«  comité  4b  saint  pnblici  et  qui 
renfermait  un  laboirAtoire  da  ckimie  dirigé  par  Gnyton  de  BSoT'- 

veau  )  un  atelier  pour  la  fabrication  des  lames  de- sabre,  et  plu- 
sieurs salles  très-vastes,  Monge  y  donna  des  leçons  de  géométrie 
descriptive  et  d'analyse  a|)|>li(juée  à  la  géomélrie  5  il  iut  aidé  dans 
ce  travail  par  M.  UacUette,  qu'il  avait  clioîsi  pour  son  adjoint. 
Alors  Jeootot,  proviseur  au  lycée  de  Dijon,  et  Barruel,  auteur  des 
Tableaux  de  physique  et  bibliothécaire  de  l'École  PolytechuiquOi  y 
firent  quelques  leçons  de  chimie  et  de  physique» 

Le  21  mars  1  79^  ,  époque  à  laquelle  l'Ecole  Polytechnique  ftrt 
mise  en  activité  ,  les  vinst-rinq  élèves  les  plus  distingués  de  l'Ecole 
préparatoire  lurent  iiommës  cîiefs  de  brigade;  en  voici  la  liste  ; 
MM.  Anselin,  Berge,  Biot,  Bouvet,  Brochant,  Bruslé,  Callier,  Ca- 
venne,  Choron,  Debaudre,  Donop,  Dupuis,  £udel|  Fayolies,  Fran* 
CGenr,,Gnignet,  Hanterre,  Hesse,  Lanciet|  Lahuie»  BCalus^  Pattu, 
Patnralf  Rey  t  Saint-Genîs. 

Il  ne  suiiisait  pas  d'avoir  des  hommes  capables  de  transmettre 
l'instruction,  il  fallait  encore  préparer  les  porte-feuilles  des  pro- 
fesfenrs  de  géométrie  descriptive.  Chacune  des  parties  de  cette 
science ,  telles  que  la  géométrie  descriptive  pure  qui  n^avait  jamais 
été  enseignée  publiquement ,  la  coupe  des  pierres  9  la  charpente , 
la  perspective  |  les  ombres ,  l'architecture  ,  les  travaux  civils  et  la 
fortification  |  exigeait  une  collection  de  dessins  et  dépures  gravés. 
On  mit  h  la  disposition  des  institutears  de  PEcole  centrale  la 
maison  Fameuse,  située  à  Tangle  de  la  rue  de  PUniversité  et  de 
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la  rueie^BmiriOgne  ,  iten  lo^quai.  Les  meilleuis  dessinateurs  de 
?aîjs  J  forent  réunis  ^  et  sVcupèrent  sans  reiâche  ,  sons  îa  direo 
tiom  des  instituteurs  ,  de  la  confection  des  dessins  qui  deraient 
servir  de  modèles  et  être  dl.ti  IImi.'s  à  la  suite  de  cliaqne  leçon  :  eà 
môme  temps  des  artistes  très  distingués  moulèrent  ea plâtre  des 
modèles  de  coupe  des  pierres  et  d'arcbitector©,  Touaeea  établisse. 
v^eui  proTÎsoircas  murent  eu  état  de  fixer  IWerture  des  covrs  pré*, 
)imm«ires  av  ai  décembre  1794,  oonforméniflat  à  Porganisation 
du  26  iiOTei|i}»re.  précéfent. 

D'après  cette  organlstUo^  »  ITBbole  était  dirigée,  tant  pour 
radministratîoQr  que  poir  l'iiistrocUon ,  par  un  conseil  formé 
par  les  admimstratears  et  les  instituteurs.  Le  tableau  (  voyez 
pag.  261  } ,  fait  opnnaîtro  le  nc^m  des  iBtembres  de  ce  conseil  à  son 
origine. 

Sèconde  organisation  de    Ecole  Polytechnique  (  tannée  X796  ). 

Un  décret  dii  septembre  1796  (i5  frnctîdor  an  m)  achançé 
le  nom  d'^co/f  centrale  des  travaux'  publics  en  celui  àlEcole 
Polytechnique;  et  a  déterminé  le  mode  d'admission  des  élèves  de 
cette  Ecole  dans  les  services  publics. 

La  seconde  orgauisation  de  i'Ecole  Polytechnique  ,  présentée 
par  M.  Prieur ,  de  la  Cdte-d  Or ,  différait  pen  de  là  première;  elle 
fixe  d'une  manière  plus  précise  le  mode  d'examen  ponr  le  passage 
aux  Ecoles  d'application  des  serrices  pabltcs;  el^e  est  da  do  mars 
1796  (3or  veotése  anxT  ). 

Troisième  organisation  de  V Ecole  Polytechnique  donnée  1 799  ). 

L'Ecole  Polytechnique  avait  suppléé  ,  dès  sa  naissance,  â  la  fai- 
blesse des  moyens  quejes  différeiites  Ecoles  d'application  présen- 
taienl  aiors  pour  Pentrelien  des  corps  d'ingéniears.  Cependant  on 
avait  cdiiservé  ces  mêmes  Ecoles ,  sauf  on  à  lès  supprimer  au  cas 
qiiè  PEcole  Polyteckniqne  les  rendit  inutiles ,  én  à  les  organiser 
ponr  des  élèTes.quî  auraient  reçu  l'instrqclion  polytechnique.  Ce 
fot  ce  dernier  parti  que  l'on  adopta.  ' 

tTne  loi  dn      octobre  17^5  (  3o  yendémiaire  an  IV  )  fixa  le?  / 

XOHK  a.    '  ' 

*7 
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relations  fie  l*Beole  PeliftMliniifii»  aiFe<  \m  BeoleFtiVirUilérie,  én. 

génie  ^  des  ponts  et  chaussées  ^  des  mines  ^  des  conéltoctfolft"  de 
vaissf»a«ic,  et  des  ingénieuts-géogrâplies.  La  durée  des  éludes  dans 
ces  «coies  était  au  moins  de  d^nx  ans  ;  et  cha(|nc  élève  de  TEcole 
Polytechnique  ne  dçTABtplot  acquérir  que  les  connaissances  gé- 
B^Aies  de  ringénieor ,  pour  se  livrer  ensuite  pins  spécialement^ 
««  tervioe  fuhH»  4e  tettckoin ,  \k  derée  des  cours  de  Pficoie  Po- 
l7tec1uii^  I  q«î  ^telt  Je  Iroî*  tSU  j  fet  tédnite  à  dm ,  té  <|ttl 
exigea  une  noaTelle  'organisation ,  tfài  date  du  16  décem)kie  1799 
<  aS  frimûw  tai  vtii) ,  et  qui  dtiftfe  des  demt  premièm  par  le 
nombre  des  agens  et  par  la  IbrBMlioii  dHi»  cottieil  de  perfection- 
Benkiîiit. 

Par  cette  organisatidn ,  on  supprima  deux  professeurs  de  géomé* 
trie  descriptive  appliquée,  un  professeur  de  pliysique  ,  trois  pro- 
fesseurs de  chimie^  un  préparateur  général  de  chimie,  trois 
iabstUnts  de  lUnspecleur  des  études,  un  conservateur  des  modèles 
et  eott  adjoint  |  enfin  les  deux  placée  de  liUiliothéoaile  et  secré- 
taire dn  conseil  d'instnietion  furent  rétinlsi  «n  nne  «eKlè^ 

Le  titre  tu  de  la  m^me  organisation  dn  n$  firittaire  en  tm  règle 
la  composition  d^nn  conseil  de  perCeCliottBeBient  ^  qnî  doift  eV»« 
sembler  chaque  année  pour  examiner  la  sitnatien  de  Pfieele  ^  en 
perfectionner  Tinsti  ucliou  ,  établir  des  relations  avec  les  écoles 
des  services  publics. 

On  a  vu  dans  les  trois  organisat  ions  précédentes  le  raoJé  d'ins-* 
Iruction  bien  établi ,  les  heures  de  travail  £xées  ,  et  une  police 
sévère  entretenue  dans  les  salles  d'études  \  mais  les  lois  n^avaient 
rien  etatné  tur  Texietence  des  élèves  hors  de  Penceinte  de  PEcole. 
tie  danger  quHine  jeunesse  lêrrée  à  elle-même  coorait  aâ  milien  de 
Paris  9  avait  déjà  alarmé  le  fondateur  de  l'Bcole  \  les  articles  4)  ^ 
6  et  7  de  titre  yi  de  ^a  première  organbation  dn  â6  novembre 
1794 ,  avaient  poiir  objet  de  diminuer  ce  danger  ,  en  confiant  les. 
•  élèves  à  des  amis  de  kur  famille  ou  à  des  maîtres  de  pension  hon- 
nêtes. L'eupérience  démontra  bientôt  que  ces  mesures  étaient  in- 
sni'ûsantes.  Pepuis  long-temps  on  méditait  le  projet  de  les  caser- 
ner*  D'aîUeurs  les  services  publics  militaires  ,  employant  environ 
les  trois  quarts  des  élèves  sortant  de  PBcole  Polytechnique  |  on 
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regarda  comme  iniii«»|»»3n9alj|u  <fé  l<*s  habitueh'dë'ijoDiif  beuré  à  un 
régime  militaire^  ce  cjui  «léttiraitiià  l'organisation  sulvanlé."  *  " 

Quatnè^me  organisation  de  rEçole  Poîytçqhni^t^  ianné».'X%o4ti 
.  ,         collège  deji^qym^h  i  ^   ->  - 

Un  décret  impérial  du  16  juillel  ïOi\/^  dclcnul.ic  l'orgnnisalion 
militaire  de  fEi  oie  P(5iyti'("hnique.  Sa  translation  du  Païuis-Bour- 
Lun  dans  lei»  inUun^'uH  dû  collège  de  Na^afre  se  fit  le  1 1  novembre 
1^$*  LeAàiàYes  iarent  caseràéè  dâDs  les  mêmes  batîméns. 

'Un  râppotfc  de  iM«  lé  (;otiTerAenr  (  M.  le  cfnite  de^,Çç3^<|kf 
'de  rAcftdëmie  française  )  •  fait  connattre  la  sitnation  de.PËcolo  au 

Le  rapport  du  conseil  de  perfectionnement  ^  après  sa^seetion  de 
l'an  i8o5,  contieiit  IfS  programmes  des  dint'rens  coi:rs  ,  et  donne 
tous  lesdéveloppemens  nécessaires  sur  l'objet  et  la  durée  des^ludes 
4e  VËodb  BcdytecJiJiiqse*  Bd  comparast  cerappm  à  ceoT  qùi4  ont 
précédé ,  on  toit  ^oe  les  principaux  diangemeDs  dans  rinstÀction 
consistent  1  .    *«»       •  ^"  vV  ■ 

flf  Dâni  lénaion  iaxoUtt'  dea  w^^é  it  'êtMétrhoM^t  et 
conUructions  cîyiles  ^      .   .i*.*-.-! 

3°  Dans  l'addition  d'un  cours  sur^  ha»  éiéni^ns  jies..macliines 
à  celui  de  géométrie  descriptive;  ..  (  <)• 

4"  Bans  .raddition  d'un  couf^^^e  l^ogr»^^if^  èijidMi4hfi'm' 

Le  rapport  du  conseil  dt  pertectlonnement ,  d!apr€^  sa  sesj|ioi^ 
de  l'an  1806  j  donne  la  série  complète  dés  prograniines  d'hislrac- 
klw  f  mWtali  lea  tekM^sÉédptifteé  HUa  ià  seskièn^^^^écéden  te.  ' 


^'ordonnance  royale  pour  cette  réorganisation  es^  du  4  seplein-  . 
l>re  1816.  Par  ce^te  ^ondoiin^ince ,  le  cours  d'art  militaire  est  supr 
primé  :  on  ajoute,  lift  cpnrii  de  géodésie ,  ceUi  de  f  arithmétique 
sociiiie  *  BXL  cours  de  srâmînaire  'et  BeUes-iettres  •  ««  cours  d^his» 
toire  et  de  morale. 


■  ^ 
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a6o  .:iRi>T9f^.«9i^.4ipâ*m».  • 

L^u^le  premier,  met  PBoïkb  royalo^  PolyUdudqw  mt  la  fro^ 
tection  aè  S.  A.  Moiuiei^ 

Deux  autres  ordonnances,  des  17  septembre  et  20  octobre  1822^ 
modifient  celk  du  4  septembre  1816 ,  en  ce  qoi  concerne  la  direc* 
lion  de  PEcole  |  qni  eafc  confiée^  un  gonverneiir  et  on  aovs-gon* 
vernenr. 

i  Uii|è  ^iMème  ordoimaiice  an^rianre  (17  atril  i8aa  )  ,  cdAtre- 
aîg^lée  par  le  ministre  de  la  marine ,  M.  le  marqnît  de^dennont- 

ïonnerre ,  ancien  élève  de  PBcoie  Polytechnique  ,  autorise  Tad- 
niission  annuelle  de  dis^  élèves  dans  le  corps  des  .officiers  de 
la  marine  royale. 

Les  trois  époqves  df  TEcoIib  PoljLtechniqne  les  pins  canuivqiiablea 
sont  : 

L'batérÙre  des  conrs  au  Paiais»B<^ffrbon  •  le  %t  ^écembfv 


•Ï7945  " 


V 


•   a«»  Le  casernement  au  O^^g^  de  liavarre  |  le  11  novembre 

3<*  L'organisation dn  4^^^^^^^  1816,  qui  met  l'Ëcole  royale 
Polytechnique  SOttsilft  pfptectloiidoâL  Ai»  IL  Monsieur  le  Dauphin. 

i>an^,4^.  dB?1#^^^  épiai|Re;y.iiTCiit  le  «aseraràent  j  l'fioole  a 
reçu.  ï  «• .   1537  élèves  $ 

Dans  la  secondé  époque  ,  depuis  le  casernement 

jusquVn  1816  .1^.  •  i65 1  id, 

DaiNaiBadi^  jaa^u'ell  i8i^Wdi')BiV6ment..i..  1125  id. 

Nombre  total  des  èlèyes  .a^ia.  i  l'Ecole  ^^7t1  ^^^^^^^ 

technique  depuis  1794  josqn'en  1827  . ...  *  J 

Les  élèvea^^en  seront  de  TÉcqle  Polytechnique,  sont  seuls  admis 
dans  les  services  publics,  civils  ou  militaires,  savoir  :  les  mines, 
les  ponts  et  c|ùiussées^  rartitioéie'  dé  tëire  èt  de  mer,  le  génie  mi- 
litaire ^  le  ^énie  géographe  et  hydrographe,  U  construction  des 
Tifisseaui,  lit,^ricatîon  de  la  poudre  de  guerre,  la  'marîne  mili« 
taire  (jDÔîstr*  un  noin^ie  détemhié'^^étèvéëy*  %9i  liste  des  élèves 
admis  jusqtt'en  '  iBi6^  à '  l&ié  publiée  '  dans,  la  correspondance 
sur  rÉcole  Polytechnique  de  M.  ïîachette;  la  Ijste  complète  se 
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trouve  dans  deux  tableaux  publiées  récemment  (  i82i>)  l'un  par 
M.  de  Mancy,  et  Tautre  par  M.  ie  Liblioliiécaire  de  r£co)e royale 
Toi  y  technique. 

La  dépense  annoelle  d*un  élève  pour  la  pension  ^  le  trousseau 
et  rinstnietioBf  est  d*envirMi»  d»vx  mille  firuicsy  dont  k  ^iMÉtest 
pAyé  par  le  gouvernement.  * 
^  Parmi  lés  opérations  qui  préparèrent  la  mise  en'  âctivité  de 
PEcole,  la  pins  importante  fut  sans  ec^ntredil  le  choix  dea  1iom«> 
mes  qui  devaient  concourir  aux  premiers  succès  du  nouyel  établis- 
sement. Monge,  l*nn  des  meinbres  les  plus  distingués  de  l'Aca- 
démie royales  des  sciences,  eut  la  }  lus  grande  influence  dans  ce  ^ 
choix ^  simple  dans  ses  goûts,  aiiabie  dans  ses  mailitres,  ami  dé- 
voué de  la  jeunesse,  environné  de  l*estime  qu^il  s^était  acquise 
par  ses  travaux  en  géométrie,  il  A  pu  réunir  antovr  de  lui 
les  savans  aeadémicienS|  ses  collègues,  qui  déjà  se  'conn^iissaièut  . 
pnr  ieun  ouTrages^  mnis  qui  àvdaent  toujours  Véén  éloignés  les  uns 
deàautres.  f  * 

Noms  dm  premienprrfesêOin  del'Mcfile  Folyiecin^fi^^ 
Géométrie  descriptive.| 

(  La< 
l  Ar] 
(  M. 

Mécanique  raiiouneUe.  |  M»  db  Jfa  ovr. 

p,     .  (  Hassbwtratz,  décédé. 

"  y*"l    •  I  Barhubi.  ,  adjoint ,  décédé. 

i'*  année.  (  Fourcpoy,  décède. 

(  M.  Vauquuliw  .  adjoint. 

Chimie,  ^a"* année. j  Bertholt^et,  décédé. 

(  M.  Chapta-l  ,  adjoint. 

GuTTOiî  DB  MoarEAUy  décédé. 


Hachbtte  ,  adjoint. 
AGRANGB,  décédé. 
Analyse.    .  •      Arbou a st,  décédé. 

Ferry, 


3    année.  ^  PÉtLBTreK  ,  décédé. 

(  Lamhl  ui  im. ,  di'cédé. 
V^SLORME,  décédé* 

I 

Architecture.       |  «AttAiio. 


Travaux  civils. 
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toifâiA  dé  trois  premiers  mois,  décédé. 
^^Mt^oÉUte  l>       I  M.  IXïtiK^nBïii,  «ncieir  officier  du  génie. 

M.  Martin  niï  CA!nyRBDOH,:liea|^MI1trgéaé#ft| 

du  génie  en  r^rîlite, 

r      »  .  4  Ne\ku  ,  Uécétlé.    .       •  ' 

.    A  Safubrité.         I  CsAgMiw»  «lédiciA» , décédé  * 

_^?p?.PÇ^'***^">  '^.WS  «^'f  pr^ictenc»  Je  Top  dVnx,  for- 
mâient  ui^  co^isctil  aiiî  sWvpatI  d«  JTiiiathiçtûm  dca  ^lères  e(  4« 
FfliAilnistratioii  de  r]|coU.  ]>e«:  de^x  pemoimef  cliergiet,  Pvne  de 
la  police  des  élèTes,  et  Tautre  de  la  partie  administrative,  faisaient 

partie  du  conseil  j  elles  se  iipummient  : 

La  première ,  Charlks  GAADEU&-L£9itVN>  décédé^  la  aeconde. 
Casser,  décédé.  . 

Lc&  ptinfôl^HÀx-agéii^  èe  i*ÉcôY^  étaient  :  ^ 

Secrétaire  tlu  conseil  et  Liiiliotkéi-aire,  P.  Jâcqtoj  (de  Dijùii)| 
décédé;  '      '        ■        '      j  ♦ 

Conservateur  des  uiodèies,  tlt-s^ns,  gravures,  LoxMEt,  d^céd(?; 

Conservateur  adjoint,  M.  Savab.t,  auteur  dn  Traité  de  fortifica- 
tions adopté  pour  l'École  royale  et  militaire  de  Saint^Cyr,  et 
oncle  de  M.  Félix  Sawt,  memlbre  de  FAcadémie  tojàle  dee 
sciences  s  décédé. 

Trois  «ttbslUatSy  adjoisitt  è  la  pers<»Bine  qliargée  de  la  police  des 

élevés  : 

M.  J.  Jacotot(  de  Dijon  )^  Griffet-Labaums,  décédé}  14*  Le 
Père. 

Ces  trois  a.abstitvts  ont  été  remplucé^.p^r  MM.- Fouyier  et  Du- 
rand, qui  lurent  en  même  teaip»  churgés  dé  renseignement,  le 

premier  de  Tanalyse,^  le  second  de.l'arclûtectttre. 

Les  exaiuinaleurs,  pour  la  sortie  de  l'École,  étaient,  en  1794  î 
MM.  Laplace  et  Bossut.  La  durée  4^5  études  était  de  trois;  auii  \ 
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elle  .fat  ^édiûle  à  deux  ans,  par  U  secondi^.OfgiiilMtion  ^  année 

...  , . 

Lei  professenn  «ctaelt  (  année  i8a8  )|  ponrJet  00111^  detdeuk 
années  d^ndet,  d*aprè«  laeinquiéme  organb  ation  (annte  1816  )| 

sont  :  .  .         •  '  . 

Mm.  ÇâUCaT ,  Mathuv  (  andent  é(èTei  \    ponr  ranalyae  ; 

^Lkrot   povrlagéoafétriedescnplive 

AftAOcXâBcien  élÔTe),  ,  .|  P^""^  la  géodésie,!*,  «nachi- 

(nés  et  ranrhmchque  sociftie; 

Dui.o\G  (antieti  élève),   pour  la  phisyquej 

G  \  Y -LussAC  ^anc.  élève),  Thkwaru,    pour  la  chimiej 
Dlkawu  (piûfcàs.  depuis  Tan  1797)1      pour  rarcliitecture*, 

Aimé  Martxst,  '..«     pourl'kistoire  et  belles-lettres 

>  ^  s*      r  Bumnateurt  i^ur  la  sortie 

MM.     l-noiir,  ^  Po,8sa«  (  anc.  élève.  ),|   de  l?Éeole «potr te  p..«ge 

.  i  deUpjremlèreannéediieoar 

'  /  (,  a  la  seconde. 

L^ÉcoIe  est  dirigée  par  M«  le  comie  Bordestonley  Uentenant* 

général,  gouverneur^  par  M.  le  baron  Paîllioa,  ancien  élève, 
maréchal  de  camp  d'artillerie ,  sous-gouverneur ,  par  M.  Binet 
(  J.-P-.M.)>  ancien  élève,  inspecteur  des  études,  elle  |»(>ursuil  sa 
glorieuse  destinée  sdus  la  protection  de  son  altesse  rov  iiu  Monsieur 
le  Daupbin,  que  la  France  révère  comme  le  protecteuc  né  de  l#tts 
les  genrM  d'iilnslration* 

Quoique  radministritioi^de  PEcole  Polytechnique  ait  éprenvé  | 
à  diverses  époques,  dee^changemena  nécessités  par  ^at'  circons*  ' 
slaneeif  cet  établissement  a  toujours  conservé  le  mode  dVnset- 
gnement  et  le  plan  général  des  études  adoptés  à  Tépotjue  de  sa 
formalioo.  {^D'après  les  notes  de  M.  Haciijli iif. 
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CONTAB  LES  RATAGES  DE  LA  FOUUKli. 

»  ^Ajïi»jyi|3TipE  AaNCENT,  ARÇa™ 

i  .  . .  '    -  ;     *    ,   '    s  ^ 

Il  n  y  a  personne  qu  i  ne  eonniàîste  les  ravages  causés  par  la  fo<!  - 
dre,  les  uîis  en  ont  été  témoins* 6n  TÎctimes  ,  les  autres  eji  oui  lu- 
tendd  raconter  les  tristes  résultats-  De  tout  temps  il  y  a  eu  des 
orages,  la  foudre  a  ravag(? ,  brûlé  les  iiabitations  des  hommes, 
^à\is  que  le  ren (nivellement  si  fréquent  de  ces  désastres  leur  ait 
fait  connaître  la  nature  de  ce  fléau ^  connu  sous  le  nom  de  feu  du 
ciel ,  et  à  plus  ibrte  raison  les  moyen»  de  s»en  préserver.  Ce  n'est 
qu'après  nae  longue  suite  de  sîécles  ^e^^  dans  un  pays  é  peine  sorti 
de  Pélat  siivrage  ,  un  .ouvrier  inipriméur  américain  ,  quittant  Ja 
presto  poè*  étudier^'  les  sciences  et  la  nature,  trôuva/ce  secret 
si  long^temps  ignoré.         ' :    '  ' 

'  L'immortel 'Franklin  ,  étudiant  la  nature  de  pius  près  cju'on 
ne  l'avait  fait  jusqu'alors  et  dans  les  vastes  solitudes  oi'»  elle  se 
montre  dans  toute  sa  gratidcur  ,  parvînt  à  découvrir  la  nature  de 
de  ce  fléau  d.  sti  i  cteur  (  la  foudre  ),  et  dès  lors  il  lui  sémbla  fa- 
»  i!e  do  \v  maîtriser.  Les  expériences  qu'il  fit  réussirent ,  ét  il  lut 
bien  convaincu  qu'on  |)Ouvait  dépouiller  la  foudre  de  sft  iurear  et 
\si  rendre  inoffejisive.  '  •  ' 

Député  par  le  Kouve^u-Monde  vers  la  Fr«noe ,  .il  y  apporta  sa 
précieuse  découverte  et  la  publia.  Quelques  savans ,  A  la  tête  des- 
quels était  notre  célèbre  Bnffon  (i),  reçurent  avec  empressement 

(0  On  SQ  souviendra  toujours  avec  reconnaissance  4|ue  ceux  qui  ont  si 
bien  mérité  de  la  science  et  de  rhumanité  ttoïttiBuffùn,  JDaUbart^  Duion, 
Marcast  Leinonnier,  Romas^  Cassini,  Canton,  Rems,  fFiUon,  Riehmatm,, 
Franklin,  Bécaria,  Muschembrooc,  Ketmest^,  UptViCù  GaWtÙn,  VoiiS' 
vindcn,  U:  duc  tU-  Chaulncs,  Beauaié  et  Foatana 


i 


Digitized  by  Gopgle 


COKTftV  X.t8  ft4TA»eC  D£  I.Â  9A9»&£.  3^5 


les  propositidiis  «le  Franklin,  repétèrent  ses  expériences  ,  en  firent 
de  nmtvelles  qui  leur  prouvèrent  la  puissance  du  pré$er\aleut 
proposé  par  riUostre  Américain.  ^ 

^ranldîfi  intéressa  lesgoiiTenieibeÀs  an  suçeès^f  saâécodTerte, 
et  <m  plaça  des  paraiba^res  snr  les  |>fiacipaiiz  édifices  publics. 

Depuis  celte  époque  l'appareil  n'a  subi  aucune  iiiodiûcaUon  no- 
table. Son  emj)loi  est  resté  stûtionnaire  comme  sa  forme,  et  ne 
s'est  pas  étendu  au-delà  de  nos  paîais.  Aussi ,  chaque  année  nou*? 
voyons  beaucoup  de  monumens  remarquables  foudroyés  totalement 
on  ch  partie,  comme  la  cathédrale  de  Gand,  celles  de  Rouen,  de' 
Valence  en  Espagne ^  ie  Strasbourg |  les  basiliipiès  de  St  .-Pierre 
de  Tenîsey  de  Sl.<^Pfeii«  de  AoinO)  le  dédier  dé  Blan<|uefbrt 
prè^  Bordeaux  I  etc.  ^  etc.  Si  Pou  joint  A  cette  llsie  les  *édîficea 
lopins  oonsidérableaf  tels  qu^èglisee  de  campagne  ({ni  ont  été  fon^ 
droyés  y  enlerrsnt  sons  lenrs  raineti  les  malkeurent  1i«l>ittlllft 
frayés.  jquksV  it:iiigiaieul  pendant  ies  orages;  le  uombre  considé- 
rable de  maisons  ,  de  fermes,  de  récoltes  incendiées  ou  hachées  sur 
pied  par  la  grêle  5  on  ne  pourra  s'eiinitlcher  de  déplorer  l'absence 
de  moyens  préservateurs  et>riiLSaijîUaaGe-  des  indemités  données 
ai»  maliienveiix  prûpriétftif«s.rèittéfl  soovmrt  eant^iessé^fAe;  / 

Chaque  année  Tcdt  les  mêmes  déMftves  se  Beno«Tél4br'aaiils<|U^»ii 
•onge  1  y  reinédîer  eériénsement.  ;  '  .      :    ■  t  : 

La  découverte  de  Franklin  n'est-eîîe  donc  qu'une  déception  ? 
Kon  ;  mais  son  appareil  est  d'un  prix  trop  élevé  pour  devenir  il' un 
usage  général.  A  Paris  où  Pinfluence  des  savans  se  ftiit  sentir,  pres- 
que tons  les  monnmens  pnblics  sont  munis  de  parafoudres.  Dans  les 
proipittoee,  au  contraire,  le  nombre  des  persenneslnéfruitea  en  phy- 
sique, est  trop  peu  considérable  flnr  y  eierèer  une  salutaire  in- 
fluence sur  la  masse  4#s  babitans  :  l'insonciance  de  quelques  ma- 
gjstrats  et  eti  général  des  citoyens,  dont  beaucoup  sont  en  position  r 
de  pouvoir  faire  la  dépense  nécessaire  pour  garantir  leurs  pro- 
priétés de  lu  toudie  et  encourager  les  autres  par  leur  exemple,  met 
obstacle  à  rétablissement  plus  général  des  paraibudres. 

L'état  stationnaire  où  est  restée  l'électricité  depuis  U découverte 
de  Franklin^  semblerait  faire  croire  que  nos  physiciens  ne  Tout 
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regardée  (|ue  conime  un  objet  de  récjéalioii  et  ntm  comme  cet 
a^ent  uiiiverseîkiiiont  répnntîu  duns  la  nature  (|ui  pd.i'aît  être  le 
principe  vilal  de  tous  les  êtres  soit  végélaux,  soi^  animaux  ;  et  qui 
Diéjitejoue  un  grand  rôle  dans  la  formatioa  de  la  plupart  des  mi- 
néraniU  II  sembla  qu'on  n*ait  pas  cb«f4ibé  à  utiliser  lçr,pei|.4»,«pi»« 
SMuan^es  «cqniaea  jusqii'à^pré&eni  siir  ce.llaide.  !  , 

CçpenJanlil  j  A.yiie  excj^pUoii*  Un  physicien  d'Amiens,  M.  La- 
postolle^  après  avoir  ^bevcBé-  pendant  4ong -temps,  invlUemfSity 

une  matière  qui  put  servir  de  tonducleur  à  Pélectricité  et  q«i  ^pt 
d'iinj^nix  jtioiiidre  que  les  inétuuK,  iiit  assex  Uuurcux  pour  trouver  . 
que  la  paiîTe,  cette  matière  si  commune,  possédait  cette  qualité, 
même  à  un  degré, isapérieur  aux  métaux  en  dépouillant  la  foudre 
de  afk  fureor  aw  d««  pkén^ènea  aipasi  étonnans  qu^inatiendua* 

.  'M.  l^pMtôlle,  aprèa.drAom^uwa«gLpèi{eBCM  toolaa  décialwf 

pensa  qn'on  pouvait  ttén  Web  «m ployer  ^tte  propriété,  inuonnne 
jnsqu'ajpri,  au  profit  de  i'kamauité,  en  constraisant  éei  |ltmfeil« 
iii€S  en» paille.  11  j  ui  Ha,  en  1820,  sa  déconTerledaîiî  un  traité  de 
luétéorotogie  qu'il  envoya  à  tous  les  souverains  de  TBarope.  Le 
«MMtia^de^i'iniérienr  adteisa  cet  ouvrage  à  l'Institut  pour  avoir 
a6ii  ayitv  C«.c«qpa  a«yiuitnoBùttii  do«x.ciiinmi8sa^ 
)^  fil  fiKf4a^i909T  m9nM»W  I^s  ci^mfliiswirea 

£rent  bientôt  après  lear  rapport  .  4^t  U  oonct^^» 
m  Vou9mge  ne  méritait  pqai  V attention  de  Paeadémie  ». . 

<^uelques<iit  le  m.'rite,  incontestable  sans  (]oute,-delVIM.  leaC^BI- 
m^'ssaires  et  les  immenses  services  qu'ils  ont  rendus,  on  trouvera 
am  M-  X*apo#loUef  kur  cwçlusîon  a»  peu  cavalière ,  surtout 
lomqn'û»  aaara  qa^aùciuL  ntfl^i  qu'aucune  e»{^panca  ouraiaonne- 
mant  ne  «Mii^rait  xajafaaan*  ica^ckant* 

Attii  la  dikonvarte  fid,  «rac  la  litce,é<aadanHiAe  à  Tonbli.  Aflaia 
beayevaemeM;  toaa  ka  aavana.na  aoafc  paa  liant  llnatitfir^  il  en 
est  en  France  qui  ont  pensé  que  sonjugenwnt  Vdtaiipaa  aana  ap- 
pel et  que,  lorsque  deux  redouiablei  fléaux  (  la  fondra  6%  lagirêla) 
menaçaitjnl  ia  subsistance  et  les  propiiéLès  dci  peuples  et  qaon 
proposait  un  moy^în. infaillible  de  les  en  garantir  à  peu  de  Irais,  ils 
ont  pensé,  dis-je,  ^lue  robjet  méritait  leur  attenHon^  et  «a  consé- 
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q«eiic«  ils  ont  f)»it  tout  ce  (juM  taiiait  iu^-e  jiour  f'^ssurer  fie  sou 
efficacité.  '      ^  l'       '.  *      •     :  .  '» 

'  e|. l«  fiai«»'éft  U  mime  jrtU*^  kftè»  Eftiylm^ÉtKatiîicmwit  k  taîté 

de  CRbinet  et  d'en^  fiiira  l!appiicalio]i  e»  grand.  Ss  c1w8iir0ll^  ^ 

cet  eflfet  ^  une  spr&ee  de  %<Ho  heetaimy  '&rjuant  le  territoi^i^de 

j^epl  communes  qui ,  depuis  plusieurs  années  avaient  M  grêléei  ( 
ils  l'armèrent  de  paragrûles  selon  la  j  ropûsiliou  de  M.  Lapostollet 
Toutes  les  communes  virenL  |)asser        orage*  ;  aucune  ne  fut 
cUée  41  Mi^ij»  ipue  le»  «oiqjj^id^^  .  joi^iii^i  r^iy^glliss  ipAT 

U^ftêk.  -  ^  !  •".  /   .    ;    -L.  -î  ' 

|«iin  #|ttif  .«1ir;ilki.te«Hteln  lie-dimlunt'edaimEiies,  qa'ik'CDvtfm 
rftnt-de  p^ragrélH  ea  tofdèa-  de-piiHe^  el.  ofaklaitant  :eJutirvb«m 

Liiilant  suocèf,  '  .     .  '  " 

D'autres  savaus  ou  patriotes  ,  eu  Suisse,  en  Italie,  en  Prusse, 
f  n  AUeml^^e'i  ««x  EietarUiMi  4^:ài»éni|iie'^<el  aié»e  en  Fratîcc, 

eflforU.  /  '  ^  •      "    .  ".:  1  *:  i    •     {  •  • 

.  •  Appèt.qtl^y.j^'ei^.d^n^  }>i^n  proavd  que  la  paiUe  poitM^.iIttlé 
|NEécie«pe.  ;Ci^4vil<*/ie.fivide.-^l!ef;^rique  (O,  Quels  que 

apîent  d'aîlleurar  les.  vaÎMmncBiêns  plus  ou  mmns  spécîepx  qii'oa 
pourra  i  lire  pour  ou  contre,  ils  v^udroul.  jamais  les  exp^rien^l» 
lailes  jusqu'à  ce  jour.  '  ^ 

,   Ici  il  faut  Uire  uiie  remarque  iui^portaute  :  cVst,  qu  ou^r^  ^i^cbejrt^ 
extrême  des  parafoodre»  métalUq««4  9  ils  présenti^DiA  «onTeal;  dfi 
dangers  réelf.  JËLu  effet  |  aijlVii  tOfchait  le  coud  acte  or  d^un  para-  . 
foudre,  peodàîit  vu  ortgei  |  on  €OEmit  V  rinfa^iç' d'élp  fondroT^- 
Be  p]nS|  s'Q^Trivait  que  dîes  soIqUous  de  ^ntinnîté  vuiasetti  à  se 


(0  Puisque  tQus  les  physiciens  sont  4'accor4  sur  ce  peint,  que  l'élec- 
tricité contribue  a  la  formation  la  grôle^  il  est  clairque  les  paragrèles 
«yant  soutirés  l»,Jlaide  eomemij^ar  les  nuages  posssntà  lear  j^énith,  la 
grêle  n*a  pas  pu  se.  femer. 
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jirotîuii-e  dans  le  (çnd acteur,  le  parafoudre  ,  loin  de  garantir  Fé- 
difice  sur  lequel  on  Paurait  placé,  pourrait  être  cause  de  sa  ruine  ^ 
pwBifteâe^ye  é)eolriqW«ih^i^  è  la  toéiitioiiy  wtlmmot  plus 

nitrûlibîllibWitiit'ptv  fandwyer  IWUIwgiCte  ot  ^Hi  ^tt^  tnivA 

''E^  pàîlle,  au  contraire,  pKjseiite  un  phénomène  singulier, 
con>Bte  oh  va  \e  voir  :  une  jarre  étant  chargée  ,  qu'on  lui  présente 
uii  excitateur  métallique,  au  nti^nae  instant  il  se  produira  une  vive 
étiliceile  et  Ton  recevra  aile  commotion' proportionnée  à  la  charge 
ileJa  jarre.  Si,  à  là'  nlêtrie^Jir^Jlièkârgé^  même  pitié iorfement , 
on  présente  pour  exeitateur  une  corde  de  paille ,  la  jarre  sert*  im- 
jnééMtNfrt  dédiifegf    llmi  ao^  piodpirv.pi*  Mneell»  et  l^opé- 

MM-Joeteniient  tktkgé^  ip^vc  'twr*ii&  llmf  y  'mnr  Ibv^  d»  ^ude  ëe 
paille  d*ou  pooee  de  long  8u£Eira  poor  la  dédMigertiniiiBédîkioiÉa^ 

sans  plus  de  danger.         '    '  ;   .  • 

H  serait  certaînement  difidlè,  an  prettier  cWrd  y  UVxpliquer 
f?  phénomène  ,  avec  les  iiiUoè  eontoaUMnoeé  if^km-  ft  étop  ViAsO'» 
Iricité  f  mab  le  fiût  n'en  ett  pàsrinoîni  constant. 

'lli!^4lone  de  ft^^nii  pài-d&lliiidm  «tf  «drde  Jb^j^fRe  ne  pré- 
«ente  aliniBdesiAconvéliiéns  des  pa^oii^i^  Mtèlliqnes.  Bnudanc 

'l'orage  le  plus  violent ,  oh  pourra  toucher  la  corde  sans  danger  et 
on  ne  s'apercevra  pas  même  <iu  mouTemeTit  du  fluide.  Les  solutions 
de  continuité  ne  sont  {  as  plus  à  craindre  ,  puisque  ,  pourvu  qu'il 
reste  un  hout  d#  eorde-de'qiielqiies  pouce»,  [^absorption  de  réiec- 
«rlcké  asra  lté»'  «MÀBie  ai  i«  Astfàé  étaH'  entière. 

IME.  Lapoiitic^le  pense  qn^l  en  ést  dn  âiâde'éleeTrîqite  comme  de 
tous  les  autreslflèid^  dont  Pécottlemebt  a  lien  en  raison  den  sur* 
lacées  'd^èeodlement  ^nl  letir  sont  ofti^rtes.  Âhisi ,  plus  on  anra  de 

p^raloudres  sur  un  même  espace  ,  plus  un  nuage  sera  piomptcment 
soutiré.  Je  partage  enlièrement  l'avis  de  M.  Lapostolie  àcet  ègardy 
j         attendu  ^ue  l'expérience  vient  encore  l'appuyer. 

,  Maintenant  ôl  fat  temps,  de  donner  leaidét^ila  de  constractio» 
pour  ces  nonveanx  appareils  ^  dont  la  slmpUeité  est  si  gntude  et  ie 
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prix  si  modic^ue  j  qu'il  u'est  |jer^onne  qui  ne  puisse  en  construire* 

Frênes  «ne  parolM  de  boitrklojie^e  qaiase'à.Tlagt.inBdft  4e  lo«- 
gveer  ^  planes  U  exactement  .pMr.en  «nlevcr,  l^êcorce  qui  P«gqpo«i 
serait  à  pourrir }  Élites  A  rextrémité  supérieure  ub  trou  pour  j . 
enfoncer  une  pointe  de  bois  dur  etcoriàce  ,  comDi'e  le  frêne  on  le 
cortiéuiller  ou  mieux  encore  iitae  pointe  de  cûivrè  de  quelques 
lignes  dt;  Jiamèlre,  bienpoinlue  ,  à  laquelle  on  attachera  la  corde 
de  paille.  '  ' 

Appliques  sur  cette  percbeinne  corde  de  paÛle  de  mémelMigueur 
£xée  à  cliiiqae  es^éillité  ttt^O'uno  vis  de  cuivre,  en  ayant  soin 
qu'eU»  soit -bien  ISAdne  $ -ssinjetiisses  4a  ^vde  à  la  peijpiie' de 
distance  en  distance,  cWt*  Mira  tons  les  dt^hnit.  ponces  enTÎroéi 
an  moymt  d*nn  simple  ûi  de  cnim  tunge  3. 

La  corde  en  paille  devra  avoir  quinze  lignes  de  diamètre^  elle 
sera  composée  de  quatre  cordons  ,  composés  eux-mêmes  de  quatre 
fils  chacun  ;  le  ioiit  sera  câblé  ensemble  et  formera  nne  corde 
solide.  L^expériènce  apprendra  que  pour  que  cette  corde  soit  solide 
et  belle,  il  landra  ne  la  travailler  quWec  des  pailles  bien  bn* 
niectées. 

L'appareil  ainsi  dîspu^ié  sera  fixé  au  poinçon  du  bâtiment 
à  Paide  de  six  vis  assez  longues  pour  que  le  tout  puisse  résister 
à  la  force  du  vent.     ,  < 

S'il  s^agissait' de  paragrêles,  1^  construction  serait  la- même.  ; 
mais  on  pourrait  les  éloigner  lés  uns  des  antres  $  alors  il  fandraît 
que  la  surface  année'  fl^t  d^une  grande  étendue.  L^expénence  a 

prouvé  jusqu'à  présent  qu'un  paragrele  par  soixante  arpens  sufKsuît 
dans  une  vaste  plaine  armée.  [  Une  surlace  da3  à  4}0oo  hectares  ^ 
par  exemple.  ) 

On  objectera  qn^un  parafoudre  ainsi  construit  ne  pourra  dorer 
long-temps.  On,  se. trompera  :  car  les  toits  conyerts  en  paille | 
nommés  ckaumes,qm  oiitune  grande  épaisseur  et  oÀ  Peau  entre  et 

iort  alternativement ,  selon  les  cliangemens  de  Tatmosph^îre  , 
durent  cependant  20  à  25  ans.  Certainemenl  la  corde  de  paille 
n'aura  pas  une  moindre  durée»  D'ailleurs  les  fr^is  d^élablissemcnt 
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de  ces  nonronux  appareils  sont  si  uiijHincs,  (|u«,  ful-on  oblige  de 
]6s  reuuiiveiier  tOQs  les  cinq  ans ,  celte  dépeMo  lie  mériterait  pa» 
isucosQ  d'être  priie  en  conaidéittiMii. 

D'autres  personnes  se  récrieront  sur  le  ridicule  de  voir  chaque 
jnaisou  couverte  d^uue  percha  et  Cujie  corde  de  paille.  Une  cbose 
<i*tt\iiité  ^nérale  ^it  être  par  ceU  luéme  à  Pabri  du  .ridicnln 
Le»  criti<|iiet  se  laveront  \  le  bien  restera* 

Qkoique  ce  Douvel  appareil  n'ait  pas  reçu  la  sanction  de  l'Aca* 
démîe  y  je  ii'iiésite  pas  à  le  recommander,,  parce  que  dt*  nom- 
breuses  expériences  m'en  ont  démontré  rdiicacité.  DVilleurs  ,  je 
suis  informé  que  l'un  des  membres  les  plus  konorables  de 
rinstitatf  ayant  eu  dernièrement  occaiioa  T0ir  M-  I^postolie^ 
a  été  virement  frappé  des  faits  apportés  par  ce  dernier  à  l'appui  de 
sa  découverte*  1^  a  été  conveUtt  «jve  Ton  ferait  à  Paris  toutes  lea 
expériences  nécessaires  j»oiir  constater  l'ellScacîté  du  nouvel  appa- 
reil }  alors  il  n^  a  ancien  doute  «{ue  rinstitut  ne  revienne  sur  une 
déterminatii^n  prise  un  peu  légèrement ,  et  qu*il  i|e  rende  un  oou* 
veau  service  à  Inhumanité  en  propageant  de  tout  son  pouvoir  une 
découverte  uu&si  éminemment  utile. 

Aîws  déiocaïaîs  »  jiMii  m  fpSkvàn^  plas  lM  .m«i^»  ^  1^ 
fondre  pour  nos  maisons  ,  delà  grêle  pour  iioa  jél|0l|M.  l^OM  HP 
serons  plus  obligés  de  faire  des  dégrèvemens  |  de  donner  des  in- 
demnités aux  grêlés  ,  puisqu'il  existe  un  appareil  asseï  facile 
à  construire  et  assez  peu  dispendieux  j  pour  que  les  laboureurs  les 
moins  aisés  puissent  en  couvrir  leurs  propriétés  ,  et  assurer  ainsi 
leur  existence  et  celle  de  leur  iamiile ,  en  continuant  de  concourir 
à  Paccomplissement  de  leurs  devoirs  sociaux. 

Les  hommes  instruits  et  fortunés  ne  sauraient  trop  encourager , 

par  leurs  conseils  et  surtout  parleur  exemple ,  ceux  de  leurs  con- 
citoyens que  leur  éducation  ne  met  pas  à  mêiue  de  connallrf  et 
d'apprécier  l'utilité  de  la  belle  découverte  de  M.  Lapostolle.  Les 
magistrats  avides  de  l'estime  et  de  la  reconnaissance  publiques  , 
ne  pourront  mieux  j  réussir  qu'en  faisant  jouir  leurs  administrés 
des  bienfaits  de  cette  découverte. 


Digitized  by  Gopgle 


KAprORT   SUR   LA  l>UliUMUllQ>r  DES  EAOX  |  EtC» 

*  'I 

^   '  RAPPORT 
SUR  LA  BISTRIBUTION  DES  EAUX  DAJSS  LONDRES , 
lAiPRiué  iP4m  eamiE  os  la  chambre  des  co.^dMUNEs  (i). 

PARM.  MOLLËT» 

I«G«iflBÙA.S|r  CRKF  PKfl  FOHTS  BT  OIAVMAÙ.  i 

Les  commHsaires  s'étaient  proposés  «roxaminér  (es  réclamations 

sous  le  rapport  de  la  quantité  de  l'eau  et  de  sa  quaiilé,  et  ensfiilc 
sous  celui  des  moyens  d'en  puiser  à  de  nouvelles  sources  ou  d'a- 
méliorer les  sources  actuelle  s;  mais  Tobjet  de  leur  missioa  a  él« 
'  ridait  aux  deox  premiers  puinU. 

Nombre  et  dénomiaatiQn  dm  compagnies.  ,  . 

Xaê  compagnies  aulori^ées  à  distribuer  de  l'eau  dans  Londres 
sont  aujourd'liui  au  nombre  deliuit^  comiiie  nous  l'avons  déjA  dît  y 
eÎAq  aur  la  rhe  gauche  de  la  Tasaise  on  au  nord,  c|iii  approTÎsiup- 
nent  la  ville  proprement  dite,  trots  êwc  U.  rif«  4r«ite|.fpii£inu>Bi$- 
sent  les  fiisboarg^* 

Rhfegmtcke* 

Les  cinq  pramières  sont  celles  de  New  Rlverf  East  Londony 
West  Middlesex,  Chefsea  et  grand  Junction. 

Rive  droite* 

Les  trois  autrés  sont  :  LambelK,  Soutk  London  et  South 
Wark.  ^ 


(1)  Ledit  rapport,  dont  nous  donnons  ici  ^extrait,  a  été  présenté,  le  ai  avril' 
iSaftf  par  la  cOiaœission  nov niée  pour  fiinre des  vacherâliea  etseamcttre 
ses  observations  sur  rob|et  des  plaintes  pottéès  confie  mie  partie  de! 
eaux  distribuées  dans  Londres* 
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Les  cinq  premières  fournissent  par  jour,  savoir  i 

New  River. . . .  i3, 000,000  gall.  répondant  à  6,022,90  modules. 
£ast  Londou. . .   6,000,000       »       55  2,679,50 
"Wesl  Middlesex  2,25o,ooo        »       •»  i,o53,4o 
CUelsea .  .' ^ .  1,760,000       39-     ^9»  8i4)9o 
Grand  Junction     2,800,000  .     »'  1,284,60 

•  ..    i  Ensemble   ii,855,3o 

Lesdîts  11,  865,  3o  modules  répondent  à  6,  176  pouces  de  ion- 
tainier. 

,New  RÎTer  tire  la  plus  grande  partie  ou  les  deux  tiers  de  ses 
eaux  des  sources  de  Chandwill,  entre  Hertford  et  Ware,  l'autre 
tiers  d'une  dérivation  de  la  Lea,  non  loin  des  sources  précitées. 
Ces  eaux  sont  amenées  par  un  canal  de  4o  milles  de  longueur, 
dans  quatre  réservoirs  placés  à  diverses  hauteurs  ;  une  machine  à 
vapeur,  établie  à  Broken-Warf",  est  destinée  -k  emprunter  encore  le 
secours  des  eaux  de  la  Tamise,  dans  les  cas  de  longues  sécheresses 
ou  de  gelées,  ou  dans  tout  autre  cas  éventuel. 

East  London  s'approvisionne  des  eaux  de  la  rivière  Lea,  ri- 
vière qui  se  jète  dans  la  Tamise  et  est  sujette,  comme  ce  fleuve  ^ 
aux  influences  de  la  marée  au  point  où  sont  placés  et  Tusine  et  les 
quatre  réservoirs  qui  en  dépendent. 

West  Middlesex  a  ses  établissemens  sur  les  bords  de  la  Tamisej 
ils  sont  munis  de  deux  réservoirs. 

L'usine  de  Chelsea  est  établie  sur  les  bords  de  la  Tamise  à  1/4 
de  mille  à  l'est  de  Thopital  de  ce  nomj  elle  possède  deux  réser- 
voirs. •  '    '•  •  •* 

L'usine  de  Grand  Junction  est  aussi  sur  les  bords  de  la  Ta- 
mise, mais  adjacente  à  l'hôpital  précité  5  l'eau  est  envoyée  de  ce 
point  au  trois  réservoirs  qui  sont  à  Paddington,  où  il  existe  une 
autre  usine. 

Le  nombre  des  maisons  fournies  par  les  cinq  compagnies  ci- 
dessus  est  en  tout  de  i44}000.  Les  quantités  d'eau  que  chacune  rc-  . 
çoit  varient  beaucoup^  mais  le  terme  moyen  est  de  180  gallons  ou 
632  litres  environ,  par  maison  j  le  nombre  des  machines  à  vapeur 


employées  est  d«  i5 1.  elles /Quraissent  Anseaikle  U  foive de i,ic>5 
cheYauz. 

La  commission  trouve  que  l'eati  fournie  sur  ta  rÎTe  gauclief  ou 
dans  la  partie  de  la  viîle  au  iiurd ,  ne  donne  liou  à  aucune  récla- 
mation, tant  sous  le  rapport  des  besoins  des  liabitans  que  sons 
Ceux  de  la  salubrité  de  l'air  et  de  la  sûreté  publique  ,  et  elle 
regarde  les  réservoirs  dont  les  étabiissemens  sont  inimis  |  comnM^ 
présentant  de  grands  avantages,  en  ce  qu^iis  procurent  u]àe.cluicge 
â'Ieav  ipii  tient  les  tuyaux  toujours  pleins  et  soumis  à  vnit  grande^ 
pression^  et  assurent  un  approvisionnement  raflisantponr  les  évé- 
ftomeas  cpii  peuvent  ^rvenir;  mais'ôn  ne  profiterait  pas  de  ces 
avantages,  si  \*bn  n*avalt  pas  suMitud  des  tuyaux  de  fonte  à  ceux 
en  bofe:  •   •     *  •  ' 

Elle  passe  ensuite  aux  ëtablissemens  sur  la  rive  droite  |  ou  au 
midi  de  la  ville, 

■m  W  I  ^ 

Ces  étabiissemens  fournissent  par  jour  ^  savoir  : 
Lambetb«..».  1,0449000  gallons  représentant  5^6.38  mod«U. 
South  £oiidon  if0o0|0oo         9  ^      »  ,463t3ù 
Sotttb  Wàrk.    7^0)000*     '  «>        »         333. 5o  . 

'  :  '  'Bnsemble  1,373.10 

T.i  sdiis  1,373.10  modules  répondant  à  716  pouces  de  fontaiuier. 

Ces  trois  étabiissemens  tirent  leurs  eaux  de  la  Tamise  ;  ils  ne 
sont  point  munis  de  réservoirs  ,  excepté  celui  de  South  London 
qui  en  a  un  pouir  le  service  de  ia  machine  la  plus  élevée^  U  y  « 
deux  mi^cKines  à  vapeur  dans  chaque  usine  \  six  en  tout  j  présen- 
ta'iit'Vnsemble  une  fbirce  de  a35  chevaux |  et  le  nombre  des  maisons 
'  fournies  esi  dé  3B,ooo  (  1  ). 

Il  ne  parait  pas  y  avoir  Je  plaintes  généralement,  quant  à  la 
quantité  d'eau  ^  mais  il  n'en  est  pas  de  juéuve  h  l'égaid  lies  ens 
d'incendie.  Comme  les  étabiissemens  n'ont  pas  de  réserv.oirs  ,  les 
Jtnyaux  ne  sont  pas  tenus  en  charge  pendant  que  les. |oachines  ne 
travaillent  pas  \  il'se  perd  beaucoup  de  temps  pour  envoyer. avertir^ 

(1)  Il  réciterait  des  nombres  présente  s  que.  sur  la  rive  droite,  les 
loaisons  ne  recev  relient,  chacune,  que  41^  litre  s. environ., 

TOAS£  a.  10 
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et  s^il  n*T  ft  pas  de  ▼apeur  formée ,  on  si  le  fea  est  éteint ,  on  est 

exposé  à  de  longs  et  iunestes  délais. 

Qualité  ei  saiuàriié  de  tmih 

f4i  c^yflmaiftion  paste  ensuite  à  Pex«meii  de  le  quitté  de  Peav  | 
elle  est  ^nétrée  de  tonte  llmportance  de  cette  qnettioii ,  qui  a 
été  présentée  an  public  sons  dîrers  aspects  et  arec  plus  on  moins 

d^aî^eur  j  aussi  cherclicTa-t-eiie  à  se  dépouiller  de  toute  préven- 
tion et  à  ne  se  laisser  guider  qae  par  l'évidence. 

U  est  aisé  de  sentir  qu'en  prenant  Pean  telle  qu'elle  est  /ovrnîe 
par  la  Tamise,  tans  qeVUe  ait  été  aonmiae  à  ancfuif»  précédé 
d'épuration ,  l'état  de  la  laiion  infiaera  Beanconp  inr  sa  peftfté  | 
tantét  elle  sera  propre  et  claire ,  et  tantôt  elle  aert  cliai;^  de 
diverses  màf  îèrea  teneet  en  aespension  ,  qni  la  rendront  plna-  on 
moina  colorée  et  trouble.  Quant  les  réservoirs  des  particuliers  la 
reçoivent  dans  (  6  dernier  état ,  elle  n'est  pas  propre  a  leurs  bcsoius 
au  moment  de  son  arrivée  ^  mais  elle  s'aiiu  liore  par  le  repos  \ 
d'un  autre  côté  aussi,  dès  qu'elle  est  un  peu  agitée^  et  surtout  à 
chaque  renoirvelleinent ,  le  dépét  remonte  et  iVaa  est  encore  une 
fota  malsaine I  elle  est  dailleuM  propre  à  contenir  dea  matiérea 
organiques  en  proportion  soffisante  pour  occasîoner  nn>  certain 
è»gfé  de'  pnt^i^ction  ,  et  notamment  dans  la  saiaon  de  la  chalanr, 
CSfet  ineottténiene  se  iait  particnlièrement  sentir  lorsqne  IWa  est 
envoyée  directement  dans  les  ti^yanx  de  dîstrîl&ntion  \  mais'ceUea 
qui  sont  jetées  d'abord  dans  des  réservoirs  n'en  sont  pas  entière* 
ment  exemptes,  surtout  dans  le  temps  des  crues,  et  d'un  autre 
côté  ,  les  iuiiêctes  (jue  l'eau  contient  y  deviennent  encore  plus  nom- 
breux ,  autre  canse  des  plaintes  portées  et  surtout  dans  les  saisons 
diaudes» 

^n  péot  cependant  se  débarrasser  Jks  insectes  ét  autres.matié«és 
tonnes  en  suspension  en  filtrant  Peaui  et  ton  remarque  avec  plai- 
sir que'cette  opération  peut  se  iaire  avec  facilité  et  sans  nniré  ^ 
l'activité  de  serviçe  \  mais  elle  ne  peut  atteindre  que  lea  matiérea 

de  cette  espèce  et  non  celles  qui  sont  en  disâolulion. 

La  commission  avait  lait  des  dispositions  .pour  ezaminer  re¥ù 


elle  se  boruc  donc  k  rendre  coMpte  dti  fésnltat  des  travaux 
dà*  docteur  Bostock  ,  dont  les  artaWieff  se  trouvent  rapportée» 
dans  les  pièces  jointes  au* rapport  |  ce  MYant  conclat  ainsi  qu*U 
•ait  s  *  •  ,      -  « 

te  Veàû  de  la  Taiirise ,  ééhàMMée  matière^  ê^m^èréi ,  «sfc 
par&itemènl  re  j  et'  el&  ne  contlesf  que  dea  maflèrea  saTînes  ^  , 
é^mnt  natm  tellé  '<|aMl6  petit  être  émployée' pour  les  fcé^ôins'dé 
la  Tfeiaiia  nvfre  à  fa  santé;  ibuSf  à  mesore  qaVHe  apprcifcl^^de' la 
capitale  ,  elle  se  charge  d*une  quantité  d'ordures  ,  qui  la  rendent 
dégoûtante  aux  sens  et  nullement  propre  à  la  préparation  des  alr- 
luens.  La  plus  grande  partie  de  ces  matières  parait  n'être  que  sirs* 
pendue  mécanit^nement  dans  Teau  ,  et  se  séparer  par  le  sim|)ie 
rppos;  mais  il  fant  beaocovp  de  temps  pour  cette  séparation  ,  et 
d*an  antre  cMéj  en  raison  de  leur  conteattore  et  de  leur  état  de 
ao^tHnre  ^  eUea  ont  nn)»  dispecîtion  A  ie  mêler  dans  l'eau  an 
moindre  BibtiTemettt ,  en  même  tempa  qne  Kr  grande  andittAfail  ton 
qui  sVn  fait  dans  lea  rétertoirs ,  doit  érridemmènt  éttênpMfAtét  . 
Podenr  et  la  aavenr  désagréabUi  ^  et  déterminer  sâf'tend^nee  Ten 
Pétat  de  putridit^.  » 

ce  Bn  regardant  la  plus  grande  partie  des  matières  étran  gères  qui 
aé  trouvent  dans  Teau  de  la  Tamise ,  comme  étant  mêlées  méca- 
niquement I  on  conçoit  que.  diverses  circonstaiicea  accidenlelles 
peuvent  influer  aur  leur  quantité  dans  la  même  situfttion ,  et  éga- 
lement dana  les  mêmes  circopstances  de  la*  marée  :  mais  lious 
sommes  autorisés  à  conclure  que  Peau  est  dans  son  plus  grand  f!ât 
de  pureté  en  basse  iner ,  et  le  plus  chargée  de  matières  étrniigèies 
à  la  moitié  du  reflux.  Il  paraît  cependant  que  la  plus  grande  partie, 
sinon  la  totalité  des  matières  étranj^ères  ,  peut  être  enlevée  par  la 
ûitratioQ  à  travers  le  sable  ^  et  d^una  manière  plus  s&re  au  mo)Ca 
d^un  mélange  de  sable  et  de  charbon.  19 

LVn  recuidUia  dans  lie»  docks  de  Londres  nV  présenté  Pappa- 
lence  d!ai|eune  quantité  de  cuivre  appréciable. 

'  La  commissieiis^est  également  appliquée  à  puiser  des  renseigne- 
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mens  à  d^autrcs  sources  ,  relatiTement  à  Pétai  de  pureté  de  l*eaa 
de  la  Tamise  et  à  sa  convenance  pour  les  usages  domestiques ,  et  il 
parait  prouvé  que  la  qualité  de  Peau ,  dans  certaines  limites  qui 
renferment  ce  que  Ton  appelle  le  district  de  Londres,  a  souffert 
une  grande  détérioration  dans  Tespace.de  dix  ou  douze  ans;  cette 
opinion  se  trouve  confirmée  par  la  disparition  du  poisson  de  cette 
partie  de  la  rivière  dans  une  étendue  assez  grande  pour  avoir  en- 
traîné la  destruction  presque  entière  du  commerce  de  poissons 
entre  Poul-Putney  et  Greenwich  ,  et  par  un  autre  fait ,  celui  que 
les  anguilles  importées  de  la  Hollande  ne  peuvent  être  conservées 
vivantes  qu'avec  beaucoup  de  difficultés  dans  ces  parties  de  la 
Tamise  où  ,  auparavant ,  elles  se  maintenaient  dans  un  parfait  état 
de  santé.  D'un  autre  côté  encore,  les  marchands  de  poissons  regar- 
dent comme  impossible  de  garder  le  poisson  en  vie  pendant  un 
certain  temps  dans  l'eau  tirée  de  ce  district.     .  *  •; 

.  ,On  doit  regarder  comme  causes  de  ces  effets,  l'augmentation  du 
nombre  de  certaines  manufactures  parmi  lesquelles  on  signalera  les 
usines  du  gaz  de  charbon ,  et  le  passage  continuel  des  bateaux 
à  vapeur.  La  grande  quantité  d'eau  dont  les  maisons  et  les  manu- 
factures sont  fournies  maintenant,  se  trouve  encore  coïncider  avec 
ces  causes  :  une  plus  grande  quantité  de  matières,  soit  aniniales  y 
soit  végétales  ,  qui  autrefois  étaient  enlevées  comme  engrais,  sont 
maintenant  jetées  dans  les  égoûts  ,  et  envoyées,  de  là,  dans 
la  Tamise  5  les  égofits  eur.-mtMues  sont  tenus  plus  propres  qu'au- 
trefois ,  par  la  plus  grande  quantité  d'eau  qui  y  coule,  et  on 
remarque  qu'ils  sont  aKus  moins  nuisibles,  notamment  dans  les 
parties  de  la  ville  où  il  y  avait  stagnation  ,  et  ,  en  conséquence  , 
putréfaction.  Aussi  reniarque-l-on  que  l'eau  de  la  rivière  est  bien 
plus  gâtée  immédiatement  après  de  longues  pluies  que  dans  des 
temps  de  sécheresse.  L'augmentation  qu'a  subie  la  population  de 
Londres  et  de  ses  faubourgs  a  dû  également  être  accompagnée  par 
celle  de  la  quantité  de  matières  étrangères  portées  dans  la  Tamise. 

On  pourrait  encore  regarder  comme  des  circonstances  qui 
nuisent  à  la  bonté  de  l  eau  ,  la  position  des  tuyaux  d'aspiration  de 

•  certaines  machines  en  face  de  bouches  d'égoùts ,  la  quantité 
d'animuux.  ûjorîs  jetés  dans  la  rivière,  ainsi  que  les  résidus  des 
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général  sujette  à  beftacoiip  d^objections  dans  tout  le  district  on  elle 
est  puUée  ,  pour  l'approvisionnement  de  la  capitale,  il  devient  peu 
important  de  chercher  des  remèdes  pour  certaines  lorfllit<^8  ,  et 
que  bien  que  le  mal  diminue  à  mesure  que  Ton  remonte  la  rivière, 
l'inffuence  da  cas  causes  se  feri^  toujoars  saiitk  pips  ou^oUadana 
réteudva  da  renaotts  da  flot. 

Lacoomiiaawtt  «xaninant  anaaita  la  qaaatiiA  da  la  salnlirité  da 
l'aau ,  coDTÎeDt  qu'il  aat  difficile  da  dire  jusqu'à  quel  point  cdla 
que  l'on  fournit  maintenant ,  peut  nuire  à  la  samté  y  les  influences 

de  son  usage  ne  se  fjisaiil  sentir  qu'iiisensiblLmcnt  et  avec  le  Iciupsj 
mais  il  est  évident  pour  elle  qu^une  eau  qui  reçoit  des  matières 
étr.ingères  en  aussi  grande  abondance,  et  qui  est  nssez  impure  pour 
détruire  le  poisson  ,  n'est  pas  exempte  |  même  filtrée^  du  soupçon 
géaénl  d'inaalobrité. 

Quant  à  «alla  qua  fromit  la  compagnie  Ifew  River  ^  qaoi- 
qaMla  ne  ioît  pas  esposéa  ans  mêmes  imprégnations  qna  Taau  de 
la  Tamisa ,  alla  'n  W  pafhlt  paa  moiaa  anacaptilkU  ée  qnelqnea 

améliorations. 

Comme  celle  de  la  Tamise ,  la  première ,  recevant  les  égoûts  d'une 
grande  étendue  de  pays^  est  exposée  à  être  quelquefois  4îhargée  de 
troubles ,  et  la  compagnie  ne  peut  paa  plus  s'opposer  aux  droits 
ilaa  propriétaireii  à  cat  ^rd  j  qu'alla  n^a  celui  d'empêcber  de 
larer  dans  le  canal.  / 

'  Deux  remèdes  sembleraient  cependant  se  présenter  :  l'emploi 
des  iiltres  et  l'établissement  des  lavoirs  séparés. 

jim  de  la  Commisêion» 

BnidéfinitiTa^  la  commission  prenant  en  considération  toutes 
lea  circonstances  quMle  a  paaaéaa  en  rcTue  ,  les  détails  des  en- 
quêtes qui  sont  venues  les  confirmer ,  et  les  faits  tirés  de  ses 

■propres  observations  et  de  son  expérience,  est  d'avis  que  l'état 
actuel  de  la  distribution  d'eau  dans  la  capitale  est  susceptible 
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«raïuélioration  et  exige  qu'on  s'en  occupe  ;  que  beaucoup  de 
plaintes  sur  la  qualité  de  l'eau  sont  bien  fondées ,  et  qu'il  est 
nécessaire  de  la  puiser  à  d^autres  sources  qu'à  celles  auxquelles  on 
a  recours  maintenant ,  comme  de  la  soumettre  à  des  restrictions 
qui  la  maintiennent  dans  un  état  continuel  de  propreté  et  de 
pureté.  *  #>»iH»tti ie. v»j«ni 

La  commission  a  porté  son  attention  sur  les  différens  projets 
proposés  pour  atteindre  ce  but  ;  mais  les  bornes  qu'on  lui  a  im- 
posées ,  l'empêchent  d'aller  plus  avant  sur  ce  sujet ,  pour  lequel 
elle  butait  préparée  ;  cependant ,  tout  en  s'abstenant  de  remar- 
ques sur  les  remèdes  à  apporter  au  mal  ,  et  sur  les  meilleurs 
moyens  de  Iburnir  une  quantité  suffisante  d'eau  d'une  qualité  qui 
jie  puisse  donner  lieu  à  aucun  reproche  ,  elle  ne  peut  clore  son 
Iravail  sans  faire  connaître  qu'elle  sent  toute  l'importance  de  cet 
objet  j  et  sans  se  livrer  à  l'espoir  que  la  recherche  de  ces  moyens 
ne  tardera  pas  à  être  faite  par  des  personnes  exercées  ,  et  comme 
les  matériaux  qu'elle  a  recueillis  dans  ce  but ,  peuvent  être 
utiles  ,  elle  croit  convenable  de  les  insérer  dans  l'appendice  joint 
à  son  rappor^,  ^       *.  .  . 

Enfin  ,  la  commîssîôn  nVntrera  pas  clans  l'examen  des  effets  de 
l'arrangement  fait  entre  les  compagnies  relativement  à  la  délimi- 
tation de  leurs  arrondissemens  respectifs,  le  secrétaire  d'état  pour 
le  ministère  de  l'intérieur  lui  ayant  déclaré  que  cet  objet  ne  faisait 
pas  partie  de  sa  mission;  mais  ,  tout  en  reconnaissant  que  les  in- 
térêts des  compagnies  actuelles  ,  qui  ont  rendu  de  grands  services 
au  public  y  seraient  compromis  par  la  concurrence  de  nouvelles 
.compagnies  qui  pourraient  s'établir  pour  le  même  objet,  elle  fera 
remarquer  d'un  autre  côté,  en  ayant  tout  Tégard  dû  à  cette  consi- 
dérai ion  ,  que  la  fourniture  abondante  d'une  eau  pure  est  un  objet 
\ilal  ,  un  objet  de  première  importance,  et  qui  ne  peut  pas  être 
entièrement  livré  h  la  discrétion  des  compagnies  qui  en  possèdent 
exclusivement  le  monopole;  enfin  que  les  intérêts  du  public  exi- 
gent que  îant  que  ces  compagnies  jouiront  de  ce  monopole  ,  leur 
conduite  soit  soumise  à  une  surveillance  et  à  un  contrôle  effectifs. 

Le  rapport  des  commissaires  est  suivi  d'un  appendice  de  140 


I 
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pages,  dans  la^aei  tmXmwrm  tma  ie»  matériaux  ^nt  ce  rapport  a 
été  composé. 

Cet  appendice  présente  loi  même  3  ditiaîea*  prin^pclet  :  dana 
Tave^  aMt  1m  ^épaailHiM  de  tune  èm  timafat  «Btendie;  dana 
rMli«i  le»^venea  «iial|iM  qa*  «air  été  Stcàà  à»  Vwa  de  la  Ta* 
«ûai  $  ejt  dijw  la  3*y  Tespefé  det  iraee  q«t  ea*  été  préteatleti  lar 

let  moyens  de  remédier  au  mal» 

EdÊh  cet  appendice  est  ternané  par  la  réunion  de  toutes  les 
pic  ces  relatives  À  i'jorigiM«  ^e  cette  grande  ai£aireet  à  la  maiclie 
ijM^e^  a  suivie,  .         .  ^ 

Nims  allona  donner  ici|  aaiTant  l'ordre*^  crtvppaftdioe|  reztrait 
da  cdntenn  de  eliïicatte  dé  cet  dWisions  •  on  dn  moins  celui  des  dé- 
taîla  qni  nona  ont  pÀv  W^ikia  intéressanS)  ét'  qui  ne  te  troorent 
pita  consignéa^d^Bs  le  c&pppi^  apqnel  U  aera  .iwn  jde  recourir  pour 
Vn  formerîVnsemble. 

Les  dépositions  re<^ues  sont  au  nombre  de  4^,  dont  8  relatives 
aux  3  compagnies  principslement  investiesde  la  distribution  d'eau 
dans  la  yiiie  de  Lo»dres^  eiti ie  ssrplaay  à  Télat.  de  l'eau  ti»  k  Ta- 
mise. •  '  •. 

Sia  ing^nieam  et  2  secrétaires  dea  eompDgniei  ont  été  enten- 
dus anr  hjprtmer  objet.  lies  ingéniewi  ent«ndns4on^  MM*  Myln^ 
povr  la  çompagnie  New-Biver  v^veas^  ponr  la  compagnie  Baafcr 
Londoa  $  Clarke,  pour  la  compagnie  West-Middksex;  SîmpsoB| 
pour  lacoropagoîoGlielsea,}  Andersoii,  pour  Grand-Jnnctba,  et 
Simpson,  pour  LambetK;  les  secrétaires  entendus  sont  MM.  Fep« 
^ex  ou  et  Ros^eler,  Pun  pour  la  couipagnie  SouUi-Londun,  \c  se- 
cond, pour  Soutb-Warck  ^  ce  dernier  a  présenté  un  ôjf^ppstï  rédigé 
^ar  fâ^f  ^dw;M:d$|  .prQpriétavre  de  l'^tal)lis$eiueAt. 

Dépositions  concernant  les  Compagnies, 

'  La  quantité  d*ean  mo|enjiiemimt  fi^arnie  e$t  d^  lilja^lons  par 

chaque  maison  (i).       «       ,  . 
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La  pente  du  canal  est  de  3  pouces  par  mille  -,  le  mouvenuiU  de 
1  eau  y  est  lent,  et  sa  vitesse  trop  petite  poBr  les  saisoiM  piayieu&es 
et  celles  de  ia  loale  de»  Hfiiges.    '  '  '  ' 

L»«^est  tovjMvt  •m  ckwgB  aàiitles  tnytvx  ,  et  IW  reliiàrqiie 
que  Uftrsqii'Ut  «ont  (kn«  e«t^  éM  étt  plMv^  ht  fente  ne  sVxide  pas; 
drs  expériences  ont  nne'st  pr^iré  y  de?ieai  éome^  <^ftHlé 

qaVlle  n'acquiert  pas  dans  les  autres  inyanx. 

On  paie  pour  l'arrosage  des  rues  5  schelliugs  par  cent  yards  car- 
r»  s,  et  pour  une  saison,  lorsquMI  se  fiait  avec  des  voHares  ;  7  scheU 
Iings  et  demi,  lorsque  Ton  emploie  det  écopea;  ecini  d^  route* 
coûte  5o  lÎTOet.^  Biili^..   .  ,\  . ' 

M.  Stevens.  — -  Cam^p^ai^  j^t^f^ndfm-       .  - 

Les  diamètres  des  tuyaux  principaux  sont  de  36  ponces  2^, 

18  et  9.  •  ' 

L'eau  devient  claire  dans  les  rëserVoirs;  mais  la  glaise  qu^elle 
tient  en  suspension,  ne  se  dépose  qu^avec  lieanconp  de  temps; 
la  compagnie  emploie  11  acres  de  teri'ain  en  réserroîrS)  et  son  in-  • 
tention  est  d'en  augmenter  encore  l'étendne*  * 

La  fonrnîlnre  est  moindre  dans  Tété  doe  dans  lliiTer  de -i-. 
compagnie  ne  prend  point  dVngagement  ponr  le  liant  ser- 
TÎce,  mais  les  particniiers  ont  la  faculté  d^iever  leurs  tuyaux  à  la 
Jiéntenrqni  leur  plaît.  '-  •  ' 

La  pression  faîte  sur  les  tll^'aux  est  due  à  une  charge  de  120  pieds  s 
une  moiiiê  est  consommée  en  frotteniens.  • 

Le  service  se  fait  jusqu'à  3  nn'lles  de  distance|  et  Téau  ne.peut 
S'élever  alors  qu'à  20  pieds  au-dessus  du  sol.  ' 

La  compagnie  a  posé  200  milles  de  tuyaux  en  fente  $  il  yen  à  ^ 
ont  coÀté  7  livres  7  scheiiinas  par  yard.* 

M,  ÇjtAajtE.      Compagnie  WcH-MiddUatSB. 

La  forme  des  réservoirs  est  celle  d'une  voûte  renversée,  et  ils 
sont  revéfus  en  briques;  on  les  a  nettoyés  au  bout  de  12  ans,  et 
l'on  va  trouvé  3o  pouce»  de  boue;  mais  on  a  soin  de  ne  pas 
tirer  IVaii  à  moins  de  10  p^ds  attH^fS1^ 
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pa»  nue  grande  dtfilkence  e^tre  IVaii  qiii  y  entre'et  celle  qoi  éto 
sort.  • 

Les  madiiiies  aoit  éloignées  Aea'rélerroirs  déS  mUlee  f  eittêitte 
de  6  milles.  : 

La  plos  grande  distance  à  lamelle  ie  fi»l  It  MTffee'ett  3«  iù 

milles  enviion. 

Uii  tien  de'Peaii  fournie  éft  jeté  ^ans  des  résenroirs  \  les  A  ai|« 
très  tiers  sont  envoyés  directement  dans  les' tuyaux.  On  aTint^n* 

tîon  d'en  construire  iiii  nouTeaîi  pi  t    la  rivière. 

La  plus  grande  hauteur  de  la  colonne  dVau  élevée  par  les  pom- 
pes est  de  128  pieds  mesurés  à  partir  de  la  ligne  des  hautes  eaux,  et 
il.  y  a  des  réservoirs  chez  les  particuliera  ^  qui  «e  trouvent  placés  à 
114  pieds  au-dessus  de  la  même  ligne. 

^  Il  est  possible  dVnvoyer  llèav  filtrée }  mais  il  est  trës^jU^ficile  àe 
Tendre  l'ean  claire  dans  le  temps  des  crues')  beanconp  plus  qne  dans 
les  temps  ordinatres. 

M.  Simpson  ne  Joute  aucunement  (jue  Ton  puisse  filtrer  la  to- 
talité de  l'eau,  et  il  annonce  que  la  compagnie  a  4  acres  de  ter» 
rain  qai  doivent  anf^re  ponr  lea  l^soina  actuels  et  les  besoins  à 
venir.  :  '     /*  • 

11  a  parcouru  tont  le  royaume  et  a  vn  diverses  dispositions  de 
filtreS|  dans  le  Lfpcasl^'rc»  J|f.  Linoolnsl^ire  et  l'Bcosse;  il  en  a 
trooTé  qui  étaient  an  actirité  depnk  divers/^  époques  s  il  en  a  ti|, 
aussi  qai  datent  de  16  ana.    .  ' 

Avant  do  f  ftftiiT}  il  en  gâtait  miSr  na  en.  i^nstnction,  et  à  son 
retour  il  en  a  (ait  l'expérience.  Ce  filtre  a  44  pieds  carrés  à  son 
sommet}  il  est  conique  ^  il  a  travaillé  4^  jouis^  et  a  répondu  à  l'at^ 
tente  de  l'auteur. 

Après  le  rftoiJr  de  M.  Simpson,  la  compagnie  a  ordonnné  qu'il 
çn  serait  établi  un  de  dimensions  suifisanles  ponr^ootle  service  4e 
distribution  :  ce  filtre  est  en  construction. . 

L'espace  occupé  pour  cette  opération  est  d'un  acre  et  demi  povr 
a  réservoirs^  et  ^  d'acre  pour  le  fil||i||^.|i|ai^.]Û(it  Simpson  arésonré 
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un  tcre  pour  ee  dernier  op^rage  }  U  dépense  poorm  être  4^ 

ii|68o  1,  ei  la  dépense  annuelle  de  i,i5o  1|  mais  sans  compren- 
dre !e  prix  du  tenr^în  et  l'intérêt  de  l'argent  ;  cet  ingénieur  recom- 
m  ail  de  l'emploi  de^U  filtralion,  il  te^nde  tiir  ce  qn^U  «.tu  dans 

N 

M*  Amdeuson.  *-<•  Compagnie  Grand' Junction* 

La  consommation  de  Peau  est  plus  gran3é  Wté  que  l*!iî^e#*' 

La  machine  établie  A  Cheisea  envoie  l'eau  dana  les  réservoirs 
de  PaddingloTi,  en  Pélevant  à  plus  de  80  pîeds. 

Ces  réservoirs  contiennent  la  provision  de  plus  de  7  â  8  jours. 

Le  haut  senrice  est  fait  au  moyen  4*nBe  inacMn^  <|ui  élève  P^a 
dans  le  réservoir  à  80  picids  au-dessus  de  son  nirean, , 
\  f«e  aenriœ  de  Pancosage  te  iiuit  troia  £oia  tenaîne. 

Quand  la  nylère  étant  tronble ,  Péta  amTe^en  cet  état  dana  las 
ij^ierroiit,  oal^i  data  le<|nel  eUaen  sort  est  bien  diffèrent. 

Le  fond  des  réserroirâ  te  conm  dt  1»  poncea<  de  dép6t  en  ii| 
ans.  . 

Les  tuyaux  s'engorgeaient  avant  que  l'on  eût  construit  des  r«?ser- 
Voîrs  \,  mais  il  n'en  est  plus  de  même  mainten'ant  :  on  peut  d  ail- 
leurs les  nétoyer  en  ouvrant  les  houches  à  feu. 

On  ne  baisse  Pean,  dlaque  jour)  dans  les  réservoirs  que  d*un 
8"  de  sa  hanteoTi  afin  de  rêserrer  une  presaion  aalEsante  en  cas 
n'incendie. 

'  On  n  ceasë  de  se'serVtr  de  Peàil  dn  d^Âlal  datt.^gent)  à  canfc  de  ta 
teawaite'qnalit^proTeiiàW:  del^i^âon  que  caiflsàîent  les  Iwiteavx  . 
qui  faisaient  remonter  la  bone  du  Ibnd,  i»t  doniialent  I  IWm  vne 

couleur  que  le  dépôt  dans  les  résenrcffi^  ne  pottTait  lai  Mer. 

-  L'eau  de  la  rivière  Colne  que  l'on  devait  employer,  paraît  plus 
daire  que  celle  de  la  Tamise  pendant  un  certain  temps;  mais  pen- 
dant les  mpis  d'iiiver,  elle  est  bien  plus  sale  que  cet  le  première  : 
elle  ne  se  c^ifie  j^oint  ^ar  dépèt.^  et  elle  passe  .pçur  être  plus 
'dare* 

n  7  a  9n  tnyav  régplateor  (1)  %  Pàddington. 

Il  iiiiMii   >-  «iiT  M  ■  —  ■■  ■  " 

'(i)'SUttdpîpe,''tuyàu  de  t»oul|P 
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M«  81MFSOV.      Compagnie  Lambeth, 
11      a         «éiBmiry  M»  un  baiilA  pla«é«a  haut  du  bâ  ti« 

et  f|al  ^«t  esftiMk  i4f4'M>  gittiM  iMmM  «tt  toaj«m 

là ,  lorsque  U  mâdIiM  à  T^kMT  cit  mété«|  poir  MYrir  !•  rdânei^ 
*  «n  ctt  de  néoesiité  |  et  donner  ébonl^menl  A  Petn  én  Wifin  pea- 
dant  qne  le  cbanlTenr  mel  In  mckine  en  aetitité» 

La  plus  grande  di&tance  à  laquelle  se  fait  le  aexTke  est  de  3 
mille;. 

L'eau  est  tirée  de  la  Tamise  au  mojeii  d'une  galerie  (2^  en  f  on  le 
de  4^  pouces  de  d  amètre. 

Le  temps  pendant  lequel  on  laisse  Peau  reposer  dans  les'réser- 
Toirs,  est  réglé  par  Tétat  plus  ou  moins  trouble  de  la  Tamise  e^ 
la  hauteur  de  la  marée  ;  lorsque  la  rÎTière  reçoit  beaucoup  d'ean 
-  dea  terrea  apris  de  fortee  pluiea  ^  il  tet  laiaaer  reposer  Pean  bean- 
eonp  plus  long- temps  qu'A  Pcrdtnair*)  et  elle  diange  pen  en  m  on 
a4  benrea,  selon  Tétat  do  In  rivière. 

On  ûTaît  d^aibord  placé  la  prise  d^eau  sur  les  borda  de  la  Tamise  ; 
mais  l'ean  arrivant  trouble  f  on  s'est  adressé  aux  conaorvatenrs  do 
la  rivière  |  et  on  a  obtenu  la  permission  d^établtr  cette  prise  an 
milieu  du  lit|  et  dans  un  point  où  Pean  eat  pure  ot  coule  anjr  la 
gravier.  . 

n  y  a  dans  là  tour  nn  bassin  qut  domine  le  bAtiment  des  mn- 

cliiues  :  il  est  placé  â  5G  pieds  au-dessus  de  Teau. 

La  plus  gri^nde  distance  à  laquelle  se  fait  ie  service  est  de-  % 
milles. 

I^êposUionA  concernant  l'état  de  l'eau* 

« 

Ces  dépositions  I  comme  on  Pa  déjà  tu  ^  sont  au  nombre  de  35* 

(1)  Environ  66  mètres  cubes, 
(a)  An  iron  tunnel. 
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La  commission  &  appelé  des  personnes  de  toutes  les  profetsions  y 
chimistes  ,  médecins  ,  chirurgiens  ,  apothicaires  et  employés  des 
li^pitaux,  pêcheurs,  marchands  de  poissons  fréquentant  la  Tamise, 
marchands  de  comestibles  y  prcipsiétaiiet  d^hdtels  gairttUf  OWMeis 
mi^h.Mntkimê  jnAWf^»  >  .flam^neni*» ,  plombbrt  ^  mé^M  f 

On  remarque  dans  ces  dépositions  qu'elles  sont  toutes  favorables 
&  l'eau  de  la  compagnie  de  la  New-River,  et  le  plus  généralement 
à  celles  des  compagnies  East-London  et  West-Middlesex,  quoique 
les  eaux  de  ces  compagnies  ne  soient  pas  exemptes  de  qnelqaes  pe- 
tits inconvcniens  ;  car  elles  sont  accusées  d'être  •«iwel^nefois  cher» 
gées  de  troublesy^et  contenir  qnelc^oes  inseotee  tquatique». 
Quant  à  JVir^dissemeiit  servi  la  New-RÎTer  |  on  se  plaint  de 
ce  4ffie:1%jârdsemens  se  fiint  stcc  de  .Peau  tiiée  des  é^ts,  mode 
aégM^ââi  e^  des  plus  nuisibles  à  U  santé*  •  ^ 

Mais  Peau  tirée  directement  de  la  Tamise  et  fournie  par  les 
compagnies  Chelsea,  Lambeth  j  Sonth-Wark. ,  et  notamment  par 
celle  de  la  Grand- Jonction  ,  devient  l'objet  de  plaintes  générales  | 
cbaciin  accuse  cette  eau  d'être  bonensC)  infectOi  remplie  d'insectes 
et  de  matières  organiques  j  eUé  est  toi^nrs  é^âlemeiit  mtnviise  | 
soit  âprifes.sQn  dépdt  dans  les  réserroirs.des  particnliersi  soit  i  la 
éoi^iéménâTe  d^es  tuyaux^  les  médecins  la  regardent  comme  nnisiblo 
iia  santé  ^  et  si  les  progrès  qu'elle  fait  sont 'insensibles ,  ils  n'en 
finissent  pas  moins  par  déranger  l'économie  animale.  Le  docteur 
Somerviile  va  jusqu'à  dire  :  ce  en  vain  objectera-t-on  que  l'analyse 
chimique  n'y  découvre  rien  de  malsain  :  il  pourrait  en  être  ainsi 
à  l'égard  d'une  eau  tirée  des  fosses  d'aisances ,  et  cependant  il  se- 
rait impossible  de  refuser  de  reconnallre  qu'une  telle  eau  est  mal- 
saine, a»  Un  antre  annonce  qu'il  a  remarqué  dans  l'bôpital  auquel 
il  est  attacbé}  qn*f7aat  fî|iidian|gi»r  l*ean  que-buTaient  ses  malades 
il  est  panrenn  à  mettre  fin  à  une  fièrre  qui  aVait,  jusque  là|  résisté 
àtons  les  Temèdes . 

Un  autre  encore  en  dit  antant  de  quelques-uns  de  ses  malades 
en  ville» 
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Les  pécheors  assurient  qne  depuis  lO  à  lAflns  le  poltsmiAfoi 
la  Tamise,  entre  CUelsea  et  au-delà,  et  le  dessous  du  pout  de 
J-oiidres;  les  nian^ii^de  poissons  nti  peuvent  plus  y  faire  sé-. 
jouriK  r  leurs  baleaV^  sans  courir  le  risque  de  voir  périr  les  pois- 
sons qu'Us  coutiennent,  et  notamment  ceux  qui  font  le  commerce 
des  angviiles  de  la  Hollande}  ils  attribuent  plus  partîcQlièrem^&t 
cet  efïet  aux  établbMmens  de  gaz  formés  le  long  de  la  Tamise,  et 
aux  égo&ta  cpii  j  Yerseiîl  iaB|e^1et  ordvrfi  proYenaat  dea  liabita-, 

tioiif*  *  '  '  * 

On  trouve  dans  ces  dépositions  divers  détails  assez  inléressans 
sur  des  puits  creusés  à  de  grandes  profondeurs  ,  à  l'imitation  de. 
Ceux  qui  sont  connus  ckes  nous  souple  nom  de  puits  artésiesi^ 
T^^<;<>urce  à  laquelle  la  mauTaise  qualité  des  eaux  a  forcé  beaucoup 
d'habitans  d^aToir  recoprS)  et 'en  détermine  enc<i«e  d'autres  à 
auÎTve  cet  exemple*  On  en  rencontre  un  exemple  dans  un  des  ïidpt- 
taux,  Oft'  n^obtient  «ne  eau  aboildante  et  lioiine  qu'à  200  ou  3qo 
pieds'  de  pvefaédèvr.  {jVat^en  est  Benne  pour  ta  table;  mais  elle' 
est  plus  dure  que  celle  de  la  Tamise  ,  et  ne  convient  pas  pour  les' 
hlanchissages;  elle  s^élève  'dans  des  points  à  4^  pieds  ^  dans  d'an- 
tres à  25  et  i5  pieds  au  «dessous  du  sol.  '  '        -       i.  *  . 

Où  7  V^'àusêi  (|ue  qndqnes  l^'articnliers  usent  de  filtres.  tJn 
de  ces  filtres  est  formé  d'on  baquet  percé  de  trous  dans  le  fond,' 
anr  lequel  aon^  fixées  et  tendufs  des  sangles  ;  eur.ces  si^ngles  sont 
posées  4  pièces  dé  flanelles  ^  et  sur  ces  flanelles  ,  une  couche  de 
table  de  8  pouces-^  Tient  enauite  une  entre  'flanelle  ^  msM  eimple , 
e.t  sur  celle  iiacelle  ,  une  autre  couclie  de  sable  de  6  pouce&  d'épais- 
seur. Un  particulier  fourni  par  la  compaguie  Lambeth ,  annonce 
que  quand  l'eau  est  trouble,  son  filtre  qui  devrait  produîpe  iO  à 
19  gallons  par  jour,  en  produit  au  plus  3  à  4*  Mais  quelques  mè** 
decins  pensent  que  l'eau  nVst  pas  plus  saine  pour  AToir  été  filtinéOf 
et  malgré  celte  |jtécaatioi)L  ils  n*en  adopteraient  pM  l'Jlsi^e,  pour 
la  boisson.  1 .  , 

D'autres  particuliers  disent  que  pour  arrêter  les  herbes  qui  ar- 
rivait iiL  par  leurs  tuyaux,  ils  en^ont  coiifé  rextrémité  avec  une 
double  toUe  de  crin.       •    i    i         ,  ]       .1    -  r 

i 
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"Enûn,  quelques-uns  de  oeaz  que  fournit  la  compaguie  L&mbeth,^ 
om  «nomremr^pié  que  y  qaanlî  les  t'syflax  ont  élé  fiéto^i  Vwl^ 
ett  ]Bo6M  wumk^  f9É4M  qtÊéklde  t«a||^.  j|. 

.^^^ 

Autrefois  on  manquait  d'eau  par  snite  de  lu  négligence  des  fon- 
taîniers  ;  mais  maintenant  les  pompiers  ont  des  clefs ^  ils  connais- 
senLles  l>oticlLe&  d'eau  ^  et  en  Tabsence  des  foutainiera  ils  font  l^ofi 
lerrice, 

'  La  compagnie  West-MîddTesex  ayant  des  réservoirs ,  les  tuyaux 
iWlt  toujours  tenus  pleins  j  sur  le  côté  de  Sui  rey,  comme  l*cau  est 
•nToyce  directement  dans  les  tuyaux  par  les  macl&ines  à  vapeur,  il 
faut  attendre,  pour  en  avoir,  que  les  machines  soient  piiaaa  eB 
train  ,  et  pendant  ce  temps  •  la  maison  est  br&lée* 

n  en  ft  été  de  mêifA^Ura  de  A'iiiceRdje  iià  Bermoadsey }  $  mmomu 
bràlèreni  aTUit  ([iieI*oiielUret|i  del'eaade  la  ceoo^pagiiîe  Lalnbètlii 

et  cela,  parce  qu'il  faut  attendre  «ne  heure  pour  en  avoir,  c*est-à- 
dire  pour  que  la  maciiine  à  vapeur  soit  eu  train  j  d'autres  pom* 
piers  ont  encore  cité  des  événeinens  semMa^^^. •  ;  i* 

Mais  excepté  les  cas  que  Pou  vie^.df  fop^yattflf^-.iy^p  «it 
|4iiésaleiiieiii  iovmîe  avec  abondaMCs» 

'   ^Déposition  sur  l' état  général  et  partiùuUûr  de  la  Tamise, 

La  commission  a  encore  reçu  lo  antres  iléposi.lions  5  maïs 
elles  ne  couceruent  que  Teau  de  la  Tamise.  Toutes  sont  cga-^ 
lement  d^'accoMl  amr  aa  niJiuvâise  qualité  dans  td«a  lea  points  oA 
elle  est  priae*  Om  ifsinarqae  en  tÂte  de  oîs  dépeiîlioiia'edte 

*  H  coiisidi  re  la  rivlLTe  de  la  Tamise,  au  moment  du  rcilux 
comme  étant  clans  un  plan  régulièrement  incliné,  dont  tontes  les 
parties  gardent  presque  leur  propre  position,  semblaliiement  à 
4ee  grfiiaa  île  .'çiùmh  de  chasses  pu  de  sable,  et  sont  soumises 
«•.«BèÏBe  mouvement  ^ar  y^paaitibn  du*  flot  ^  i4|Éoi(fne:  l'on  ne 
puisse  pat  aisigaer  la  ligne  exacte  de  séparatîen  eslpa  Feav  lîpaè- 
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et  réfta  sâiée,  on  sâit  que  cette^  eâa  pât  salée  à  WoUwick 
et  n^ést  plW  f)c«l<è»  à  Shevtnea^  ' 

L*  lr«miiépen^  être  eaàsîdêréé  éômmé  fe  graiid  égoULt  Lon* 
dreS)  dti^i  leqoerse  décKargen't  Iftt  99  qui  .sont  sur  la  rît9  nordl^ 

èt  les  45  placés  sur  In  rWe  sud  ;  Tetirs  résidus  sontjentrafnés  parle 
rellux  j  quelques  milles  au-des&us  de  la  ville  de^ut  laquelle  ilâ  re- 
passent. •  ' 

11  n'est  pas  êe  son  art  de  a'occtiper  de  Tanalyse  de  Tean  |  mffLn 
il  n'a  pas  besoin  de  Ja  faire  pour  savoir  «  elle  doit  senrir  pour  la 
Boisson  des  habiiansl  .  ;  > 

Au  reste  une  expérience  simple  qui  a  consisté  à  remplir  un 
tuyau  Je  plomb  recourbé  avec  de  Talamine,  du  sable  et  du  char- 
bon, lui  a  appris  que  l'eau,  après  avoir  traversé  ces  iiTatières,  con- 
serve toujours  de  Podeur  et  qu'elle  contient  des  sels  et  des  gaz  que  la 
filtratîon  ne  peut  atteindre  \  il  résulte  encore  de  ses  observation* 
'<|tie  Peau  est  plûèowflMittl^ptfrl»  àineSinreqnVl^  etij^ns  ùuméhA 
près  de  Teddiogton  |  cons^a«llntiiinsnt| 

West-fl^ddiesex  serait  I*  moUiji^  ...  . 

X^a  GiAiid-Jpnctipii»  la  secppdf}  fi^  ]MireÛ| 

CUeisea,  |a  troisl^e  ;  / 

SoBth-London,  la  qpatriém.<ji^,./.*  .        5,.^      ,     ^  ,  

Lambetli,  la  cinquième  ç  *     .  ,  '  <«v  'y  'i 

La  uiaciiiae  de  ISevv-Kiver,  la^^j^ijutikej    .        î  i*^ 

Sou  th-Wark,  la  septième  s   .  .  l.i  ^  ; 
East-Middie«BX|  la  knitième,  .  *  .     ' . 

BAfin  U  €0«4lniiôn  d«  li<^Mili^e^<{a«  «*efl  in#  iraode  «fttrek- 
prise  quefder  Vouloir  juger  4ft  jkifiiaUlé.df  l'cMi  an  mojen  doFa- 
nal^rse  el|{4ii<[««. .    •       ^  ■    •  - 

M.  AstroTtg  porte  à  88  le  nombre  des  égoèts  qui  se  déchargent 
dans  la  Tamise,  et  il  regarde  comme  un  égoùt  la  partie eUe<^iuésie| 
^nnvlaqaelle  én;]lieDd  reaa.- 

.  Il  blAHDiè'Aivuti^t  i'ifSifi*  d^aMoa»'  arec  de  l^'ean  sale|  ikpeM 
amai-^M  ^iilif^.éta  «Mysi*  èê  rèiAédier  a»  mal,  al  opi-* 
mnà^ij^  if  ^îaMt'ae^  mî*  aniil  adla  dat.ingMvM 
les  plas  instruits.  • 
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Les  mariniers  de  Wauxliall  et  environs,  se  plaignent  de  la 
disparition  du  poisson  depuis  12  ans^  ils  l'attribuent  au  gaz  et  à 
d'autres  causes,  et  regardent  la  partie  de  la  Tamise  comprise  en- 
tre Wauxliall  et  London-Bridge,  comme  la  partie  la  plus  mau- 
vaise. Il  y  avait  autrefois  400  marchands  de  poisson  ayant  cha- 
cun un  bateau 5  le  nombre  en  est  aujourd'hui  réduit  à  moitié.  On 
Tendait  alors  5o,o'o^éperlans  par  semaine  :  au  dernier  marché  on 
a  présenté  26  de  ces  poissons  5  un  autre  attribue  les  effets  que 
l'on  ressent,  aux  doks,  au  cuivre  dont  les  vaisseaux  sont  doublés^ 
et  aux  égoûts  qui  se  jettent  dans  la  rivière.  Autrefois  des  boueux 
enlevaient  les  ordures  pendant  la  nuit  :  aujourd'hui  tout  est  en- 
voyé dans  la  Tamise.  Il  attribue  aussi  le  mal  à  l'augmentation  du 
nombre  des  manufactures.  Un  autre  en  trouve  encore  une  cause 
dans  l'agitation  de  l'eau  par  les  bâtimens;  il' a  rémarqué  à  la  sur- 
face de  l'eau  des  pièces  de  matières  huileuses  de  3  à  4  pieds  carrés. 

Circonstances  relatives  aux  divers  échantillon^  4  ont  été 

M.  Palmer  a  recueflli  3i  différens  échantillons  d'eau  ;  mais  cha- 
cun pris  en  double,  aux  lîëux  indiqués  et  suivant  les  instructions 
données  par  la  commission,  lesdits  échantillons  pris  également 
dans  diflférens  états  de  l'eag,  c'est-à-dire  en  eau  basse,  à  démi-ma- 
rée,  en  eau  haute  et  à  la  moitié  du  reflux.  Il  a  eu  le  soin  de  noter  la 
'  date,  l'heure,  le  vent,  la  tempétature ;  les  3i  échantillons  ont  été 
envoyés  au  D'  Bostok,  qui  en  a  fait  l'analysé,  ét  a  rendù  compte 
dans  un  rapport  de  6  pages  qu'il  a  donné  à  la  commission,  de  la 
manière  dont  il  a  procédé,  et  des  l'^suîtats  qu'il  a  obtenus* 

Ce  savant  chimiste  a  trouvé  des  différences  considérables  entre 
chacun  des  échantillons  qui  lui  ont  été  envoyés.  H  en  a  fait  3  classes 
établies  en  raison  inverse  des  quantités  de  madère»  étrangères  que 

l'eau  contenait.  '   t'  *^' 

Il  a  donné  l'analyse  particulière  des  n"  61  et  53,  at)partenant, 
l'un  à  la  1"  classe  et  à  l'eau  de  la  compagnie  W«Bt-Middlesex, 
et  l'autre,  à  la  3''  classe  et  à  Teau  de  la  compagnie  Grand-Junc- 
tion,  analyses  faites  sur  10,000  grains  d'eau,  et  qui  offrent  les  ré- 
sultats suivans  :  ,f;i7il. .;.    -  « 
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I  grains. 

lî*  6i.  Ré&idu  aprè^  TéTaporalioa.   i ,95 

Satov  s 

grains. 

Ctobosata  4e  d««x  •  1,53 

SaMttojV&jtt   q\iS 

MvrUte  de  «onde  et  de  m^Dèsie   0,20 

1,88 

Matières  organiques  «   0,07 

Total  égpil   1,95 

^«int. 

53.  Réside  tprès  réTÉpormiion  ^«  «...  3,90 

Savoir  t 

grains. 

Carbonate  de  cImu*   1,53 

Sulfate  idem  •«   o,  12 

Murîate  âe  soude  et  de  magnésie.   o^aS 

Une  tr^ce  d'almnine  el  eue  indtcation  distincte 
d*amnioniac  

1,88 

Matières  organiques  ~   a,02 

Total  épi   3,90 


U  a  encore  été  présenté  par  ^  autres  chimistes,  des  analyses 
dont  les  détails  emploient  fc3  pages  d'impression  ,  et  an  mtliea 
desquelles  on  remarque  avssi  celle  dn  Df  William  Lamb ,  et  la 
condasion  qnHL  en  tire.-  Probftlilement|  dit-il,  la  pins  grande 
partie  des  imprégnations  commaniquées  à  l'eau  par  la  décompo- 
sition des  matières  organiques  échappe  à  l'action  des  reactifs  em- 
ployés dans  les  analyses  chimiques;  il  s'élève  continuellement  des 
Tapeurs  dont  Podeur  annonce  Torigine.  et  ces  'tapeurs  n'ont  aucun 
éi£K  sur  les  réactifs  usuellement  employés:  ainsi  j'ai  trouvé  que  la 
1'*  èan  qui  s'élève  dans  la  distillation  de  l'eau  de  la  Tamise  n'ai- 
ftde  ni  le  nitrate  de  mercarç,  ni  celoi  de  plomb,  ni  celui  d'argent]^ 
TOMB  a.  .19 
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et  elb  parait  entièrement  pvre  en  coneéqnenee  |  Unt  qveU  chimie 
sera  ainsi  en  défiint,  tonte  analieedimiqae  sera  impacÛiite  et 
n^apprendra  rien  quant  à  la  lalnbrîté  de  Tean  |  êlm  anisi}  il  n^ 
anra  qne  rexpérience  qui  pourra  résoudre  la  question. 

Prajeiê  de  mmèdcê  d  apporUr* 

Huit  personnes  ont  soumb  leurs  vues  i  la  commission  ;  les  unes 
ont  proposé  d'utiliser  les  ruisseaux  et  sources  qui  dominent  la  ville 
de  Londres  j  (l\'iulres  de  percer  des  puits  à  Tinslar  de  ceux  qui 
exiiitent  déjà  \  d'autres  d*établir  des  filtres  sur  une  gfAude  échelle; 
d^aatres  en£n  de  tirer  toujçurs  l*eaa  de  la  Tamise^  mais  de  la 
prendre  aux  points  qni  te  trouvent  an-dessnsdn  remont  dareâvX| 
et  de  l'effet  de  tonte  antre  influence  nnitible* 

Neùt*  allont  faire  connaîtra  les  détailt  qnî  nous  ont  paru  offrir 
le  plasd'iptérét>  et  à  la  téte  deaqvelt  nout  placeront  cénx  qui  con- 
cernent le  projet  de  M.  Philippe  Tayior,  en  profitant  des  explica- 
tions et  déve]u[  ^  eiiiens  que  cet  iàabiie  iiigéixieuT  a  eu  i^obiigeauce 
de  nous  donner  îui-niéme. 

Les  auteurs  des  projets  qui  consisteraient  à  dériver  les  ruisseaux 
qui  sont  autour  de  Londres ,  sont ,  d*nne  part^  M.  Uipkin  ,  et 
d'une  antre  part  >  MM.  Jones  et  Brown  ;  ie  premier  propose  de 
reconrir  i  un  petit  ruisseau  d'eau  vive  qui  coule  driver  à  Paddîng- 
ton}  let  deux  seconds,  d'utiliser  les  rîvièrea  Coin  et  Bwtf  ainsi 
que  les  sources  environnantes  \  mata  M,  Brown  donne  plut  de  dé- 
▼eloppemens  è  ses  idées.  Ce  dernier  citant ,  A  cet  égard  ,  ce  qui  a 
été  iait  à  Mancbesler  ,  lacuiUe  que  cette  ville  avait  d\ibord  élevé 
j'eau  du  ruisseau  dit  Mediock  ,  qu'on  laissait  déposer  dans  des  ré- 
servoirs qui  pouvaient  avoir  sept  acres  de  surface,  et  que  cette  eau 
était  conduite  dans  des  tuyaux  en  pierre  ^  mais  ,  d^nne  part ,  q«e 
ces  tuyaux  n^ayanl  pu  résister  à  la  prattion  h  laquelle  ils  étaient 
soumit ,  ilt  furent  enlevét  et  la  piem  remplacée  par  de  la  fiMie  , 
après  diverses  tentatives  iâitet  pour  costervcr  ie  premier  ayatèmo; 
et,  d'une*  autre  part ,  que  l'attgmentation  4e  la  population  et  Ja 
Diduvaise  qualité  de  l'eau  croîstant  avec  le  Aomire  ^'éteUisseuiena 
u>h iels  qui  s'élevaient,  et  dont  les  résidus  reto inhalent  dans  le 
Ut  du  .ruiâseau ,  déteroiiuèreut  à  reci'bru:  à  d^autres  moyens  9 


qn*A\on  on  eaiislroûît  deux  Autre*  rHernAn  éietéi  Vnii  av-^dessus 

de  l'autre,  le  premier  ayant  3  r  acres,  «ftPatitté  23  1/4  desurface  , 
et  capables  de  contenir  ensemble  3y ^53/^^0.^5  pieds  cubes  d'eau. 
Oh  f>Tait  calculé  que  Ips  terrains  qui  dominaient  ces  réservoirs 
pouvaient  fournir  moyennement,  sur  une  surface  de  1600  acr€8  ^ 
1,600,000  gallons  parjourfO,  f*^  IVxpérience  a  démoutri^  que 
^l'Ott  rècevait  darantage.  Partaufcidb  criait ,  Tautébr J^èiisé'^bé  Us 
tiAiitim  Brent  et^  Coin  et  les  éèni^és  îTcisineB  poi^àl<^t  foarnîr 
T^é  qïMlnlilé  d*eaii  ^àle  i  celle'  ilis^iiiuée  par  la  Compagnie 
Grattd-Jinictioii. 

hés  émtenrs  qui  proposent  de  pérciér  des  ^itt ,  sont  MM.Frflti- 
cis  et  SiiKu  l  :  le  premier ,  s*appuyant  sur  les  résultats  d.  là  ()[)lciuis 
d'opéi aliuiiî»  bi'Uililables  ,  et  notamiiu  ni  à  Sheerness  ,  jx use  qu'un 
puits  qui  aiîrnît  too  |)it  Js  de  dinnu'  lre  et  autant  de  protondénr, 
pourrait  fournir  100,000  barils  par  jour,  oa  3|6oo,ooo  galloBs(2}, 
lia  dépende  serait  de  3,83a  1.  Le  second  ànnonce  qu'il  a  fait  percer 
'*tf|f  pttits  qu'il  a  poussé  jusqu'à  ili  pieds,  qde  ce  puib  lui  fournît 
3ft  ^lloDS  par  minute  (3),  et  que  d'un  autre  côté'  t^eàtt  '^élëte 
jusqM  14  p^'^s  au-dcfiMOiis  du  sol;  lés  idlsfns  îoift  éut^  son 
'«keriipIê-'^'cH^biif  ammMbbtenu  une  eau  abondante  et' pûréV'  L^itt- 
teur  soumet  ses  idées  à  la  commission ,  keuretfx  si  elles  peuvent 
être  de  quelque  utilité  (4).  , 

(1)  Envir'^n  t^n  pt)iicrs  «!o  fonlainior. 
(:«)  Eivviron  u6v>  pouces  tle  fontainier. 
(3)  JKnviron  1 1  pouces  de  fontainier. 

{4)  Dans  i:n  nioine^l  où  tle  (oiitos  parts  on  pci-''!»  des  ptiifs  artc'siiîus  , 
en  olaissant  à  l'impulsion  dounre  par  la  Soci(':tf  rovale  (»t  fiMitralo  d'af:;ri- 
ctilturq  ,  et  j  ar  celle  tl\:'ntuura|^cuiuut  ,  ii(>u»s  cioyo'i-'»  iaiic  une  chose  uii't: 
et  aeri^aMe  aux  géolo-^ues,  en  donnant  ici  la  sonde  du  terrain  que  M.  Smart 
•A-joStte  à  son  exposé  : 


.    .   .  froijitkQ  surface.  « 

'  fect.Tnd. 

1  t.  Aiulature^niade-gveanciy 

^ravel ,  and  clay»*»***»*»**  3o  0 

2  t.  Stonj  biuc  clay  1^9  o 

4  t.  Hard  rock   1  6 

D  t.  Hard  mixed  clay'anrl  sand.  20  o 
6-  t.  Ske^iandpebblc  stonea...,   6  o 
7  t.  Green  soft  sarul  stone  ca- 
me up  in  siind...,.  ^  14  o 

Sgnd  and  IVatcr  at  21 1  a 


Prol'ondear  i  partir  de  iasurfaee. 

pi.  po. 

1.  Un  mélange  de  terros  rap^ 

porféps  fTvavÎpr  narj^ile...  o 

2.  Argile  bleue  pierre  use          13^  o 

Si  Pierre  argileuse   o  6 

4.  Roche  dttre«.   1  <3 

5.  A  riî' 'I M  m  inolre  de  sal)ie.    20  o 

6.  Coini liies  et  caiilous   6  o 

7.  Gi  es  mou  couleur  verte  ré- . 

duit  ensable  14  o 

Jusqtt*ausAl>le  etàl'eau...    311  q 
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L'antmur  âu  projet  lU  filtrer        t      ^*  Chtahm  \  Il 
nonce  qn^an  moieii  âe  aoii  ptocédé  (  qv'U  ne  fiât  pât  connaître  ) 
il  ponmit  filtrer  H  rendre  dam  nn  état  de  pureté  inconteatabW 
toute  Teaii  lonmie  par  lot  compagnies  qui  approtUionnent  la 

capitale. 

Les  ailleurs  du  projet  de  lirer  Peau  de  la  Tamise  y  sont ,  le 
docteur  Kerisson  et  M.  Philippe  Taylor  'j  le  premier  se  borne  i 
établir  en  principe  que  Teau  de  la  Tamise  ,  daus  son  étal  nalurel| 
est  pure  et  salubrCi  et  il  propose  d'en  fiiire  la  prise  à  LsK  worth  ^ 
point  placé  aii«dei8U8  de  Palte  inte  du  reflux.  QuaDt»àM.  Tajlofff 
il  entre  dans  beaucoup  phia  de  détails  qni ,  joints  i  cevz  qn'ià  noos 
a  comnmnlqnës  de  Tiye  toIx  j  nous  ont  déterminé  à  donner  nn» 
idée  snccincte  de  son  intéressant  projet.  > 

Cet  ingénieur  part  d'abord  dn  même  principe  que  le  docteur 
Kerisson  ,  c'esl-  i-dire  qu'il  regarde  l'eau  de  la  Tamise  comme  sa- 
lubre  ,  et  n'alliibue  les  plaiiUes  portées  contre  cette  eau  ,  qu'*à  la 
position  des  prises  qui  en  ont  été  laites  ^  il  observe  ensuit e  que 
plusieurs  compagnies  n'ont  pas  de  réservoirs ,  et  que  ceux,  des 
compagnies  qui  ont  en  la  sage  précaution  d'en  établir  ne  sosit  pas 
suffisamment  élevés  ,  ce  qui  nuit  à  la  régularité  du  service  f  et  ne 
met  pM  à  même  de  satisfaire  tpns  jes  besoins  ».  ni  d'ofirir  tfinte  Èêl 
gartutie  Toulue  pour  la  sûreté  des  propriétés*. 

La  métbode  employée  par  les  compsgnies  ,  de  forcer  Tcan  â 
traverser  de  longues  conduites  pour  arriver  aux  réservoirs ,  lut 
parait  vicieuse  ,  et  entraîner  une  grande  perle  d'action  j  il  attri- 
bue le  même  effet  au  procédé  qui  consiste  à  mettre  les  pompes 
en  communication  directe  avec  la  conduite  principale  ,  au  lieu 
de  soumettre  Teau  qu'elle  est  destinée  à  porter  au  poids  d'une 
cpkmne  partant  d'un  vaste  réservoir ,  fournissant  continuelle- 
ment nne  quantité  égale  à  celie  qui  a  été  dépensée  y  et  opérant  une 
pteasion  régulière  et  enempte  d'ancun'  dMe  ou  production  de 
force  Tive» 

M.  Taylor  eite  à  Pappui  des  obserrationf  qn*il  a  faites  sur  k 

perte  d'action  que  l^on  éprouve  en  forçant  l*ean  dans  les  conduites» 

les  résultats  avantageux  que  présentent  les  machines  des  mines  de 
Comonailles ,  comparés  à  ceux  que  présentent  les  macbines  dont 


DANS  LONDRES. 

on  se  sert  à  Londres  pour  élever  les  eaux  et  le»  dislribner  ;  les 
premières ,  suivant  lui  ,  ne  consomment  pas  le  1/4  du  charbon  em- 
ployé parles  secondes  pour  produire  le  même  efïet,  et  il  annonce, 
à  cet  égard  ,  que  celles  des  mines  de  Cornouailles  élôvent 
74,000,000  de  livres  à  un  pied  de  hauteur,  en  ne  consommant 
qu^un  boisseau  de  charbon  (1).  Cest  en  tenant  tous  ces  principes 
en  vue  que  M.  Taylor  a  conçu  le  projet  qui  suit 

L\'au  tirée  de  la  Tamise  par  une  tranchée  faite  à  Richmond  , 
entre  d^abord  dans  un  premier  réservoir  placé  sur  les  bords  de 
cette  rivière  ;  là  ,  elle  rencontre  un  aqueduc  en  briques  (2)  ,  pro- 
cédé d'un  artifice  destiné  à  régler  la  quantité  dVau  q«u^il  doit 
porter,  et  elle  parcourt  cet  aqueduc  sur  une  longueur  de  5  mille» 
environ  ,  après  avoir  passé  deux  fois  sous  le  lit  de  la  Tamise  ,  en 
raison  du  tournant  que  cette  rivière  fait  sur' elle-même  dans  cette 
partie  5  de  là,  des  machines  placées  sur  le  haut  d'un  premier 
puits  percé  à  l'apomb  dudit  point,  élèvent  l'eau  verticalement 
d'une  hauteur  de  80  pieds  et  la  jettent  dans  un  second  réservoir 
de  20  acres  5  de  ce  réservoir  ,  elle  se  dirige  par  un  autre  nquednc 
d'un  mille  de  longueur  ,  vers  un  troisième  réservoir  de  20  acres 
dans  lequel  elle  est  élevée  de  120  pieds  ,  et  elle  parvient  ainsi  à- 
un  quatrième  et  dernier  réservoir  de  10  acres ,  placé  sur  la  hau- 
teur de  Hampstead  à  une  nouvelle  hauteur  de  25o  pieds  ,  après 


(1)  Le  boisseau  de  charbon  étant  de  78  à  80  livres  =:  36  k.;  la  livre  an-  . 
j»laise  de  ok.4.5;54,  et  le  pied  de  o™  3o48,  le  kilograra.  de  cliarbon  pro- 
duirait 284  unités;  ce  résultat  nous  a  paru  un  peu  fort,  et  nous  en  avon? 
fait  l'observation  à  M.  Taylor  ,  qui  nous  à  répondu  qu'il  en  garantissais 
Texactitude.  Que  sont  donc  alors  les  43  unités  que  nous  avons  obtenues, 
M.  deProny  et  moi,  à  l'ancienne  machine  à  vapeur  du  Gros-Criilîou ,  à 
l'aide  des  plus  grands  soins  dans  le  chauflage,  les  3o  que  fournissent  à 
peines  celles  de  Chaillot,  les  19  de  la  machine  du  quai  des  Ormes  ,  etc.  1 

('^)M.  Taylor  nous  a  ditqueson  intention  était  de  construire  en  briques 
cet  aqueduc  ou  tunnel ,  et  de  lui  donner  la  forme  d'un  œuf  dont  la  pointe 
serait  en  haut;  il  aurait  s>  pieds  d'épaisseur,  son  grand  axe  ou  celui  ver- 
tical ,  6  pieds  L  ,  et  le  petit  axe  5  pieds  i.  Cetinji^énieur  estime  6  1.  l'yar,! 
courant  de  cet  ouvrage  un  tuyau  en  fonte  fai.santla  m^me  fonction,  pè- 
serait une  tonne  par  yard  de  longueur,  laquelle  tonne  vaudrait  14  liy... 
et  il  eu  coûterait  encore  3  liv.  par  chaque  yard  pour  fa  pose. 
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«voir  partfoorii eiivirMi  Mvf  mille»  (3  ligues  et  demie)  en  recevàwt 
son  mouvement  de  sa  propre  pesanteur  ,  et  après  avoir  été  élevée 
.  Terticalement  et  en  trois  reluis  ,  de  45o  yieds  an-dessus  de  son 
pîveau  dans  la  Tamise  5  enfin  ,  à  ce  point,  M.  Taylor  met  son 
dernier  réservoir  en  communicatioli  avaeles  étangs  d^où  la  corn- 
pngnie  dite  de  Hai4|i«te«d  lire  l«t  oaoK  fii'elU  fonnùk  à  vn  du» 
iauboorga  de  Londres, 

Le  pnjt^de  M,  Taylor  était  encore  d^jMXoitipa^ac  ckaeim'de 
ên  réservoir  da  %  filtres  étaUia  spr  ayst^oM  de  filnitiDn  ps^ 
asceMsnm  (1). 

Les  pièces  relatives  à  Porigiiie  de  cette  grande  affaire  et  i  Ift 
marche  qu'elle  a  suivie ,  sont  au  notuLre  de  27,  et  emploient  en- 
core 4o  pages  d'impression.  En  tête  sont  les  plaintes  portées  par 
les  babitans  des  divers  quartiers  contre  1^  qualité  de  i^eau  qui  leur 
est  ioumie  et  l'usage  révokaat  dWroser  les  rues  avec  ceUo  (|mei 
Pon  tire  des  égoikts.  Viennent  OBittite  la.  nomination  de  la  00»- 
\  nîwH»n  €liaf|tfa  de  l'«n4[«teey  la  cormpondanea  établie  eaira  cette 
coaunmioB  et  la  départancnt  de  Tînlérianr)  at  .anfin  on  mémibiiè 
do  M.  Wrigkt,  anteur  d'an  fampblet  publié  an  iSa^^  at  iBiMéc 
le  2^ai^Mi ,  nom  que  M.  Wrigbt  'av«it  ckobi  poar  piquer  la 
curiosité  du  public  et  qui  se  rapportait  à  l'établissement  en  char- 
pente formé  par  la  compagnie  Grand- Junction  dans  le  lit  de  la 
rivière  auquel  aboutissait  la  conduite  amenant  l'ean  aux  bâliiM^lis 
de  ses  machines  à  vapeur,  mémoire  très  piquant ,  et  paria  manière 
doÉt  xi  est  écrit  ^  et  par  les  détails  ^n'il  contient* 

Ch.  Ma£.let. 


(1)  Le  èft9ètn»  de  M.  Taylor  )  et  les  noyeiit  d'eaéeatkm-  quil  «  l^iMen- 
tifBid7«»pleyeVy  sont  abaôhiiaeatles  méiMs  que  ceux  des  filtrés  qae  novs 
avions  proposés  dffns  notre  premier  projet  pour  la  distril)u(ion  des  eanz 

de  POirrq;  et  l'idée  de  conduire  l'ean  à  Taplomb  des  réservoirs  p!ar/vs  sur 
des  l'anteurs  rit  iK^es  en  amont  <le  la  ville  ,  pour  l'y  élev  er  en  saiCf^  ,  r  (^^ra- 
lement  f  elle  que  nous  avions  adoptée  dans  le  projet  nouveau  de  distribution 
.  lies  cîii;x  delà  Seine  ,  en  rcmplsf- ement  de  celles  de  l'Ourcq,  dOnt  la  ré- 
daction uyuf  a  été  coi.Hée  il  y  a  quelques  mois. 


) 

t 

OBSBRVATIONS  DE  M.  BECQUfiY, 

DIRECTEUil  GJiNÉtt  AL  DES  POK  TS  ET  CHAUSSÉES  ET  DESMINES , 

SUE  !,£  RAPPORT  LU  PAR   M.   LE   COMTE  MOLE   DANS  LA  ^^£ÀNC£ 

X»U  ,6  OCTOBRE  IÔ25. 

Séance  du  lunUi  t*^  décembre  lâaâ. 


Me'îsi?:urs  ,  M.  le  comte  Molt-  a  exprimé  dans  la  derni«^re 
scance  sur  renlreprise  des  cauaiix .  une  opinion  qui  exige  de  ma 
part  qne1([ues  explications.  Je  ne  parlerai  dans  ce  moment  qlie  de 
l'origine  et  du  «ystème  de  l'opér«ttoa«  Je  a'almserfli  pas  d«  temps 
de  Is  JCcstniisioB  ^  mis  elle  Tondra  bien  oopsidirer  qfie  9  de  tons 
cens  qui  ont  pris  part  â  U  cenièctioA  et  à  la  défense  des  lois  qnW 
aUnque  ,  seul  ^  exerçant  encore  ànjonrdlroî  les  fonctions  qae  j'oc-* 
en  pais  alors ,  il  est  de  mon  devoir  de  défendre  lenr  onvrage  et 
j'.^serai  dire  aussi  le  mien. 

■    M.  le  comte  Molé  ne  coniprend  ]  :is  dans  la  même  critique  les 
transactions  de  lÔai  et  celles  de  1822  :  il  pense  que  les  coudilious 
de  la  seconde  époque  ne  povTaient  pas  être  moins  onérenses}  il 
n'en  blâme  que  le  système.  Ce  système  est  celui  qui  aurait  drjà  servi 
de  iMse  ans  io»  de  1821.  Ces  lois,  d<mt  les  consfqvences  loi  pa« 
raitsent  si  désastreuses-,  ont  en  pour  oLjet  l'achèvement  des  canan^ 
de  Monsieur  et  du  duc  d^Angoulême  ,  l'ouverture  du  canal  d^ 
Ardennes ,  PétaMissemeiit  de  la  naTÎgatîon  de  Plsle.  Les  emprunts 
qu''elles  autorisent  s'élèvent  à  une  somme  de  27,100^000.  Si  je 
parviens  ,  comme  je  l'espère  |  à  justifier  les  transactions  de  1821,  * 
celles  qui  les  ont  suivies  ^  trouveront  dans  les  mêmes  motifs  une 
justification  plus  sûre  encore  ,  puisque  d'ailleurs  les  clauses  qu'elles 
renferment  sont  plus  lavorables  à  TElat.  , 

£t  d'abord,  Biessieura,  jamais  le  Gouvernement  n'a  pu  avoir  , 
.  comme  on  l'a  dit, •  la  pensée  de  proposer  la  canalisation  olEctelle 
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de  ]a  France.  Appelé  à  U  tête  dm  la  dmc|l<Mi  det  poali  at  cka«^ 
«éasy  j*ai  réfléchi  mliremeiit  sur  la  sknatioa  et  tar  1m  betoias  de 

IWaiinittration  confiée  à  nies  soîus.  Mes  premiers  regards  ont  dû 
se  porter  sur  les  routes  :  de  là  les  premières  instructions  qui  datent 
de  la  {in  de  1817  ,  et  dont  le  fruit  a  élé  plus  tard  la  publication  de 
la  statistique  des  routes  royales.  Mais  en  méditant  sur  les  besoins 
des  rontes,  sur  la  nécessité  de  les  améliorer,  mes  réflexions 
se  sont  aajtnreUement  dirigées  Teis  les  voies  d*eMÉdoBt  ToaTertare 
doit  pi^ocarer  aax  yoîes  de  terre  aa  si  grand  sonlsgement,  en  même 
trmps  qn'elle  offre  à  la  société  PaTsatage  si  précieaa  de  diminaer 
le  prix  des  transports  »  et  de  rendre  «îasi  plas  fiieile  et  pins  actÎTO  " 
la  cirenlstion  des  denrées  les  pins  nécesssires  k  it  consomnatioa 
journalière.  L'exemple  de  PAnglelerre  était  là  ;  nous  devions 
le  mettre  à  profit  5  et,  tandis  que  toutes  les  nations  de  l'Europe 
cliercbaient  à  multiplier  sur  leur  territoire  ces  moyens  de  commn- 
nication,  la  France  qui,  à  des  époques  déjà  reculées  ^  en  avait 
donné  les  premiers  modèles,  deTail-elle' rester  stationnaire  daae 
-  cette  carrière  de  prospérité?  Dés  l'année  18189  je  chargeai  un  ia- 
g^tear  (1)  d'aUer  yi^iter  PAngletenra  |  et  d^  recaeiUtr  lea  dooa- 
niens  et  les  procédés  dont  l'imporlatioa  dans  aatie  pays  ponfaîl 
être  de  qnelqu'utilité.  Sa  mission  avait  priactpalemeat  poar  bat 
d'étudier  la  petite  navigation  qui  aTflit  alors  phw  de  favenr  qo'ftllè 
n'en  a  conservé  depuis.  De  son  côlë,  un  autre  ingénieur  (2)  , 
dont  la  perle  récente  laisse  un  si  grand  \ide  dans  le  corps  qu'il  iio- 
norait  par  ses  lumières  et  ses  lalens ,  s'occupait  depuis  long-temps 
d^an  travail  général  sur  le  cours  des  eaux ,  et  sur  les  mo^^ens  de  les 
employer  à  la  création  d*aa  systijme  général  de  navigation.  Le  mé* 
moive  oà  il  a  déposé  ses  vaes  et  ses  idées,  a  dté  présenté  à  Taca* 
démie  des  sciencen  et  a  mérité  le  suffiage  de  ce  corii^s  savant. 

C'est  avec  les  renseignemen<;  qui  m'ont  été  fournis  par  ces  deux 
ingénieurs  I  qu'a  été  dressé    en  iÔ20}  le  tableau  de  la  navigation 


t 

(1)  M.  Duten8>  auioard'hui  inspecteur  divisionnaire. 

(9)  M.  Bhssoa ,  aomaié  depuis  inspecteur  dinsionnsiseï  et  décédé  le  stS 
septembre  dernier  à  HeTcrs. 
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îoténeure  du  royaume  ;  mais  je  ue  V&i  point  présenté  avec  le  carac-* 
lèfequ'un  lui -SU j) posé  nujouid'liui.  S\  l'on  \rul  jclcr  uti  coup-d'ccii 
sur  les  observations  qui  le  précf  Jent^  on  y  verra  avec  quelle  pré- 
caulion  ,  au  contraire  ^  ton!  publiés  rés«llftM  <Ili^i^  renferme* 
Oa  i^M^dfsa  4*  prifviiur.  ^«tv^énfti  Ut  lignes  «mgftkW  p6r- 

c«!biiMt«K  sur  dm  cartw  du  i^^in.  On  ^«let  prétMto  4|«%f«è  «M 
Wtt  <!•  d^fiftHeiT;  on  prémimil  !•  kclm  «nilit  k'^I  qa^ilriMft 
iiatiirtMm9at''|]tirté  à  doMBcr  à  tttt  IrtTftfl  ds  «e  ge&M^€^  «îi 

simple  programme  oilert  aux  inTestigations  et  au  jugement  dit 
public.  Loin  ù'i  sj  t  rer  que  toutes  U  .s  lij^iies  vont  sVuvi  ir  siniulla- 
r*^inf»nl  ,  on  aiuioiire  rjve  leur  c.\é<.:iil  ion  îie  peut  êtr<?  que  r(vuvre 
(l'un  lâp$  de  temps  cuiiikidérable ^  que  plusieurs  d^entre  elles  même 
ne,MmmX  proboblemeut  jam«is^ii^prises  ;  il  était  difficil»  fMU 
tot.  A?«ffPNrter  plus  de  mesure  daM  la  pebliaatie»  d'y  decnmeat 
de  ^ti^^^im ,  et  je  ne  peis  f  .ncotauàtn  «fea  yw9  dt.  ce^ftreti— 
I(«NMMl>  *<>At  de  totts  les  paya  |  «PéUlt-il  paa  miamn^  é» 
•4w§fsr>à  .msUiplier  des  canaiix  qui  pMent  onvrir  liMÉda 
tnuMpoffts  «ne  Toie  lacile  et  pea  dispeadieveé ,  et  doiider  pai^lA  à 
Tagriculture ,  au  commerce,  à  l'industrie  ,  le  plus  grand  encoura- 
gement que  l'ail  anriistratioji  puLlique  puisse  leur  accorder?  ■  '  '» 
Le  lappurl  sur  la  navigation  inléiiciire  a  clé  publié  en  1820. 
Dès  l'année  lÔai  |des  lois  ont  autorisé  des  emprunts  dont  le  mon* 
tani  djffaii  être  appliqué  à  l'achèvement  ou  à  la  construction  de 
divers  etmsux.OVtt  ce  mode  d'exécution  qui  est  devena  la  matière 
d^oneycritiffoe  sérire. 

.  .  Atynrénient  i  teut  le  monde  sera  d^accord  avec  M,  le  comte 
MoIé|  sur  la  solution  de  la  question  suivante  :  Vant<^ii.  mieux 
livrer  rexccution  dès  canaux  aux  soins  de  Pindastrie  particulière, 

ou  laisser  11  laL  ici,  enlicprendre  à  l'aide  d'emprunts  laits  à 
des  capitalistes.?  Posée  dans  ces  terJiies  ,  la  question  ne  peut  pas 
être  un  instant  douteusi-;  ]v  m'en  suis  nioi-iuème  fxpli  jiu  dans 
bien  des  circonstances  5  et  le  but  principal  du  rapport  que  j^ai 
publié  en  1820  a  clé  de  démontrer  les  avantages  du  système  d'as-* 
sociation  et  de  l'intervention  de  i'iotécét  particulier.  Le  Gouver- 
nement a  fait  mille  efforts  pour  trouver  des  compagnies  ^  et  j*é- 


r 
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pQweraîs  Is  pAtwnce  de  la  Commission,  si  je  l'entretenais  d*t 

conférences  sans  nombre  fftie  j'ai  eues  arec  les  capîtalistes  ,  et  de 
tonte*  mes  instances  awprt  s  d'i-ux  pour  les  d.écider  à  prendre  le» 
tnivaiix  à  leurs  risques  et  périls.  ^  '     '  ^ 

-  Si  le»€ânafitx  fl^ont  fêMéîé  «banddanét  à  TÎTidastrie  paxiicoHèrey 

«»  iNMi  M:<««èD«f»^  «vuràiaM  fàmit  qnellet  mt  été  les  cantet 
im  it.  répQgMÉM*  éÊÊ^^fMkïMÊk  pévr  ce  genré  iVtttrepilsM  |  et 
«i^cdicaksOT  «èt^fivtvM  4«i»4t'«iktatv  mtee  ^«s  diosM,  èn 
plasiMtidk  ^bmlifi^^|NMÉi^iiof  IWn'fl  pas  préfihré.  «n  inoyett 

qui  n'existait  pas  et  qui  ne  pouvait  exister.  Ici  y  Messieurs  ,  je 
vans  demande  la  permis-^ion  de  rf^péter  ce  que  j'âi  déjà  eu  l'occa- 
sioii  de  dire  sur  cette  même  question.  I!  y  a  dans  les  nnviîîations 
deux  genres  de  prodvits  qu'il  faut  bien  distinguer;  d^abord  la  per- 
f  «ptiii  A ^ iSfcgm y  et  «'est  là  te  aeal  arantage  qn^on  pnitae  aliène^ 
am  «slipigaleif  milli  ÉM  ]»eMdo«ip  de  lecalîtét,  dans  presqee 
%blii>yifî*i»  Hi|.      frôàjàl  eit  bien  loin  eneeré  4e  eoUTiir.  l'itt-^ 
UalÉ^er«*ailè«lv<A.f«e  lelempe  aena  éonte  il  a^aoerMtraylortqpB)^ 
l*e^«lt«N,  le  i^bAliUil'èa  y  IHndertfie ,  «vroiit  pria  to«t  tfeator 
ijite^  le«T  imprimera  nécessairement  l'onTerltire  de  ntfwewà 
tlèhoudiés  :  alors  le  mouvement  de  la  navigation  amènera  des  pcr- 
ceplioiis  uLondaiites  5  mais,  pour  aUt^iiidre  A  ces  résultats,  il  faut 
que  des  années  s'écoulent ,  et  en  matière  de  finances  les  années 
WsttOfliptelit.  Un  reveno  qii^oii  ne  doit  toucher  que  dans  vingt  oa 
ImAe  àm  f  ne  représente  anfonrd'^ai  qv^tm  lAen  mince  intérêt  des 
capîtanif  dépensés  ^  et  Pon  ne  doit  pas  t'étetner'  si  l'argent  des 
spéenlaienrs  se  dirige  sur  des  entreprises  iminédîsdement  prodnc- 
tîres,  et  s'éloigne  de  c^sdont  Iss  avaiïtsges  ne  sont  proinîs  qne 
dans  un  atenîr  encore  incertain.  ;  >>« 

Maisi!  existe  cïmi^les  canaux  (  et  il  n'est  pas  permis  de  lenié««fe- 
naîlr^^),  il  existe  une  autre  source  de  richesses  que  la  spéculation 
des  compagnies  ne  pçut  pas  atteindre,  et  que  la  sociéié  tout  entière 
etiffappeîée  A  recoeillir.  L'établissement  d'une  voie  navigable  atig- 
mente  dans  le  psys  qaMIe  traverse  la  valeur  de  la  propriété  fon- 
cière *i  il  donne  nnuonvean  prii  eux  denrées  du  sol  ;  il  offre  a  rie 
primé  àax  tiavait  dus  habltans  i  îl  excite  l'mdiistrie^  il  la  déve- 


I 


loppe  on  Inr^it  naître, en  lui  |>rocurant  »  bon  ii-bim  lit  lri» aiat.i<  rcs  ]>re- 
nii^resjifjl  en  donnant  und^bo^îclié  A  ses  prodintê-ï-l^ientôt le  bien-être 
«e  propage:  le  p«ttpl»  plus  riche,  mîen-ji noéwi^ TOleux -vêtu,  est  aussi 
,  pis»  édêiré  ^  k  fOpii)«|i«#kéWiAlff  !«•  «tnSM^ttgrim^ent , 

trésor  public  lin^  foule  de  reTenns  tn^reeti''qiii  loi  ;rappôvltiit ^ar 

■liKiMUlef  dfnirentes  bien  au-delà  des  sacrifices  ffu'il  a  pu 

poser  pour  entreprendre  ce-g  «tilt's  travnny.  ]inrci5  l'état  des 
provuK  f  s  on  can:ni\  soiU  r rens^s  depiiis  Je  longues  années, 
compnre/,-le  à  ieitr  situation  pretiiière,  tous  y  verrez  la  ricliesse  et 
Parti.  îîr  U  l  ù  \\m  ii»îfeiM?»<rtrait  ànparairaMItM'lH  U  panTreté  et 
PiiKîrtie.  Verlè^       airilg|IMfO«<«l«lé|iui|itù#  Hèipiâ  qui,  justement 

lionsidéi/e  sous  le  premier  aspett,  une  coiiipnffnie  de  capitalistes 
refuse,-;,  courir  les  eli;nicp«?;  l^iî^tér^f:  q'.i  t'llt?  en  nf^ut  e<ip<Srer 

est  eiirore  trop  éloigné  pour  elle}  mais  sous  le  second  point  de 
ii'Élàl' se  doH  pas  balancer  tin  instant  de  s'en  cliarger.  N'est- 
ît-p'«  t#>!|on  drvoîr  de  §e  hâter  d'ottTrlr  *«if^1*teré»'i^ 
de  \^fmoê9^%'  Telles  «init,  Mlideifts,  Ur^<^q<ir ort  diiigé 
Iff^^meMént  lonqn'H  «  présent!  tiii'^Chiiisbt'éi^  kiloit  <le 
f^ptty  il?  «tt'i^iioinitit  ces  lois,  ]«s  CbamlnnèB  bét  tMWé  qnVlles 
sMlcIiieftl 'à  tfériitilfs  pensées.  FsUftit-ll^  «>n'eflet^^«ns  Télot- 
j^lKHAill  ^îretlpitalistes  pour  entreprendre  à  leurs  frèié  lV*<écution 
d<\s  ouvmîîes,  fallait-il   renoiurr  A  ouvrir  des  cnnnux?  1  allait-il 
ajiiurrier  les  bienlaÏL*»  tloiil  ils  sont  la  source?  F.illuil-il  laisser 
languir  le  conimfrr**,  ragricullure,  l'industrie  dans  une  plus  lon- 
gue priviitton  des  tU  IiotTckés  qo'ihi  récltfiBflrfeBtt  et  psroe-qiie  ees 
ttvtigMiofiïli^e  semMftieiit  profliiBitre^  pflr  1er  péages  <Im  preniéres 
«tté*s,  qo'aà^i^ibhB^refefiè*)  défaite  a?anrêl*ràde  pareilles  cotosU 
déralions,  et  ne  pas  s'empresser  dWdoifiler  dm  travaux  destinés  à 
cTéer  taBt  d*flTafifages?  Si Lo«isXIV eftt&it«B  pareil  eakul,  leca- 
mil  4a  Midi  n^eiîsterait  i>as  encore,  et  sans  ce  canal  que  serait  la 


3oo  oBàiiiivjkttiuf*  wm  bicqvcv 

pmvince  dv  Langv^doc?  SUe  serait  ee*  q«e  sont  «nîovdnivi  les 

provincesqiii  ne  jouissentpas  encore  ti^uii  pareil  Lieniail.  C'est  pour 
étendre  ce  bienfait,  c'est  pour  y  associer  plusieurs  contrées  du 
ro3ra«iii^  que  le  gouvernement,  dépolirvu  de  rassistftnce  des  com- 
paguies  exécatMiteSy  dcf&i-il  avait  TS^nemeiit  provoqué  i'iuterven*, 
Uoii,  s*esl  ilétermiiié  à  raMvoir  les  offras  -des  ooMpagpûet  hêilhweé 

9f^990  TexmpljS  4m  l*Aifegl«lem  «A  Hadoitrie  panic«Uéi« 
m  û&t  les  miraclès  :  tuAê  pfwr  qnelqflM  ••eeèt|  eomlnett  4«  bm-* 
!  !  Bl  d*«91e«r»,  manes-iiMs  placés  Aibs  les  nénes  drcoas- 

tances?  Dans  ce  pays,  i' étendue  des  fortunes  foncières,  la  concen- 
tnilion  des  capitaux  rendent  les  associations  plus  faciles.  Les 
compagnies  s'y  composent  presque  toujours  de  possesseurs  de  gran- 
des exploilations,  ou  des  propriétaires  mêmes  des  terrains  tra- 
lené»  par  le  canal.  Déa-iwrsoeseBtreprtses  leur  offrent  toul-à-la* 
fitia  «jiMploi  de  le*rs  eftpitattZf  etW  moyen  d'améliorer  les  vasteis 
étiAlissetoeas,  lea  énmmmtê  immenses  qui  lew  appartiennent.  Dn 
«jee^enx  s^oKiSs  de  ru^essee,  si  l'ane  ja*eat  pas  aussi  abondant» 
a  pe  l^eepérer^  Taiitre  procare  «ne  compensation  iniailKWe 
de  ce  mécompte.  Cktez  nous,  au  cdntratre,  TeittréBe  dîvisîon  delà 
propriété,  rijulustrie  et  des  capitaux  est  un  obstacle  trop  rëel 
à  la  formation  des  compagnies.  En  Angleterre,  les  canaux  n'ont 
en  général  qu'on  assez  court  développement,  les  ailles  commer- 
çantes et  manufacturières  sont  plus  rapprochées  les  unes  des  autres. 
La  multiplicité  des  transports  à  de  petites  distances  rend  les  péagea 
pba  pirodactifs.  £n  France^  les  points  à  réanir  sont  frfas  éloignés, 
etr  snr  nn  trajet  ootosIdémUei  les  dépanses  angmentent  dans  nn 
Inen  plus  grandi  rapport  que  les  prodaila^  ainsi)  d'une  part|  lea 
elianees  défiiTOi^lfs.sont  renfinrméès  dans  nn  oerde  pins  étroit  | 
d'autre  part  la  population  moins  dispersée  et  le  rapprockementdea 
villes,  en  multipliant  les  rapports,  accroissent  k  montant  des  per* 
ceptiuiLS.  Ajouter  enfin  que  les  droits  de  barrière  établis  sur  lea 
rontce  créent  au  pro&t  des  communicationa.  navigalïles.  une  sorte 
de  privilège  qni  n'enifete  pas  chez  noasi  '  ' 

C'est  par  tons  oes  moiî£i  qae  les  aanaux  trouvent  en  Angleterre 
dea  comp^gniea  oiétntantes ,  tandb  qn'an  France  |  aanf  qoelqnea 


«3Kepltons  ,  leur  entreprise  effraie  généralement  les  capital  18%©»* 
JKtait-ii  nu  pouvoir  du  (jouvtM'neincnt  de  clian^er  cet  oiiire  de 
choses ,  iyii  e  ci isjKiraUie  tous  les  (d)slat:li  s ,  cL  d<-  placer  la 
France  «lans  la  posiiiun  de  l!Angleterre?  Vous  ne  le  penserez  pas, 
«I;  v«iM)i«gerez  avec  uioî  g  a»  y     êé9  mimfê^Uê  ^Êlfticmiièm^  m 

permMIkil  pM  lottr  fi>llBa|HlB.       .t.-:  :  x  ' 

:»»ffti»«t*rwaoiiCWf'lk#oBtia»«p  àeâ  înmax  t^m^w^è»  depuis  long- 
temps? Devail-il  livrer  ces  ouvrages  aux  chances  d'une  dt^^slruction 
è-peu-près  tiieviuble?  Devak-il  ^V";  poser  à  n'avoir  l>i<  nU')l  <|ae 
des  i  uiiies  là  où  ,  par  de  nouveaux  sacrihce»  et  de  nouveaux  eiloiiSy 
ii  pouvait  créer  des  établi.s&emeil&jybHlliAit^.i)^|H|Wftte  i^Q^^ 
:|KM:4i£|^^iàffi  iui  refofftk  tOB-fissistanÈe,  i|«fll».  a^MM^toO** 

1^  Iwipg»  «Sff OM  lit  AwUiiiM^:<M|i««i^^nUi  iimUjf/Mh 
rm4wt9é^r^  ûu  mojétkéçcté4kXM«i^mk..Ouk^  iiw  ili>iiliii;iui 
Pa«riit  pu  \  mftii  A  qvellr  époque  iva|f-6af  fm  ««tti  eà  espère* k 
t«mi»9.  0a«s  toui  les  temps  ^  ou  a  voulu  sincèrement  achever  h*s 

ouvrages  quV'in  aviiil  eulrejiris;  niais  des  hesoius  iualîeiidus ,  niaîg 
des  cirLùiislaiK(  s  nouvelles  el  impéiituses  ont  iurté  de  les  iiiter- 
roin]iro  :  ks  iuiids  n^out  pas  été'|pcui^iéi  au  budge|^  !#«  imv#ii3(.  !QMt 
été  ajournés ,  et  des  dépciUM  consid^U«»  ivmt  Ntlées  8«iu  «ér 
atHat.  Le  cajiai  d«  Bovr^ae  a  été  comneaoé  ^  i^.  csebI 

du  I^^^iarnttkmi  1784,10  cftbat  dù  Saltt^-QweBlm  «11:1769. 
dcfwer dsces  cantoz.etli^peii^èa  fcrmitié  matiiteB«mt,  ouk  Ifs 
dovl.ftiitm  ne  devront  lenr  adièTenent  q»'è  hi  iprme  de  tfité 
4Ûào^  ^T  leur  cpAtinnetton*  Le  résolafioii  de  conduire  à  leur  f;u 
des  travaux  de  ce  genre  pour  une  époque  fixée,  a  Tault  tit  ^«HiiUics 
puiâées  dans  le  trésor,  n'est  jaiiuiis  qu'un  enî:,ai;eiii»'nî  de  l'Élat 
avec  liii-ivH*me  :  l'Étal  est  l;l>it^  d'y  renoncer,  et  il  y  renonce  tou- 
jours si  des  nécessités  plus  urgifAtea  récla£ieAt  les  ressources  dout 
il  dispose.  Maia,  lorsqu'il  est  engagé  \ia*A-¥i«< d'un  tiers,  lorsqu'en 
vertu  d'un  contrat  dont  les  clanses.sont  toujours  sacrées  pour  lui, 
U  a  pris  l'obligation  dWecler  à  nue  destination  spéciale  les  som* 


3o%  oatCKTATIOlfS  OS  HT»  MV^fT  ' 

meV^A'^kii  prête,  lors(|4wjyr>f)«Éiipif^^Q  promM  ttn*«<MifM^^ 

gnies  dans  ies  produits  àé»ffé^e,cs  fait  intervenir  un  intérêt  nou- 
veau qui  i'cikI  i tn po.ssihltî  la  suspension,  on  nirinn  Pn journement 
des  iravaux  ,  r't  st  ;i!or!?,  et  alors  ëeulenienl  que  la  lin  de  ces  en- 
treprises est  assurée,  et  cjue  l'espérance  de  jouir  bientôt  des  avan- 
tages '^nt  elles  sont  la  source^tfi  ôtra  légitil^itenient  conçue  et 
sûrement  réalisée.  Tel  est,  Me8tk«B•■^l^Sipr^t  et  le  but  «ÉeifS  Mi 

pté»^ftît'«loi«  lëfl|«||ipMila  9 '««lU  f^immÊlmë  «*  été  ptmi>M^ 

■jusle  sujet  d'éloges  de  la  part  de  son  blograpke  ;  et  Pou  pouvait 
espérer  (jiPune  o]'ér:ili(^n  conçue  par  des  per^onnt-.s  dont  les  Ju- 
luières  ne  st^Fonl  ])as  j)!iis  ndstjs  en  doute  que  le  dévouement  aux 
îtttéf^&ty pAliiMy  (|^'une  opération  qui  a  étë  l'objet  de8if(pll|f  «fâm» 
discusdoiif  ,  qui  tfl^L^eçu  enfin  Passenjtfttsesi'  pl*>esqâ%y4élttHftre 

elles  font  pe^^sur  l'État  un  lourd  fardeau.  Oui,  sans  doute  ,  les 
condilfôns  sont  onéreuses,  si  on  les  compare  ;i  celles  qiPil  serait 
possible  d  obtenir  aii]ouidMmi.  Mais  pour  jui^er  une  o[)eration  j 
doit-on  l'isoler  des  circoii«tanee8  dans  lesquelles  eilo  a  eu  lien  ,  et 
ne  £ànl-iJ  pas  toujours  replacer  an  œoment  de  êà  ttêimàsiù&l  Lft 
yoisdai  >  la  jnalica  ïe  TOtfiaat  ainsî^  Dvpsît  {U«iiftiir»  mmé^  nol^ 
sitiMrtMii  fintaelèrt  aVtt  «inguKèfiNiMit  ftiiélii»p6»'f  Mis  l'ftinéliil^ 
raliMi  Â  été  progr^Mif».  .Rappefog«^OM  k  Mu  pniififtrtf  «ni^ 
prtfM»  flvr  rmtëii,  et  st'v««9ia«iAs'«o«t  les  fnrt  le'  tiAlMiifksfr 
obligations  de  ce  genre  qUè  TÉtat  a  e<iltyft€tégt  '  siiceessiTemenl 
déj  uis  la  restanj  aliôn  ,  vous  verriez  que,  dans  PéchcHe  croissante 
du  crédit  puLlic,  leseniprunts  relatifs  au  canaux  tiennent  la  place 
que  leur  assignent  les  circonstances  de  l'époque  où  ils  out  étécon" 
dus.  C'est' an «^otir»d«  temps  qu'ils  ont  ëbé  riglës.  Les  négodaitons 
^i  .les  ont'sniirW  ^.^ié  plus  fiivorablesf  mais  céHes  ^ni  les  ont 
procédés  i\>at  été  faeam^oup  moins:  et  peut  être  Pentr^'prise  des 


la  France  â  |»iU  ^rs  la  prospéf'ité.  En  ooTraitfc -cette  vff*le  «fin^ière 

tlt'  travaux,  le  (Iikimtju humiI  a  voulu  domuT  un  exemple  i>alii— 
taii  t  ;  ii  a  vwulu  iiii  j  i  iiiirr  une  forte  iiiipuUiuTi  à  tons  les  genres 
de  spéculation,  et  l'on  tious   pern)ettra  de  reiuan|iier  ^\^e  cVst 

ji|4  ,MQ]iA»eiir,  «ne  séoome  4e  3^  mtlHant.tH; 

J'accepte  ce  calcul ,  je  désire  même  qu'il  soit  dépassé  ,  pui'sqne  la 
soniîiic  tles  péages  sera  lonjours  e'i  propo[li;)n  avec  Tulile  omploi 
<]iK'  ii-  commerce  aura  i'uii  «le  ce  canal  ,  ul  |)uis(|a Vïifîn  la  c<au])a- 
ne  p|i^ recueillir  des  produits,  que  i i!<lât  n'en^e§eive4l« 
fÛ  f^^«f!W^fW*t^i^>  dem^^e  à  quelle  ^ù^e  lâ 

?9!!5"îfMIW4i^O'HW!>'*W  ?VAtièiî*  4'argén|^4|llest  toujours  là  la 

ni^ij^liig^^I^igné  ,  doU  être  4Umi|ii«évftiij^(Uûl'^«i  4*  totil  llnllliiêt 
qu'il  i||fi:|f<(jtr pi;ud II it  j usqu^à  V^^l W  d«|^Kanpe»  ^WbiM ifBFobi 
appelle  dédvîre  l'escompte,  et  cV&t  ainsi  qVua  imUiew^  ^>^9Mb 

ilaiiii  quatre-viiigt-dix-neiil  ans  ,  t  si  à  peine  représciiîi  va  ce 
moment  par  une  soniiiip  de  milic  ccus,  en  supposant  reit^uiiipLe 
à  6  p.  oyo.  Quand  on  ciubrA^  U's  siècles  dausses  calculs,  il  est 
iift^e  d'étpj^^ri'iilii^ualion  ,  etjd^U^un  aulr«.câié  y  Tiin  wa^il 
aui^^ j^fj^fieitleir  l'ftcciuij^ulation  de>  8»inii>e«4|ae^rocurer«ieiMtdâifs 
lalnénie  Une  d^anuées^  à  PËlat  je.tàU  Mciété^  Ut  jdivMracaiAittid 
H^tf^prl^^  on  poorcait  aiiMi  ofinc  à  es|Mriu  das  maaaas  éaordies 
ide  ca^^^x.  An  ai4rp)qs,.]doAaiaiir<»  U  ett  vn  jugemant (|a^«» 
peut  pas  rècnsersur  cette  mMière  ,  c'eki  ç^uk4e  ^tatiqnSmi\m>ée 
iroiiipc  i.itiiKjit  lorsqu'il  y  va  de  son  intérêt,  c'est  celuidu  public. 
Jili  liit'ii  !  tl(  />  quf!l  est  snr  la  pl;tce  le  cours  des  actions  cle 

jouissance,  et  vou^  vt^irez  quel  pt  i^^  i^u  attache  à  ces  nnUions  que 
le  G^vern^^nl; ,  4it-pa)  a  H  krgemfuit  abandioninéa  aux  »f)a«»- 
Ja  leurs. 

Je  n*étendraî  pas  davantage  cet  considérations.  J*ai  dû  montrer 
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^imIw  Ibit  de  iSai  ne  véiriUîtBt .  ptt  r«pTOcliei>qii*oik  leur 
«dressew  Dtt  mtemplea  ont  en  dans  !«•  «ttiiiiftUoiit  primiti- 
.Tes  :  let  canMt  «a  Mit  M  expliquée^  déjà ,  et  je. ne  les  répéterai 
pas.  Il  laut  pourvoir  à  un  déficit  considérable.  Vôtre  sagesse  et  tos 

lumière^indir|oerf)i)t  les  moyens  de  couvrir  ces  dépenses  nouvellesj 
mais  il  ne  /audrait  pas  que  le  tableau  des  sacrifices  que  nous 
avons  à  supporter ,  détournât  vos  regards  des  bienfaits  qu^iU 
fiùiymiX  amener  à  leur  suite.  C'est  cette  .comparaison  (|ue  je  ré« 
cUvei  et.ii  vont  Toales  biea  TOns  y  IWieff  je  n^bésUe  pas  à  dire 
Papératm  des  «ounix  inwrera ,  boii  pat  ta  jnttifiiyitioii,  intit 
9011  jyk>ge|  dftiit  U  jâtte  appréciatiom  des  dépestea  et  det  avan- 
tages.  . 
:  Je  B^ai  plot  cpi'uB  met  à  dire.  Les  loît  de  1691  ordoBBaient 
l'achèvement  des  canaux  du  duc  d*Angoulême  et  de  Monsieur, 
l'ouverture  du  canal  des  Ardennes  ,  l'établissement  de  la  naviga- 
tion de  Plsle.  La  seule  navigation  de  Tlsle  ne  présente  pas  des 
rételtatt  tatitiaisans  :  des  avaries  extraordinaires  ont  détruit  plur 
tieiirt  ovmget  $  rétalaatioB  a  été  mal-  faite  :  cette  BavigatioB  b'ob* 
tmit  danii  let  lompru^^î^e  peur  bbo  èomme  der  s^SoOjOoo  ftanct'i 
et  toBt  BBBOBce  qu^^H^4tera  bbo  tomme  double. .  Le  ctBal  d« 
doc  d'Aa^OBltae  ettVB  pleiae  BavigatioB.  Le  caBâl  MoBtioar ett 
navigable^  d'une  part  depuis  la  Saône  jusque  sons  \e»  murs  de 
Besançon ,  d'autre  part  au-dessus  de  Besançonjustji  u'à  Montbéliard. 
L'année  prockaine,  il  le  sera  jusqu'à  Strasbourg  et  Huningne , 
c'est-à-dire,  sur  tout  son  développement.  Le  canal  des  Ai  dénués 
ett  a^Mvé  entre  la  Meuse  et  l'Aisne  \  il  ne  reste  à  terminer  que 
les  travaax  daBt  la  vallée  de  TAitBe. 

8i  leà  OBfraget  esttent  été  OBtreprit  tnr  let  foadt  aBBvelt  da 
budget,  la  FraBce  jonirait-elle  aajoiird'bvi  de  tOBt  cet  aTaBtagetI 
KoB  tant  doBte;  ^le  ae  let  doit  qa^aB  mode  tpécial  dea  tiaitét 
passés  avec  let  compagnies^  et  cW  OBCore  parce  q«e  ce  mode  a 
été  adopté  par  le  Gouvernement ,  dés  le  principe  de  ropératioe  , 
que  l*bn  peut  compter  aujourd'hui  sur  l'achèvement  prochain  de 
tous  l^s  autres  canaux  compris  dans  les  lois  de  i8ai  et  de  i8a2« 
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A\J  NOM  DE  LA   SECTION  CHARGÉE  DE   l'eXAMZN    DES  QUESTION» 
HELATITES  A  L*OUT£]LTUKK  ET  ▲  L'ACHàVEMEKT  DBS  CAMAVX. 

Séance  du  lundi  i«'  décembre  1828.. 

La  Commission  a  remroyé  le  rapport  lur  les  canaux^  que  j*ai  ea 
Phonneur  de  lui  soumettre ,  à  Pexamen  de  cinq  de  ses  membres  » 
MNL  le  dttc  de  Briaaac  y  Caaimir  Pérter,  Tarbé  de  Vanxclairs ,  de 
Lastonri  et  mat.  L*a1)*eiLce  de  M,  de  Lastonrs  noiis  a  privés  de 
ses  lumières.  Je  viens  |  an  nom  de  mes  collègues,  présenter  à  In 
commission  le  résultat  de  nos  efforts  pour  répondre  à  son  attente. 
NoQS  avons  cru  devoir  embrasser  dans  notre  examen,  noo-seulâ- 
ment  les  questions  élevées  dans  mon  premier  Ra{)port,  mais  en- 
core tout  ce  qui  a  trait  aux  canaux,  tout  ce  qui  se  rattache  à 
cette  portion  si  importante  de  nos  travaux  publics.  Nos  observa- 
tions auront  donc  denx  objets  :  x*  préserver  l'avenir  par  des  règles 
invariables  ^  et  préparer  un  mode  d'exécution  moins  onérenx 
d*entreprise«  si  utiles  d'ailleurs  à  k  prospérité  de  U  France  $ 
9*  procureir  Paccomplissement  des  traités  souscrits  sons  la  garantie 
de  la  loi ,  et  tirer  de  ce  qui  est  commencé  le  meillenr  parti  ^ot" 
BiMe. 

Les  erreurs  reconnues  dans  l'estima  lion  des  dépenses  autorisées 
par  les  lois  de  1821  et  de  1822  ont  motivé  la  demande  de  crédit? 
supplémentaires  considérables.  L'utilité  même  de  quelques-uns  des 
travaux  a  été  contestée ,  et  il  est  permis  de  penser  qu'avec  une 
investigation  pins  persévérante  ,  des  recherches  plus  étendues  ^ 
plusieurs  des  canaux  auraient  été  ajournés. 

Le  moyen- le '|>lns  certain  de  prévenir  de  nouveaux  mécomptes  et 
de  rendre  désormais  toute  illusion  impossible ,  est  qVanmiiitf  eâr 
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nalisalloii ,  iiaiurelle  ou  artificielle,  ne  soit  entreprûe MBS  «ne  en- 
quêta préalable  sur  ruiiUlé  du  projet ,  et  même  ••rle^*t«4l^-t«ii 
exécution.  Pour  que  cette  enquête  ne  soit  pas  insuffisant^  on  eit- 
tièj-einisnl  vame,  il  faut  qu'elle  réuins^e  trois  conditions  princi- 
pales, la  publicité,  la  durée,  Tuniversalité.  La  publicité  ,  en  dé- 
fosftHt  td^  plftii  général,  lès  détails  et  les  devis  dans  un  lieu  oÀ 
chêùWk  en  peisse  prendre  totanabsaAce^  et  même  lès  méditer  ^  la 
durée,  en  prolongeant  assex  le  dépAtppnr  que  tontes  les  opposi- 
tions ou  observations  puissent  être  entendues  et  recueillies.  L'en- 
quéie  ne  devrait  dans  aucun  cas  lester  CicnltatiTes  toutes  les  bran- 
ches de  commerce  et  d'industrie  intéressées  seraient  interrogées. 
Dans  chaque  département,  une  commission  de  propriéletres  et  de 
négocians,  repiésentauL  Uu!»  les  intérêts,  dirigerait  Fenquete,  en 
rédigerait  les  résultats  ;  toute  l'opération  ayant  pour  objet  de 
soumettce  les  projets  dka  i^génieyf^ç,,  le  vœu  de  r»4ministration  , 
et  les  demandes  des  scqfiii^ssi^DWrea  à  l^épncuve  d'un  examen 
pibUc ,  il  est  évident,  que  ni  le«  lonctionnaires  de  l'ordre  admi- 
nistratif, ni  les  intgénieurs  on.  anteun  des  projets,  ni  les  sour 
missionnaires  ou  lei^rs  agens,  ne  iKwrraiçat  &iroparUe.deiaÇ(Mni> 

mission.        '  .'n-j^-t 
Quant  à  l'universalité ,  elle  réi^uiterait  nécessairement  delapor 

blicité  et  de  la  durée. 

Pat  le  fait>  aucun  ouvrage  de  i^aTigalion  ne  s'entreprend  anjuui- 
.d*hui  sanule  consentement  des  Ç^n>l)res,  soit  qu  on  leur  présente 
nne  loi  ppur  subvenir  aux  dépeiues  par  ^ie  d'emprunt  ou  de  con- 
cussion,  soit  que  les  dépenses  se"tr<WB^«nt  portées  au  chapitre  d«a 
Ppnis  ei  Chaussées, éuf  le  budget  du  ministre  «Mi  Pintérienr.  Ju*-» 
qu'ici ,  on  peut  le  dire,  elles  ont  Toté  de  confiance  ;  ni  procèsr 
Yerbanx  d'enquête,  ni  devis  idéfipîlifs  nVcwnpiignaient  U  de- 
n.ande  eu  allocation  de  fonds  qui  leur  était  présentée^  elles  n'en- 
tendaient sur  le  projet  que  l'autorité  mtiue  qui  proposait  de  l'exé- 
cuter, et  n'avaient  pour  se  décider  que  les  lumières  générales 
qu'elles  trouyaîent  dans  leur  propre  sein.  Rien  ;ie  serait  plus  né- 
cessaire que  de  joindre  à  toute»  4em<|ndes  de  cette  espèce  portées 
à  k  législature  ^  i*  le»  p:fpcès-vorlianii  d'enquête  doi^t  il  vient 
4'êy^é  p9.r^lé  j     des  dévia  eatlmatifii  détaillés  et  tellemnnt  ém4iét. 
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qu^à  moins  çau^eiiou  d*iiici<^ea$  iinpossthirs  à  préToir,  m  puisse 
I9S  e(^ii$idérer  comme  certtiM  at  Arrêtés ,  ne  varietur,  - 

Coasidéranl  donc  les  enquêtes  préaUbie»)  si  él^és  sont  bien 
'^failf^ ,  çoinme  le  seul  mo^eii  (|«ie:letFoav«fiLekBent<abiin,«îsie  toule 
la  Téritéi  el  çomiiia.)a  ploui  çompUsto  g«f«iillîe  kftt^il  .pdsae^  offrir 
ans  contribuables ,  nous  .essaiemiwi  dHwdiqner  iofc^^^om*  diuis 
la<fnelle  nous  pensons  qu^on  pourrait  y  procéder. 

Aucun  canal  ne  serait  désormais  entrepris  sans  enquête  préa- 
l.'iLIe ,  c'est-à-dire  sans  i;jilt]iiiit;  non  plus  seulenieuL  ie^»  lug^lnienrs 
qui  ont  rédigé  les  projets,  et  les  auiiiiniàlrateurs  appelés  à  en  sur- 
veiller Texécution  j  mais  encore  les  populations  elle»-iuèm«s,^  et 
surto^t  l^s  diverses  branches  de  commerce  et  d^industriaqnî.pour' 
raient  7  gagner  on  en  sonlïrir^  il  ;  aiiraii  d4n«  .çbjiqqo  4ép«rte!- 
ment,  traversé  par  le  canal,  nne  co]AIMsslp|i,.ej(unposée;  de  Mtnf 
membres  pris  parmi  les  proprîétairctà  de.terre,  Us  propriétaires 
de  hhk  611  de  mines,  les  propriétaires  d^nstnes  ou  ncguçians  en 

018.       »  ■ 

Au  j^ui"  cl  au  liuu  <!l  i*înés  par  le  préfet  ,  tous  les  propriélalres 
de  terre»  payant  trois  ccul',  Iranc^  d'impôt  ,  et  donfli  prcj^ri/»!*' 
serait  traversée  par  le  canal  ou  n'en  serait  éloignée  que  de  cinq 
cents  mètres,  se  réuniraient  pour  nommer,  à  la  majorité  absolqje 
et  an  scrutin  ,  deux  membres  de  la  Commission.  ' 
"  'A«  -Oiiêmé  59«r|«|  dnna  la-ville  la  pins  probbailme,  las  ^foprîé- 
uimdd'boi»)  nAtm  oft  lôatllèr«i  conroqués  par  le  préfbt,  éli- 
Étltat  d(Mi»  ta  néme  forme,  parmi  enT,  deux  comminaires }  les 
coiifiilittiieii  proprlétAires  de  boia ,  d^aAe  •contenance  déterminée,  se- 
raient représentées  à  l'élection  par  le  maire,  et  le  Gouvernement, 
pour  les  forêts  qu'il  posséderait,  par  le  directeur  du  dom.iine 
le  conservaleiir  :  les  propriétaires  d'usines  ,  les  négocians  en  bois 

réuniraient  et  précéderaient  également  au  cboix  de.  deux  C'^m- 
dMssaires  pénr  lei  premien  M  den^  CMimisteîres  pour  les  reco^dii. 
Let  linii  cppimiiaalfM  -ont  nommés  formeraient ,  dent  cbeq«e 
déptfteamt)  Iiteenfciiaiea  d^^néte,  «rte  le  membre  du  conisefi 
gévérai^déeigÉé  par  le  préfet  pour  la  présider.  Dans  le  cas  où  dn49 
des  bniecliies  dHndestrie  o«  d*întérét  dont  il  vi^rat  d'étrs  parlé 
n'ei-isterait  pas  dans  le  déparlement  ou  n'aurait  rien  à  nt^endre  d« 
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lVxécuLi<m,-da  projet ,  le  préiet  répartirait  j  dans  une  proportion 
égale ,  la  nominatian  des  commistavM  entre  les  antiee  branches 
.  d^indastries  intécessées,  '  v 

Le  projet  général ,  les  projets  de  détails ,  les  profils  \  sondes  et 
nitelemens ,  les-  devis  «stîmatifs  et  caKiers  dès  charges  dressés  et 

rédigés  soit  par  des  ingénieurs  du  corps  royal  des  ponts  et  chaoS" 
sées  ,  soit  par  les  agens  d'une  compagnie,  seraient  déposés  pendant 
trois  n\Gi.s  au  secrétariat  de  la  Commission,  où  rLarim  serait  libre 
dVn  prendre  conoaissauce  pour  adresser  ensuite  à  la  Commission 
ses  elwervations  verhales  on  écrites. 

Après  a^oir  annoncé  dans  le  journal  dn  département'  les  jours  et 
les  Itenves  dé  ses  séances ,  la  Commission  entendrait  tontes  les  oB* 

servation^  qu^on  Toudrait  lui  présenter ,  de  manière  qn«  nul  ne 

pôt  se  pl:»iiidre  de  n'avoir  pas  éU  enteuilu. 

£n  outre,  elle  appellerait  dans  son  sein  les  auteurs  des  projets^ 
les  représeiitans  des  compagnies  soumissionnaires  et  toute  personne 
dont  elle  attendrait  quelques  lumières* 

Enfin,  de^x  des  membres  de  la  Commissioii  se  traospertefaient 
au  chef-lieu  de  cliaque  canton  tr«versë  par  la  ligne  des  travaux  | 
poursuivre  sur  le  terrain  la  direction  indiquée  au  plan  et  recueillir 
le  vœu      Topinion  des  populations  riveraines. 

A  l'expiration  des  trois  mois  dn  dépôt  des  plans,  la  Commission 
cemmencerail  à  débattre  le  projet ,  et  à  dteewr  lé  ubleau  des 
obserTatîonsqa'elleaorait  recueillies.  Treia  avlm  moia  Inisersient 
laissés  pour  fiser  son  opinion, Tédigar  •^  elore  atn  pfocè»*verbal| 
i^ue  son  président  adresserait  alors  an  ]kré&t ,  qui.  le  tfanaoïeUraît 
au  directeur  géiiéral.  , 

Toutefois,  après  avoir  ainsi  interrogé  les  inuirts  spéciaux  et 
locanx,  rendu  pour  ainsi  dire  l'interrogation  individuelle  ,  il  res- 
terait à  connaître  une  opinsea  qu'il  est  important  aussi  de  consul- 
Ur.^  c'est  celle  des  bemmes  que  nois'*wstitutieiiir  appellent  dana 
chaque  nnité  départementalè' ,  nonipa»''a<nletMnt.'à  protège»  Im 
intérêts  locaux  ,  mais  encdre  à' veiller* 4'  ce  qoo'^a  kleréta  g^né- 
raux  n'aient  point  à  souffrir  d'une  trop  grande  préocoipalîoà  des 
intérêts  locaux.  A  côté  donc  de  l'caquète  universelle  dont  je  yiens 


SUR   LES  MOYENS  !>' ACHEVER   J.ES   CANAUX.  ^0<) 

d'indiquer  la  forme,  il  iaudrait  faire  Biarcber  une  sorla  d^enquéte 
athninistratiTe ,  et  qmi  consîslerait  à  prendre  Tavis  des  consent 
généraux  de  dépârtemeiM  ^  dea  conteili  d'MrrcndiattiBeiit  et  dé» 
chambres  de  coMinerce. 

Tel  serait  le  mode  complet  d'approfondUsement  que  nous  pro- 
posons d'introduire.  Si  le  Gouvernement  jugeait  convenable  d'en 
hiLfi  la  matière  d'une  loi  ou  d'une  ordonnance,  on  pourrait 
y  ajouter  qu'à  l'avenir  aucune  demande  de  fonds  ne  sera  présentée 
MX  Chambres  ^  soit  pour  concéder  ^  soit  pour  eséou ter  un  canal , 
sans  y  annexer  les  procès-Terbanz  d'enquête  pour  chaque  départe- 
ment }  et  des  détails  estsmatifo  défimlireinent  arrêtés  par  le  direc- 
teur général  des  ponts  et  chanssëeSf  si  les  projets  sont  rédigés 
par  ses  ordres  et  doWent  sViécuter  sons  sa  direction,  Une  dispo- 
sition consacrerait  aussi  en  principe  ce  qu'on  asstire  se  pratiquer 
aujourd'hui  ,  la  liberté  laissée  aux  compagnies  de  présenter  elles- 
mêmes  leurs  conditions  ,  le  projet  de  cahier  des  charges  ,  et  de 
préposer  à  la  rédaction  et  à  rexécutiou  du  projet  tels  agens  qui 
leur  conviendraient. 

Cest  dans  le  même  but ,  et  pour  prévenir  des  difficultés  propres 
é  rebuter  les  compagnies ,  que  nous  indiquerons  encore  quelques 

autres  mesures  pour  l'avenir. 

;  Les  discussions  avec  le  génie  militaire  ^  les  travaux  qu'il  exige 
dans  l'intérêt  de  la  défense,  ^les  dépenses  qui  en  sont  la  suite  | 
deviennent  le  enjet  de  justes  flintes  ponr  les  compagnies ,  quand 
ces  discussions  ^  an  lien  d'être  pi^éalables ,  quand  ceir  exigences ,  an 
lien  d'avoir  été  prévues ,  interviennent  ultérieurement  et  pendant 
les  travaux.  Sous  le  GouvLrnemeut  qui  a  précédé  Ja  Ciiai  le  ,  une 
Commission  mixte,  composée  d'officiers  supérieurs  du  génie  et  des 
ponts  et  chaussées,  présidée  par  l'inspecteur  général  du  génie  ou  le 
directeur  général  des  ponts  et  chaussées ,  examinait ,  bien  avant 
rexéçntion  ^  tont  tracé  de  c^nal  ou  de  route  dans  le  rayon  kiiomê- 
trjque  dtt  plaoea-  ^tes  }  d«  eetta  manière  ,  lorsqu'on  mettait  la 
main  à  l'œvmi  tû«t  avait  été  prévu  ^  et  radmiaistnalion  s'épar- 
g^it  à  ellO'^mêine  des  dilicultée  »  des  rctardà  ^  des  accrdissemens 
de  dépejsses  qui  reUimbeAl  a¥j«^Qrd'hui sar  les  compagnies ,  quand 


il  en  existe,  el  dégoûtent  celles  qui  voudraient  sp  former.  Ne  con- 
Tiendrait-il  pas  de  les  ra^svrer  par  uae  dispositiau  portant  que 
tout  projet  qvi  intéresserait  en  quelque  pdint  la  défente'  dli  terri- 
toire, ne  sera  définitivement  adopté,  ni  neifeceTraM  èômmence* 
ment  d'exécution  dans  avcqne  de  tes  parties,  sans  ^«  pféaiaUàmélit 
raccord  le  plus  parfait  entre  les  deux  brancli«s  da  seririoa  n^aît  été 
étithli.  Dans  le  temps  qui  Tient  d^étr^  rappelé  ,  cet  aoeord  se  ma- 
nifestflit  par  l'approlnition  et  la  signature  de  Tinspecteur  général 
du  gtuie  et  du  directeur  gpnéjal  des  ponts  et  chaussées  ,  mises  au 
tas  des  projets.  Quelque  cliose  d'analogue  pourrait  se  pratiquer  au- 
jourd  hui  et  atteindre  le  même  but.  Mais  il  faudrait  y  ajouter  que 
les  travaux  exigés  dans  l'intérêt  de  la  défense  seraient  toujours 
exécutés  par  les  concussionnaires  eux-méaea  et  nw.  par  le  ^nie 
militaire,  qui  n*en  aurait  qms  la  snrreillanca. 

Il  est  un  antre  snjet  de  rédamatian  des  compagnies  sur  lequel  il 
est  pressant  d^élablir  les  mis  principes  et  de  reTenir  anx  saines 
doctrines. 

Une  compagnie  outto  nne  naTigatîon  nonTelle;  mais  ,  pendant 
•tt  après  l'exécution  des  travaux  ,  nne  antre  compagnie  oûîent  la 
concession  d^nne  navigation  rivale ,  d'un  chemin  de  fer  ,  d'une 
route*  La  première  compagnie  se  tourne  alors  vers  le  Gouverne- 
ment et  lui  dit  :  a  Indemnisez-moi  ,  car  quand  j'ai  traité  avec 
»  vous  ,  vous  ne  m'avez  pas  laissé  prévoir  que  vous  accorderiez 
»  uae  concession  destraclive  de  U^ienne.  »  La  pfuÉiiére  com* 
pugnîe  a  tort  ^ns  doute  t^ne  concKon  n'est  poiat nm  monopclei 
us  privilège.  L^industrie  ne  tient  de  nos  lois  d'anlre  |nnvUége  que 
celui  rrsnUaat  de  Pinventian»  Alaia  ii  acvait  éninemiBcnt  utile  de 
piréventr.  4éa«nnais  toute  pJainte  et  tonte  rédamaâon  de  cette 
espèce  par  une  réserve  ti^a  explicite  insérée  dans  les  traitéit.  En 
droit  cette  réserve  n'aurait  mil  besoin  d'être  stipulée  5  mais  la 
tfinne  fui  et  la  loyauté  vont  plus  loin  que  le  droit  ,  et  il  convient 

vu  gouveinement  tel  que  ie  notre,  de  prévenir,  quand  ii  le 
peut,  les  iUusioos  et.  ibs  mécomptes  où  pourrait  tomber  i -ardeur 
du  spéculateur.  Tous  projets  présentant  les  mêmes  dMAcei  d'uti* 
lité  puliliqtt«  méiilent  du  lui  lomému  nctùuil,  k  méai#:protnetioB. 
Su  sa  pfrt,  toute  préfereacé  luÎMUt  «b#  iij«MlM«  Il  d«it  kîiser  à 
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lViiiulal,ion  Je  i'iuduslrié  un  lihie  essor  ,  une  fois  <|uti  le^  «^ii.(|[iiéle9 
pu Lli<| lies  ont  averti  tous  les  ÎAtérête. 

Mais  en  adoptant  p^nr  Pa^ir.  tovi  c«  <|iito  noua  Timoli*  d'iadi-' 
«joer,  radmlnistrattoo  n^amrail;  more  aocMpli  qn^ume  parUtt-nU 
ta  tâche  y  et  peut  être  la  plus  facile.  Il  lui  rtattraîl  à  pourvoir  à 
rachèvement  des  traraiiT,  à  Pacconi^lisfieme«t  dea  IraitéiJi fttor îsés 

|>dr  Ils  lois  de  iù2i  et  1822. 

Nous  avons  unanimement  pensé  que  TÉlat  ne  pouvait  mieux 
faire  que  d^abandonner  tooi  les  canaux  entrepria  à  des  compagniea 
q«î  s*<eikpgèraieDt  à  las  terminer  à  Unn  ricq««l  et  périti. 

Maîsco'tftne  ilnVst  pi  s  certain  que  ces  compagnies  se  présentent, 
et  que  peol-éirete  meilleur  moyen  de  !es  attirer  et  d*e«  obtenir  des 

loiiditioits  ^vîjnlflgouses*  est  de  s'assurer  des  moyens  d'exéculion 
indé]i€r*dan&  dMles,  nous  avons  pensé  qu'un  crédit  égal  aux  sop- 
p!(^,niens  nécessain*s doit  être  demandé  à  la  législature  :  le  nieillenr 
argument  à  Pappui  de  cette  demande  serait  des  (]p\h  bien  rédigés, 
et  qne.  les  CJiambres  et  l'administration  elle-même' pourraient 
regarder  comme  définitif^.  G'eit  ici  le  lieu  de  remarquer  le^ftnp- 
pavtes  diiïéreiices  qei  se  troiTenl  dans  le  transi!  dès  in^énievrs  et 
les  aDgmeatatioiis  dé  dépènftéft  réèlermées  s  il  réstflte  d*an  tableau 
aassi  clair  qae  métliodique,  rédigé  par  Pvn  de  Vos  itaefnbres  les 
plus  expérimentés  daus  celle  nialit-rej  que  si,  aucan'alde  Monsieur 
et  au  caiiai  d'Arles  à  Bouc,  on  ne  demande  qu'un  huitu'^nie  d'augmen- 
tation, au  canal  du  Nivernais  ou  demande  les  cin(j  huitièmt  .s,  et 
au  canal  latéral  à  la  Loire,  les  sept  sixièmes.  A  la  vérité,  les  indem- 
BÎtés  de  terrain  entrent  dans  ces  augmentations  potr  une  poi-tion 
considérable.  Qooî  qu'il  eiAoit^  les  traités  souscrit^  en  vertu  des 
lois  de  i8ftt  et  1822  né  pêrÀeltent  au  Goaferaétuent^dc'tecnte'r 
devant  aucun sacrîiicè.' Les  Chambres  remàrqnerôiifi  pêàt-ètfë 
teste  émi^Ckfepltts  de'32  millions  ft  dépenser  surni'firodbit  des  em- 
prunts quMles  ont  autorisés  5  aussi  ne  sommes-nous  d'ftrls'de  leur 
demander  dès  ce  luomenl  un  crédfl,  qu'afin  de  mellre  le  Gouver- 
nement à  mrnie  de  traiter  plus  avaula^eusemcui,  ainsi  que  irious 
allons  1  exposer. 

Plusieurs  canaux,  tels  que  céux'de  Monsieur,  dû  'duc  ^^Angou- 
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l#m«  et  de»  Ardennes,  touchent  à  leur  achèvement  et  présentent 
Tappui  de  produits  aussi  prochains  que  cousidérahles ;  le  Cou- 
▼eroement  ne  peut  manquer  de  trouver  des  concessionnaires  <|ul 
se  chargent  de  les  acheyer  et  de  les  entretenir  à  leurs  irais.  Les 
codupagnies  formées  en  vertu  dea  lois  de  i8ai  et  1822,  ont  bien 
leur  part  des  prodaita  pendant  nn  certain  nombre  d^annéea;  mais 
VBïût  a  anssi  la  aiennei  qn'il  con^erait|  et  lea  aonniisaiona  poai^ 
raient  embrasaer  d^Ulears  les  années  nà  laxtotalité  des  prodnîto 
loi  appartiendra.  Une  période  de  qvaire-'vingt-dix-nenf  ans  serait 
te  maxinivin  dn  temps  sur  lequel  le  rabab  s*exercerait  :  qnant  a«x 
canaux  moins  avancés  ou  dont  les  revenus  présumés  donneraient 
moins  d'espérance,  on  attendrait  qu'ils  fussent  plus  près  de  leur 
achf  vcment  pour  en  apprécier  les  produits  et  tenter  leur  concession. 
Mais  a  est  une  antre  ressource  dont  il  conviendrait  d'autant  plus 
de  faire  vsage  qu'elle  ferait  entrer  dans  nn  système  fécond  en 
canséqnences  ponr  l'avenir  f  ce. serait  de  concéder  jH)idria4d|pé«îe 
dvréey  à  la  charfs  de  les  entreftenÎTi  les  cansnx  acheyés:et4p  plein 
rapport,  tels  q«e  cens  da  Centre  et  dé  Saint^Quenlià.  Lé  prix  do 
cette  vente^  versé  dans  une  caisse  spéciale^  n^en  sortirait  qne  ponr 
subvenir  à  l'achèvement  des  canaux  entrepris  et  venir  en  déduc- 
tion du  nouveau  crédit  qui  aurait  été  ouvert  î  à  1  avenir,  tout  ca- 
nal achevé  serait,  autant  que  faire  se  pourrait,  concédé  de  la  m^me 
manière  pour  jêtre  le  prix  versé  dans  la  même  caisse  et  employé  à 
terminer  on  ouvrir  d'autres  canans.  U  serait  à  désirer  aussi  que  le 
Qouvemiçmf j|t  .pùt  s'en  servir  pour  de¥  avances  anx  compagnies} 
car  il  ne  fiintpas  ]|e  le  dissimnleri  en  cbangeant  son  réle  d*em« 
pronleiâr  en  celni  de  ptétear^  il  replacerait  cbacan  en  qnelqae  sorte 
sar  son  terrai» véritable  9  les  profits «fles  risques,  anisi  loin  qnUls 
puissent  $*étendre,  appartiendraient  à  l'intérêt  particulier,  qui  en 
est  seul  hon  appréciateur,  tandis  que  l'Etat  ne  ferait  qu'aider,  en- 
courager l'industrie,  en  lui  iournisant  à  un  taux  modéré,  et  sans 
risques,  les  capitaux  qui  lui  nianqueraient.  L'exemple  de  ce  qui  se 
praliq ue  cbei  mps.voisins  suivrait  à  prouver  les  avanj^ges  de  cette 
méthode.      ;.j  '  1  ^^éft^o 

QaantaU  soÉimes  déjà  dépensées  aux  canaux  que  l'on  concéde«< 
fait  I  r%«t  oA  tronTerait  la  seiU«  indemnité  qnHl  paisse. prétendra 
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dans  Pexistence  niêiue  et  le  bon  entretien  de  ces  navigations  nou- 
velles ,  de  ces  voies  si  commodes  et  si  écouomiiiues  offertes  au 
commerce  ,  et  qui  doivent  tant  ajouter  à  sa  prospérité.  La  caisse 
spéciale  que  l'on  propose,  où  serait  versé  le  prix  de  tous  les  canaux 
concédés,  rappelle  celle  qui  fut  créée  avant  la  restauration,  mais 
dont  Texisteuce  fut  toute  fictive  et  nominale.  Les  canaux  vendus 
par  le  Gouvernement  étaient  alors  rachetés  par  le  gouvernement 
au  moyen  de  la  caisse  d'amortissement,  et  le  prix  divisé  par  actions 
allait  former  des  dotations  distribuées  au  gré  du  chef  de  PEtat.  Il 
eût  été  impossible  à  cette  époque  de  recourir  franchement  à  l'in- 
dustrie j  articulière  pour  l'exécution  de  nos  grands  travaux.  Le 
crédit  public  date  de  la  restauration,  et  la  conGance  sur  laquelle  il 
repose  est  un  des  plus  grands  bienfaits  du  gouvernement  libre  et 
paternel  de  nos  rois.  ..Ti  'j». .»  ♦.'Vw'»-^  f?u*î>  " .f "ït 

Quant  à  la  révîsîon'des  tarifs,  nous  avons  pensé  que  le  Gouver- 
nement devait  s'en  rappprter  à  la  sollicitude  des  compagnies,  qui 
ne  manqueront  pas  de  provoquer  la  révision  et  la  réforme  de  tous 
ceux  qui  n'auraient  pas  été  bien  calculés  dans  le  double  intérêt  du 
commerce  et  des  produits.  Le  principe  de  l'unité  pour  les  tarifs  , 
c'est-à-dire  celui  de  la  même  taxe  appliquée  partout  à  la  même 
marchandise,  doit  évidemment  tire  abandonné,  et  aucune  taxe  ne 
ne  doit  plus  s'établir  sans  entendre  les  localités  et  tous  les  intérêts 
qu'elle  pourrait  favoriser  ou  blesser. 

En  résumé,  nos  propositions  ont  deux  objets  :  le  premier,  de 
poser  des  régies  pour  l'avenir  5  le  second,  de  consommer  le  passé 
en  le  rendant  le  moins  à  charge  et  le  plus  utile  que  l'on  pourra 

à  l'État.  •  •  7*  '  : 

^  Pour  l'avenir  nous  proposons  :  .^^  oct^!- -aa 

1"  De  faire  précéder  l'adoption  de  tous  projets  des  enquêtes  dont 
la  forme  et  le  détail  viennent  d'être  exposés. 

2"  De  ne  plus  proposer  aux  Chambres,  soit  la  concession^  soit 
l'ouverture  aux  frais  de  l'Etat  d'une  navigation  nouvelle  sansjoin- 
dre  les  procès-verl>aux  d'enquête  dans  tous  les  départemens  tra> 
versés  par  les  travaux  et  les  deviç  et  détails  estimatifs  définitive- 
ment arrêtés.  ■  ,  .  . 
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iPD'assarer  ftux  8o«i4èté»lrtifck<i<  k  liberté  de  in-èsetfter  lin 
pojet  d«  eakMT  ibvdiMrgss,  «t  île  o«iit«r  k  fénkéictldft  4k  prèjeti 
«l  Jisur  exécfolîoar^  ^ui  km  kwr  semblm,-  • 
r  >4*lk  fomer  «aie  comniMiéii  peinmiwftte  dl*ofllciél«idu  génîë 
•f  de8.p»«to  •t'cktiitsé«t<rtiî  «mwi^eralt,  MHîi'riciireittemt  à  toiite 
•xéenttoii^  k  porlâoii  des  projets  i^ui  intéresserait  la  défense  dit 
territoire.  »'  ■  ■ ^'  ■  y. 

.5^  De  stipuler  qu'à  revenir  tous  les  travaux  reiconnas  nécessaires 
dans  l'intérêt  de  cette  dctense  seront  exécatés  par  les  concession - 
Baire»«Qm-^éme$,  et  settkment  •QnFeillés'parlegéak  liiilieÉnre  èl 
•oomis  av cantréle  de  8»s «gens.  i    i  j 

éf  Q^.t««t  tfffhë  passé  âVMfiiiïè  0»Éipi^W  «fit 'ililr  e^ceââd^^^ 
Bilra  porte  k  léwrre  formèlfe' pour  i^Éta  du'dreir  ée  iRilrà^iailé 
•ntre  concession  qu'il  Tondra^  sans  que  les  pretot$t%  ^1iN!y%<ftlâià 
puissent  prétendre  A  ancane  indemnité  pour  cause  de  lésion. 
•  Quant  au  passé,  c'est-à-dire  pour  tous  les  li  avaux  autorisés  par 
les  lois  de  1821  et  1822,  nous  proposons  :  1"  de  demander  aux 
ChnrnLt  es  un  crédit  égal  à  la  somme  des  supplémens  demandés^  eià 
joignant  à  cette  demande  des  devis  définitifs»  - 

%"  De  concéder^  si  kire  se  peut|  pour  qnatre-^vingt  dix-neuf  ans, 
lea  canaux  acbeTési  tels  qoe  ceux  du  Centre  el  de  8ainl«Qnentûi| 
et  cenx  qni  tonchent  à  lenr  ftebèTenieAt)  tek  qne  cenx  des  Ar^^s** 
nesy  d'Angonlême  et  de-Monskvr.  j,.;* 

S*  De  Terser  k  montant  de  ces  ventes  et  concessions  dans  -nne 
Citsse  dite  des  cananT,  d'où  il  ne  sortirait  que  pour  é(re  -employé 
à  l'acUè veulent  des  antres  canaux  entreprisi  et  en  dcducliou  du 
crédit  ouvert  par  les  Chambres. 

4**  De  vendre  ou  concéder  de  la  même  manière  tous  les  canaux 
an  fur  et  à  mesure  de  leur  achèvement,  pour  le  prit  élre  versé 
dans  k  cnisse  dite  d^  jsAnauX)  et  eÂtployé  à  acbcrer  cenx  qni  res- 
teraient à  terminer,  o«  «eliitdlàireineiit  i  kire  des  'aVunces  nwk 
compagnies  qni  i^eflWfaieDtt  à  êli  bnwfr  ée  novVetnx  â  ^lenrs  ris- 
ques et  périls.        '       ,  •  V  l-M'V! 

La  Commission  «tfui-'  âVâit  donné  tîné  grtnik  tâcké  ;  DwlrM 
nous  flattons  pas  de  Pavoir  remplie.  Mais  nous  Itii  soumettons 
avec  d^'lutant  plus  de  confiance  notre  travail,  que  nous  en  attctt- 
ous  le  compiéuienl  de  sa  discussion  et  de  ses  lumières. 
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'    OliSii^VATIONS  D£  M.  5AKT0RIS, 

SUR  LES  DEUX  RAPPORTS  DE  M.  LE  COMTE  MOLÉ 

'A  LA  GOMJMLISSION  DBS  ROUTES  ET  CANAUX.         . .  . 

4 

â 

La  Commission  instituée  par  le  GoiiTeriieiiieiit  pour  proposer 
les  smélîoriitlQiis  dont  peut  être  susceptible  Padministnitioii  pu- 
blii|iie  des  routes  et  cflnauz,  a  désigné  quelques  uns  de  ses  mem- 
bres pour  sWxuper  spécialement  des  questions  relatires  à  hi  na- 

Tigatmn.  .  -  »  * 

M.  le  coiiile  Molé  a  fait  sur  cette  malî^îre  Aeax  rapports  ^  le 
premier  ,  lu  en  son  propre  nom  ie  6  octobre,  ayant  pour  obiet  îa' 
position  des  questions  à  résoudre }  ie  second ,  lu  le  i*'  décembre, 
an  nom  de  la  Section  des  canaux  |  et  renfermaUt  les  propositions 
que  celle  ci  soumet  à  la  Commission. 

Maintenant  que  les  questions  traitées  dans  ces  deux  écrits ,  et 
d^autres  sans  doute  enc6re  qui  s^yrattacKent ,  vont  être  discutées 
en  assemblée  générale  arec  tonte  ^attention  qu'elles  commandent, 
la  Commission  doit ,  ce  me  semble  ,  désirer  de  joindre  aux  lu- 
nuères  qu'elle  trouve  dans  son  sein  ,  les  diverses  opinions  qui  pcu-^ 
vent  lui  venir  de  personnes  que  leur  position  a  mises  dans  le  cas 
d'acquérir  quelque  expérience  dans  c«s  matières.  J'avouerai  même 
que  je  ne  puis  deviner  ce  qui  a  pu  empécker  la  Section  des  canaux 
d'inTtterces  personnes  à  entrer  en  commuAtcation  arée  elle  ,  et  à 
lui  s6nmettre  leurs  vuès ,  qui  ^  dans  tous  les  cas ,  n*auraient  pu 
aiHeher  que  d'utiles  discussionsi  c'eftt  été  dchtner  elle-même  le  pre« 
m  1er  exentpfe  de  ces  enquêtes  dont  elle  proclame  s!  bautement 
les  avantages;  et  je  crois  pouvoir  affirmer  qu'elle  eût  recueilli  par 
ce  proc('dé  des  vérités  que  le  but  de  son  institution  voulait  qu'elle 
lec  berchflt. 

Le  désir  de  suppléer  autant  qu'il  est  eû  moi  à  ce  que  les  délé* 
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gués  de  la  Commission  n*otit  apparemment  pas  cru  pouvoir  (aire, 
ni'eiij^age  à  lui  adresser  les  observations  stiivantes  ,  espérant  <nie 
Cet  exen\pie  aura  des  imitateurs  qui  seront  plus  habiles  ^  mais  non 
pl  us  sincèrement  désirenx  delà  prospérité  publiqae* 

M.  le  ^omte  Molé  a  pensé  devoir  cemineiicer  aon  premier  Rap- 
port par  un  exposé  des  opérations  de  canaax  entreprises  en  i8at  • 
et  iSsA.'  Sans  donte  il  fallait  joger  le  passé  ponr  a^néliorer  Pave- 
nir  ;  mais' si  Pexamen  anqnel  s*est  lirré  le  noble  rapporteur  n*é- 
taijt  pas  fondé  snr  une  connaissance  sulfisante  des  laits  ;  si  ses  pa- 
roles tendaient  â  faire  croire  possible  ce  qnî  ne  Tétait  pas;  si  elles 
prciculaiciit  sans  distinction  ,  comme  un  fardeau  pour  l'Etat  ,  des 
entreprises  à  la  plupart  desquelles  il  ne  manque  ,  pour  lui  être 
réellement  avantageuses,  que  d'être  complétées  par  d'autres  en- 
treprises doutil  ne  parle  pas  ;  si  enfin  sa  critique  tombait  plus  par- 
calièrement  snr  celles  .de  ces  opérations  qui  au  t;ontraire  méritaient 
le  plus  d'approbation  $  rétablir  l'exactitude  des  €uts  serait  an  de* 
▼oir  pour  ceux  qui ,  comme  moî^  ont  cru  se  iiTrer  non-sentement 
k  des  entreprises  ssges ,  mais  à  des  entreprises  Konorables ,  en 
unissant  leurs  intérêts  à  ceux  de  leur  pays  par  des,  traités  qu^on 
bU  uie  SI  amèrement. 

Il  appartenait  à  M.  Becquey  ,  directeur-général  des  ponts  et 
chaussées,  de  réiuter  Topinion  de  M.  le  comte  Molé.  Sa  réponse, 
que  M.  le  Rapporteur  doit  regretter  de  n'avoir  entendu  que  le  jour 
mêm^  où  U  sa  lu  son  deuxième  rapport ,  me  semble  victorieuse  sir 
tova  lef  points  qu'elle  traite.  L'impossibilité  de  trouver  des  compa- 
gnies ex'écutanies,  comme  les  sntend  M.  le  comte  Molé,  non-seule* 
ment  est  un  fâft  qu'on  ne  peut  contester  (à  l'exception  de  quelques 
entreprises  peu  étendues ,  dans  certaines  localités  )  ,  mais  M.  le 
directeur  général  expli  |ue  avec  une  grande  lucidité  les  véritable» 
causes  de  celte  impossibilité.  11  démontre  avec  non  moins  de  force 
riinmense  utilité  des  canaux,  et  combat  l'erreur  trop  commune 
de  ceux  qui  mesurent  uniquement  cette  utilité  par  la  comparaison 
desîdépenses  avec  les  produits  du  péage.  U  rapporte  euiin  les,  mo- 
tifs trés^puiiaaitt  qui  |'en  1821  j  ont  déterminé  U  Gouvernement , 
animé  des  intentions  patriotiques  de  M.  le  duc  de  Richelieu  ,  alors 
prifsidentdiijconseil  des  ministres ,  à  former  avec  des  compagnba 
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des  traités  qui  ne  sont  pas  simplement  des  opéraLions  JinancièreSp 
comme  le  prétend  M.  le  comlc  Molé  ,  puisqu'ils  reniérment,  par- 
iieiiiièrenient  ceux  qui  me  coiicernent  comme  on  leverra  ci-aprèS| 
des  conditions  éventuellaft  <|ui  tendent  à  jneUfia «11)611  IHsdntlTie 
d««  jMiUlem  de  foadi  i  en  iahératMnk  9  teut  antanl  ^se  ét% 
compftgaiet  exéeutentes^  i.U^lNiBiie  em^atiaià  d«i  trâTâux  et  ta 
sooaSs'dei  caMuix  entrepris. 

Sur  ce  dernier  points  et  relativement  à  mes  traités,  i]  ne  sera 
peut-être'  pas  inutile  que  j^ajoute'  quelque^  détiiils  qui  pourront 
contribuer  à  faire  prendre  à  la  Cominission  une  opinion  plus  juste' 
'  de  ces  affaires ,  que  son  rapporteur  a  enveloppées  dans  sa  réprô- 
'  baf  ion  générale.     '     '  **  . 

Je  ne  lu^arn  terai  donc  point  sur  les  ouvrages  qui  avaient  pour 
but  de  rendre  navigable  la  rivière  d'Isle,  et  dont  le  résultat  peu 
satisfaisant  ne  justifie  pas  néanmoins  tant  de  reproches. |  si  .ron 
considère  que  la  dépense  consacrée  à  cette  entreprise  est  corapa- 
rstivement  peu  considérable  ,  et  que  les  travaux  qu^elle  avait  pQujr 
^ut  font  de, P  espèce, d'Ia-Jbts  la  plus  difficile  et  la  plus  intércs*- 
jtanie^^,  ^'ai  dît  ailleurs  ,  et  Je  ne  saurais  trop  le  répéter  y;  que  la 
recherclie  des  moyens  de  perfectionner  la  navigation  des  rivières'^ 
constitue  un  problême  dont  la  solution  encore  iucompléte  (  au 
moins  à  en  juger  parce  qui  a  été  jusqu'à  présent  exécuté  dans  ce 
genre  ),  doit  être  mise  au  premier  rang  parmi  les  objets  qui  im- 
porleut  à  la  prospérité  du  pays  ;  et  si  les  ouvrages  entrepris  sur 
risle  n^ont  pas  eu  le  succès  qu^on  en  espérait|  ils  auront  dunioi^S 
l'avantage  de  fournir  une  ezpériénce ,  dont  les  nombreux  travaux 
àe  cette  nature  qui  restent  à  entreprendre  ailleurs  ne  peuvent 
manquer  de  profiter. 

Je  lie  m'arréteiaî  pas  davantage  au  canal  Monsieur,  ni  an  traité 
i^ai  j  est  rektii\  «ur  Jeqjuel  M.  le  ilapporleur  commet  dâSjO^-r 
reurs  que  je  ne  puis  expliquer.  Compent  a*^-il  pu  croire  que  les 
intéressés  dinisioette  entreprise  r^vrein^  e^  dehov»  <le  l'iajtduât  et 
de  i'a«M>rtias«Mnt  ^  ranips*.Bt  1 4^iMpo  fr  a%fl^iieUeinent  pendant 
99  ans ,  tandis  jqne^  dansi'by.potbèse.q.tt*U  Mopte  d^unrevenii  net 
de  8o<i|00  fs,  )  il  résulte  eipressénient  du  traité  du  a5  avril  aôsi , 


que  (ytte  cUfruière  somme  puyée  toute  entière  annuellemenî  rtux 
actionnaires  pendant  viiigl-quatre  ans,  ne  leur  procurera,  du- 
raiit  tout  ce  Inps  de  temps  ,  que  riutérèi  et  l'uniortissemeat  de 
leur  capital  calculés  à  6  p.  i«o  pttf^|«tqoe  ce  n^eii  qu'ensiuUy 
ià  pendant  le  nsêt  des  99  aMly.c|Bè  Ict  iaiénuét  jiMÎrDnt  de  la 
Mkiè  du  jrev«i«  ,  etiiaét  4o«f»«b  A-pac  an  f  de  torte  que  M»  le 
le  comte  MoU  semble  leur  aitribiier  ^  pendant  Je»  94  fWKÂàiM 
,  «Bnéiçs  )  4oOf<»oo  ir*  par.  an  de  plea  <|v^îM  receTroot .!  h  |»aste 
enfin  sur  |le  calcul  illnaoîre  que  fail  M.  le  rapporteur)  et  qa^à 
déjà  relevé  M.  Becquey ,  en  ajoutant  ensemble  des  revenus  an- 
nuels iutuii  pour  apprécier  la  valeur  qu'ils  représentent  acluelle- 
luent ,  et  je  viena  aux  aûaires  auxquelles  je  suis  ^rsonnelleme^t 
intéressé. 

Jusqu'en  i8ai  ,  M.  le  4if acteur  général  des  ponts  et  chaussées  ^ 
secondant  les  vues  da  Gouvernement  dans  sa  juste  impatience  de 
faiire  joiiiir  la  France  des'  bienfaits  de  la  navigation  întë^léure  ^ 
avait  &tl  6ff  Tains  efforts  pour  obtenir  4es  soumissions  com-o 
pagnies  ex^utantes'i  et  aucun  capitaliste   ni  aucune  maison  de 
banque ,  n^aTafent  voulu  entier  dans  ces  affaires ,  autrement  que 
par  voie  d'emprunt  sur  renies  de  TlUat.  Telle  lut  aussi  la  pre- 
mière résolution  (jue  M.  Greifullie  et  moi  nous  manifestâmes  aux 
propositions  qui  furent  adressées  ,  à  mon  parent  par  M.  le  duc  de 
Richelieu ,  et  à  moi  par  M.  Becquey.  Mais  le  Gouvernement  re> 
jetait  àvec  raison  celte  espèce  de  traité  ^  parce  qu'il  y  voyait  no»- 
sevlement  rinconvénient  dé  compromettre  ravenir  des  ouvragée 
'qu'on' allait  entreprendre  |  puisque  l*État  ne  serait;^  quant  i  lear 
éxecution ,  engagé  qu'envers  luUmème  ^  mats'  surtout  parce  que 
ce  mode  d'emprunt,  laissant  les  prêteurs  indifTérens  à  iVmplo! 
des  fonds  versés .  privait  ces  entrepi  ises  du  coni  ours  énergîtjue  de 
l^ntér*^t  parti;  nlirr.  Les  hases  sur  lesquelles  Tadm Inistralion  dé- 
sirait traiter  couststaieBt  à  concéder  à  terme  ,  eu  à  perpétuité ,  les 
péages  à  percevoir  sur  les  canaux  ^  àebarge  par  les  concession-» 
naires  de  les  constmirte  à  leurs  risques  et  péril»}  «ctff  emièroment 
à  kmrs  finals  y  soif  an  moyen  d*Bii  eèeonff»  •détermiiié  qM  aeMiil  ae- 
e^rdlr  par  le  IVésoc*  kis^  >  qvaiil  an  pMilèv  wimI»,  dtfux  difS» 
cultés  devaient  ariéler  învÎBciUetteiit  lea  eew pagnies  ;  la  pre- 
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niière  élail  l'incertitude  des  estimations  des  canaux  projeté»,  et 
quoi  qu'on  en  puisse  dire  ,  il  n'était  pas  au  pouvoir  de  l'adminis- 
tration de  la  <ûire  disparaître  entit'-reinent ,  comme  je  l'explique- 
rai plus  loin  ;  la  seconde  ,  Pobjeclion  capitale,  était  l'opinion 
existait  alors  ,  et  qui  subsiste  encore  aujourd'hui ,  sur  Tinsulfi- 
sance  des  produits  des  canaux  relativement  aux  dépenses  de  leur 
établissement ,  opinion  qui  est  en  grande  partie  justifiée  par  l'état 
des  choses  en  France,  où,  d'une  part,  les  rivières  qui  devraient 
mettre  les  caaaux  en  commutiication  manquent  des  ouvrages  né- 
cessaires pourles  rendre  navigables,  et  se  détériorent  môme  de  . 
jour  en  jour  faute  d'entretien  5  et  d'autre  part,  l'allranchisseinerit 
de  tout  péage  sur  les  routes  enlève  nécessairement  aux  voies  nn- 
TÎgables  la  plupart  des  transports  qui  devraient  s'y  opérer  5  et 
comme  les  revenus  des  canaux  étaient  les  seuls  avanlagf's  que  les. 
capitalistes  eussent  à  attendre  pour  prix  de  leurs  avances  ,  il  e^t  . 
clair  qu'il  ne  pouvait  s'en  trouver  aucun  qui  voulût  risquer  sa  for- 
tune dans  de  telles  alfaires ,  et  que  ce  mode  ne  pouvait  trouver 
«on  application  que  dans  des  localités  restreintes  et  pourdeA  cp^ 
rations  peu  considérables.  .  A  »IA 

Quaat  au  second  mode,  Tincertiturfé  des  évalnations  qtte  l'évé- 
nement pouvait  doubler,  et  le  peu  de  valeur  attaché  au  produit 
des  péages  ,  auraient  mis  les  concessionnaires  dans  le  cas  d'exiger 
à  titre  de  secours  la  totalité  et  peut-^tre  au-delA  des  sommes 
estimées  nécssaires  pour  l'exécution  des  ouvrages.  L'adjudication 
du  canal  de  l'Ourcq  faite  par  la  ville  de  Paris,  quelque  temps 
avant  l'époque  dont  je  parle,  et  celle  du  canal  Saint-Marlin 
passée  à  une  époque  subséquente,  lorsque  la  confiance  et  le  crédit 
s'étaient  considérablement  améliorés  ,  prouvent  d'une  manière 
irrécusable  que  cette  assertion  n'est  nullement  exagérée.  Par 
conséquent  le  Gouvernement  ne  pouvait  pas  s'arrêter  à  un  j-areil 
mode  de  transaction  ,  qui  d'ailleurs  eût  été  fortement  réprouvé 
par  l'opinion  publique.  -,  '►i  •»  >  n  •  .-^mr.  .  't.jn  'i^\3  •>!•♦  ♦ 

.  Dans  celte  position  dé  choses  ,  désirant  répondre  aux  sollicita- 
tions qui  nous  furent  réitérées  ,  k  M.  Greffulbect  A  moi  ,  de  nous 
associer  à  des  projets  qui  devaient  un  jour  contribuer  éminemment 
à  Iji  prosp.^rilé  de  la  France,  je  conçus  et  jr  proposai  à  l'admi- 
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liistration  une  manière  de  traiter  qui  me  parut  roncilier  ce  c[ue  U 
priideTice  exigeait  dVlle  et  de  nous,  avec  ies  avantages  qu'on 
pouvait  attendre  du  rôle  actif  qu'y  joue  Hatérêt  priré.  ;  ' 
:  J'ofTris  d'accepter ,  en  dédsction  dL'nne  {Hurtie  de  rintérêfcfc»qw€t 
j!ettMe  trftUé  daDs  le. cas  d'im  ampfviii  pw  et  simple,  les  HTaii* 
-tages  éTenlvels  résnhant  dea  pédgea ,  «fc  flUaaoeier  âiosî  ma  corn* 
pagnie  taoL  aiiecès  des  entivfiriaa»  ^ni  me  senriêot  concédées  | 
jBâi»  j*ijisistai  en  .niéme  temps  uwr'  demp  eondiÛkn8  eapmêses  s 
la  première  était  que  j^aurais  dans  la  rédaction  des  projets  et  sur 
la  condujtc  des  travaux  une  action  réelle  ^  que  T'exercerais  tant 
par  moi-même  que  par  l'intermédiaire  d'ingénieurs  des  ponts  et 
chaussées  attachés  à  ma  compagnie;  cette  condilion  iu).  réglée  dans 
les  ternies  qui  forment  les  articles  16  et  17  de  la  coirreatioA  do 
24  iSax  i  relative  au  canal  da  duc  d'Angooléifte  ,  et  les  ar« 
-rliçlcts  16  et'j6.  de  celle  relatiire  an  canal  des  Ardeimei*    i • 

La  aeeoade  condition  était  que  Fon  compren^rûii  éâm  les 
iMiÊds  1$  perfectiomêement-^e  U  na»iffdti&m  iMiripkm  fuê  em 
ûanausc -dévoient  métihf^  edmmuntcation ,  elle  fut  au^i  admise  ; 
mais  M.  le  directeur-général  stipula  la  réserve  que  les  sommes  à 
Terser  pour  ces  travaux  ndditionncls  seraient  déterminées  uhërieu- 
rement  j  attendu  le  manque  actuel  de  projets  des  ouvrages  à  exé- 
^iitca»  C'est  à  cette  origine  qu'il  faut  rapporter  l'article  jS^le  la 
première  convention  citée ,  qui  n  déterminé  le  petftctîonaemejrt 
fde  la  aaYigation  de  rOise  }  et  'Paritcle  17  do  Pantro  tonvenlion') 
ç^ni  atipiile  «ne.  obligation  analofue  ponfta  caaaHâatioii  des  rÎTlères 
'iiiiÉe»eacojDim«meatîon  pai^  le  canal  des  Ai^dennes ,  et  antoris'o 
'laa  compagnie  è  fiiire  rédiger ,  à  ses  frais  ,  les  projets  de  cette 
canalisation.  Bans  un  endroit  de  son  rapport  ,  M.  le  comte  Mole 
parait  Lianier  comme  entreprise  nouvelle  \n  canalisation  de  l'Oise; 
mais  pourrait-il  ignorer  que  cette  canalisation  n'était  que  la  suite 
et  le  complément  indispensaUe  dn  canal  Saint-Quentin,  et  qu'elle 
est  le  débouché  commun  de  ce  canal  et  de  calai  dn  dac  d'Angont* 
.léme?  Un  peu  do  réitexion  lera  sentir  qn^en  traitant  datas  los  inté- 
,  l'éts  dn  canal  da  dac  ^'Angoollmo  ^  on  n'a  jpOt  moins  *  atrri  cent 
de  raatro'ciinaU  On  sait  dVîllearsifae  l'Oifto  'est  la  clef  de  tontes 
.  les*coinmn»îcatî«iis  naVîgabtes  du  Kord  av'ec  Paris  et  te  bassin  de 
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la  Seine.  Négliger  de  pourvoir  immédiatement  à  son  perfectionne-- 
ment  par  les  moyens  qui  s'offraient ,  c'eût  été  de  la  part  de  l'admi- 
nistration on  manque  impardonnable  de  prévoyance  ;  surtout  si 
l'on  observe  que  la  somme  nécessaire  pour  cet  objet  ne  s'élève 
qu'à  3,000,000  francs  ,  et  que,  dans  ce  cas  particulier,  il  n'est 
pas  douteux  que  les  péages,  quelque  bas  que  soit  le  tarif  convenu,  * 
ne  couvrent  amplement  l'intérêt  garanti  par  TElat. 

Pour  ce  qui  est  du  canal  des  Ardennes  ,  que  M.  le  Rapporteur 
confond  aussi  comme  entreprise  nouvelle^  parmi  celles  dont  îL 
conteste  l'importance  et  l'urgence ,  c'est  effectivement  une  entre- 
prise nouvelle,  quant  à  son  exécution;  mais  peut-on,  à  ce  seul 
titre,  condamner  un  ouvrage  désiré  depuis  si  long-temps  sous  le 
nom  de  Canal  de  Champagne  ^  signalé  tant  de  fois,  mén<e  par  le 
inarcclial de  Yauban  dans  ses  mémoires,  comme  l'un  des  plus  utiles 
à  entreprendre  en  France  ,  et  à  bien  juste  titre  ,  puisqu'il  sera  la 
/   seule  communication  navigable  de  la  capitale  et  du  nord-ouest  de 
la  France  avec  les  départemeus  du  nord-est,  si  riches  en  produits 
minéraux  bruts  ou  fabriqués,  dont  le  débouché  vers  l'intérieur  se 
trouve  si  entravé  p.ir  la  difficulté  des  transports  par  terre?  ^ 

Après  avoir  arrêté,  comme  je  viens  de  le  dire,  les  conditions 
préalables  de  mes  traités,  conditions  dont  on  verra  plus  loin  quels 
ont  été  les  fruits  utiles,  il  restait  à  régler  les  clauses  financières. 
Elles  consistèrent  en  ce  que  le  Gouvernement  garantirait  à  la 
compagnie  un  intérêt  fixe  et  un  amortissement  limité  à  i  p.  loo 
par  an  ,  qui  seraient  prélevés  sur  les  produits  ;  et  qu'après  ce  pré- 
lèvement, l'excédant  de  ces  produits  appartiendrait  à  la  compagnie 
en  totalité,  pendant  la  durée  de  l'amortissement,  et  pour  moitié 
pendant  cinquante  ans  après  ,  en  compensation  de  la  différence  du 
taux  de  l'intérêt  fixe  qui  serait  convenu  ,  au-dessous  du  taux  auquel 
le  Gouvernement  aurait  dû  se  soura^tre  alors,  s'il  n'avait  pas 
accordé  cette  éventualité  de  bénéfices.  Ce  fut  d'après  ces  considé- 
rations que  l'intérêt  fixe  me  fut  proposé  à  6  p.  100  par  an  pendant 
la  durée  des  travaux  ,  avec  prime,  après  leur  acl^  vement,  de  1/2 
p.  100  pour  le  canal  du  duc  d'Angoulême  et  de  i  p.  loo  pour 
TOME  2.  ^21 
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celui  des  A  en  nés  (i).  Tout  en  consentant  à  ces  cdaditiolis^^ 
yoiiri»et-désirfliatoénie  ée  laire  «ubir  à  iœp  afiaires.PépremFe  it^oiie. 
Adjudiçatioii.  pibliquBj  qui  »  auànien^  tovtct  1«  iiDtveë 
cUL|l^se9  des*  traités  9  ne  porterait «9.  anr  h  taux  de  l'intéiét  pour 
leqeel  je  ne  prenais  plu9  dans  cas  i^iiciiii  engageoMt)  mài$ 
radministration  ,  venant  de  conclure  &  cette  époque  avec  M.  Bal-^ 
guérie  el  moi,  et  sous  la  réserve  que  nos  soumissions  seraient 
offertes  à  la  concurrence  ,  un  emprunt  de  4)700,ooo  francs  à  8 
p.  loo  d^intérét,  et  2  p«  loo  d^amortissement  par  an  ,  pour  la 
construction  de  dit^s  {|Oiits  ^  et^  a^ec  M.  Froid^i'ond  deBellisle| 
un  antre  emprunt  de  aj$o6|ô6e  fr. ,  par  annuités  qui  faisaient  re^j 
BoHir  riniérét  à  9  p.  Xoô  ontre  ^amortissement  $  il  fatcony^n^ 
que  ces  traités ,  dont  Tensemble  s^élcTaient  A  ^^200^000  fr.  se^ 
raient  publiés  dans  le  Moniteur  (2),  et  qu'on  attendrait  le^^ésultat 
de  cette  épreuTe  :  nal  àoumilisionnalre  ne  sVtant  présenté  ,  nA« 
adjudicîilion  publique  pour  les  canaux  des  Ardennes  et  du  duc 
d^Ângoulême  fut  jugée  |  par  le  Gouvernement ,  superflue  sous  le 

.  • 
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(1)  Lor-^q-io  le  Gonverncmcnt  ne  trouvait  porsoniK;  qui  voulut  n'pon- 
àre  àses  inientious,  l'eufrcprisc  s(  r  Ia«]uelle  nous  lihncs  ,  M.  Greiiullie 
et  moi  ,  appelés  à  porter  nos  vues,  l'ut  le  canal  Monsieur,  et  la  négocia- 
tion était  fort  avancée  ,  lorsque  M.  Becquey  m'annonça  q^ue  des  liabitans 
deTAlsact  se  présenraient  pour  trairerde  là  même  alfidre'.  Charmés  de 
fiivoriser  cette.,  disposition  dans  le  ]  ays  direpteme^t  intéressé  à  ce  cfloc!  > 
et  malgré  la  préférence  que  celui*cî  méritait  comme  spécnlâtion  y  faous 
conéentimM  Tolontiera,  sur  la,  proposition  de  M.  Becquey,  &  renoncer  à 
cette  aflkire.  Dès^lors  la  négociatioii  se  poursuivit  pour  le  cana!  des  Ar- 
«iennes  et  poar  la  cànal  du  Ouc  d'AngQuléxtte, parallèlement  à  celle  de 
l'antre  compagnie  pour  le  canal  Monsieur;  mais  il  e.st  à  remarquer  que 
l'administration  a\ait  presque  conclu  avec  celle-ci  à  un  intérêt  de  8  p.  lOO, 
lorsque  mon  coTiscntcni'MU  au  taiixilo  6  p.  loopour  mes  propres  affaires 
autorisa  M.  Becquey  ;i  s'en  prévaloir  pour  amener  cette  compagnie  k  se 
réduira aiiiMme  ttnx,  ce  qui,  comme. on  le  yoit^  améliora  les  conditions 
de  9&  p»  too  au  profit  da  Trésor*  Peat-oa  nier  qiie  PEtat  n'ait  obtenu 
dans  ce  cas  tous  les  bénéfices  de  la  concurrence?  '      •    ,  ~^  <.  i 

(a)yo7ezles  JifoRilaiftivdes  I  et  iç  aTîil  i8ai.  «  w\ 

Les  traités  duGoufemeîaent  avec  M.  Sartpfis  furent  définitivenscpt  si- 
gués  le  a4  mai  sniTaur, 
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rapport  de  la  concuirence,  et  ne  pouvoir  d'ailleurs  être  que  dés- 
àvanlagéuse  à  r£tat,  puisqu'il  élait  cerlal9.(|a'g0cane  compagnie 
iA^sbtimlssioivûerait  à  un  intérêt  moLudre  ,i|af;  .6.  et  9 

p.  100  9  qiîi'  n^avait  pas  attiré  de  coiiQnrreiia*'  -..^j^      .^m     ■   .  - 
'     est  bien  démontré  par  là  que  les  traités  con^eaus  avec  moi  ont; 
fioT tonte ' publicité  requise  ,  et  qne  ,  iom.d*être  onéreux ^  ils 
étaient  an  contraire  avantageux  à  l'Etat.  Si  l'on  se  rappelle,  en 
oulre,  qu'à  celle  nu-me  époque  les  recoïinaissances  de  liquidation 
(  dont  il  avait  élé  crét;  pour  |)lus  de  joo  millions,  et  qui  étant  des' 
eilels  directs  du  Trésor,  roiuboursnLles  dans  peu  d'années,  don- 
naient par*  conséquent  la  mesure  dn  crédit  public  )  ,  se  vendaient 
à  on  prix  qui  rassortait  enl^è  9  et  10  p.  100  d'intérêt  par  an  ,  on 
femfbfoé  de  reconnaître  ((ne  la  'tdikipagnie  n*a  pn  consentir  an 
taÔK  idP^Btérét  stîpnli^*  dans  ses  traités  >*qne  par  la  perspective  du 
hèniêi^  ^v»iA  bffiraiï  sa'  fûit  dans  les  produits.  Bénéfice  qu'it- 
faut  rmîllnqver  De  pouvoir  se  résltser  qn*aotai\t  que  l'Etat ,  l'in' 
dustrie  elle  coiicmerce  en  retireront  de  Lien  plus  considérables  , 
par  suite  d'une  grande  activité  dans  la  navigation.  C'est  donc  bien 
à  tort  qu'on  aliecte  de  dire  ({ue,  dans  ces  transactions  ,  tous  les 
profita  étaient  en  laveur  de  la  compagnie}  et  tous  les  risques  à  la 
charge  do;  Trjèsor, r  la  chance  et  le  rfsqne  qu'elle  courait ,  c^éuit 
«{oodès  eaniinz  n*  produisissent  pas  au*delù  du  minimum  convenu 
(  ce  i^ni.reste  encore  très 'problématique  )  ;  car,  encore  une  fuis  ^ 
i  cette  époque,  Tintérét  de  l^argent  prêté  au  Gouvernement  snr 
dese(lfela  analogues  A  ceux  que  dévoilent  créer  mes  traités,  et  ayant 
sur  ceux-ci  l'avantage  d'êlro  connus  et  colés  à  la  Bourse  ,  n'émît 
pas  à  6  p.  100,  mais  bien  à  9  et  10  p.  100  j  cl  ce  qui  précède  suffit 
pour  rectifier  TinadvertaTire  que  commet  M.  le  comte  Molé  ,  eu 
attribuant  au  ministre  des  firnnresde  1821  d'avoir  £[/7/Z0AC</ <i /a 
t/ibunt  que  Vi/itérét  de  l'argent  était  alors  de  4  ^*  100 ,  assertion 
qui  ne  fut  fiiite  qae  plusieurs -années  après  par  son  successeur ,  e% 
qul^  cemme  oas'ea  souvient  y  fat  vivement  contestée. 

Dira-t-on  qn^ilijiluitiLUfiiidre  que  le  eréiKt  puUteae  flH'  amé* 
lioré?  mais  si,  comme  M.  Molé  le  reconnaît  lui-même  da|;is  son 
'  second  rapport  (  page  2  ),  les  canaux  sont  des  entreprises  si  utiles 
à  la  jirosjjcritj  de  la  France,  fallait-il,  dans  le  vagiîe  espoir  d\i..c 
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liAittse  inc«rtâiiie  des  fonit  jnpUict,  rraoneer  aax  aVMiUges  qu  of. 
Ir«iit  A  PBut  eèf  eatepi^e«eS|  «Tantiges  qui  assurément  ne  dé- 
|»eadeiit  pas  do  tla  qiestloa  de  tftTmr  si  les  fonds  empît^yé^  coùteAt 

a  p.  100  de  plvtoa  de  luoins  suivant  les  circonstances  ?  '  - 

Cet  exposé  de  faits,  est,  ce  me  semble,  plus  que  «liSsant  pour 
justifier  les  affaires  de  1821  sous  le  rapport  financier,  qui  est  ee<» 
lui  sous  leqnel  on  s'est  borné  à  .lea  coiwidétcr.  Cependant  io 
puis  m\"mpêcher  d'examiner  sous  ce  mémo  point  de, Tse  les  op^- 
lions  de  1822,  que  M,  le  comte  Molë  m  prétendii  étioBioii  pkt 
faTorablea  à  l'État. 

Sans  doute  les  adjudications  de  182a  ont  procuré  aa  Tiétor  une' 
légère  diminution  sur  Piiiterêt  des  fonds  empruntés;  mais  ceti^dU 
D\inution,  qui,  pour  les  canaux  de  Bretagne,  se  rédait  à  1/4  p.  loOf 
n'est  nullement  proportionnée  à  Pamélioralion  qae  le  ciédi't  pu- 
liiic  ayait  éprouvé  dans  Pintenralle  des  traltéa  de  1891  à  cens  do 
i8aa,  amélioration  à  laqaeUe  U  est  permît  de  croire  que  les  pre- 
miers  contolbiiérent,  en  donnant  l'exemple  de  la  confiance  entera 
le  GonTememeor.  Si,  malgré  ces  changemens  de  circonstances,  les 
conditions  financières  des  emprunts  de  1822  n'ont  pas  été  plus  fa- 
▼orables,  c'est  que  le  Gouvernement  n'y  a  pas  joint  les  avaiitagra 
éventuels  stipuh's  dans  mes  traités.  Maïs  à  cette  époque  retprit 
du  ministère  avait  changé  avec  les  membres  qui  U  com. 
posaient;  et  tout  en  cherchant  à  aToir  sa  part  de  ia  popolsrifé 
qui  s'attachait  aux  opéra  rions  précédentes,  an  lien  do  Yonloir 
comme  en  i8ai,  appeler  franchensent  Pintérét  privé  à  concourir 
avec  elle,  l'administration  fit  toot  ponr  le  nipoosser.  Par  une  ap- 
parence de  respect  ponr  le  principe  qui  dominait  dans  les  traité, 
anténenn,  on  accorda  aux  compagnies  cjualques  chances  de  béné- 
fices, mais  si  éloignées  queles  soumissionnaires  les  comptèrent  pour 
rien,  ou  an  moins  comme  ne  valant  pas  la  peine  qu'ils  aaraiont 
du  prendre,  puur  exercer  sur  l'e3Lécu4ion  des  projets  nAe  interren 
tion  personneUe  (1).  Aussi  cbacnn  sait  qne  les  maisons  anxqnalJe^ 

rapport  de.  p>oauiu.,u'iJs  prometuw,  1,  daKrenc.  «StemUenT,^,^ 
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l4)r«nt  adjugés  les  emprunts  de  182s,  ne  tardèrent  pas  h  vendre 
pitbHquemenl  leur»  intérêts  dans  ces  attaires,  se  contentant  de  réa- 
ii^er  le  héaéàee  iqae  la  kàùsse  progressive  dès,  fonds  publics  leur 
preeurait.  '  'i  '  ;  "'^ 

K'etUil  {Mit  étiileiit  ^  dVprèè  eéà^  M.  ii^tomie  Molé  àvrftit 
dà  c»aceToiry  rar  là  èômparftiaon  des  traités  de  182 1  et  1621^  use 
^ntOD  t4Mité  eotttHÉire  à  celle  qu^I  t  exprimée'?  Et  puisqu^'l  porte 
êi  htui  lei  iiWfttage^  d^'  compagnies  exécntantes,  certainement 
parce  qu'il  reconnaîi  rulîlité  de  nietlre  en  action  le  slumilant  dé 
l'intérêt  particulier,  ne  devait-il  pas  remarquer  que  ce  principe 
ext&te  pleinement  dans  les  transactions  du  canal  des  Ardennes  et 
da  cmal^da  duc  d^Angoulôme,  tandis  qu'il  ae  figure  que  pour  la 
£9rme  daas  les  traités  de  lôaai 

'  Ce  n^esty  au  reste,  que  sous  ce  seul  ràpporf  q^Vj^  me  permets  de 
déitàpprouTer  ces  traités;  et  je  ne  fais  en.  ceîa  ,que  rèpôussér  une 
opInidiÀ  qui  mWt  injustement  défavorable.  Qttant*  futilité  et 
même  à  l'opporLunitc  des  entreprises  de  1822,  considérées  en 
^lles-m^me?»,  je  ne  croîs  pas  c|  u'i  tlps  puissent  ^tre  valablement  con- 
testée'^. M.  le  Rapporteur  1  u i-iiu' aie  pose  en  principe  que  le  Gou- 
vernement ne  pouvait  pas  hésiter  à  terminer  de  grandes  entreprit 
ses  qui,  avi^nt  i8i4  )  avaient  déjà  coûté  des  soinmes  considérables. 
11  applaudit  donc  à  racbévement  dn  canal  de  Bourgogne,  du  canal 
du  KiTernais,  do  canal  de  Berry  et  dii  canal  d^lte-et-Rance  f  il 
ne  refuse  sans  doute  pas'  la  même  approBàtîon  au  canal  de  la 

■ 

|raités  avec  tous  les  autres,  est ,  qu'après  le  prélèvemeuil  de  l'intérêt  et  de 
ramorfâ^meut  limité  à  x  p,  loo,  foi|t  Tesoédant  éreatuel  des  produits 
appartient  disque  année,  comme  b^^fice^  k  macoa^pagnie ,  pendant  33 
ans  et  un  tiers  ,  durée  fixe  deramoriissement,  ce  quîéquivaut  à  une  con- 
cession entu^re  «Tex  péîtges  pencbnîcr»  temps  ,  après  loqucl  il  va  partage 
des  revenus  pendant  5o  ans  ptiîtp  le  Gouvernement  et  la  compagnie  ;  tan- 
dis que  dans  les  antres  traites  tous  l«s  excédans  sont  affectés  à  ramorfîsse- 
ineot  de  l'emprunt,  et  comptés  comme  remboutsemcnt ,  ce  qui  it-duit  ia 
fouissance  éventuelle  au  partage  des  produits  avéc  le  Gouverncmcut  à  l'é- 
poque ou  ramortissetnent  sera  complété  ,  et  qui ,  pour  les  canaux  de  1822,. 
«•ut  si  éloignée,  <|Uft.ee  ^ble>ateHtage  ve  peuraft  |»roi'oqncr  râcticu'  de 
rimérèt  particttiier.  / 

\. 
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Loire,  entreprise  dont  on  ne  peut  méconnaître  l'irauiens^  ulililé 
pour  le  commerce  du  Midi  avec  TOuest  et  le  Nord  de  la  France.  • 
Quant  au  cana)  de  Nantes  à  B^est,  il  a  constamment  été  présenté 
comme  ayant  un  objet  militaire  et  politique  5  les  Chambres  Pont 
approuvé  comme  tel,  et  il  se  trouve  par  conséquent  hors  d'une 
discussion  relative  à  Padministration  spéciale  des  ponts  et  chaus* 
sées.  Mais  ce  que  M.  le  llapporleur  aurait  pu  remarquer  ,  c'esi 
que  plusieurs  des  canaux  qui  s'exécutent  en  ce  moment  n'allein- 
drout  pas  l,e  haut  degré  d'utilité  dont  ils  sont  susceptibles,  tant 
que  les  rivières  auxquelles  ils  aboutissent,  et  qui  les  liententr'eux, 
n*;iuront  pas  reçu  des  perfectionnemens  qui  mettent  leur  naviga-» 
tion,  actuellement  pleine  d'entraves,  eja  harmonie  avec  celle  des 
canaux.  » 

Tel  est  le  complcment  indispensable  qui  manquera  spéciale- 
ment aux  canaux  de  Bourgogne  et  du  Nivernais,  et  au  canal  Mon* 
sjcuri  l-ant.que  la  Saône,  TYonne  et  la  Seine  resteront  dans  leur, 
état  actuel.  Cet  objet  m»  rite  dès  ce  moment  toute  Paltention  du 
Gouvernrment,  et  il  excilerail  depuis  long-temps  la  sollicitude  de* 
concessionnaires,  si  ceux-ci  n'étaient  pas,  comme  je  Paidil,  à  peu 
pi  ès  désinirressés  par  les  termes  de  leurs  traités. 

Prut-élre  Irouveia-t-on  que  j'eslime  trop  haut  l'utilité  de  l'inler-» 
rention  des  compagnies  intéressées,  lorsque  c'est  l'administration 
quifait  diri'^er  les  travaux  par  ses  propies  ingénieurs,  et  qui  court 
toutes  les  chances  de  l'augmentai  ion  des  dépenses.  Ceux  qui  feraient 
cette  objection  ne  pourraient  se  rendre  qu'à  l'évidence  des  faits» 
c?  motif  m'oblige  d'entrer  dans  des  détails  que  j'abrégeraî'^aulant 
qu'il  me  sera  possible. 
,  Lorsque  l'achèvement  du  canal  du  duc  d'Angonléme  et  l'ouver- 
tiiie  du  canal  des  Ardenues  furent  résolus  par  les  lois  du  5  avril 
1821,  tous  les  détails  des  projets  de  ces  grandes  entreprises  n'é- 
laient  pas  dé/liiilivement  arrêtés.  On  pourra  faire  mieux  a  l'ave- 
nir 5  mais  vouloir  différer  le  commencement  de  travaux  si  impor- 
tnns  jusqu'au  moment  où  ils  ne  laisseraient  rien  à  discuter  et  à 
perfectionner,  c'est  une  véritable  utopie,  qui  ne  peut  manque  r 
d'être  combattue  et  renversée  par  les  ingénieurs  expérimentés  qui 
sont  membres  delà  Comiuissiou. 
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Quoi  qu^il  en  soit,  d'importantes  questions  ne  tardèrent  pas  à 
^tre  débattues.  Le  canal  des  Ardennes  avait  été  conçu  suivant 
deux  systèmes  dilFérens,  l'un  dans  les  dimensions  du  canal  Saint- 
<Juenlin,  propres  aux  bateaux  de  quinze  à  seize  pieds 5  l'autre  en 
petite  section,  pour  des  bateaux  qui  n'auraient      que  la  moflié  de 
celte  largeur,  l'out  en  reconnaissant  la  préférence  que  peul,  en  cer- 
taines circonstances,  mériter  ce  dernier  système  de  navigation,  je  fus 
■vivement  fraj)pédes  inconvc'niens  qu'aurailson  application  au  canal 
des  Ardennes,  destiné  à  faire  partie  d'une  grarde  ligne  navigable 
dont  les  autres  port  ions  seraient  nécessairement  parcourues  par  de 
grands  bateaux.  Le  fait  est,  quoique  cela  paraisse  difficile  à  croire 
aujourd'hui,  que  n)on  opinion  fut  combattue  avec  beaucoup  de 
chaleur  par  des  ingénieurs,  d'ailleurs  très-habiles  dans  leur  art  , 
màîsil^ui  n'avaient  pas  assez  pesé  les  considérations  d'intérêt  pu- 
blic militant  en  faveur  de  la  plus  grande  section.  Je  présentai  à 
M,  le  directeur-général  plusieurs  Mémoires  où  celle  question  était 
traitée,  et  j'eus  enfin  la  salisfaclion  de  voir  le  conseil  général  des 
ponts  et  chaussées,  ramené  par  un  plus  miir  examen  de  la  ques- 
tion, se  prononcer  pres(pie  unanimement  en  faveur  des  dimensions 
fl'ue  je  réclamais.  Si,  comme  je  n*en  doute  pas,  le  canal  des  Ar- 
deTrtie*  est  un  jour  un  des  plu^  utiles  de  France,  il  devra  s^^s  avan- 
tages à  cette  résolution'^fii,  d'après  les  faits  que  je  viens  de  rap- 
pbrV'ér,  n'eftt  sans  doute  pas  été  prisé  sans  l'intervention  de  la 
conipdgnie. 

Bientôt  une  difficullfê  d'une  autre  nature  suspendit  l'exécution 
de  la  partie  du  canal  des  Ardennes  qui,  depuis  Semuy  jusqu'à 

NeufchAtel,  suit  la  vallée  de  l'Aisne  sur  treize  lieues  de  longueur, 
•ly'es  ingénieurs  chargés  par  l'administralion  des  j)onts  et  chaussées 

de  la  rédaction  des  projets  et  do  la  conduite  des  travaux,  vou- 
'laitnil  que  le  canal  fut  tracé  l.iti'ralement  sur  la  rive  droite  de  la 
^'ivîéTe  ;  les  officiers  du  génie  militaire  soutenaient  que  l'intérêt  de 
Ta  défense  d\î  ]*>ays,  en  temps  de  guerre ,  exigeait  que  le  canal  fût 

établi  sur  la  rive  gaucîie.  Les  premiers  objectaient  l'augmentation 

de  dépense  ,  très  considérable  suivant  eux,  qu'entraînerait  cette 
"situation  5  les  seconds  niaient  la  réiiKté  de  cette  augn\eiilatit>n  , 

mais  n'apportaient  aucun  calcul  de  détail  à  l'appui  de  leur  opi- 
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nion.  Les  ingénieurs  du  canal,  principalement  alteiltifs  aux  rè- 
gles de  leur  art,  imputaient  à  la  faiblesse  de  l'aduiinisU alion 
civile  les  entraves  qui  leur  étaient  imposées  par  l'administrât  ion 
de  la  guerre  ;  les  ingénieurs  militaires  |  ne  86  aentaiit  pas  leapoA*- 
sables  des  délai^te*  sVcoulaient ,  et  dMUewra  non  moioê  codp 
vaincus  que  les  «Mes  de  U  bonté  de  leur  cause  résistaient^  povr 
ainsi  dii<e  ^  par  la  seule  force  d^inertie.  Après  avoir  »  pendant 
deux  knoées  ^  espéré  Tainement  Pissne  de  ce^^ébat  |  je  croe  de 
mon.  devoir  d*y  intenrenir  plus  activement  que  je  ne  Pavait  fait 
jusque-là.  Aidé  des  conseils  de  l'un  des  ingénieurs  attachés  à  ma 
compagnie,  je  présentai  un  projet  qui  satislaisait  à  la  fois  aux  exi- 
stences du  eénie  militaire  et  aux  besoins  de  la  navigation  j  sans 
tomber  dans  TinconTénient de L*exces&ive  dépense  qu^on  redoutait^ 
et  afin  d'écarter  sur  ce  dernier  point  tonte  espèce  de  <^ute  , 
j'ofliris  de  me  charger  de  rexécution  de£e  projet  à  mes  risques  et 
périls  pour  la  somme  que  jMndiqual*  Cette  proposition  parUculièvip 
ne  fut  pas  acceptée  j  apparemment  parce  que  M«  le  directeur  gkr 
néral  jugea  q nielle' sUcar tait  des  formes  ordinaires  des  entreprises f 
mais  elle  eut  du  moins  l'efTet  d'appeler  l'attention  surune  combi^ 
naison  (jui  trancliait  des  difficultés  iustjir alors  iiilcrniinables  ,  et 
qui  fut  eiïectivement  adoptée.  La  \érilé  m'oblige  à  rendre  liom- 
mage  à  l'empressement  avec  lequel  M,  Bçcquey  saisit  celte  voie 
de  conciliation  ,  en  envoyant  sur  les  lieux,  un  inspecteur  diyifianf- 
naire  ,pour  vérifier  le  plan  que  j'avais  présenté)  etqoif  savf 
quelques  modifications  de  détail  |  fut  approuvé*    ■■     .    .     ,  /i , 

Le  canal  du  duc  d'Angouléme  donna  lieu  à  des  discussions  non 
moins  ^raves^  et  le  rèle  de  la  compagnie  n'y  fut-  ni  moins  éc^Î 
ni  moins  fructueux.  Cè  canal ,  dont  Poriglne  est  À  Saint^Simon^i 
dans  le  canal  de  Saint-Quentin  ,  a  son  embouchure  à  la  mer  dahS 
le  [)ort  de  Saint-Valery-snr-SommL'.  Suivant  un  projet  qui  ,  en 
j32',élnit  déjà  en  partie  exécuté  y  la  communication  entre  le 
canal  et  la  mer  devait  s'opérer  ^ar  un  ouvrage ,  dit  Barragp 
écluse ,  consistant  proprement  en  un  pont  à  trois  travées,  les- 
quelles devaient  être  munies  de  portes  bosquéiîs  |  d'èbe  et  de 
flot.  Il  devait  remplir  la  triple ■  destination ,  de  donner  écouler , 
ment  aux  eau?c  de  la  Somme  ,  introduites  dans  le  canal  i  ps^tû^ 
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fl'ALbcville  j  2"  dVmpêclier  les  eaux  de  la  mer  de  remonter  dans 
le  canal  5  3"  de  |)ermeltre  le  passage  des  navires  et  bateaux  ,  de 
la  mer  dans  le  canal  et  réciproquement.  Après  m'être  transporté 
sur  les  lieux  et  avoir  attentivement  cherché  à  me  rendre  compte 
des  moyens  par  lesquels  on  prétendait  obtenir  ces  résultats ,  il  me 
■fut  impossible  de  ne  pas  reconnaître  ,  comme  tout  autre  dans  ma 
position  l'aurait  probablement  fait,  que  les  objections  les  plus 
graves  s'élevaient  sur  la  possibilité  de  manœuvrer  ainsi  le  barrage 
éclusé.  11  est  ihutile  de  faire  ici  l'histoire  d'une  contestation  qui  a 
•duré  plusieurs  années  ,  et  dans  laquelle  j'eus  besoin  de  toute  ma 
persévérance  pour  ne  pas  céder  aux  passions  qui  luttaient  contre 
•moi.  La  plupart  de  ceux  que  les  détails  de  cette  affaire  peuvent 
intéresser,  les  connaisssent  sans  doute  déjà  par  la  publication  de 
plusieurs  écrits  que  j'ai  fait  imprimer  et  distribuer  dans  le  temps. 
•Qu'il  me  suffise  de  dire  qu'après  de  longs  et  vifs  débats ,  et  après 
avoir  vu  mes  réclamations  repoussées,  et  par  la  Commission  des 
canaux  et  par  des  Commissions  spéciales  consultées  par  M.  le 
directeur -général  ,  j'ai  vu  enfin  adopter  nne  mesure  que  j'a- 
vais indiquée  dès  ma  première  note  adressée  sur  celte  affaire  à 
M.  Becquey  ,  le  6  novembre  1821.  Elle  consiste  en  un  second 
barrage  ,  beaucoup  moins  dispendieux  que  l'ancien,  et  qui,  placé 
à  une  certaine  distance  de  celui-ci  j  forme  avec  lui  un  grand  sas  ,  • 
au  moyen  duquel  toutes  les  manœuvres,  soit  pour  Técoulement 
des  eaux  ,  soit  pour  le  passage  des  bateaux,  s'opèrent  avec  la  plus 
grande  facilité.  Grâce  à  ce  complément,  le  barrage  éclusé  de  St.- 
Valery  ,  qui  ,  s'il  fut  resté  seul,  comme  il  avait  été  décidé  dans 
'  l'origine  ,  eût  manqué  certainement  sa  destination  ,  est  devenu 
parlie  intégrante  d'une  combinaison  tout-à-fait  satisfaisante  ,  au 
moyen  de  laquelle  le  canal  de  Saint- Valéry  à  Abbeville  ,  qui,  sous 
peu  de  jours  ,  sera  ouvert  aux  bateaux  et  aux  navires ,  offrira  un 
des  plus  beaux  ensembles  qui  puisse  exister  dans  ce  genre.  Je 
m'empresse  de  décUrer  que  si  la  lutte  dont  je  viens  de  parler  a 
été  quelquefois  pénible  ,  sa  vivacité  même  a  produit  d'heureux 
résultats  ,  et  qu'elle  est  devenue  ,  pour  les  ingénieurs  de  l'admi- 
nistration et  de  la  compagnie,  un  principe  d'émulation,  qui  a 
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'ktnèué  ie^  projets  â  un  de|rè  de  pei^KSt^' <i^«' »%tlslè^ 
tièift^      atteiiîl  flutreitfeiit.  àHinaiM  i  '      i,..  •  »i 


^n|;4|pi  démontreut  coi^bien  il  serait  fa«x  d^Msjfp^lfgr  ççnjr 

^l^nl^^nf^iottle  d^antres  preaves  irri^ablif»,  que  je  prodviraU 
d|<lk)H|jlpîl|  î  4?  I«  ri«lîté  et  de  PutUité  de  mo^  jn((^>:eqLion^^t  Je 
jt^rttUMt^îs  ici  ces  observations,  si  je  n*avais  en  vue  i|ue^e  ju^tir 

,fier^lj>our  la  part  qi^o  j'y  ai  prise,  les  afiaircs  c.Uiiiux  de  182!. 
Jk\^ls  après  ce  que  je  viens  de  divg  siu\celj^f  na^jièrÇ  j  je  tioca- 
j^erais  peut-être  l'attente  des  personnes  qui  5?pi>dront  bien  me  lir^, 
^1  ni'c^bstenaAt  d|e]^priiner  mon  opinion  sur  les  proposîtio^&^ufxgi» 
5^.^ns  le  s<jcoiid  rapport  €le.3V|*  le  cpmtç.>Mpjé  jet^.^^^mjUeji  i 
jf  .Comyii^^n  entière  par  ^  fçc^on  dw»t  Jlfirf^PePf^W- 
^M«f  il^çoat,dçnç  Tol^el  de  qwelque^^rcrdaisil^H  VineUes 
je  suivr^  lVd^.4M;Çopplusiçns  q^  l*  ûi^d^  j^pc^rt  pf^s^n.tQ  e|i 
_drf  articles,  dont  lei  six  premiers  sont  r^j^^ifs  i^ij^  nàuvel/es  em^ 
freprises  de  navigation,  qui  pourront  cire  (ôti^éfis  ,dj^^*(iye7lir  et 
les  quatre  derniers  roî\ cernent  les  tj;|Ljg^g;|p^ej^i|  m;|^^^équti9|ii 

:  JeÂttt  '  d'flBoW  un  conp-d^cK^T  ^ën«^iît^  W^l^bftttM^ 

propositions  qui  concernent  l'avenir,  je  n'^  vois  pasl la  solution  de 
la  question  la  plus  importante  :  suivant  qnèl  mode  de  nouve  {les 
navigations  pourront-eiles  désormais  être  entreprises  et  exécutées? 
Deux  systèmes  sont  seulemeut  indiqués  .comine  en  passant  :  dans 
I*Qn  ,  ces  navigations  serldent  ouvertes  aux  fiais  de  y£tat,et 
^notifOe  M*  le  Rapporteur  lœ  8^6fn"éx:j>liqiie  ^si%^  il  entend  sans 
éôifte  par^Fât  ^'qae  Tes  ira  vaux  seraieirt  issedires^  soiis  Ik  '^îfedifoa 
ëi^cinsive 'd«  Padininistratlon  des  ponts  et 'chanstféei^  kaas  iliiÊnn 
contrôle  direct  ;  dans  Plinire  système  ^  les  napigdtioyis  nôuvetles 
seraient  concédées  à  des  compagnies  qui,  moyennant  la  perception 
des  péages  à  leur  profit,   se  chargeraient   de  les   exécuter  à 
leur  frais,  risques  et  périls,  sans  autre  secours,  de  la  part  de 
PBiat ,  que  des  avances  qui  seraient  faites  â  ces  compagnies  par 
le  Trésor  ,  à  un  taux  modéré  ^  mais  sans  aucun  risque  pour  lui- 
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MM^^s  "vires  essentiellement  iiiliérens  au  premier  mode,  par  Vàh- 
•etAtie  dii  ressort  de  l'intérêt  privé,  les  erfraves  sans  nombre  qù'e* 
prouvent  nécessairement  des  travaux  conduits  exclusivement  par 
une  adminislration  pnbliqre,  les  pertes  de  temps  et  d'argent  qui 
en  résultent ,  tout  cela  est  si  bien  démontré  par  l'expérience,  que 
çe  système  ne  peut  manquer  d'être  rejeté  d'une  voix  unanime. 

Aussi  reconnalL-on  dans  les  Rapports  de  M,  lecomle  Mole  une 
préléflnce  marquée  pour  le  second  mode  qu'ils  indiquent  y  celui 
de  la  concession  absolue.  Mais  si  ,  comme  les  faits  le  démontrent, 
ce  système  est  généralement  impraticable  en  France ,  d*un  côté 
par  l'impossibilité  de  garantir  ,  au  moyen  des 'seuls  péages,  la 
juste  compensation  des  capitaux  employés,  et  de  l'autre,  pari'é- 
loi^ucwîent  malheureusement  trop  commun  des  propriétaires,  pouç 
des  sacrifices  actuels  ,  dans  quelque  genre  que  ce  soit,  qui  no 
leur  assurent  que  des  avantages  futurs  ;  faudra-t-ii  désormais  re- 
noncer à  ouvrir  des  canaux?  faudra- 1- il  surtout  ajourner  indéfini- 
înént  les  travaux  pu"S  urgens  encore,  à  faire  sur  les  rivières  pouf 
rendre  réellrment  fructueuses  les  dépenses  consacrées  aux  cani^ux 
laits  ou' à  terminer?  (i)  Tel  ne  peut  ^Ire  le  vœu  de  la  Section  des 
canaux,  et  pourtant,  tel  serait  le  résullat  de  l'alternative  dans 
laquelle  ses  propositions  semblent  mettre  le  Gouvernement. 
c  i  Je  vieas  maintenant  au  détail  de  ses  conclusions  : 

c<  Pour  l'avenir,  dit  M.  le  Rapporteur,  nous  proposons  :  o 
»  1"  De  faire  précéder  l'adoption  de  tous  projets  des  enquêtes 
».  dont  la  forme  et  le  détail  viennent  d'êire  exposés.  q 


(i)  Les  canaux  dont  je  parle,  et  qui  exigent  qu'on  s'occupe  du  perfectionne» 
mont  de  plusieurs  rivières  ,  pour  les  mettreen  rap])ort  entr'eux  et  avec  les 
pi  iiicipanx  marchés,  sont  ceux  de  Monsieur,  de  Bourp;ogne,  du  Nivernais  et 
de  la  Loire.  £n  n'évaluant  qu'àioo  millions  ce  ((ue  leur  établissement  aura 
coûté ,  je  crois  être  au-dessous  de  la  réalité  ;  et  le  tiers  de  cette  somme 
couvrirait  certainement  les  frais  de  l'amélioration  de  la  Saône  ,  de  l'Yonne 
et  de  laSeice,  sans  laquelle  ces  canaux  seraient  paralysés.  Indépendam-f 
ment  de  ce  motif  impérieux ,  le  perfectionnemeut  de  la  navigation  de  ces 
rivi<'-res  accroîtrait  cousitlérablement  les  services  que,tlans  leur  état  actuel 
elles  ne  rendent  qu'imparfaitement  aux  pays  qu'elles  parcoureut  ,  et  cette 
s  eule  considération  justifierait  suili^amment  la  dépense. 
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>y  a''  De  n«  pluj^ropoMrftiKx Oiamlifit ,.smt  U  coft<S9fiioii|  ftoit 
»  iWert«reftiizlmt  4é  TÉtat ,  d*iiii«  ]if]ri|«il<in  somUt ,  «m» 
a»  joiodre  les  proeê«-TMrlMnix  d'eaqoAte  d«M  to«t  1w  d^ftrtemens 
».  trATertéa  par  les  IniTtiix,  et  les  devis  et  détails  eî^timatifs  dé- 
»  finitiç entent  arrêtés, 

On  pe  peut  qu'applaudir  an  principe  des  enquêtes  préalables, 
toutes  les  lois  qu'il. s'agit  d'entreprises  qui,  farorable^  à  rintérêl 
public  ,  peuvent  froisser  des  intérêts  pMioelîen*  Çateb^eB  ^trè 
qu'il  éritera  à  £es  derniers  tons  les  sacrtfieei  t(tk  ne  seront  patf  m-' 
durpeqsaMeSy  fonrnîm  encore  âmx  pronrataiét  dei  prejettf  des  ten-  ' 
seigiieihiçne  dont  ils  ne  peuvent  que  profiter.  ' 

Mais,  eu  reconnaissant  les  avantages  de  ce  principe,  on  con* 
Tiendra  qu'il  est  essentiel  d'en  limiter  l'application  à  ce  qui  esl 
.  tellement  vtàiey  et  de  ne  pas  dépasser  le  bnt  par  des' précantîonâ 
ittperfla>tf.  >  '  :  ♦ 

'  Ainsi ,  point  de  doute  qu^il  ne  faille  soumeUre  à  Texamea  du 
public  tout  ce  qui  peut  rinléresser:  tels  sont  ; 

La  direction  dO;. canal,. avec  l'indicatioii' de«  limitet^  dan^  )esi^ 
qaelles  elle  pourra  Tarîer  f  , 

Les.diiwsions  généralni  des  onmges^ 

Lé  nivellement  faisant  connaître  la  liauleur  de  i'eau  et  celle  d^ea 
digues^,  relativement  aux  lorraine  voisins}'    '  ^  > 

Im  prises  d'eau ,  les  déchaînes  fX  tontes  lés  ctrconstaiîceè  qui 
peuvent  influer  sur  l'éconlement dea  èanx y  le  ré^me  des  irrigaûont 
et  l'existence  des  moulins  \  . 

L'emplacement  et  l'espèce  des  ponts  et  des  bacs  destinés  à  réta- 
blir des  conijiiuijications  interrompues  par  le  canal  \ 

n  £ii£a,  tous  autres  renseignemens  aiiaIognes,Vil  en  exisft0|qul 
doiT0nt  servir  à  la  formation  du  cahier  de  charges* 

Mais  ce  des  projeta  de  détail  ^  des  sondes,  dea^evis  estimatilâ» 
4|ont  des  objets  étrangers  au  but  des  enquêtes  ;  et  en  exiger  la  pro* 

duciion  lorsque  le  canal  est  encore  en  question  ,  serait  non-seule- 
ment il f  porter  \  la  ninrrhe  des  affaires  des  retards  inutiles  ,  mais 
encore  ^ccaslouer  des  dépenses  très  considérables  ^  qui  pourraient 
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être  en  pmv  perte  |  toît  qoe  ToMiaète  déterminât  àes  changemeiit 
BotflUes  duii  U  tncé  da  canal  |  M»it  qn^elU  e»  anipédiât  l*exé- 
cntion.  «  -  ' 

L^rticle  2  des  conclusions  rie  M.  le  îlapporteur  demande  qu'à 
tout  projet  de  canal  soumis  à  l'approbation  des  Chambres  «oient 
joints  les  doTÎt  et  détails  estimatifs  définitivemeni  arrêtés. 

J'ai  à  obserTer ,  à  cet  égard ,  que  s^U  «^agissait  d*inie  concession 

pure  et  simple,  les  dépenses  étant  toutes  à  la  charge  des  conces- 
sionnaires ,  il  serait  non  seulement  superflu  de  mettre  leur  évalua- 
tion détaillée  sous  les  yeux  des  chambres,  mais  cela  pourrait  même 
être  nuisible  à  la  compagnie,  qui  aurait  divers  motiis  pour  ne  pas 
donner  de  publicité  à  ses  estimations.  Il  est  érident  qae  poor  les. 
iàdemnitéSf  pat  exemple  ^  il  est  très  important  de  ne  pas  &îre 
eannattre  les  prix  anzquels  on  s'attend  à  être  oMîgé  de  traiter 
avec  les  propriétaires,  qnî  partiraient  de  cette  base  pour  ëlerer 
leurs-  pr«-lentiens. 

.Quant  à  des  projets  qui  deTraient  être  exécutéè  exclusivement 
'  aox  frais  de  l'Etat  (  si  ce<€fts  pouvait  encore  9e  présenter  )  ,  il 
serait  sûrement  à  désirer  qnVn  pût  en  sovmettre  ans  Cbambcea^ 
des  estimations  exajctes,  et  Pon  ne  doit 'pas  dooter^qne  les  iagé- 
nienrs  attacbés  à  TadminUtration  ne  les  donnassent  conscien«ien-' 
aenient  1;  mais  tons  ceux  c|ni  connaissent  les  travaux  de  l'espèce 
dont  il  s'agit  savent  combien  de  causes  et  d'inciaens  impossibles 
à  prévoir  viennent  toujours  démentir  les  calculs.  Ainsi ,  par 
exemple  ,  les  saisons  pluvieuses  occasîonent  des  épuisemeus  ex- 
traordinaires, des  avaries  dans  les  ouvrages  coumiencés,  la  dégra» 
dation  des  chemins  par  lesquels  les  n^atériaux  doivent  être  trans* 
portés  \  le  prix  variable  des  denrées ,  le  pins  00  moins  d'activité 
dans  l'industrie  d»  pays ,  influent  senitbiement  sur  les  sslairea  des 
ouTriers*  Enfin ,  l'incertitude  du  montant  des  indemnités  ,  dans 
l'état  actuel  de  la  législation ,  s'ajoute  é  toutes  les  entres  causes  , 
pour  s'opposer  à  ce  que  des  devis  estimatifs  d'ouvrages  de  quelque 
Lmporiance  puissent  jamais  être  considérés  comme  certains  et  ar- 
rêtés, ne  l'arictur.  Si  l'on  faisait  iine  loi  aux  ingénieurs  de  n^ pas 
dépasser  désormais  dans  l'exécutian  le  montant  de  leurs  estima- 


tions  ,  ils  devraieTît  compter  comiriè  cerlaiiies  tootes  les  causes* 
éventuelles  d^augm&ntatioa  ;  ce  qui  enâecait  Tap^çu  des  dépenses, 
et^  «Uns  le  cas  p^'obahle  où  toutes  les  chances  {Relieuses  ne  se  réa- 
lîserftîent  pas ,  agirait  le  grave  iDcoQTénient  dci  mettre  À,la  dispo- 
sflioti  de  Ta  dmiuistriit  tondes  fonds  «friibondaiiSyiliiidUpenseraienl: 
1^  ingénieiii's  d^appliqv/sr.  toas  lè«rs  efrortu  à  U  redieiche  d^a 
moyens  d^exécatîon  les  moins  dispendieux.  ... 
L'article  3  des  conclusions  du  Kapport  propose  : 

oc  D^Assurer  aux  soumissionnaires  la  liberté  de  présenter  nu 
9»  'projet  de  cakier  de  chargea  ^  et  de  confier  la  rédaclion  deit.pro* 
a>  jeté  et  leor  exécution  à  qni  bon  lear,  semBIera«  »  ; 

.On  ne  peut,  ce-  me  semble ,  qu^appronver  cette  d{»potfli«n  ;  j« 

remarquerai  seulement  que ,  si  l'on  entend  pn r  soumissionnaires 
des  personnes  qui  demandent  la  concession  d'un  canal,  on  ne  doit 
point  s'allendre  à  ce  qu'elles  fournissant  dos  projels  éludiés,  tel» 
qu'on  les  suppose  dans  les  deux  premiers  articles ,  car  aucune  com** 
pagnie  ne'  voudra  s'exposer  à  se  Toir  enlever  le  fruit  de  <?ps  peîaea 
tk  de  son  industrie  par  une  adjudication  au  rabais ,  qui  ne  lui  pro* 
.m'eltraît}  à 'défaut  de  concession;!  que  le  remboursement  de  ses 
frais ,  dont  le  montant  lui  serait  peut-être  encore  contostë* 

L'article  4  '^'<^  Rapport  porte  î  . 

a  De, former  une  comiuission  permanente  d^oiiàciers  du  génie  et 
ao  des  ponts  elcbançsées ,  qui  examinerait ,  antérieurement  à  toute 
9  exécution  ^  la  portion  dea  projeta  qui  intérestmit  l*,.déienae 
3»  territoire,  a»  - 

Une  commission  telle  que  celle  qu'on  propose  de yÏMmer  exîrt» 
ôctuellemeni- Tous  les  projets  Jes  ouvrages  à  exécuter  dans  la  zniie 
militaire  de  la  France  sont  soumis  à  son  approbalion  après  avoir 
été  examinés  séparément  par  le  conseil  général  des  ponts  et  chaus- 
sées, et  par  le  comité  du  génie.  Quelque  juste  bommage  que  je  me 
pia^ise.  à  rendre  ^tu  mérite  ëminent  de  chacun  des  membres  de  cette 
commission  mixte,  et  quoique  je  n'aie  qu'à  me  lonef  de  la  fsteiUté 
que  les  ing  '*nicttrs  de  ma  compagnie  ont  trouvée  dans  leers  rapD^ 
ports  avec  elle  ,  ii  est  incontestable  que  son  organtitaCion  exige  une 
rt  loruie ,  parce  qu'il  arrive  presque  toujours  qu'en  M  4è  dissenti* 
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lucuL  entre  lé&  ponts  eL  chaussées  et  le  génie,  un  partage  égal  de 
voix,  a  lieu  dans  la  cumuiis!>ion  luixle,  qui  dès  iors  n^a.  aticiin^ 
moyen  de  rien  décider^  d'où  il  résulUs  <|U6  l'afiaire  ne  poiirant  ^ 
flux  lermea  de&  ojçdpiinâuçes,  se  ré#QK4r9<  qu^fln  conseil  4et  fiMÀrK 
nûlres ,  ne  terarine  eii«(CLyien)ent<]ue  qittai|4tMl;9inU  elyci^inidr: 
tées  I  intéressé*  .à  «TW  * 

céder  A«x  exigfiicts,4ii  :gé||it  m^tl^fif!tiW,%v^^^ 

de  soumettre  des  qoestîons  dVi  à|^^  leoaseil ,  qui  mUtiMIS/l^illim 

de  questions  de  liâute  administration^^  Je  né  yots  pas  que  lt-dis|K^ 

sition  ci-dessus  apporte  aucun  remède  à  cet  inconvémenl  (l). 

L'artifile  5  du  Kajtport  prûj^qiç^»  >-  V    ^,  i  >^  X  '  ^  '  • 

.ce  De  stipnlér  qu'à  TaTenir  touè^è^  traTHuiL  rétOftniiB  néctsiMairéi» 
»  dans  rintérêt  de  celte  défense,  seront  eiécntés  par  les  éonees- 

33  sionnaires  eux-niriiies ,  et  seulement  surveillés  par  le  génie  oti- 
»  litiiire,et  soumis  au  contrôle  Je  ses  fl^ens.  »  * 

Celle  ssésure  est  très  conveuiiLle;  elle  a  déjà  /té  mise  en  pra- 
tique pour  les  ouvrages  exécu  lés  au  icanat  du  duc  d'Angouléme  dans 
le  rayon  dss  fortifications  de  Pérou  ne, 

La  sîicicnie  proposition  de  la  Section  des  canaux  est  « 
a  Que  tout  traité  passé  avec  une  coiupnc,nie  ou  un  concessîon- 
x>  naire,  porte  la  réserve  formelle  pour  l'Etat^  4^  droit  de  faii*» 
»  telle  autre  concession  qn^il  voîidra,  sâns  que  les  premiers  con* 
»  tractans  puissent  prétendre  à  aucune  indemnité}  ponr  cause  de 
n  lésion,  s» 

'  Lorsque  des  souniîssîounaiies  consciiliront  A  celte  stipulation^ 
elle  ne  peut  être  qu'utile  pour  éviter  toute  réclnmatîon  ultérieure. 
Mais  il  me  semble  qn^on  pourrait,  en  certains  cas ,  avoir  à  regret- 
ter que  le  principe  dont  il  s^agit  ne  souffrit  pas  d'exception.  Il 
peut  se  faire ,  qu^entre  deux  points  donnés ,  deux  communications 
navigaUes  soient  égalèrent  possibles  ^  et  que  cependant  une  d'elles 


■  (i)  Au  moment  de  livrer  ces  observations  à  l'impression,  je  rminrqne 
que  le  JHoniteur  du  3  janvier  contient  une  ordounav.cc  qui  règle  cette  ma- 
tière d'une  manière  qui  me  pamit  tout'à-fbit  satiilaisante. 


satisfosse  aux  besoi»*  êtt  ptys  ^  fcyp^ft^i  '««^^ 

<p,e  des  compagnies  ne  consentelll  à  t«H«r  IVmWtW*  d« 

l'une  de  ce»  Toies ,  qu'arec  la  condition  qne ,  penlaiit  U  iiurée  de 
l.» concession,  la  ligne  maie  ne  sera  pas  établie ,  je  ne  crois  pat 
qtinm  doite  boiter  à  admetUe  cette  restriction,  sans  laquelle 
«ndntfë  4m  commwi€alit»ia  ne  serait  onTerte.  Il  est  donc  prudent 
.  )de  t'en  wippo»UT  aw  c«|to  qn«^on  à  U  aagesse  du  GouYernement 

d«i  "ClntiifliriMw  > 
-  Après  les  propositions  "  de  W.  \é  Eâpportenr  an  nom  de 
la  Section  des  canaux  ,  pour  ce  qui  regarde  lea  BOTÎgftlîon»  non- 
Telles  à  entreprendre  à  V avenir,  W  me  reste  à  exami^r  ceHes  qui 
sont  éinises^reUUvement  aux  travaux  auUrUés  par  les  low  de  i8»i 

La  première  est  «  «4e  deBMader  Gbamlwe»  nu  crédit  égal  à 
la  somme  des  supplément  denuuidét  ,  eli  joignant  &  ertU 

»  demande  des  devis  définilîf».  » 

'Si  c«lte  dbfoaition  n'a  ponr  objet  que  d'assurer  raclièvement 

'dta  on^rages  ordonnés  par  les  loU  de  lôai  et  1Ô22  ,  elle  est  tout- 
à-faît  toperflue,  pnÎBqne  m  mêmet  loU  contiennent  rengagement 
le  plus  formel ,  envers  les  compagnîet  coneeaaîonnaiwt ,  de  ponr- 
Toir  sur  les  fonds  généraux  du  TréwT  à  tont  les  tnpRltmeiit  né- 
cessaires pour  terminer  lea  tèavaix  ,  en-  eat  d'inanflUanct  det 
sommes  stipulées  dans  les  traités.  A  cet  égard  ,  la  téenrrté^  <tet 

^  compagnies  a  été  complète  jusqu'icM  si  ,  ce  qui  estKen  lom  do 
ma  pensée,  quelque  cbose  pouvait  leur  faire  concevoir  de  Un- 
aniétude,  ce  serait  de  voir  remettre  en  délibération  ce  qui  est 
?églé  par  des  contrats  irrévocables-  Si  le  but  que  se  propQse  la 
Section  des  canaux  e^t  de  W  par  une  disposition  législative  , 
fondée  sur  la  production  dedcTW  définUifs,  la  limite  des  dépenses 
q„e  le  Gouvernement  peut  avoir  à  faire  ponr  arriver  à  l'accom- 
plissement de  ses  obligations,  elle  e^t  également  dans  rerreur  , 
car  si. ces  devis  définitifs  venaient  encore  à  Mre- dépassés  ,  ce  ne 
serait  pas  par  un  acte  rétroactif  que  le  Gouvernement  serait . af» 

.  francbideses  premiers  engagemens., 

Au  rcst€,>  ne  répéterai  pas  ce  q«e  j'ai  dit  pins  tant  sur  l'im 
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.|>ossIbilUé  (le  faire  des  eslimattons  rigoureiisemeiit  «^Xjl^l^&jii^^  i/kf 

minée  toutes  les-àaîhwg8*ffftoi^fiéii>iwr^]»— ■  OÎé:  ékftmmé ,?  Jep. 

(loriïiûul  aux  lr>naux  touh-  J'.utivltr  possible.  11  est  naturel  d'oil- 
kfurs   fjue  le  ÎMini^iio  des  iMiiain  es  présente  en    môme  ten»))s 
^nmme  rensei^/icmont  aux  Chamiiies  j  aiiiéi  c|iril  l'a  fait  l'arin<'<' 
dernière  |  un  aperçu  aussi  exact  qu'il  sera  possible,  de  la  total iSié 

d»s  pro]^tl!if»E9de<k 'SécInM^  M^GÉÉiiH ,  qui  tmiCs  '  j  ;  j  -  - 

ce  2*  De  rtiiK  i  Jrr  ,  SI  f?iire  se  peut,  [u;ur  f]nntre-vin^t-dÎT-npnî 
«  aiis  j  les  canaux  acUeves  ,  tels  que  ceux  du  (J^îiilre  el  de  Saint - 
»  Qimtiii  et  ceux  qui  touchent  à  leur  aclièvemeAt  ^  tell  qoè 
^  n  des  Ardennes  ^  d*ADg)oulétue  ët  de  MéHMÏ^ar.  '  .  > 

a»  5*  De  Tener  le  montant,  de  cek^iiÛit'el!  ^d(i(Édéésfdn!i(  liins 
9>  une  caisse  dite  des  Canaux  ,  d'où  il  ne  soHiiîil^  ^W  i^o^Tf- 

3oi  employé  à  i'acbèvemont  des  autres  cailfiirt  entrepris.,  et  en^dé- 
33  ductioa  du  crédit  ouveiL  parles  CliaiuLies.        '   '  ' 

s>  4t  ^  vendre  ou  concéder  de  la  même  maoièfe  tous  les  ca^ 
a»  naoE  au  fur  et  à  mesure  de  leur  achè¥euienL,  pour^t^Mpriic  éti'e 
ab  Yenlé  dans  la  caisse  <lite  des  Canaux  ^  et  ^iuj>l<>>é  A  adfie^^r«èaic 
»  qui  resteraient  à  terminer  ^  ou  sab6idialî^ibiMt''k  'fdii'é'"d'es 
3»  ataniJes  aux  Côkilp»gntes  qui  »Hrffrit#eÂrt^ik<)Ai  «Ai¥ria^  idé<''nou' 
»  teanx  4  leura  risque»  et^fc^»^  maoe^si  oan  inanv  J  ^ 

Quant    la  rente  des  canaux  du  C<^îifre  et  de  Saint-Quentin  , 
.  M.  ie  liapporteur  de  la  Section  ignore  probablement  que  \v  se- 
cond de  ces  canaux  a  été  concédé  ^  il  y  a  deux  ans,  pour  un  laps 
*d#ldnps  dout  il l^sié' vhlgtKl[|tmtre  années  fj^iiHr.,  € 
tira  qne  la  jouissance  des  produiU  apifâtf'fô^leme  ,  {Pendant  une 
^ d^i-éèf  Vi^elconqfae  ^' l^e  ti^oÀ^^^^^^  â^acWteurs  'qu^\  vil 

.  '  prîi  ,  <  t  (ju'il  serinl)  d*aïileut4  de  U'plusIi^iiti'TmprtS  o^Andè  de  la 
'pdrt  du  OouyerùielDveR^'^ -de  ne  pâs'Ii^^iféV'l  t^ifënfr'^là ^'po5f»ibilité 

TOMI^  2.  22 


Ô«S»KVAT!«K£   D  F.  M.  SÂIlfoTlIS, 

ét  kAv0 1  eA  plefae  connaissance  de  cause  ,  la  Tent«  qa'on  pro- 
poce.  — •  Pour  ctnil  dn  Centre  ,  il  se  tromte  mfliftteimiit  à  pea 
prêt  dBnt  k.  néjpé  ««légDm  élmt  le  Ganel  de  Saiid-Quentiii 
à'Ptat  «  muBmtium  $  eWMwe  i|w  Im  wépmtiMiiiMaidéBftMw 
^Hl  exige  poar  ém  mis  i  lUttt  AlIrtillM  '  na.  pwiUfaiBMi 
pts  a^OTp6rtr  de«  «MraiMMm  &  Aliartrei  wiiilMAii|—iiittedÉaiv> 
ger  de  foire  ces  réparaliont ,  moyeMlftBt  êc'CMMeMlom  difli  pAigM 
pour  un  laps  do  temps  qui  serait  probablement  plus  ion|;  q«e 
celui  accordé  poar  le  canal  de  Saint- Quentin  ,  c^At  ks  prâxiuiU 
soBt  pLna  considérables  et  plut  amirés.  V  r > 

Four  ce  qui  est  dee  cantiix  det  Ard««iies  ,  da  due  d'Angow- 
léM  atév  JiiuiaaM^  iii est  «  iiiiiMsiig  lei  Ci^wmtMMl  ne 
peut  y  ooncAder.cpe  1%  auilîé  de*  fMwStt  ftpvè»  raaiegtkseiaeat 

des  einpre9li^  cWà-dire»  dans  33  ane  et  on  lier»  «près  Tecliève- 

ment  des  deu>  premieis,  et  dans  a4  ans  enwon  apr^  Psdiève- 
luent  du  dernier  ^  sauf  pour  celui-ci  le  cas  d'une  accélération  d'a- 
niorlisseriu  par  Voftel  d'un  revenu  net  qui  excéderait  800, ooo  fr., 
et  par  conséquent  çe  que.jVi  dit  du  canal  de  Saint-Quenti^  s^ap- 
pliqne  également  ici.  :  .  ^ 

Gslat#Vpp)ique,  aveç  lorce  encore  ans  caJ^ii?^«ii* 

trepris  en  1822,  dont  la  joni«san4;e ,  qui  pent.étre  vendue  |  duit 
commencer  beanconp  plus  tard  ^  et  «Wrait  qu'une  Talenr  presque 
nulle  ,  puisque  pareille  jouissance  ,  attachée  aux  actioDS  des  com- 
pagnies contractantes,  est  cotée  à  la  Bourse  à  environ  5o  ir.  pour 
i|000  fr.  de  capital. 

régm^n  ipp  voîl  fMF  J|e«tei  Us  'ifntas.ppippesées  ne  peur- 
raient  former  une  ressonrce  d w(j|Hf9,p^il^:e.  «V^it^l  4*toe  prise 
en  co9Mdérat|DQ|  et  cest  c|  qai  w  iitgpe|ise.de  discnler  Toppofw 
Innilé  de  la  création  d'une  caisse  4ite  é^s  CkfWftt  %  qui  «  si  elle  a 
pour  objet  d'assurer  l'emploi  spécial  da  certains  fonds ,  me  parait , 
je  l'avoue,  coraplèteraeut  inutile  d  après  les  ^rantics  ^u'oiîlfie  la 
forme  actuelle  du  Gouverneoiçnt. 

Mais  ce  qui  me  payait  particalicreinent  mériter  attention,  c  est 
ijne  i]|ieUe  <|ae  lîoit  la  source  où^»  Jl^  Rapportent  de  la  Section 
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.uftiizein  exécntioii,  son  nvU  est  <jtte  davi  totis  les  cas  ces  tfàvàtix 
«éieét-'imtinués  sur  le  ni^ine  pkd         Olil été  eMÉ4#6ttc^ 

êÊiÊ^émptlffAu^  et  «6He  âé.5o  nfilfiMto  «[rtplàéljM^Îptlr  1*B- 
m^ni  tntsèa  ià  ià  ^itpMiliélk  é*  IMmkibliiittrfm  Jét  p4»iits  fet 
ciliées ,  r|uil««4emplowni«6iiltafel^4é»'t«é 

8*il  en  est  ainsi ,  et  si  cette  admiuistration  n'apporte  pas  à  sa 
marche  de  grandes  améliorai  ions  ,  on  ne  peut  guère  fîoulor,  (îu 
lïioins  est-ce  mon  opinion  Lien  positive  ,  fjue  non-scmU  iiw  ul  î^f 
montant  des  suppiémens  ,  supposés  aujourd'hui  devoir  sutiire^  nt' 
téit^èÉieOi^e  dépassé,  mais  de  plus  que  lachèvement  des  traTfïiix 
ttë  IMÎ  Mtardé         tn^^tii  des  ép«y<fM«  ékétit  pfli* 

'  ^i(if%kiei»taipagnies  pduntont  t^dàibèr^  itopten*!  rSHtdé)iç^ért«-6 
tffè»  iDo^iybUhlMs-,  en  leprittuti  ^  â^»  aTsnfages  géiiérKoÉ 

larflavi galion  ,  et  du  rerenn  des  péages  qui ,  dès  qu^îlt^l  |iefo^- 
vront ,  serviiout  à  payer  au  juotJis  une  patlie  des  inlércts  dus  aux 
acl  ionuaires.  ... 

Je  ne  doute  pas  que  la  Commission  et  i' Adminislration  elle 
mèiié  ne  soient  coDvaincues  de  ces  vérités,  et  de  la  nécessité  d'ap- 
i'taet  étkt     tboses  ;  c'est  ce  qài  m»  décrde,  dréc 

Ivl'nMlil  fbî  quelque! 

Le  vîie  radical  des  euUxprises  formées  en  1822  est,  comnii'  je 
I  ni  dit,  le  manipie  d*i\h  contrôle  direct  ôtr;ui;icr  à  rAainlnistrn- 
tton,  et  d'une  intervention  active  qui  y)U!sse  obvier  aux  relanls 
i^t^  IKppIanir  les  difdcullés  des  formes  ndministr^ivel.  C'est  donc 
tè  cMtttréle  et  cette  htteHetotlon  (ju'il  faut  clierchèr  ïTy  f^it^d^ih*. 
Le  inoyettr  J^y'pàrVeDÎi*  ne  fter4it-il  pM  de  mettre  ïtè  tàni^x  dofit 
'  jé  Ipaife  «Onii  ltt'siffvèSliûilce  tittnièdiflte  de  <ïOiiimissâîres  «pi^cUax, 
^présentés  là  Ik  néiiiitiattbtoidtt'Rot  par  le  hifntstte'dîeniitéfieur,  et 
irUdf bH' paYilIli  lés  péfsonties  que  leurs  connaissances  eh  adoiînistra- 
tion,  l'«*ur  considération  personnelle  etleur  zèle  pour  le  bien  pnblir, 
désiuneraîont  romme  dii;ncs  de  remplir  ce  poste  honorable  ?  Les 
fittriboCicrrrs      téi  fonctionnaires  seraient  de  p;'eadré  connai:^:;ance 


tie  tous  les  doiaîls  des  projets  et  travaux,  des  Jiiijcullés  qui  en  ralen- 
I  Iss'^Tii  la  marche,  des  contestations  entre  les  entrepreneurs  et  les  in- 
génieurs j  d'^adiesser  &es  observations  an  directeur-générai  sur  ces 
divers  obj6k«|  et  sur  tout  ce  qui  lui  paraîtrait  intéresser  le^auccès 
de  reùtreprûe.  £t  afin  de  donner  à  cette  intervention  le  moyen  de 
,  s^exerctr  avec  toute  Telldcacité  pouibie^  il  sertit  adjoint  à  chaque 
xoÏDiDisaaîrei  et  mis  tons  ses  ordreir^  tm  iiigénievr  dee  ponts  et 
.  çhansséee,  choisi  par  Ini  avec  rapprobation  dn  direpténirrgéaiéraly 
et  qui- serait  umqnement  occnpé  de  ce  service*  Cet  .ingénieur  foor- 
.  nirait  fin  commissaire  spécial  des  rapports  et  des  docvmens  en  ma- 
li<^j  e  il'art,  on  uvilies,  qu'il  se  procurerait  par  la  vii>ile  des  travaux 
et  par  ses  rein  lions  régulièrement  établies  avec  les  ingénieurs  de 
l'Administration  j  de  plus  il  aurait  droit  d'être  entendu  et  d'assis- 
ter aux  discussions)  soit  de  Ja  Commission  permanente  des  canaux, 
Wt  du  Conseil  généi  ul  des  jponts  et  chausséesi  tontes  les  ibis  qu'il 
y  serait «queiUon  d'all'aires  concernant  les  canani^  aiixq^^s;iltSei;ait 
.  attaché,  tt  emploi  du  coniniissaire  spécial  ne  pouvant  .se  concilier 
avec  d'autres  fonctions^  et  devant  absorber  tout  ie  temps  de  celfpi 
qui  en  serait  revâto,  pin  Iraitement  convenable  devrait  y  jêtre  atta- 
ché. Les  appoinlen»en&  de  i*ingéiiieur,  payés  sur  les  fonds  alfec- 
tés  au  canal,  ne  pourraient  probablement  êj.re(jue  cf  ujl  des  autres 
iugénieuis  du  inéme  grade  j  niais  je  ne  doute  pas  que  les  porteurs 
d'actions  de  jouissance)  dont  ce  nouvel  ordre  de  choses  a^^^fj^uce- 
rait  la  position,  ne  se  réunissent  pour  assurer  à  cet  ingénieur  n^e 
..juste  récoQipease  du  .zèle,  du  travail  et  des  aoins  ejffraordtnfûres 
^qj^'eaugerait  cette  place  pour  être  bien  req^plie,,    ^  . , 
... .  Je  suppose  que  trois  commissaires  jpéciaux  suffiraient  pour  tous 
les  canaux  compris  dana  les  lois  de  i8asi$  un  pour  lea,  canaux  de 
Bourgogne  et  du  I^ÎTernais;  un  autre  pour  le  canal  latéral  à  ia 
Loire,  ie  canal  de  Berry  et  le  canal  d'Arles  à  Bouc  j  et  le  troisitrue 
pour  les  canaux  de  Bretagne.  Quant  aux  entreprises  de  1821,  je 
jçfois  en  avoir  assez  dit  sur  celles  x{ui  m'ont  été  concédées ,  pppr 
faire  comprendre  que  mon  intervention  aie  mê^ejC^tque  la,me- 
sure  que  j'indique  à  sçn  imitation  pour  les  canaux ,  dç^^iga^, 
qu'elle  a,  de  plus,  l*av«iitage  résultant  de  rintérflt  ^ii«ct  iqne  j'ai 
dans  (e  «uçcès  ^de  ces  afY'aires.  Je  ne  pense  pas  non  ^pl^9.  qu'jl  soit 
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«lUe  d'attacher  un  comniissaire  spécial  au  canal  Monsieur,  qui: 
louche  à  son  achèvement,  et  qui  s'est  d'ailleurs  Irouvé  depuis  lon-i 
gues  années  sous  la  direction  immédiate  d'un  ingénieur  auifuel^i 
en  raison  de  son  expérience  consommée,  de  sou  mérile  distingué 
et  de  Télévation  de  son  grade,  M.  le  directeur-général  a  accordé, 
avec  beaucoup  de  sagesse,  un  degré  d'autorité  qui  l'a  débarrassé 
d'une  grande  partie  des  entraves  administratives,  et  qui  est  une 
cause  puissante  de  l'avancement  de  ce  canal. 

Un  autre  vice  qui  se  fait  sentir  dans-la  plupart  des  travaux  di- 
rigés par  l'administrai  ion  des  ponts  et  chaussées,  c'est  de  donner 
arcis,  dans  les  adjudications,  à  des  entrepreneurs  qui  n'offrent 
pas  les  garanlies  nécessaires  en  fait  de  capacité,  de  moralité  et  de 
forlune.  Le  choix  d'un  entrepreneur  peut  exercer  sur  les  travaux 
une  imnience  influence  en  bien  ou  en  niai.  C'est  ce  qui  m'a  été 
démontré  au  canal  desArdeunes  et  au  canal  du  duc  d  Angoulcmc. 
Sur  le  premier,  une  grande  adjudication  comprenant  trente-cinq 
écluses,  un  souferrain,  et  les  autres  ouvrages  qui  forment  la  jonc- 
lion  de  la  Meuse  à  l'Aisne,  a  d'abord  été  faite  à  un  entrepreneur 
habile,  et  les  travaux  dont  il  était  chargé  ont  été  terminés  dans  le 
temps  prescrit  î  plus  tard,  l'exécution  des  ouvrages  assez  considé- 
rables, projetés  dans  la  vallée  de  l'Aisne,  depuis  Rethel  jusqu'à 
Neuf-Châlei,   a  été  adjugée  A  un  enlroprcneur  sans  expérience 
quelconque  des  travaux  publics,  et  qui  juésenlait  seulen-.ent  un 
commis  porteur  d'un  certificat  de  capacité,  qu'on  a  admis  comme 
suffisant.  Il  y  a  trois  ans  que  cette  adjudication  a  eu  lieu  :  les  tra- 
vaux pouvaient  facilement  être  achevés  en  deux  années;  aujour- 
d'hui, après  avoir  évincé,  non  seulement  cet  entrepreneur,  mais 
encore  un  autre  tout  aussi  incapib'e  (|ui  lui  a  succédé  ,   on  se 
trouve  obligé  de  continuer  en  régie  Us  ouvrngfs  douta  peiue  le 
tiers  est  exécuté.  En  vainj'ai  réclamé  avec  instance  auprès  deM.  le 
directeur-général,  particulièrement  lors  de  la  seconde  a4|fc»dication,. 
en  lui  prédisant  ce  qui  est  arrivé-,  la  crainte  toute  naturelle  d'élre 
accusé  de  partialité  l'a  empêché,  ainsi  qu'elle  avait  empêché  avant 
lui  le  conseil  de  préfecture  des  Ardennes,  de  rejeter  la  i>oumi:>sion 
du  dernier  entrepreneur.  -•it'un/^  i.  /  • 

Au  canal  du  duc  d'Angoultme,  les  prcmiùcs  aJjudicali  jus , 
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54a-  «MsavATtoirt  »b  m.  sautouts, 

»T»Bt  pour  ofejct  les  trarsux  projetés  entre  le  cflBa)deSaint«>QBeB» 
tin  et  AiiiieDs,  furent  faites  par  petits iots  A  des eBtrepmMin  gé^ 
Aéralemeot  pencapaMes,  ai  qaî^éii  se  lesdîspnUnt,  e«raitPMc 
fti»^ett(»àt  faire  de  trop  grrâ^t  nilMiis.  ApfÀs  liien  Mtaêgf 
qMkfMt-vna  lîireai  évincés,  d'âvtm  mis  en  ré|le;  partent  In» 
tmvaiiA  Inngolrantf  et,  en  iSsS,  il  éuH  recMinn  ptr  les  ingé-' 
iiienrs  ne  po^^sSl  pins,  en  contimtnnt  de  la  m^me  manière,' 

espér«»r  lenr  achèTement  ^tis  le  délai  ,  bien  plus  que  suffisant," 
qnt  awt  été  accordé.  J\  us  alors  l'idée  qu'il  serait  convenable 
d'offrir  des  prnnes  dVncuuifts^enjent ,  dont  Pemseriible  pourrait' 
s'tlevei  à  ni  e  cinqoantaîne  de  mille  francs,  aux  entrepreneurs <{nl 
termineraient  leurs  ouvrages  i  des  époqnes  indiquées,  etj^en  fis. 
in  proposition  à  M.  le  diréctemr-géiiéfttl  :  sa  téponse  Int  qn*ii  sen- 
tait t4>ns  les  avantages  êt  oetle  nicsnre,  imiît  qne,  comme  ndmi*' 
nisiratenr  pnblic,  il  ne  croTftit  pss  ponvmr  nntoriscr  k  dépènsn 
qn-elle  entraînerait.  Dans  cette  conjoncture ,  je  me  Merminai  i 
faire  moi-même  ce  sacrifice  |  et  eW  ici  nne  nuuyelle  preuve  de  la 
sapériortté  du  concours  de  Tinlérêt  pnvé  sur  i'aclidn  isolée  de 
radruini-ilialion  ;  ii-.ls  i<iïv'-s  proihi î sîreul  elftctiveiiient  le  résultat 
que  je  luVii  étais  promis  5  le  canal  du  duc  d'Angouléme  futouvert 
sur  toute  la  ligne  a%ant  la  iîn  de  1827,  et  j^eus par-là  la  satisfac^ 
lion  inattendue  d^avoir  contribué  à  procurer  à  la  Tille  d^  A  miens 
et  à  AS.  le  directenr-Kénérat  des  ponts  et  chanssées ,  rocctaîofid'oli^ 
ffir  an  Boi ,  é  son  retoer  de  Snint*Omer  ^  la  Ule  de  IHnangnratiear 
du  canal,  qni  nftrement  a  été  nn  des  énénemens  les  pins  Inléres^ 
sans  (In  Tov  âge  de  Sa  Majesté  (i).  '  lu./s-.vto^f  jpiiv 

*        '    '  Corbîe,  17  mais  ioa8.  ^* 

(1 1  ÎVlor"iif  iir  ,  Eu  r/'prti<;f'  a  b  lettre  que  von';  m'avez  fait  l'hotirreTir 
de  m'écrirtfle  on^sc  de  ce  mois,  il  nv est  facile  <le  ceri  ilier  que  les  primes 
que  vous  .ivez  ofï'erres  aux  entrepreneurs  et  employés  chargés,  sous 
ma  direction,  de  l  exécuiion  des  travaux  du  canal  du  Duc  d'Angoult- n»e 
entre  P<^ronne  et  Oaours,  ont  puisfaïament  contribué  à  l'achèvement  de 
çatte  partie  du  canal  et  à  le  rendre  naTÎguble  pour  l'époque  du  passage  de 
Sa  iUaîesté  Charles  X  h  Amiens.  ' . 

Tout  autre  marclw^  tellt  que  réaiiiaÙon  pure'el  simple  en  à  In  Mle- 
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Ces  déUils  ,  dont  l'éUndue  paraîtra  ,  j'espère ,  juslifiée  par  l'im- 
portance de  la  matière ,  prouve  la  nécessité  d^une  réforme  dans 
ce  qui  concerne  les  adjudiraliuns  des  travaux  publics.  La  difficulté 
de  Topérer  est  parfaitement  sentie  à  la  lecture  du  second  Rapport 
de  M.  le  baron  Pa&quier,  sur  la  question  des  roules.  M.  le  Rap- 
porteur y  déduit  clairement  les  motifs  qui  doivent  empêcher  l'ad- 
ministralion  de  faire  usage  de  la  clause  du  cahier  des  charges,  qui, 
après  Pouverture  des  soumissions ,  lui  permet  d^écarter,  pour  des 
raisons  particulières  ,  le  soumissionnaire  qui  a  cependant  ofl'erlles 
conditions  les  plus  avantageuses,  a  Qu^on  soit,  dit  M.  le  baron 
33  Pasquier  ,  de  la  dernière  rigue«r  dans  Pexamen  et  la  réception 
39  des  capacités  ,  qu*on  n'admette  à  concourir  que  les  hommes 
x>  qui  ont  tous  les  genres  de  moyens  désirables  ^  mais  du  moment 
T>  où  le  concours  est  ouvert ,  le  résultat  doit,  selon  nous,  en  être 
33  respecté,  n  E^îecti^emenl  ce  dernier  principe  ne  peut  être  con- 
testé ^  et  cela  est  si  vrai ,  qu'en  fait,  l'administration  n'use  ja- 
mais de  la  iacultë  de  rejet  qu'elle  se  réserve,  même  dans  les  cas 
les  plus  urgens  ,  comme  le  démontrent  les  exemples  que  j'ai  cités. 
Le  seul  préservatif  est  donc  dans  le  jugement  des  capacités  des 
concurrens.  Mais  il  reste  une  question  importante  à  résoudre  :  à 
qui  confiera- t-on  îa  mission  de  cet  examen  rigoureux  des  capa- 
cités ,  et  le  droit  d'exclure  du  concours  les  hommes  qui  n'oflriront 
pas  les  garanties  convenables  ?  Ce  ne  peut  être  à  l'administration  , 
qui  serait  retenue  parles  mêmes  craintes  qui  l'empêchent  aujour- 
d''hui  d'exercer  le  pouvoir  discrétionnaire  dont  elle  est  revêtue.  La 
nature  d'un  pareil  jugement  me  semble  exiger  qu'il  soit  rendu 
par  une  réunion  de  personnes  prononçiint  jaws  appel  et  sansavoir 
â  rendre  compte  de  leurs  motifs  f  et  je  crois  trouver  celle  espèce 


enchère  doA  •ntrepreneurs,  aarait  pu  parali^er  les  travaux  et  n'aurait  pas 

eu  le  même  résultat  pour  leur  prompt  achèvement ,  ce  n'est  donc  ^ue 
remire  houunn^e  à  la  vérité  que  d'attester  ce  fait. 
J'ai  Thonneur  d^étre ,  avec  une  considération  distinguée,  ère. 

L'ingénieur  Wa.tbi.bd. 

M.  SA.KTORI8, 

Couces^oonaire  du  canal  du  Duc  d'Augoukme. 
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dé  j^c;^  tbdl  ly^mé ,  Ûtms  le  consM^en  ponts  et  èkaiàè^fes  ,  (fue 

la  Sfeclioii  duiiL  M.Pnsfjuicr  t  st  Torgane  ,  proposa  de  former  rfo/r* 
chaque  département.  Je  soumets  celte  itU'e  aux  laiiilères  de  la 
Coiumission)  qui  jugera  jtt$(j|f^^à  quel  poiutelie  atteindrait  sou  buW' 

.  .'"Ëli  n^Kerchant  les  nioyetis  d  iotrorduirt  dans  les  enél^prises  dil^ 
Goiivèrneui^Dt  vu  contrôle  'sâioiâîire  <|uî  hil  manque  ^  ét^d**<6btteB 
flux  tnconténiens  (lii  mode  '  actuel  É^' aijii^catîoiis  publiques'^ 
j'aï  êssajré' d'améliorer  un  systèine  que  je  crois  essentieUettent 
vicieux  y  et  dans  Jequel  on  ne  voudra  sans  doute  rester  qu'autant 
qu'on  y  sera  conlraiiil  par  la  nécessité.  C'est  ce  qui  est  mallieuieu- 
sement  Je  cas  des  affaires  de  1822  5  mais  pour  les  entreprises  de 
navigation  qui  seront  formées  désormais  ,  on  trouvera  peut-être  â 
propos,  d'après  .toutes  les  explications  que  j'ai  données  tui>  le 
système  établi  dans  mes  traités  de  idai ^  d'examiner  sHl'lito  COftt^ 
iriëfifjrait  pas  d'en  iidoptér'  te.  principe,  pour  Tatenir  ^  aVec  M 
m'odificatioi^s  dont  11  est'suscèptibie^ iQ[ii'6irèie']^el^^llte'(te-lniSflr4 
tleréncoVeqVîqu^sVaeU  œ  sujel  •  *  ■*  *4M» 

Les  bons  résultats  obtenus  aux  canaux  des  Ardenn es  et  du  duc 
d^^ng^além^  doivent,  ce  me  sembla  |  j'aife  Reconnaître  les  avan - 
ta§e8.dtt.)iy8^toe,4ea  traités  relatif'  i  c«t  entreprises.  Si  ce  système 
nVp4#  été  plua  g^ftnÂrpilenient  appcoiwé  .,  c'est  «[o'on  mal  ap- 
pràcîë  I  içn  confondait  à  tort  ai$ec  celai  des  afTaires  de  iSaa  , 
dgna  lecqueUas,  par  une  déviation  qu^oiy  çe  anurait  trop  regretter, 
1c  ministère  de  1823  s'est  volontairement  écarté  de  la  route  non- 
veilc  où  Ton  venall  d'entrer,  ptmr  revenir  dans  la  voie  de  Tahso- 
liitismo  administratif  5  et  il  n'est  pas  inutile  de  dire  que  l'adnii- 
ni&tralion  4es  pouls  et  chaussée^  elle-même^  disposée  dans  l'intérêt 
de  son  pouvoir  ^  oublier  les  différences  essentielles  qui  caracté- 
risent les  deux  modes,  a  pu  contribuer  À  la  conhiston  d^mt  je  parle* 

''8H\tA  des'  bats  de  cet  écrit  n'est  pas  tont-à-fait  manqué  ,  je 

t  îo:s  pouvoir  espéiffr  <|ue  ia  Commission  ne  partagera  pas  celte 
«■•rreur  .  et  qu'elle  reconnaîtra  tout  le  bien  qu'on  peut  tirer  du 
jM-iricipe  de  mes  trallésf  appliqué  pour  l'avenir  aux  entreprises  de 
navigation  ,  surtout  si  l'administration  ,  éol^irie  par  l'expérience , 
et  se  dégageaaA  d'un  esptk  d«  corpt  mal  MtiBifli  »  qui  ptncraÂt  lui 
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prêteront  l^appni  le  plus  solide  et  le  secours  le  plus  efficace. 

Si  le  systeuie  des  concessions  absolues,  qui  ilégage  1  Ëtat  de 
Umài§  mfétmé»  cisque,  parait  au  pMœkrMpct  le  meilleur  qu'on 
pui'ssé  imagia^r  ,  cest  quW  ]ietîent%è(Qi|^-Bl  dm  abus,  ni  deé 
nnliwfjlii  pHitipiilMy  <fè%y<iilkt»»if  îdt  <o»l^|wiyiritèhiii  MB» 

par»;iif|git<idai.^BtrepriaÉtifaf^iMpji»iliiifPip  pifti- 

par  rincap^cilé  ou  \'av  la  iiun  t  de  icuii  premiers  prumot-furs  ^  et 
on  sait  que  \v  r;in:tl  du  L:n^i:i]fH'oc  n'a  échappé  au  sort  conininn  , 
que  par  l.i  niuniùcciice  luyale  de  Louis  XIV.  Aujourd'hui  ,  et 
jUn$Ut.e^  sur  ce  point  ,..^élttigpfiue^t  pour  toute-  opé(P$tion  ({si 
li'^f&ttitV^  4flM^^tftt»  iaoïédiati  «è  trèft  prochains  y  eht  Ui  ^  ea- 
£tj||f^  9  que  dM,QOllMtsioi^:à;4eA^COtepil0|Uctl.«s]^ 

sivi^UfallUk^ev^/        ▼©ît  d'ailleurs  combien  il  y  a  de  danger  q^ue 

ces  entreprises  ik.'  tlcviciuten l ,  dajis  les  iiinius  de  spéculateurs  in- 
habiles ou  j(Miv^t^ie^|.ttni44sî^ume^t  .df  ,ruin^u  de  .décppjion  pour 
le  public  '  .      '  '  .  ;  '  .^rfî-i  '  < 

(M  Àn^nyfémwuÊ  ^  >i{ii*il  etit  ai  i^poftaiifc  d'éviter  V  n^xistént 
,  pa^cdpna'liD^.syitièinè  qtie  je  iF«ia  espuiaer  l  et^in^sti'aA  loué 
saufqaelques  modifications ,  que  celui  de  mes  traités  de  >324* 

I/établissenient  d*'une  navigalion  rlafil  i<(oumi  ulile,.ce  qui 
suppose  que  tous  les  intérêts  favorables  uu  <  on  lia  ires  aurual  élù 
onteiidus  et  ^^réçiés ,  et  que  les  dépenses  auxquelles  cette  enlce- 
prisr  donnera  lieu,  évaluées 'ailssi  approximativement  qa'H '^ra 
possible  (f  )|'d?«.pvè>  dei  projets  silfliaaoïiDent  arrêtés  y  seront  te- 

(i)  Dans  ces  dépenses  entrent  jyur  beaucoup  les  iiuloinnités  ducsau^ç 
propriétaires  des  terrains  à  acquérir  ou  à  occuper ,  et, des  n&iïies  à  altérer^ 
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ciMBMp  être  àims  qH  |vste  rapport  avec  let  cirsnUgei  As  tonte 
àfiito»  <|«Mte«  devront  proili^ ,  *  H  faiidrA  :  poorroir  «ox 
■i»«ms  d'uMMW  irrévocftlAemèat  FenCfeprjso  les  foUdt  qùMte 
csi^ei  éètmmhm  le  mode  d^om^tot  de  m  lôiid«f  peur  Texé- 
cetten-de»  trtvMi.  • 

Poftf  ce  «si  àa  premier  de  cm  objets ^  en  proildifiit 
ji«M k fié  et  concurrence  ,  el  en  lequérAiil  préalablement  les  CttW^ 
lioftneinens  tonfenable^  ^  à  la  concessioa  de  l'entreprise  ,  suiraot 
l%fiflkfti^  de  cluur^ef  sur  la  lenenr  cliu|iivi  Ws  personnes  di'iposée»^ 
à<Hf|i«lî«itp0im'  aorateet  été  appoh&ct  à  ionarir  loors  obsecTa^ 
Iw»)  il  poiAoJinft  ipe  k'«oiapog«îe  eontniclâttlc  MTWt  tesee 
Y(«f«r  ht  iomteo  isée  à  Ibr el diMMdo  VW««ki^mMnt  des  m*^ 
i|WWI1e  flenk  «plénnée>ih  tmls  do  l'éntliopiMe  |Mte^k| 
^epceiwoo  t—yrÉi|e  en  pefpéfeeôllo  des  péages ,  airoè  lâ  grirMlle 
d«  la  part  de  l'Elaf ,  petidimt  wn  certain  BOmWê  àhmmkei  j  d^ilT 
EU  :imu/nde  revenu  dont  hi(]uotilé,  tlélerminée  par  la  concorrenco. 
drpenfllTRÎt  iH-ressairemenl  ée  ta  sitoatu»!  àu  crédit  plAlic  ail' 
etciKifat  de  l^adjodication.  Celle  clause^  rassurante  pour  les  rapt- 
tfdwlei  f  son^seaWpMoiit  est  juste  ,  parce  qoe  PBCat  retke  det 
^mâna^  pur  d'^eatm  teîio  «fttt  eefle  éu  péâgéi ,  u»  açefoiMOMii 
oittMÎdéiiUede  riiliMMv'f  Mcil  oÉcoirev  erte  sereH  de«  evtufaigoo 
iiéèk.|i9Br  IHaléjrêt  géBdnil',  car ,  W  festreigiiMities  fiftfiléf  de» 
ittilleifrs  Awds  ^  «elle  'do^meralt  W  ttoyeii  de  leitmndre  md 
leerâ  béné6ces  éYentue)s  ,  pnr  TétaWissemeat  d'un  ftrif  KOdéld  ^ 
d^aulant  plus  favorable  au  commerce  qu'il  serait  moins  éleré, 

C'cet  ici  le  lieu  d'obsei-^er  <jue  Uni  *]ae  les  routes  seront  affran- 
do  tenlM  t«ies,]a  cemé^Beiice  4»  cet  état  deckaaes  sers  le 


lalei^slation  et  surtout  la  iurispf adencé  qui  s'est  établie  en  cette  matière 
KTCttcnt  radfninîstrationottiinc  compagnie'dans  le  cas  dépaver  eti  încTem- 
nilûs  des  soin rneit  qiti  excèdent  toute  pri'vi«TOTi.  .Vni  tVjà  cm  utile  d'appe- 
ler «nrcer  oh)f'i  essentiel  Pattentioa  de  la  Commi  vsir»n  ,  et  je  l'aï  fait  dans 
unff  Jetue  (pic  )'ai  eu  rbonneur  d'aiUreaseï  à  M.  ie  vicomte  Lain* ,  son 
pr^^sulent.  J*jg,noie  si  les  vues  que  j'y  ai  proposées  aurout  son  approbation  ; 
in«iis(Iai<^  ^oii»  les  cas»  la  Ci>iUi«>o.iiou  ne  peut  méc<HHi«iire  U  niôCOsrtté 
4ift,  |tt<?ilifieï  ce  <|>ii  existe,  et  je  aaûoMe  dapsceUe  bypodièof*  • 
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nécessité  de  lenir  très  bas  les  droits  de  navigation,  et  on  voit  qu'il 
peut  en  résulter  qu'une  navigation  dont  le  besoi  n  serait  reconnu  , 
n"'oft're  pas  la  perspective  d'un  revenu  dépassant  le  minimum  qui 
devrait  être  garanti  à  la  compagnie  pour  ses  avances.  Dans  ce  cas, 
il  est  bien  évident  que  l'Etat ,  les  départemens  ou  les  communes 
intéressés  à  l'ouverture  du  canal ,  devraient  participer  aux  dépenses' 
dans  une  proportion  qui  laissât  aux  concessionnaires  des  péages  , 
des  chances  de  bénéfices ,  sans  lesquelles ,  réduits  au  rôle  de 
simples  préteurs,  ils  exigeraient  la  garantie  d'un  intérêt  plus  élevé 
et  deviendraient  indiiféiens  au  succès  de  l'entreprise. 

La  partie  financière  étant  réglée  d'après  ces  principes,  je  pro- 
pose ,  quant  à  l'exécution  des  travaux  et  la  conduite  de  l'entreprise, 
qu'elles  soient  confiées  aux  soins  de  l'administration  et  de  ses 
agens,  mais  avec  la  pleine  coopération  delà  compagnie,  ainsi  que 
je  vais  l'expliquer.  ^  .1^ 

Après,  ou  même  pendant  le  règlement  des  indemnités  de  ter- 
rains ,  on  procéderait  à  l'adjudication  des  ouvrages  ,  en  un  ou 
plusieurs  lots,  par  la  voie  d'un  concours  auquel  ne  seraient  admis 
que  des  entrepreneurs  dont  la  capacité,  la  solidité  et  l'intégrité 
aurai^riit  été  préalablement  reconnues,  '  *' 

Uue  des  clauses  de  la  concession  serait  que  ,  dans  le  cas 
où  l'acbèvement  complet  de  l'entreprise  ne  pourrait  être  obtenu 
pour  le  montant  de  l'estimation  fixée  pour  la  totalité  des  dépenses, 
ainsi  qu'il  a  été  dit  ci-dessus ,  la  compagnie  serait  tenue  de  fournir 
les>  snpplëmens  nécessaires  jusqu'à  concurrence  d'une  somme 
déterminée  par  le  cabier  des  charges,  je  suppose  lo  p.  loo,  le 
Gouvernement  «'engageant  à  pourvoir  au  surplus  si  le  cas  le  requé- 
rait. Dans  le  cas  où,  au  contraire  ,  les  dépenses  resteraient  au- 
dessous  de  l'estimation  ,  les  versemens  de  la  compagnie  seraient 
diminués  à  son  profit  d'une  somme  égale  à  celle  qui  aurait 
été  économisée.  Ces  conditions  lui  donnant  un  intérêt  puisMnt  à 
la  bonne  conduite  de  l'entreprise,  elle  devrait  avoir  tous  les  droits 
de  le  faire  valoir  par  une  intervention  soutenue  dans  la  rédaction 
des  devis  définitifs,  dans  les  adjudications ,  dans  la  surveillance 
des  travaux  et  le  règlement  des  comptes  dVjiLreprenears  |  dans 
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l«»anaires  d^indemnités-,  et  cjifin  dans  tous  les  dclails  de  Tentre» 
pnse.  Il  serait  eiiLciitîu  que  le»  traiteuieiis  des  ingénieurs  et  de» 
ftgens  sous  leurs  ordres,  employés  à  la  direclion  et  à  la  conduite 
des  travaux ,  au  nom  de  IVdministratiou  j  ^rai^t^eompris  daas 
les  dépenses  du  canal,  et  qu'en,  onj^e  Ifi  jTftHigftf ff**^  aurait  La 
faculté  de  leur  ofi'rir,  mais  à  set  profères firajs  et  %Teq,l'fti»M>rUatioii 
de  M.  le  directear-^néraly  ana^rfniiménit^li  j^porUopAée  â 
leura  bon*  services. 

On  remarquera  qi|é  dans  cette  co^biiuûifui  ^  ço&senre  le  prin- 
cipe qui  met  rexécttiioB'des  traTâiix  tous  la  direction  immédiate, 
de  radministratîon  des  ponts  et  chaussées  ,  et  je  crois  pouvoir  en 
assigner  plusieurs  motifs  importans.  Cette  9dniiîiii.i[ alion  ,  dispo- 
sant d'un  grand  nombre  d'ingénieurs  habiles  et  d'employés  expc- 
nmenfés  ,  peut  facilement  attacher  à  cliaqu|î  entreprise  le  per* 
isonnei  néce&saire  que  des  particuliers  auraient  toujours  beaucoup 
de  peine  à  se  procurer ,  et  peut  exercer  sur  ses  âgena  une  autorité 
utile,  qu^Hue  compagnie' nrobtWndràitstfireiMt  pas*  En  second 
iku  Ja  cenfeetion.  des  o«v#age^  étant  confiée'hux  séilifsde  PadmU 
nistratiàtt  ,  on  évite  par-lâ-fo  danger  très-grave  ,^u»Ia  concession 
«Dibbaïkt  dalM  les  inaîu»  ^PAivenloriers ,  ceux-ci  ne  cherchent  leur 
bénéfice  dans  des  maUfaçons  et  des  fraudes  qui  compromettraient 
la  solidité  et  la  durée  des  ouvrages.  Au  conli  :ilre  ,  il  entre  essen- 
liellenient  dan%  ]o  syslèuieque  j'indique^  que  jamais  la  compagnie 
«  oncessloaiiaire  no  puisse  jouer  le  rôied^entrepCBj^ur,  et  que  toute 
récouomie  qu'elle  aurait  à  espérer  ,  ne.zésitlte  que  de  raméliora« 
tion  des  projets  et^u.peafectiotinement  dns  peocié<|âa4k'«aécution. 
£(n$n,içif  Tanlmprise  restant  dans  les  maint  dh  G^rovernesneni 
n*v§P  pas,expof|ée  au  iriaf|ue  d!étre  al)anibN»kée'>  on  iie-failiur  par 
bir  diverijijs  causes,  qui  pentent  Inflvsr^  aar  JMori  d^aoe  dompa- 
gaie  exécutante,  '  ^  .  :  .  « 

En  terminant,  je  sollirile  l'attention  particulière  de  la  Com- 
]uKs:>ij||^  ,  sur  les  améliorations  que  uies  ]>roposilions  apportent  aux 
ioiwlih  ins  de  mes  traités  de  i bai.  Ce  qui  a  le  plus  contribué  m 
<ivf,^puUri»er  opérations  ,  ainsi  q«e  callets  dt$  iBa,%.  y  cVst  l'o^ 
bligatiuu  contracté  par  le  Gauverneuent  de  fpnrnir)  en  casdUn- 
«ull^sauLe  des  eiugruqiS)  JUmjs  les  suppléui^ns  néoessatroa  pour  Pa-» 
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clu'  vement  complet  Jes  Irayanx,  Toute  objection  à  cet  égnrd  cesse 

des  esUm'atiom  arrêtées  ne  vfirietury  aptant  il  sera  îkciU  à  tout 
Mg<i>ieiir  «i^ii^'âS&ft-  «{.iJliittîié  ite^ie.  de  <to  p. 
lOOf  entre  lesquelles  s'arrêteront  lea  dépenses  d^établissement 
d'une  navigation  ffuelconqueT'î!  Wrésnlte  que  le  Gouvernement 

et  la  coni|::suiiic  Lasaiil  icurs  <:;ucu]s  s\:r  le  lerme  moyen  j  Tlilat 
ne  Courra  ,  |jiiur  ainsi  dire,  mit  un  l  is  jne^  et  la  chance  de  l'éco- 
nomie (pi 'on  pourra  espérer  dans  les  dépenses  eHiectives  compen- 
sera pour  les  concessionnaires  l'augmentation  à  laquelle  ils  seront- 
exposés*  Si  j'assigne  une  liiiu|«^^4^««CL^  c*ast,  entre  antres  mo- 
tifs ,  que  la  conduite  immédiate  des  trayaux  appartenant  à  Pad- 
nriiîi#tMti0B  I  rfl  i0siné«ieit4kll«^^«è^lei  -i^MÎéèikricintfa^'élent  une 

oiiTi«^Wiyile«l  uné^fénst6ii  intffikfs:'  '  .  '  ît^  '  iff^^  f  ' 
?  Jimèl*  iai$  ^  les  idées  que  je  viens  d'émettre  seront  accueillies, 
niaii»  j''uie  espérer  qu'on  s'apcixcvra  qu'elles  m'ont  été  inspiiées 
par  la  conviction  intitue  (jue  ,  parmi  les  caust  s  (|ui  peuvent  assu- 
rer la  prospérité  du  Royaume ,  la  plus  puissante  serait  l'établis- 
settTpnt  d'une  bonne  navigation  intérreùré.  Xé' làcitienWioyéh 
d'atte«iidre>cei»ut  m'a  paru  être  dy  faire  concourir,  tout  à  la  fois, 
la  |éiis^hlce'dn  crédit  de  rÉtat ,  l'énergie  de  l'infééét  ^^liëdliéf, 
et  iM'^feAonrces  que  présente,  par  «ses  lumières  éï  s  W:i|'éTbiie- 
metitymn  corps  d^ngéuienrfe  dènr k»^raiA;e  p«irt  ijiléfé'filîte  a'ei^^ 
.orgik«aiir.-''  •         ,  -n^  a  v: 

Vivis,  janvier  1829. 
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NOUVELLES  ILÉFLEXlOIfS 

A  ^ADMINlSlIUTION  DES  PONTS  ET  CHAUSSÉES. 
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LjB  procès  de  Padmînistralion  des  ponts  et  chaassées  se  plsîée 
devant  le  public.  Les  articles  publics  sans  signature  dans  les  ^oor- 
natix  quotidiens,  les  brochnros  oa  l«t  rapports  offtcîels  des  per- 
•oiiii«t  qvi  7  ont  mvpé  las  plaças  la»  pl«a  touianlaa  ^  ^atiaqaent 
sans  ménafeafaat.  \m  païaé  aat  coadaviiA  aaat  léMrtVf  Paivenir 
«st  ouveitcnant  maBaci/  ^itsqaMci  «atta  ftAnSnialfatÎM  ao  a^l 
poinft  aAfoaiie^  o«  Ta  fait  bian  faîklamat*  S'W^afi^a  avfin 
«ne  Toix  pour  plaider  sa  eatise  ,  pour  préaeBter  l'avira  £iee  da  la 
question,  pour  empêcKer  l^opinion  publique  d'être  entraînée  de 
Tive  force?  Quelque  ingénieur ,  sortant  des  habitudes  d'ordre  et 
de  respect  pour  les  convenances  ,  qui  lui  interdisent  peuV-être 
d^agiter  de  semblables  questions  ,  o&era-t-îl  ^  porter  la  lumière^  et 
juger  à  son  tour  ceux  qui  jugent  si  librement}  et  si  légèDaMamt|  an 
corps  qui  semble  mériter  pins  d'^^purds  ? 

Il  fant  ici  faire  vne  remarqua  casant ialla.  ûn,att|iqié  tTadmi^ 
nistratiim  daa  pants  et  chanuéaa  \  on  met  dans  laar  jour  sas  firatea 
réelles  on  prétendnes  «  on  la  condamne ,  et  on  condamne  avec  elle 
le  corps  des  ing*  nieurs.  Or,  Tadministration  et  le  corps  des  in* 
génieurs  des  ponts  6t  cbaussées  soul  deux  choses  très  distinctes. 
Avant  de  les  condamner  ensemble,  ne  faudrait-il  pas  faire  à 
chacun  leur  procès  à  part  \  ne  faudrait-il  par  distinguer  , 
dans  les  résultats  frappés  de  bl^-me,  ce  qui  appartient  à  Ton  et  à 
Tantret  C*est  ce  dent  on  s*abstient  soignensement  \  et  il  semble  , 
aa  C4»ptniire  ,  qne  Pon  n*aît  cHercbé  i  mettre  en  évidence  les  er* 
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r«iirs  de  radmiiiistration,  que  |)0«r«a  CQDGlvml»  BécfttMté4V|^ 

porter  de«  çhangemeas  aux  aUri^lions  cl  à  i*or^si«alî^  4«» 

^énieurs, 

Fourquoi  donc  uoe  scmbliille  conduite?  Poorquoi  ce  fonds 
4^aigrefir  contre  les  ingénieurs  des  ^onU  et  chaussées  ,  qui  se  fait 
«•atir  dans  les  écrits  de  MM.  les  anciens  directeurs  géttérmes  et 
lat  préfets  qui  £onl  partie  de  la  Commission ,  et  qui  se  «iA«ifei|0 
d^iine  manière  encore  pins  évidente  dans  les  4bft«s«i<Nis«  Me  mmiê^ 
ce  point  parce  que  ces  Messîéars,  placés  à  U  léfee  4o«o  corps 
qaUU  AdoiiAistraioAk  en  soBvecaiiu ,  oat  élé  w  pe*  avlpria 
troofor  des  hommes  qui  aTttient  reçit  4e  Péilicatioo  ,  dUat  IW* 
prit,  Aussi  développé  que  le  leur,  goûtait  au  in^me  degré  la  iitté^ 
rature  et  les  arts  ^  qui  poisédaieut  au  même  degré  celle  élégance 
de  mœurs,  seul  titre  Téritable  de  supériorité  (  après  le  génie  etbi 
sièience  )  qu^uu  honuue  ^uiase  sVttri^oer  sur  OU  A«4r«?  Ne  sefosfc4. 
ce  point  pAji^p.  parce  qoe  ceox  qut  ^  p^r  lovr  Aaïasaaco  oi  fe  «émi 
qu^S^  pp^njt^  se  croient  si  natorfUeoieat  faita  poor  jogartoolia 
ipoi^jif  ^Ot  4]^  ctMi|riA.oa  wnçmUtM  des  -aobor^ 

<loiii^8|qi^  l^uv^etttJesjtt^r  àlfttf  Uwtt  JLWiouifelBatioA  Âm 
popts  et  dbottssées  est  despotique  ^  le  direcletfr  général  dbpooaoo 
maître  du  sort  des  iiigéniears.  Qr  ,  jamais  despote  n*a  aimé  les 
hommes  sur  lesqiH^ls  pesait  son  autorité  :  à  plus  forti;  raisoj^ iuiUe 
lois  quand  je  despote  s'est  senti  jugé  par  ses  sujets. 

Si  Padoiinistration  des  pouls  et  ckaosséas  était  homogèao^  aâio 
directear^^c^éral  et  les  principaux  coiooils  appartenaient  aiiaoi|psiy 
il  serait  ti^s  juste  alors  de  l^^  reodff  respooaabW  dos  éîMw  ifui 
aoraient  été  commises. 

Oo  sait  qv^il  oVa  est  rîm  ^  ct>  que  ceux  qni  y  tfèoraîent  leur 
profit ,  ont  éii^é  en  syslèiiie  qu'il  fallait  séparer  totalement  Tad- 
ministratiou  et  l'exercice  de  l'art.  Mais  on  ne  sait  pas  assez  dans 
le  public  à  quel  degré  ce  système  a  été  mis  en  pratique.  On  ignore 

qnfï  point  a  constammnieiU  aii'ecté  de  séparér  daos  chaque 
affaire  la  qoesliott  d'aafc  4m  la  qoeatîbo  admiiiîatffmtvfe^  do  coosoher 
.)os  ingéu  leurs  malqiwnioil  ator  la,  pirowiéM  ^  do  repousser  toate  ten^- 
tati^  do  GoDsaîf  dw  pooÉs  et  duioaaéos  lonqoo,  «ro^rant  olbéir  â 
^  dofiifrp  t     ^  es«a]ré  da  consid^mr  ou  pr<»j«t  soos  les  rappoila 
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généntox  de  convenaBce  et  d*nfilité  publiqae.  Les  ingénieurs  seuls 
jNMilrrflient  nous  apprendre  «vec  quelle  susceptibilité  toujours  prêle 
à  sVff.irounlier  ,  apanage  ordinaire  de  la  médiocrité  à  qui  toute 
lumière  est  iuiportune  ,  ott  a  toujours  éloigné  les  conseils  qu'ils 
auraient  pu  donner.  Ainsi  nous  avons  vu  à  l:i  \He  de  Padiuîais'> 
tration  des  personnes  persuadées  qu'elles  savaient  tout  ^  par  cela 
seul  qa^eiles  n'avaient  rien  appris  ,  et  qui  se  tenaient  fort  of- 
fensées des  avis  qn'oifraient  les  ingénieurs  y  parce  que  ces  der^ 
«i«r»  «Tuîent'ftppris  quelque  cliose. 

'  Un  dés  plus,  grands  reproches  adressés  à  IVdmintstratîon  porte 
s«r  l'afiairê  des  canaus'y  et  sur  ce  que  la  nation  se  trouve  entraînée 
«njourd^hui  à  dépenser  pdurcet  objet  56  mlliîons  de  plus  qu'elle  ne 
s'y  attendait.  Beaucoup  de  personnes  trouveront,  aprts  tout  ,  que 
Ci  n'est  pas  là  un  si  grand  malheur,  et  qu'il  faille  déplorer  avec 
tant  d'afiectation.  Kiles  aimeront  autant  voir  cet  argent  dépensé  de 
«ette manière  que  de  tout  autre»  Mais  enfin,  croit-on  que  les  in* 
géftieans  des  ponts  et  chauss/es  acceptent  ou  doivent  supporter  la 
responsabilité  de  ce  résultat  ?  Foint  du  tout.  La  seule  part  qu'ils 
ayant  prise  à  cette  al&Ire  est  de  fournir  des  projets  quand  on  leur 
en  a  deinandé.  Ils  tt*ont  point  été  consultés  y  ni  sur  Popportunité 
d%ntreprendre  aujoùrd'bm  tel  canal ,  nî  sur  la  mesure  de  son 
utilité,  ni  sur  les  chances  d'augmentation  dans  les  dépenses.  Plu- 
sieurs se  sont  expliqués  ouverU  nieut  sur  l'inconvénient  de  com- 
mencer à  la  fois  tant  de  grands  ouvrages  ,  et  ont  prédit  les  em- 
barras dans  lesquels  la  direction  se  trouve  aujourd'buL  Mais 
.oomne  ce  sont  là  des  considérations  administratives  |  sar  lesquelles 
leur  voix  ne  compte  point ,  la  direction  ne  Ven  est  pas  moins  en- 
daaa  la.r^ute  ou  elle  rencontra  maintenant  des  obetadea 
qu'il  était  facile  de  prévoÎTi  et  que  Pon  peut  aurmiwter  avec  de  la 
^bonne-foi  et  de  la  bonne  irolonté*  « 

,  Un  autre  reproche  adressé  à  Padmlnistratiou  consiste  d^ns  les 
lenteurs  interminables  qui  arrêteiU  la  niarclie  des  alFaires  les  plus 
simples  et  les  plus  urgentes.  Les  iià^éiiieiirs  deukanderont  en  pre- 
mier lieu  si  les  iormes  établies  ,  qui  causent  ces  lenteurs^  Pont  été 
.par  eux  ou  d*apr^ès  leurs  conseiis ^  s'ils  ne  sonUpas  les- premiers  à 
a^eo  pkiAdre4^co|u:me^dVn  joug  d'anlavt  plus  intoppor table  qu'il 
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tte  résulte  aucun  avantage  pour  l'État  des  fatigues  inutiles  qu'il 
leur  impose  ,  et  qui  n'ont  d'autre  objet  que  de  satisfaire  Tesprit  de 
despotisme  des  bureaux.  Us  demanderont  de  plus  que  ,  dépouil- 
lant les  registres,  on  distîngi:e  pour  chaque  affaire,  i**  le  lemps 
qui  s'est  écoulé  depuis  le  jour  où  le  projet  a  été  demandé  jusqu'à 
celui  où  il  a  été  fourni;  2»  le  temps  qui  s'est  écoulé  ensuite  jus- 
qu'à la  décision  qui  aura  terminé  l'afiaire,  ou  mis  à  même  de 
cobimencer  le  travail.  On  reconnaîtra  alors  qu'assailli  de  lettres 
pressantes  jusqu'à  la  remise  du  rapport  ou  du  projet,  l'ingénieur 
a  vu  après  cela  l'affaire  reposer  ou  circuler  dans  les  bureaux  pen- 
dant autant  d^années  qu'il  avait  employé  de  mois  à  exécuter  son 
travail.  S'il  en  est  quelques-uns  qui  aient  des  retards  à  se  repro- 
cher ,  c'est  à  l'expérience  de  cet  état  de  choses  qu'il  faut  l'attri- 
buer uniquement.  Us  se  sont  lassés  à  la  fin  de  se  livrer  sans  cesse, 
sur  l'ordre  des  bureaux ,  à  un  travail  forcé  ,  lorsqu'ils  ont  vu  que 
le  temps  qu'ils  auraient  fait  gagner  de  cette  manière  n'était  jamais 
qu'une  très  petite  fraction  du  temps  que  les  commis  employentà 
classer  les  papiers  et  à  écrire  des  lettres  de  renvoi. 

On  blâme  les  ingénieurs  à  raison  de  la  préférence  qu'ils  donnent 
à  leurs  propres  projets  sur  ceux  des  personnes  étrangères  au  corps, 
et  de  l'exclusion  dont  ils  veulent  frapper  ces  derniers.  Oh  !  pour 
ce  dernier  reproche,  on  y  répondra  par  une  dénégation  formelle; 
et  pour  appuyer  cette  dénégation ,  on  invoquera  entre  autres  le 
témoignage  de  M.  Seguin  aîné.  On  demandera  si,  en  apportant 
les  projets  du  pont  de  Tournon,  il  n'a  pas  trouvé,  auprès  des  princi- 
paux ingénieurs  et  du  conseil  général,  appui,  conseils  utiles,  accueil 
même.  On  demandera  si  les  ingénieurs  ont  jamais  réclamé  un  pri- 
vilège exclusif  pour  l'exécution  des  travaux  qui  sont  de  leur  res- 
sort. Jamais  l'administration  n'a  prescrit  aux  compagnies  l'obli- 
gation d'employer  des  ingénieurs.  M.  le  comte  Molè  propose  pour 
l'avenir  une  règle  dont  on  ne  s'est  jamais  écarté.  Mais  en  établis- 
sant celte  règle,  il  y  a  peut-être  une  mesure  à  prendre  à  laquelle 
on  ne  paraît  pas  songer,  mesure  qui  consiste  à  rendre  publics  les 
cours  de  l'École  Polytechnique  et  de  l'Ecole  des  Pouls  et  Chaus- 
sées. En  effet,  ou  l'enseignement  qu'on  y  donne  est  inutile  à  ceux 
qui  dirigent  les  travaux  publics,  et  il  faut  le  supprimer;  ou  cet  «id- 
iome 2.  2$ 
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l«i^e«Mtkl|  ^l^kllM  en  Frànee,  leur  est  utile,  et  alors  il  (a ut  qae 
I6al««  U«.|Mrso«iie6  <iui  sermU  n^rdèes  comme  ap^e»  À  rempitf 
le»  wâllie%  fcytiw  aie»i     moyens  d Vn  potor^r  ' 

etttion  ckii  gr«as  o^kmgéi  pfr  lèi«0Bifii8*«%.qw>ic|tt'»liett*»i- 
la  la  chance  que  qaelquoi  ««•  ^•,cai  oa^^rif»  k«  iéA*PP*«»»*^ 

Ils  ont  reconnu  au  contraire,  que  €•  lyrtàtte  pfoi«îfMl 
Joppement  rapide  dans  les  entreprises  relalîtei  tw»«ri*tMp«llIfai». 
^«i  devait  nécessairement  loumer  à  leur  avantage.  Mais  il  («irt 
conteair  qne  le  système  dont  il  est  question  n'a  pas,  à  beaucoup 
près,  reaoonifé  dans  les  lnir««nti*  même  faTeir  (le  directeur  gé- 
néffi»l-«»ce^té}.  En  efiet  le  commis,  Pesprit  rétréci  parla  nature 
4«  taé  ooc«pAtioD8,  «oeabU-pto  l'ennui  dHia  tm^w^  monotonfi  qui 
né  l«i  npporterâ  jâmwt  àofioii*  glofrey  co«rhé  aous  le  joug  d'nm 
maftire  twijours  ^iiflé.de  «ètîorgpéilqmVfrt  p^ijcfcsi  ^iai$a»»«it 
dans  ce  mat  d'un  ftdmiaiftrfttettff  à  ton  KtMàm  i  fcaian-wis  ! 
vous  n'êtes  qu  une  plume  5  le  commis^  dia-jé,  n'a  é*mmif  dédom* 
magement  à  ses  peines  que  le  plaisir  d'e-xercër  à  «on  tcmraoïl  pe- 
tit despotisme.  11  ne  peut  pas  laue  marcUer  les  affaires;  mtia  îl 
peut  les  arrêter.  Or  uue  aiiaire  dévolue  à  une  compagnie  échappe 
pretq^e  entit renient,  non  pas  aux.  ingénieurs  qui  sont  générale- 
ment appelés  à  U  direciMmdea  ^«Trâgies,  ma^  aox  bureaux.  Au 
lieo  delà  Itaote  moin  tw  celte  affaire,  il  ne  leur  reste  plus  que 
ka  ekicafiea  aor  l'interprélMiomde&uUen  dea  thafgea  t  eiq^kpi^^ 
parti  qii?îla  ae  eoieiil  éhtpi  de  tirer  de<  Mile  deèni^  reaaoarcei 
quelque  mal  qu'ili  eient  welo  fidre  ^  qv^ifeiadmi  lait  ànm  c#ai- 
pagnies,  il  n'en  résulte  pas  eiwrtm  nm  aidwiweymliint' <l<»t  lU 


puissent  se  contenter. 

..Mais«  dira-t-on,  si  los  ingénieurs  n'ont  pas  été  consultés  daiit 
4^opération  des  canaux,  ils  ont  au  moins  donné  les  esùmalions 
.^i  ôilt  servi  de  bte  a»x  propositions  de  loi  ,  «t  qui  se  trouvent 
«ÎDÎMnl'kDial  £»rteJleai  démentsea  par  les  résmltata.  Aii»i  ils  ont 
indttU.le  4^MBf Ikefll  eii>.erm«r ,  at  eont  la  prem|èf«  caeae  de§ 
•MàM^»dma  fesqiieb'aAve  faotêm  ûaiottè^hnUfksm  ré^drMe 
que  si  VnàmifMfiMm  rail  oomM  feaingêmeu»  v  « 
avait  acc<>rdé  quelque  aitestibn  Â.ie0lii.ÇQBMÎltV  a»tiaW»t 


.  .d  by  Googl 


Monifé  U  lue^uile  êe  '  fa  confistice  qnî  pouvait  être  accordée 

aux  estimations.  En  lui  iai.s:inl  connaUre  ce  qui  avait  eu  lieu  dans 
Pexécution   de  tous  les  ouvrages   de  quel<jue  iniporLance  ,  ils 

'auraient  appelé  sou  attention  sur  ce  résultat  d'une  longue  expé- 
rience ,  que  les  dépenses  ont  tonjoars  dépassé  considérablement  , 

*9«iia les  travaux  de  cette  nature,  le  montant  des  détaSh  estîniAtHs. 

Maïs,  dîra<-t'On  encore,  comment  se  fait-il  quM  en  soit  ninsi, 
et  que  ,  sur  le  tû  d'un  détail  estimatif,  on  ne  puisse  prévoir  cxaç- 
teiment  la  dépense  d'un  (raYaii  ?  Fautril  4oii€  croire  <|ae  l'ingé- 
.iiienrse  trompe  tonjoursj  ou  teat  toujours  trompert  Nous  répon- 
dront encore  que  le  résultat  <|vi  Tient  d^être  énoncé  étant 
constaté  p|ir  les  faits ,  tandis  qu'fi  mt^i  dilfidlè  d^nccnaer  généra- 
lement les  ingénieurs  ^d'ignorance  on  «Tîmprobité  y  il  doit  j  aTofr 
quelques  causes  dont  ce  résultat  dépende ,  et  par  lesquelles  il  se 
trouve  nécessairement  amené. 

En  effet,  qiieli|«e  «oil  i'iiabileté  de  PingéAÎevr,  obligé  de 
.prévoir  «ijovrd^bni  toutea  les  eirconattacesd^sn  travail  qui  durera 
:dîx  ans  j|  «m  ne  peut  compter  que  toit  onvrtge  sera  tbtolnment 
exempt  de  fautes;  car  Pingénienr  est  un  bomme.  Or,  ici  tonte 

faute  est  une  lauie  d'omi&siou ,  puisque  tout  ce  qui  a  été  prévu  , 
est  porté  en  compte* 

.  9*  11  «st  èitfétteMBl  Mre  qne  les  projets  ne  ameal  pat  rédigés 
«vecnne  prècipitftîoA  finroée  ptr  les  ordres  de  radmiaistrafion. 
'Lès  iogéniem^n'omi  jnMÎa  le  tumpt  Bécetsaire^ponr  lea  méditer 
et  les  perfectionner,  et  presque  jamais  les  moyens  d*exéoQter  les 

opérations  qui  pourraient  procurer  H^e  cpnnaia^nce  sii|fi»aate  des 
.terrains  «k  des  matériaux.  *  9 

■  9^'Ijet  indym  coohim  ^d'enplorer  les  ternloa,  ppmà  «a  «  le 
'•tvmpif  ei  l%fgent  ÉéceMftféft  -pon»  oft  fitift  ««ge  9  ne  Mffsdnt  pca 

pour  en  apprécier  kf  nîattite  «vé^  une  entiéiw  eûietllude.  Les  ré- 
%ultHa  d^nd  êoiip  de  sovifofne  avllsent  pas  pour  e^mèr  ainc  cer- 

ftftnéë  les  d^ffi<fulté9  'dé  lâ  feuille  ^  du  battage  desipienx  ,  des  épui- 

semens.  On  a  vu  deux  pieux  enfoncés  l'un  à  côté  de  l'autre, 
'-pénétrer  à  des  proiondeurs  très  difierentes.      nature  des.  cbosen 
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ne  permet  donc  pns  ici  des  évaluations  entièrement  exiUïle8|  l^BMc 
on  pourrait  les  établir  pour  uoe  maison. 

4'  SUl  dut  ouvrir  de  noiiTelle»  cirrîèrei ,  on  compte  natnmUe- 
.  ment  dans  lei  devis  sur  le»  pins  voisines.  Mais  soufent  une  pierre 
qui  semblsit  bonne  ^  a  dés  défauts  qui  ne  se  manifostenl  qu^après 
IVxploilation  et  IVsposition  À.  la  gelée.  Il  faut  alors  en-  chercktr 

d'autres  plus  loin. 

5**  L^ingénieur  estime  les  ouvrages  diaprés  les  prix  conrans  ac- 
tuels du  pays  ^  et  cela  ne  peut  être  autrement.  Or ,  les  prix  croîsseni 
avec  le  temps  »  et  d'autant  plus  rapidement  que  Texécntion  d^uu 
grand  travail  est  une  cause  puissante  et  inévitable  d'augmentation* 

6"  La  direction  de  ce  travail  peut  touyent  ckanger  de  mains  t 

d^eutres  ingénieurs  et  d'autres  administrateurs  ont  de  nouvelles 
vues  ,  qui  amènent  des  perfection nemens  et  des  accroissemens  de 
dépenses.  A^ant  la  fin  de  l'exécution  ,  le  projet  a  souvent  subi  de 
grandes  modifications }  la  dépense  est  augmentée  :  accosera^t-on 
d'\gnora)icè  et  de  mauvaise  foi  Tauteur     ce  projet?  < 

Il  serait  £ici]e'd'ajoBter*à  ces  considérations.  Les  ingénieurs  les 
connaissent ,  et  s'ils  administraient  eux-mêmes ,  y  attrnîeni  sans 

doute  égard.  Mais  on  place  é  leur  téte  des  personnes  étrangères  à 
leurs  études ,  étrangères  à  Padoiinistration  même,  ignorant  éga- 
lement les  principes  de  l'art,  les  ressources  rju'il  présente  ,  et  les 
laits  qui  cloriiuiil  la  mesure  de  Tt^xacLitude  des  rcsult.it»  qtj'il 
peut  faire  obtenir.  Ces  personnes  ton!  adopter  des  décisions 
imprudentes  s  l'opinion  publique  doit-eJil»  a'ea'  prendcie  aux  îa- 
géifieafif  - 

On'  voit  àùjo^'bui  MM.  les  «neitiins  directenrs-générann  deu 

pouls  et  cliauss^Ftralterbten  sévèrement  leurs  anciens  subordon- 
nés, les  traduire  au  u  ibiuinl  de  l'opinion  publique  et  les  condam- 
ner d'avrince.  Mais  ces  iiiessîeors  ,  quand  ils  étaient  à  la  tète 
du  £0Kp3  I  ont-ils  tait  quelque  eUose  pour  rendre  les  ingénieurs 
pins  '  probes  et  »  plus  babiies  qu'ils  ne  le  sont?  Ont-ils  donné 

-quelqMi  soins ,  par  exemple,  à .  Tinstitution  si  importaj^e^ 
ai  imdnmnnlale^  de  VEfok  ?  JUAD*<f««>     lor  parol«|'  l'^djBjAia.>- 

4raUon  idnills^fiitppent  :a«jr  lo  «Hfpa  ai  1«  dteâtnm»  i  «tUM 
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élanl  composé  de  gens  trop  et  trop  peu  savans  (car  l'un  el  l'autre  de 
ces  reproches  sont  également  adressés  aux  ingénieurs),  n'aura-t-elle 
pas  aussi  à  se  reprocher  l'abandon  honteux,  l'absence  totale  de  toute* 
règle  et  de  toute  surveillance,  dans  lequel  elle  a  laissé,  depuis  * 
nombre  d'années,  cet  établissement.  Vous  avez  corrompu,  ou  laissé 
se  corrompre  ,  une  institution  dans  sa  source,  et  vous  venez' 
ensuite  l'attaquer.  On  assure,  dans  le  public,  que  toute  autorité' 
et  tout  moyen  d'action  sur  les  élèves  ayant  été  enlevés  aux  chefs" 
de  l'école,  parce  que  le  directeur-général  ne  veut  pas  que  rien  le 
gêne  pour  faire  les  placemens  au  gré  des  recommandations  (i)  ^ 
les  liens  qui  retenaient  les  élèves  dans  le  devoir  ont  été  entière-' 
ment  rompus;  qu'à  peine  un  tiers  d'entre  eux  assiste  aux  leçons 
et  fréquente  les  salles  d'étude  \  que  les  travaux  prescrits  par  les 
réglemens  se  font  mal,  ou  ne  se  font  point  du  tout  ;  qu'enfin  les 
jeunes  gens  regardent  actuellement  le  passage  à  l'école  comme  une 
formalité  nécessaire  pour  arriver  aux  appointemens  d'ingénieur  , 
mais  dont  les  charges  peuvent  être  facilement  éludées,  pour  peu  * 
que  l'on  soit  protégé  par  quelque  courtisan  ou  par  quelque  député. 

C'est  ainsi  qu'à  la  profonde  douleur  des  anciens  ingénieurs  , 
dont  la  vie  a  été  dévouée  sans  réserve  à  l'exercice  de  pénibles 
devoirs  ,  ils  voient  leurs  successeurs  commencer  leur  carrière. 


(i)  Le  hasard  met  sous  nos  yeux  le  passage  suivant,  trailiiir  tl'une  lertre 
de  Swift  à  M»"».  Dingley.  «  J'ai  été  ce  matin  chez  le  comte  Rivers ,  ])0iir 
»  le  féliciter  sur  son  nouvel  emploi,  et  lui  demander  de  ilonner  à  mon 
>»  imprimeur-libraire  la  pratique  de  ses  bureaux.  Il  me  l'a  accorde  sur  le 
y»  champ;  et  comme  un  vieux  courtisan  ,  m'a  dit  que  c'était  seuleme^nt  à  ma 
u  considération,  mais  qu'il  avait  appris  que  j'avais  l'intention  de  prier 
»  M.  le  Secrétaire  St.  Jonh  de  lui  en  parler,  et  qu'il  desirait  qu'ell'ective- 
»  ment  je  l'engageasse  à  le  faire  :  que  néanmoins  il  accordait  la  chose  uni- 
»  quement  pour  l'amour  de  moi.  C'est  une  ruse  de  cour,  pour  obliger  à 
u  la  fois  autant  de  personnes  qu'on  le  peut»». 

On  prétend  qu'après  avoir  accordé  quelque  chose  aux  longues  sollicita- 
tions d'un  ingénieur,  on  lui  dit  à  la  direction  des  pouls  et  chaussées:  mais 
n'aurioï  vous  pas  quelqu'un  par  qui  vous  pourriez  faire  demander  celaL..; 
J.eh  gens  en  place  et  Ici»  courtisans  ont  partout  et  de  tout  temps»  les  mêmes 
mœurs. 
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par  tc^U  aiuiéet  pMSÀet  dans^on  ovhli  total  des  devoirs  ùcWBê^^ 
«lui  lenr  sont  imposés  |  et  dont  Pobjet  est  de  leur  faire  acquérir^ 
mie  'instruction  indispensable.  (Test  ainsi ,  oomme  on  l'a  déjà, 

dit,  que  la  corruption  de  lios  piGeurs  vient  acluelleraent  s'em- 
]  arer  des  jeunes  Ingénieur»,  dès  leur  début  dan%  celte  carrière  ; 
qu'ails  se  n\ODtrent  d'avance  imbns  de  ce  principe  :  qu'il  ne 
s'agit  que  d'avoir  part  aux  traitemens  distribués  par  l'Etat  ,  au 
mojen  »  non  pas  du  travail  et  du  mérite ^  parce  q ae  çela  est  dit'ficil^^ 
et  pénible,  mais  de  Tintrigae  et  dn  patronage.  >^ 

Supposons  que  le  pnbHo|  c0)^^ss^nt  enfia,  un  état  de  cboies^ 
aussi  ^Jm^^Ii,  demande  à  qni|s''en  prendre.  Sera-ce  anx  profes->| 
senrs,  exacts  et  dévoues  à  lent^  devuir^^  ?  Sm-K)e  an  professeur  d^ 
Diécfliiique  en  particu^lier ,  que  l'on  a  ▼«  dés  la  première  ûnihé^^ 
ou  il  a  (Hé  altachoà  rétablissement,  rédiger  et  imprimer  parlalitbo* 
gtapUiti  des  cahiers  pour  l'înstructiun  des  élèves,  et  conuiiencer  la 
publication  de  ces  cahiers,  sans  qu  cette  publication  ait  reçu  de 
la  direction  génér|ile  la  moindre  marque  d'attention,  pas  mêuie 
.  cette  sorte  d'encouragement  qui  consiste  à  prendre  sur  les  fonds 
publics  un  nombre  d^exemplaires  (x)  ?  Sera-ce  au  respectable  di^ 
reelsf ,  qné  Tes  a  ftreé  à  ^sMer  clMUfM  mie  n«  dewr  safiré^an 
signent)  pw  les  frire  putyer  cnrles  fimda  dciliaéa  à  llécele  par  kt» 
lois,  l'état^es tnitemMsa  d^mi  des  baveanx  dé  là  dÎMCtM  ceotcclib 
qui  est  tont-a-fait  étranger  à  Técole?  Ainsi,  pour  dénaturer  cette 
malheureuse  institution,  oui  concouru,  noix-feulement  les  causes 


(i)  Quant  à  i'usage  des  administrations  de  prendic  des  exemplaires  des 
fiuvrages  qui  paraissent  utiles  ,  ce  qui  se  passe  est  dij^ne  de  remarque, 
i^iielques  uns  de  ces  exemplaires  sont  donnés  aux  amis  des  directeurs 
p'néraux  et  des  ministres  (  tous  gens  riches  );  les  employés  desbimansse 
pat  :a<;ent  le  reste.  Cego&t  de  messieurs  les  commis  pour  les  livres  serait 
inexplicable  si  l*on  ignorait  qn*il  lesrevendent  aux  libraires.  Ainsi  le  gou- 
vemetnent  1s  para  se  proposer  deux  objets,  i*  de  iSusiliter  les  publications 
ensicélérant  ledébit  des  ouvrages;  a*  de  répandre  Tinstruction  en  donnant 
des  livres  aux  |eii«es  ingénieurs  sans  fortune.  Le  premier  objet  n'est  point 
rcnipii,  car  les  exemplaires  sont  au'çsitôt  reportes  dans  le  commerce;  le 
Ke(  ond  tu-  !Vni  d'avantsge:  mais  les  bureaux  on  re^u  un  petit  accrois- 
tenieiit  de  j^ratiiications. 


morales  ,  umU  U  ^iolatipa  matérielle  des  loîs,  consistant  dans  le 
détournement  d^ane  partie  cosidénible  des  ifonds  qnî  lai  sont  ûU 

Icctés.  Delà  résulte  l'inipossibililc  d'augmenter  ou  d'entretenir  ï& 
hiblioLlièque  et  la  collection  de  modèles  ;  d'exécuter  les  dessins  né- 
cessaires, de  faire  U's  rec  herches  et  les  expériences  qui  seraient 
utiles  au  progrès  de  l'art  ou  à  l'instruction.  L^école  de  Paris  est, 
dit-o%4ll4i4nférlâre  8«tta  ce  rapport  anx  écoles  d^Italie,  où  les 
expériences  d^liydranlique  concourent  puissamment  à  former  d^lia- 

£n  réspiunftcea  féiixlwitf  idilea  àia*Ut^y'  Mteam  on  pro- 
fond sentiment  de  conviction,  on  reconnaîtra  la  nécessité  de  distin- 
guerwWittgénitomfiPet  !ft  -Étlmi«istrtteurs,  f{ui  n^ont  comt' 

Rinn^-de  ne  point  luire  supporter  anx  uns  le  blâuàe  d'au  clul  de 
choses  qui  n'est  point  leur  ouvrage,  et  dont  ils  sont  les  premières 
victimes  5  de  ne  point  iaiie  peser  sur  eux  la  responsabilité  de  /ue- 
surea  administratives)  prises,  la  plupart  du  temps,  contre  leur  gré 

et  leur  conviction.      ,          „,  ^^-n  ^j^,.,  

On "Reconnaîtra  «pi^aVant  de  condamner  et  de  détruire  Padmi- 
jiistratloif  èt  le  corps  des  pp^ts  e^  ch^pspéea^  îl  y  aurait  à  iâire  un 
essai  (iitt'on  ne fisra  point),' qui  conéîsterait  à  rendre  cette  adnii<» 
nistration  homogène^,  en  prenant  dans  le  corps  des  ingénieurs  le 

'comme  cfeta  se  f^^{  pour 
la  marine,  le  génie  militaire,  l'arlillorie  et-  l'aimée  e'n  général. 
Mais  quoi!  les  ingénieurs  sont  généralement  des  bourgeois  :  or 
comment  donner  à  des  bourgeois,  qui  pourraicjil  bien  se  piquer 
d'indépendancci  des  places  qui  conviennent  si  bien  à  des  seigneurs,' 
ou  i  des  courtisans,  ou  aux  affidés  des  courtisans  ?  Cela  est  évi- 
demment ifiiposailil'e,  jusqu'au  jaur  où  la  nulMiL  (l'atMom  dje-cdu- 
j^Aitre  w$  affaires,  'el  4» ks.|itirtt%«ik-4ÉiéiM.j  h'^lfu.iiun  -.n.  k  :. 
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INTRODUCTION,  , 

En  DUtière  d'an^tectaro,  les  idée*  sont  miéo»  $i  l<Mig>teai|^ 
staUoniiAÎrety  pourrait  çxoite  qnMlei  loiit  Mlidamaiii  fon- 
dées. GependaBt  elles  coat  encore  incertaioet  el  variables  s«r  teal 
ce  qtii  la  constitue  ;  et  la  science  des  proportions ,  si  digne  d^étre 
reclierchée ,  est  demeurée  y  jusqu^à  nous ,  éUaiigère  à  cette  inéiue 
architectiure. 

•  Il  est  eertain  4[ii*ob'  a  p«  MCoaMittre  qne  les  mon^mena  anti- 
ques se  constitaaient  far  &  /bmte^  ia  propoptUm  etJk  smHlité» 

Ces  trois  vérités  auraient  donc  fixé  primitivement  les  idées  ;  dèst 
lors  les  j)ersoTines  appelées  à  biîtîr  ont  cru  faire  la  conquête  de  Par- 
chileclure  par  la  copie  des  monumens  grecs  et  romains ,  et  se  sont 
persuadées  que  leurs  reclierches  devaient  se  borner  dans  leurs  imi- 
tations \  mais  la  grande  et  nniqne  pensée  des  bonmes  livrés  A  la 
profession  d'ardbiteete^  devait  âtro  excitée  par  \tL  nécessité  conti- 
iiiielle  d^approfoadir  cette  science  ,  sonrce  dn  prittcipe  atti<|ne  de 
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proportion  auquel  «ont  dues  Le*  caïues  d'adrairaiion  qa'on  obtient 
en  atdûtvotimv ... 

CVst  dans  Tignorance  des  principes  diaprés  lestjueis  elle  a  élé 
fondée ,  que  les  architectes  se  trouvent  sans  règles  fixes.  Ainsi  la 
véritable  Architecture'*'  été  soumise  â  Tarbitraire  des  idées  mo* 
démet, 'ce  qui  a  'été  'ane  'aonrce  d*errenra.  En  effet,  c^estandëfiiiit 
de  règles  s&res  et  en  s'apfAiyant  sar  de  faux  raisonnemensi  qn^ 
•ont  parvenns'k  la  dénaturer. 

Tespoir  que Pamonr  dn  positif  avrâ  des  charmes  pour  lec 
liommes  aensf^)  car ,  il  est  ^question  de  définir  rarchitectore. 
éetté  science  qni  jnsqi(*ici ,  sans  éîéinens  ,  sans  principes  fixes  | 
est  restée  constamment  Poljet  da  caprice  des  temps  et  des 

jaiodes.  ■'  *  ■ 

.Les  archiioctes  se  sont  jetés  dans  les  illusions,  et  pour  se  como 
plaire,  ils  .parlent  de  helles  proportions  ,  de  Tharmonie  des  par- 
ties d'un  tout ,  de  leur  rapport  avec  Pensembie,  comme  s^ils  en 
pouvaient  filtre  la  démonstration.  Mais  le  prestige  n^l  qu'une  dn- 
rée  précaire ,  car  les  siècles  passés  d'erreurs  ne'  sont  rien  devant 
les  siècles  à  Tenir ,  plus  lieureax  sans  doute,  puisqu'ils  peuvent 
être  éclairés  parles  principes,  qui  détruiront  enfin  ces  éternelles 
lialiitudes  d'adaurer  sans  comprendre  ,  et  de  vieillir  sans  vouloir 
ap[>rt  ii(:lie  que  ]t\s  ordres  sont  du  ressort  des  sciences  ,  ^ans  l'ap- 
jpUcation  desquelles  il  n'y  a  pas  d^espoir  de  boiM^e  architecture ^ 
ni  de  plans ,  ni  de  monnmens  parfaits. 

Inspiré  autrement  que  mes  collègues  j'ai  eu  le  bonheur  de 
pressentir  avec  justesse  que  Tarchitecture  était, foodée  aur  des' 
principes  profonds.  J'ai  voulu  sérieusement  les  découvrir  y  et 
je  n'ai  pas  ofalnt,  je  Pavone  ^  de  manquer  de  courage  pour 
débrouiller  '  Fimmensa  cabos  des  règles  de  cette  science.  Je 
nVi  pan  craint  non  plus  d*aborder  ce  vaste  emplritteie  ,  qtfe  le 
défaut  de  principes  fit  grandir  et  qui ,  dans  sa  marche  subtile, 
rfut  couvrir  le  monde  entier  de  ses  erreurs.  11  faut  Pnvouer,  tous 
marcheraicMl  encore  de  même  avec  ces  données  incertaines, 
>i  des  hommes  courageux  n'avaient  pas  en  tout  temps  démontré. 


rabsui  dité  des  principes  .n  biliaires,  et  si ,  aidés  du  l*o|jijiiun,  il»  ne 
les  avaidit  pas  poussés  ^  pour  les  alLeindre  ,  diui9  WiS  >%Wi3r, 
luers  rclianckemeiis. 

■|i||9fi*but  eat^de  démontrer  les  vir  Habits  |^ttncl^)ep  de  l'arckt-^ 
teciwre  ^  persuadé  que  le  publie,  éclairé  ,^  les  arcliite^tek  niême  ^ 
H) aïe  convertis,  ne  sont  pas  intéressés  à  grossir  les  obstacles  contre 

Tado^  tiuu  de  celte  scietice.  Il  suffit  ,  sans  doute  ,  de  prouver 
que  la  véritable  architecture  coûte  ton  jours  J;>ea)icaup  luuins  gue 
la  iâusse  j  et  qu  elle  e&t  toujours  plus  iielie. 

Lç  résultat  de  ce  çoni^s  ^  accompagné  par  chaque  laçbil  'd'âne 
rectîfipation  de  monument,  fera  cbnpiittré'l^asemble  de  ces 
Téritcs.  .  ' 

Les  destinées  de  ^architecture  paraissent  avoir  été  constamiueiit 
abandonnées  à  des  mains  inhabiles*  Son  destin  étant  devoir  tqa-> 
jours été^altéirée,  ancnn  peoplè)  aucune  nation  éèlairée,  n^'aydit  encore 
essaye  dé  comprendre^  que  ses'formes ,  sescaractèrçs  étaient  à^fS^  d^s 
règles  fixes  qui  la  rendaii^t  indépendante  du  çaprîcé  ^és  Sommes. 
Non  personne  n'avait  encore  cherché  à  savoir  qu*crte  élaîf  une- 
science  mère  dunlîa  pub:  ance  avait  tout  prévu  et  tout  vaincu.  Ce- 
pendant chaque  connaissance  a  ses  règles  ,  'ses  principes  ,  ses  éié- 
Diens.  Pourquçi  donc  Tarchilecture  n^aurait-elle  pas  aussi  ses 
guî4es, certains ?  £a  musique  n^a-t-elle  pas  ^es  notes  ^  ses  règles  i 
ses  proportions  ?  La  gëomjétrieju'a-t-elle  pas  .ses' égarés  ,"ses  pro- 
priétés? Tant  d'autres  connaissances' n^ôni^eUes  pas  aussi  Jleura 
l^rincipes  fondamentaux  ?  Quelle  est  donc  la  terrible  fatalité  qui  à 
t^n  el^  qui'  Uen^  encore  ks  «rcbiteaRf  «bjpu»  ^ignorance  it^  pfia- 
cipes  de  proportion  ?  Kous  croyoï^s  cependant  le  savoifr.}  car  il 
parait  que  les  architectes  se  seraient  toujours  éloignés  de  la 
science,  persuadés  qu'il  n'y  avait  pas  de  principes  capables  de  don- 
ner la  forme  et  la  proportion  aux  édifices.  D'ailleurs  ,  ils  ont  tou- 
jours rrn  qu^il  n^y  avait  pas  de  géi^ie  là  où  ii  y  avait  dei^  pi:inci|Mîa 
fixes.  Mais  qu^ils  se  rassurent,  le  génijSTérUsi^knes'él^veque  dw 
je  domaine  la  vérité  ,  et  la  science  qui  ne  lui  fk  jamgiA,é{iè  fux 
obstacle  «  n*o  jamais  i6té  à  rUpaginittjoa  cHle  ùtcvjità  4»  l'i^Dll 
i'VBP^voir  «t.  pénétrer  iôut  ce  qu'il  y.  a- de  bon  et  debseau  en  elle.  ; 
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La  Téritable  arcliU«ctiire  constamaieDt  niéconiiiie  dUns  les 
siècles  barbares  et  civilisés, fut  toujours  remplacée  par  des  espèces 
d'archilecliii  (S  sans  piiiicipcs,  de  différens  gonts  et  genres,  telles, 
que  cellt'S  appelt'cs  mauresques,  cîiinoises,  indiennes,  turques  |' 
italiennes  ,  gothiques  et  autres  encore  j  d*où  il  résulte  de  ces  ar- 
chitectures des  édifices  ^mhmt  iauani» ports  avec  les  modèles 
grecs  et  romains  ^  nf  ^j^l  ne  *i^t  h  hqè  )re«x  dessillis  que  des  tours 
de  force  d'une  imagination  déréglée ,  qui  attestent  Pabsence  d« 
principe  génératenr  et  le  défaut  de  connaissances  relatives  à  In 
aciénce  «réHitè^liiTAie  èbtx  les  peuples  qui  Erent  ériger  cH  édifices. 

■ 

L'architecture  n'étant  p^i#»  le  résultat  d'une  volonté  arbitraire  y 
ne  peut  être  dénaturée  sans  excès  de  dépenses  et  d'absurdités* 
Lest  ce  que  vient  jiQus  montrer  au  plus  haut  degré  Tune  de  ces 
irrcbttèctores  qu*on  Appelle  gotbfqne,  où  Texcès  ou  le  défaut  de 
matière  se'  font  remarqjqîer  ^  tout  à  la  fois^  &  travers  les 'formes 
bigarres  et  les  ornemens  confus  que  ses  édifices  comportent. 

De  tout  temps  ,  il  parait  qu'il  n  a  jamais  manqué  de  coas^rMCn 
teurs  d^éf  eron«  ni  jl^  d^S^iateurs  dVrcbitecture  sans  règle  itl.  4% 
^ates  /ormoi^^iitife  sont  donné  l^qnalitéi  d'accbitectea  |  povv 
composer  et  construire  des  édifie^  Jfn.  0|»érên|  p«r  dot 
n^o^ena  ciurhés  e%  tooi  est  en  ,iM>f  tradiction  perpétjuelb  ayec 
^Wdre'  et  la  nature,  l^on ,  ces  bommes-l&  ne  sont  pas  arcUitectes^ 
puisque  la  véritable  arebitectvrc  ne  produit  pas  de  mauvais  édi-, 
fices  ,  c'est-à-dire  tlisproportlounés  ,  absurdes  et  ruineux. 

L'existence  des  édifices  gothiques  réside  dans  Us  |urcs~hoiUiUi# 
placés  en  dehors  et  au  loin.^  an  droit  des  piliers  sur  lesquels  s'é* 
lèvent  les  mojrs  son  tenant  les  voutjps  4^s  nets.  Les  croisées  latérale* 
ont  9ssea  couvant  la  hauteur  de  la  grande  voftte  dans  laijuelle  elles' 
forment  .lunettea }  de  aoiite  <|oe  leur  poids  retombe  sur  les  arç^ 
doubleaux.  €es  piliers  ^  interrompus  par  les  voûtes  des  bas  c6tés  , 
auraient  supporter  le  poids  de  Tare  doubleau  des  nel's,  plus  le 
poids  des  lunettes  de  tL;i(jue  croi.îée.  Mais  ces  nièuies  piliers  ,  à  la 
liauleur  des  galeries  ,  ne  portent  (|ue  les  murs  des  nefs.  Or,  il  sera 
•f^nïonli  é  tjue  sMs  cluient  continu  's  jusqu'à  l'égout  des  combles  de 
la  même  grosseur,  ils  seraient  |  la  plupart ,  suffisans  et  dispense» 
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raient  de  la  conslriiclion  des  aics-boutans ,  conlre  lesfjuels  il  est 
utile  de  faire  remarquer  qu'un  pourrait  détr-uire  y  en  quelqueiL 

jour»!  de  fond  en  comble  ,  toute  la  nef  et  le  chœur  d'an  temple  % 

lïDjniiije  celui  d^  No^re-Pame ,  de  Paris*. 

EXPIICAtlON  DES  Éi^ÉMENS  D*iLliCHIT£Cl^*a£. 

D*aprè«  cet  exposé  ,  je  vais  prouva  iK!^'  l'^ltClli,^M;^ure  émane 
toute  entière  des  types  générateurs  des  niADiimeni  grecs  et  romainsy 
à  l'appui  desquels  je  la  développerai  iiûi  le  donrs  gue  jè  publie* 

L*arcliitecture  )  cette  scienctf  ^ui  a  pour  objet  laproporiion^  in 
forme  et îa stabilité  des  édifices^  ne  pouvait  pas  manquer  dViToir 

des  élémens  fondanientnnx ,  car  les  monumens  grecs  ne  sont  pas 
lomLés  (lu  ciel  tout  formés  sur  la  terre.  îls  annonçaient  au  moins, 
par  leur  perfection,  qu'ils  tenaient  à  quelque  principe  unique  de 
création ,  dont  la  résolution  ne  pouTait  «roir  lien  que  par  Tanaiyse 
de  leur  fiorme.  C'est  effectivement  par  ce  moyen  qu*on  retrouve  ce 
^rinpifé ,  quMl  était  bien  ntiie  d'ûbteur^  mYiltft  même  de  penser  è 
lien  antre  dioae  en  arcbitectmw.  '        .  .  .  -xù 

Cette  connaissance  prend  sa  souteè  ^ani  déut'éUmens  princi- 
pale ,  représeiiiant  la  porte  à  plate-bande  et  la  porte  ceintrée.  II 
est  bien  naturel,  sans  doute,  que  les  modèles  qui  doivent  servir  à 
tous  nos  besoins  commencent  par  la  forme  des  portes  qui  leur 
servent  d'entrée.  ■ 

'  Cés.élémensgéomëtifiqveÎKient  trAcéSy  sbnt  représentés  par  le» 
Jîgums  1  et  a.  Ils  sont  ,  en' tont  «  semblables  ebctériç.ureméot* 
Leur  principe  est  ceint  d^égalîté  entre  les  supporta  et  les  tjSSfêànxi' 
et  celui  d^égalité  aussi  entre  lèurs  parties  en  snrplomb  et  corres- 
pondantes. 

Ces  élémens  ainsi  fondés  sur  des  formes  voulues ,  sont  les  créa- 
teurs  des  deux  genres  d'arcKitectore  ^  connus  aons  les  noms  d'ar* 
cbitectiire  en  arcades  et  d'arckitectnre  à  colonnes*  Ce  dernier  genr» 
'  parait  avoir  été  entièrenient  développé  par  lea  Grecs  et  le  prejaier 
par  les  Komaîns*  * 
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>. i#  De  l't'lément  à  plale-bande,  résultent  les  quatre  ordres  grecs  y 
le  Pestum  ,  le  Dorique ,  1* Ionique  et  le  Corinthien.  Après  avoir 
découvert  ces  élémeus  par  la  ibrce  de  conviction  de  leur  pré- 
existence, ce  n'était  volontiers  rien  encore  j  il  restait  à  dé- 
couvrir leurs  conséquences  pour  la  ioriuation  des  ordres  ,  à 
l'égard  desquels  je  n''avais  que  des  guides  imparfaits  qui  n'ont  pu 
me  servir  que  pour  renseigneniens.  En  eflét ,  les  monumens 
antiques  représentant  les  quatre  physionomies  de  l'architecture  , 
n'offrent  que  des  dissemblances  entr*eux;  et  ceux  venus  à  notre 
connaissance,  ne  sont  que  des  copies,  à  plusieurs  reprises,  peut- 
être  ,  avec  lesquelles  nous  n'avons  rien  à  débattre  ,  parce  que  les 
principes  sont  indépendans  des  rajusteraens  et  des  inexactitudes 
quelconques.  iû>  v»q  «i 

On  peut  aussi  reconnaître  que  la  science  des  principes  chez  les 
anciens  n'a  point  été  enseignée  publiquement  ,  et  que  le  vulgaire 
Bon  initié  dans  l'architecture  n'en  pouvait  connaître  les  résultats 
que  par  les  constructions  apparentes  et  publiques.  Ainsi  les  doc- 
trines de  l'architecture  n'ayant  point  été  l'objet  des  leçons  des 
philosophes  de  l'antiquité  ,  rien  n'a  pu  transpirer  de  son  secret  , 
autrement  que  par  la  transmission  de  sectes  particulières  ou 
de  familles  qui  en  avaient  conservé  quelques  notions  pour  leur 
compte.  9  iw-jl  «t»*»  .  jMxinf»'-  ^  .  ♦  •. 

La  découverte  des  éîémens  n'était  qu'une  base,  qu'un  point 
d'appui  pour  arriver  plus  avant  dans  la  connaissance  des  combi- 
naisons de  l'architecture,  manifestées  par  les  ordres.  Il  s'agissait 
donc  de  trouver  les  ordres  dans  les  élémens  et  tout  à  la  fois  les 
monumens  antiques  rendus  à  leur  perfection.       •  >  >.  ♦  ■ 

L'élément  de  la  porte  engendre  immédiatement  le  premier  or- 
dre. Le  pestum  composé  de  quatre  supports  de  quatre  diamètres; 
les  vides  y  sont  égaux  aux  pleins  et  les  supports  égaux  aux  fardeauy . 
Les  autres,  de  six  supports  de  six  diamètres,  de  huit  supports  de 
huit  diamètres  et  de  dix  supports  de  dix  diamètres^  sont  l'exacte 
conséquence  du  nouvel  élément  formant  le  premier  ordre. 

,  :  On  aurait  pu  croire  pouvoir  aller  plus  loin  et  trou%er  des  ordre* 
en  plus  grand  nombre.  Non,  car  c'est  dans  !e  nombre  quatre  que 
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laMdence  des  proportions  û  posé  ses  limites.  En  effel ,  on  trouvera 
*qii»  Iflproporlio»  dk» ordres  e»t  complète  dam  6  :%d:  ïo,  Par- 
eoQséquenl  cette' proportion  étaat  writhfnétiqtie,  toutes  celles  ée 
^*archit«ctiire  sent  ds  «ême  ^enre,  D*oà  suit  qu«  les  ordraé  sont 
ùéçenâ^f»  leê  uns  do»  «ntM  «t  4evfUnl:  èHre  fornée  emêaU^) 
c*est-à-dir^  qnMI  n'y  a  que  quatre  <NtdMid64,  Bel  lO  diepè- 
tres  en  îttiwtewrk         •  '  *        "   .  - 

CVst  encore  là  V objet  d*uûe  no^YeUe  -rfrk*  d^nt  f««t  ffllirPe 
les  conséquences  pour  l'établissement  des  parties  d'ordre.  Ainsi 
après  a-voir  trouvé  dans  l^él^ment  priniilif  ressortant  des  typt^  de 
la  porte,  la  diminution  des  colonnes,  leur  espacejiu  nt,  la  hauteur 
PentaBlemeoty  Tépaisseur  de  la  corniche  et  Tinciinaison  ^ 
fronton,  on  verra  qne  les  épaîesenrs  des  corniches  sont  propor- 
tioauellea,  qo^eliea  augmentent  en  raim  de  k  Imutenr  des  cdon^ 
nés,  ciue  le  nombre  de  leurs  monlnrea  aagqieBte  ep,  m$n«  mnon  » 
tandis  que  les  inclinaisons  des  ftsontony  «ont  fixea  et  temblables 
dans  les  frontispices  de*  quaire  ordres,  > 

Chaque  ordre  a  ses  dérivés  qui  sont,  k  leur  tour,  les  imitations 
f dea ^miapioea  de  4,  6, &et  lO  diaiuètres.  Les  colonnes  de  déri- 
:Yéav«A  t^«*         noaabra.<{«e  dûu.  1m  frontispices  prlmitiiiii  sont 
-:plns  eméea  IbMqitV^lM  fl»ni  eevnnfttea:  d^uniitiMitoa.:  Gens 
ont  nn  moindre  nombre  dt  colonnes ,  ont  lenr  espacement,  tfmme 
dans  le  premier  fhmOépice,  mah-è  p^i^aquiTites  diriTéiaonld^vn 
moindre  nombre  de  colonnes  el,  qn  4*«?  &f^à  ordre,  «a 

combina iî»ons  se  déiigiirenl.  C'est  ce  qui  fait,  par  exemple,  que 
les  frontispices  coriaths*»*  ne  peuvent  pas  être  composés  de  mMlS 
de  six  colonnes. 

Les  ordres  à  colonnes  sont  entièrement  dus  aux  Grecs  5  mais 
ievr  talent  était  restreint  À  la  simj^le  comjposition  de  plans  ,  en 
forme  de  paralléloyammes  ,,  termines  par  nv- ^ontispice.  Ces 
plans, grecs  ne  «ont  point  des  modèles  à  suivre,  parce  qu'il  ne  pa- 
raît pas  qu*iU  aient  su  rombinei- les  inlérienrs  ajec  les  «xtérie»»» 
de  manière  que  leurs  frpnUspices  peuvent  ôtre^regardés  çomme  des 
devmtincs,  n'étant  nî  en  rapport  avec  les  lignes  intérienres  ni 
avec  Us  pr;  luaiiuns  des  petites  colonnes  qui' se  tl^ouyeht ,  pour  la 
phipart ,  dans  leurs  édifices.  '  *       '         •  - 


Les  Grecs  paraisseivt  n'avoir  ea  d^aulre  connaissance  en  archi- 
tectttjre  que  cdk  des  or4xe$  k  colonnes. 

•  »    *  ^       •        '  *  ■ 

Il  mte  A  pénéinir  Im  Mret  composé»  d'arcades  décorées  de 
«oloaiws,  Tteltauii  dm  tTpe  tks  ifo4t«t ,  dépendant  dn  secbnd  éU^ 

ment.  Quoique  cet .eléiueiiL  ii'aiL  point  do  rapport  avec  les  cons- 
trnctions  grecqnes,  ii  n'est  pas  uioins  (  oiulé  sur  le  même  principe 
d'égalité  que  le  preiûier,  ainsi  que  les  iigures  1  et  2  le  font  voir. 
Kous  attribuerons  sesi  développ^mens  aux.  anciens  Romains  ,  qui 
ontcoostroU  des  arcs  de  triovpW  et  des  monantens  voilés}  et 
comme  ils  softt  postérieni»  ftax  Grecs,  ils  n^ignoraient  pas  jum 
pU»  tes  temples  à  eolt^naes.  Çecies  |  ces  derniers  anrreniis  après 
la  destmction  de  TEmpire  grec ,  ont  pu  s^spproprier  les- hommes 
et  leschoseï  de  IVircKitectnre ;  mairies  secrets  de  la  science  n'en 
forent  pas  daTanlage  publiés  ni  par  les  uns  |  ni  par  les  antre^. 

Les  frontispices  en  arcades  et  les  frontispices  à  colonnes  ,  com-> 
plèlent  les  ordres  de  rarcliitectnredane lesquels  fif^ufenl  les  voûtes. 
Ainsi  la  «câence  des  ordres  comprend  nn  corps  d'oovrages  totale* 
ment  'nevf,  traitant  les  fortes  des  TO&tet,  les  ares  de  ti^iécsphe  ^ 
les  6oatispfces  et  tonte  Itf  sdenee ,  en  général ,  propre  à  l^mer  et 
combiner  tons  les  éditées.  *  - 

On  conçoit  que  la  forme  et  les  principes  de  proportion,  consti- 
tuant les  élémenSy  sont  invariables;  ainsi,  sans  pooToir  rien  dé* 
ranger  dans  leur  structure ,  il  8*agit  de  reconnattre  comment  ils 
sont  stables  et  par  quelle  métbode  on  doit  justifier  leur  stabilité. 

Nos  connaissances  en  statique  n'avaient  point  encore  porté  leuts 
vues  en  construd  ioM  jusfju'au  point  dVtnblir  les  règles  fixe.s  de  \-\ 
stabilité  ,  leurs  débordemcns  ,  en  quelque  sorte  ,  avaient  couvert 
ces  règles  qu'elles  expliquaient  à  leur  manière.  Les  «taticiens 
avaient  bien  compris  la  nécessité  de  connaître  la  poussée  d'équi* 
iSbre  des  voites  |  mais  ils  avaient  en  même  temps  reconnu  la  né* 
cessité  d^en  sortir  et  d*angttealer  les  forces  de  la  résistance ,  pour 
eJ^tenir  ce  qnMb'appèlent  de  la  stabilité.  Rien  n^est  plus  utile  qne 
cette  sogmenCatiDn  \  nsais  elle  est  arbitraire ,  et  la  stabilité  obtc* 
nue  de  cette  manière  pècbe  toujours  par  défaut  de  matière  on  par 
excès.  Il  ,est  bon  de  rendre  justice  aux  staliciens  qui  se  sont  oc* 
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ciiipéfi  des  voûtes ,  parce  que  leur  but ,  n'ayant  point  la  foiHkf 
pour  objet f  était  rempli  par  lea  résultats  de  Téquilibre.  Or,  ce  caé 
à*éq«îlibro  étant  coiina  en  étatique ,  j'ai  ék  m'Maper  A'esfHqtter 
le  caa  de  atabîUté  qee  ratdkHeclÉre  comporte  daoa  aaa  pro«* 

poftieaa^  •  i  .    . Tà*i  ^^m 

Pour  savoir  en  quoi  consiste  l'état  de  stabilité  d'un  support  et 
de  son  fardeau  ,  j'ai  considéré  que  le  support  devait  être  inébran- 
lable, et  que  ,  pour  cette  fin  ,  le  poids  du  fardeau  devait  agir  per- 
pendiculairement sur  son  sommet  et  non  obliquement  ,  comme 
dana  le  cas  de  l'équilibre.  Je  n'avais  point  de  règle  ni  de  métbode 
pour'^BnaUi^  la  direetidn  Téritable  de  cette  action  :  il  a  £ill« 
lea  cherdier  dana  la  atatique  elle-même  |  car  tout  était  à  trouTer 
en  arcbitecture.  Mea  recberchea  m*ont  amené  à  recoimattre  que 
la  stabilité  relattfe  A  l'arcWtcctnre  ne  peuraift  êtré  réaolitè  que  per 
les  centres  de  gravité  communs  d'un  système  de  corps  ^  de  ma* 
nière  qu'il  a  fallu  comprendre  que  les  supports  et  le  fardeau  dé- 
laient être  considérés  comme  étant  d'une  seule  pièce,  pour  trouver 
comment  le  fardeau  des.vo&tea  et  des  plates-bandes  ,  dans  Vè^gi^'' 
Ihk  àm  ^fMikyét^ffiriles  en  aurplomb  et,  correipondautes  ,  agia- 
aail  aur  léa^snpporta,  Noua  verrons  que  dana  la  pIate-baQd%. 
Taction  du  £|rdeau  eat  perpendiculaire,  et  que ,  dana  .lea  ▼ofttea  , 
ii  existe  une  poussée  qui  eat  celle  de  la  atabiiitë|  parce  ^î^?|i|^; 
n*est  paa  dangereuse.  • 

.  Four  combiner  les  poids  des  masses  ,  des  supports  et  fardeau 
dont  IWcbitecture  se  compose,  il  n'y  avait  pas  non  pluf -de  règles 
grapbiques  pour  r^udre  les  centres  de  ipravité ,  ni  pç;nr  réy^ujuj^ 
la  mesure  de  la  poussée  des  yoù tes.  stables. 

Ces  nouvelles  régies ,  par  lesquelles  on  obtient  sana  aaiy-j|i 
centres  de  gravité  des  surfaces  et  des  corps  solides  réguliers  qUiâ- 
conques  ,  m'ont  donné  1rs  moyens  de  démontrer  gr.apliiquemei|t  le 
caa  d'équilibre  des  voûtes  et  celui  de  stabilité. 

Lei  anciens  n'avaient  pas  non  plus ,  à  cet  égard  ,  fait  cennallii 
les  moyens  de  statique  qu'il»  employaient  pevr  juattfier é|f«Éii|llB 
în  stabilîtA  de  leurs  édifices.  ;>ii^ 
H  tsl  bon  d'examintir  j^ourquoi  la  statique  présente  une  double^ 
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idée  concernant  Téquilibre  des  forces  et  l'équilibre  des  poids  dans 
es  masses  égales ,  ce  qui  est  cause  des  controverses  entre  les  savans 
et  les  architectes. 

Jusqu'ici  ces  derniers  ne  s'étant  pas  occupés  des  sciences  rela- 
tives à  Psrcbitecture ,  parce  qu'ils  ont  cru  que  lenr^  résultats  ne 
pouvaient  pas  parler  aux  yeux  aussi  bien  que  par  leurs  moyens  , 
quoique  ces  mêmes  résultats  ,  représentés  par  les  monumens 
antiques  )  avaient,  avant  eux,  excité  l'admiration  de  ces  mêmes 
yeul.  Ils  se  sont  donc  butés  contre  elles  et  contre  les  secours 
qu'elles  pouvaient  donner.  11  est  vrai  que  les  résultats  de  l'équi- 
libre mathématique  ne  sont  point  favorables  aux  proportions. 
Mais  rien  ne  prouvait  que  les  voûtes  et  toute  l'architecture 
n'étaient  pas  les  résultats  de  la  statique. 

Cet  équilibre  montre  ,  en  effet ,  deux  puissances  agissant  Pune 
contre  l'autre,  qui  se  contrebalancent  et  se  détruiserft  ;  lequel  , 
étant  appliqué  aux  supports  et  fardeau»,  fait  voir  que  la  puissance 
agit  obliquement  contre  le  support ,  et  que  celui-ci  ,  agissant 
en  sens  opposé,  fait  eflort  contre  le  fardeau ,  qui  le  renvers(*rait 
sans  la  réaction  qu'il  lui  oppose.  Cet  état,  qui  est  enfin  celui  de> 
l'équilibre  mathématique ,  n'amène  ni  forme  ,  ni  «proporlioD  ,  ni 
stabilité  concernant  l'architecture. 

L'équilibre  des  masses  ainsi  constitué  dans  les  élénlens  ,y?^.  i 
et  2,  consiste  dans  l'égalité  des  poids  qu'elles  comportent  5  d'ôù 
résulte  qu'il  n'y  a  pas,  en  architecture,  de  puissance  dii  même 
genre  qui  agit  contre  le  support,  ni  de  réaction  de  ce  dernier 
contre  le  fardeau  ,  et  que  la  fonction  du  support  est  véritablement 
remplie,  parce  qu'il  porte  le  fardeau  sans  trouble  et  sans  effort. 

C'est  cet  état  d'indépendance  qui  donne  à  l'architecture  une 
puissance  invincible  sur  nos  sens,  et  q  li  excite  en  nous  l'entraî- 
nement que  nous  avons  pour  tout  ce  qui  est  en  proportion,  et  même 
pour  tout  ce  qui  en  approche  sensiblement. 

Nous  avons  reconnu  plus  haut  que  c'est  aux  Romains  que  nous 
devons  la  découverte  des  voûtes.  L'exemple  le  plus  marquant 
qu'ils  paraissent  nous  avoir  laissé  ,  et  qui  est  conforme  aux 
principes  de  statique  des  yoàtes  sphériques  ,  se  trouve  dans 


I 
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!e  Panthéon  do  Rome.  J'en  ferai  la  comparaison  à  l'occasion  des 
tofites  spheriques  dont  je  démontrerai  les  formes  dans  la  suite  de 
ce  cours. 

PREJVIIÉRÊ  LEÇON  DU  COURS  D'ARCHitECTURE  GRECQUE 
f  <  ET  RÔMAINE, 

/-un  >n\  AWnjqvèr.   A   LA   CONSTBUCTION,  P*  LA  BOURSE. 


En  mVdressant  aox  partisans  du  positif,  c'est  compr^ndie  sant 
doute  une  grande  partie  de  la  population  française  ,  à  laquelje  les 
principes  demandent  en  quelque  sorte  raison  de  leur  excellence  et 
de  leur  infaillibilité.  Les  savans,  les  élèves  de  TEcole  Poly- 
technique.^ quelques  arcUilectes  ,  les  grands  de  TEtat ,  les  chefs 
d'administrations ,  les  hommes  du  monde  ,  les  journaux  politiques 
ït  industriels,  chargés  volontairement  de  rendre  l'opinion  géné- 
rale ,  sont  compris  dans  mon  appel.  Tous  sont  ici  intéressés 
.a  augmenter  la  vraie  gloire  d'qne  grande  nation  ,  par  l'application 
4^  principes  certains  destinés,  à  jamais,  au  triomphe  de  la  véri- 
table architecture.  ^ 

Sans  doute,  il  existe  un  public  indifférent  auquel  il  ne  faut  rien 
demander  de  ce  qui  se  passe  dans  les  sciences;  car,  que  faut-il  à 
ce  même  public  en  architedw^?  tout  bien  fini  ,  de  la  belle 
pierre  partout,  dans  les  taoulures,  dans  les  rosace*  et  ornemens 
quelconques.  Du  reste ,  lorsque  la  disproportion  n'est  paseftVayanle, 
cju'elle  est  mitigée  par  celte  sorte  de  secours  puisé  dans  Tintelli- 
gence  des  pionumens  antiques ,  elle  ne  choque  pas  le  vulgaire. 
"  Ainsi,  le  lourd  ou  le  maigre  ,  sans  trop  d'excès,  ne  l'occupe  pas, 
et  plus  la  confusion  existe  dans  les  lignes  ,  dans  les  ornemens,  plus 
ce  même  public  trouve  les  édifices  riches  et  variés. 

Persuadé  que  la  comparaison  des  édifices  sans  proportion  ^  mis 
en  parallèle  avec  les  mêmes  édifices  proportionnés ,  était  Ir  soul 
moyen  que  je  devnis  employer  pour  diriger  le  jugement  dans  une 
position  de  ce  genre,  où  il  est,  question  de  prouver  que  la  puis- 
sance des  pcoporlion»  est  la  sauve-garde  et  la  garantie  de  tout 
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gouvernement,  conlre  l'in.perCectîon  et  le  gaspillage  des  construc- 
tions d'édifices. 

Dans  cette  première  leçon,  je  n'ai  montré  que  les  deux  types 
de  Parchitecture  ,  d'où  les  ordres  sont  engendrés.  Le  déve- 
loppènïent  de  ces  figures  sera  Tobjet  de  la  seconde  leçon  el 
suivantes,  ne  m'étant  occupé  dans  celle-ci  que  de  la  rectification 
de  la  Bourse ,  qui  a  pris  plus  de  place  que  je  n'avais  prévu  5  ce  qui 
s'oppose  au  classement  des  figures  d'architecture  que  je  renvoie  à 
la  prochaine  leçon. 

Nous  avons  vu  que  l'architecture,  destinée  à  servir  nos  besoins, 
avait  pour  objet  ,  les  formes ,  les  proportions  et  la  stabilité  des 
édifices:  ses  régies  sont  enfin  fondées,  et  nous  pouvons  désormais 
construire  des  uionumens  sans  craindre  la  fausse  dépense  ni  l'im- 
perfection ,  si  à  la  forme  des  proportions  on  y  sait  joindre  les  Con- 
naissances nécessaires  à  leur  construction. 

Dans  le  courant  ^e  ce  cours,  nous  verrons  qu'on  ne  peut  pas 
mettre  deux  ordres  dilTcrens  l'un  sur  l'autre,  ni  deux  étages  dans 
un  ordre. 


^  >\a  Bourse  de  Paris  entachée  de  cette  Fausse  combinaison,  est 
un  de  cesmonumens  oùja  disproportion  mitigée  existe  comme 
dans  les  autres,  et  où  la  confusion  des  ordres  et  des  lignes  s'y 
montre  au  même  degré.  Ainsi  un  grand  ordre  nVn  peut  pas  conte- 
nir deux,  soit  adhérens  ou  eu  renfoncement,  car  l'harmonie 
des  parties  d'un  ordre  ,  quelque  soit  son  caractère  ,  exige  qu'aucune 
partie  ne  s'y  dislingue  aux  dépens  d'une  autre. 

^  'èetle  vérité  reconnue,  on  verra  que  rien  n'est  plus  défavorable 
à-rœï!  que  le  papillotage  des  petites  parties  des  ordres  en  arcades 
derrière  les  colonnes  grosses  de  cet  édifice,  comparativement  avec 
ces  mêmes  petits  ordres. 

^  Uue  première  erreur  en  entraîne  toujours  une  autre,  car,  en 
▼oulant  faire  deux  élages ,  on  a  conçu  l'idée  de  met  Ire  le  Tribuiial 
en  haut  et  la  Bourse  en  bas,  comme  s'il  était  impossible  de  mettre 
l'un  et  l'autre  sur  le  même  sol  el  de  supprimer  la  gêne  pnblio-e 
(l'un  étage  furté  que  l'entendement  de  rarchiteclure  rcf  ousse,  et 


Sya,'  eotrtif  ii^architectvie 

^lû  d^ailleurs  ne  |w>iirrftit  avoir  Ujfn  f^uti  |f|pi;,^ê>^ureaux  i 

'^JclODt  «a  coiip*d^'œtl  général  sùi:  k  Bourse  t  ifont  Terrons  <|9é 
la  fiiçflde  if  m  pM  ie  fierté",  de'nôMesse  ;  quMIê  est  écrasée^ 
dkepiteaif«  deà  colonnes  sont  grands  et  la  comiéké  d^entablenenit 
grosse.  Celle  cornirhe  écrase  l'entablenjenl ,  et  les  chapiteaux  les, 
colonnes.  Les  piédestaux  formant  le  soubassement  ,  sont  petits  et 
leurs  corniches  maigres;  la  corniche  d'altîque  comprend  le  m^ine. 
dé£iiat  de  disproportion  I  comparativement  avec  l'entablement.^^  ^ 

Le  plan|j(Ç^>  4i  représentant  le  premier  étage  de  la  BoBCfai 
montre^  en  qael({ne  sorte  |  tffte  [prande  talle  Uoqaée  par  trois  c6té* 
ipdenfbnt*nii^elpiffcé^#1i^  ^ 

Le  Tribunal ,  sans  issues  aussi  autour  de  lui ,  est  précédé  d'une 
salle  dite  des  Pas-Perdus  ,  embarrassée  de  petites  coioniie» 
etdVn^and  escàlier,  qui  n'en  font  qu'un  couloir. 

Da  reste  ,  toatest  confusion  intèrieuremei^i  dans  les  détails^j^. 
dans  lea  l^|ner.  Das  comkhes  lourdes  adressas  des 'lircac^ès.  des 
arctiiToltes maîgiba aUttfuelwnt  les  architHlTes,  des  olrneàieipslim 
des  lignes  et  superflus  ^  Toilâ  tout  ee  qoe'Pœil  aperçoit  dans  cc^ 
intérieur.  11  est  vrai  que  tout  y.  est  bien*  travaillé ,  bien  sciilpf* , 
^ais  ce  ne  sont  pas  les  artij»t&s  qui  nianqyent  aux  architectes  j  <'e 
sont  les  proportions.  t. 
Tassons  au,jplftn  rectifié  ,         3  yi^^vr  leqnel  fàî 
les  mêmes  colonnes. que  «elles  de  l'auteur  îl#4a  Boursé.  AjéUlt 
tronTé,  d'après. las  plans  HUiographiés •  .da*  oetédi^i  qAa  fè 
lî^de  a?ait  i44  pîeds  de  larganr  é  ParckHwva  et  âto  pieds  éâ 
longueur ,  j'ai  pris  cette  dernière  mesure ,  poar  fqfmer  na«p|ail 
de  24  colonnes  latéralement  et  de  16  pour  lajgade ,  donnant  j39 
pîèds  d'arcliilrave  au  lieu  de  i44'  Les  colonnes  rectifiées  :  ont, 
37  p.  6  p.  de  hauteur ,  3  pieds  de  diam^  tre  à  leur  sommet  et  3  p. 
9  p.  à  leur  base^  les  sommets  étant  à  leurs  bases ,  en  principe  , 
.comme' 4  r5 ,  les  supports  sont  égaux  au  fardeau  et  les  interralles 
i^an^krate  Ifelent  deui^ commets.  Aiifd  ,  Pon  tronvé^  qne  les 
aenè  cdkimMé  de'fnee  dcmnent  14  p.  Ô  p.  ponf  la  iÉl^ilr  da  Ûif^ 
deaa.  0$m  |l»|iâa'6tt  idHAêrÎTé  dû  Aontiliplèà  piidl^inrdiitntMS» 
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OU  les  colonnes  ont  Tespaceuient  di«  ce  frontispice^  parce  qu'il  a'«  . 

pas  de  fronton  et  q^'il*  se  peut  «n  avoir.  h*épal»tew  de  la  comicliei 
'«IdsI  qliVMle  terra  ,  est  égale  aa  •onimet  des  colonnes.  L^entable- 
'iniMit  wt  9  atan  t|tt*ao  le  Teira-  de  même)  la^ciaqi<ièine  partie  de 

la  kantepr  des  coloanct  ^  moias  la  cîbaîse  i  et  cliacaiie  dca  trois 

partW  qvi  le  eompotent  aoBt  éf^alea. 

'     Je  donne  les  détails  de  l'ordre  corinthien,  fig.    10  ,  pour  en 
faire  voir  Tinvariablp  composition.  Je  démontrerai  une  autre  foie 
de  leur*  parties  iAiégraies. 

r 

♦      *»  - 
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s.  Salle  de  la  Bourse ,  éclairé  par  le  haut  de  la  vo&te  oblon- 

pue  et  d'arête; 
3.  Salle  du  Tribunal ,  éclairée  de  la  même  manière  f 
'    3.,  Salle  de  délibération  ) 
4-  Antichambre  des  juges; 

5.  Cabinet  4n  président  ; 

6.  Salle  dea  agent  de  cliaage  | 

-  ^.  tlitaaas'clà iont  dea eeeeUeia mosianli dea  MlrMola;  - 
9. .  Xatatéa  dtaMutiars  ) 

-9.  Escalier  d^entresol  depuis  le  n*  4^  jusqu^au  dernier  n"  8| 

k        •  pour  les  bureaux  et  dépendances  du  tribunal; 

14^.  Grand  escalier  montant  au  premier  étage  ,  distribué  de  bu- 
reaux et  salles  nécessaires  aux  attributions  d'un  triiwaai} 
./.11*  Salle  des  pas  perdus  ; 

.  I  a^.  Vestibule  du  Tribunal  |  ,  *'  * 

.  i3;  TMtilmladalaBovftef 
.  ^4...Périatylflt|  '  . 
. .    iS.  Degrés  da  s^nbaaiamenU  ' 

\^ figure  4f  représente  le  plan  actuel  pris  au  premier  étage 
>pèiir  voir  Teasemble  du  Tribunal  et  de  la  Bourse. 

'  •       figure  5 ,  représente  la  moitié  de  la  fa^de actuelle;  la 
r      U'I^ade  retttile  \  la^/^ar/v  7  >  la  coupe  rectifiée |  la figar^B  , 
aalloiaalieBe^  la^^n/v  9 1  indiquo  le  quart  |le  la  Toite  de  la 


, .  ,l|  inlhit  sans  4optp  fiii'jre  ^'9  €«niptir#|9f|ii¥  ppur  4Wtii^ 
giiçr  Peniom^le  df  s  principes  de  Paroli  itecturf  ^  de  reaflemble  d^une 
chose  qai  n'en  a  pas  d'autre  ([ue  de  lûlonneinent,  et  qui  ,  par  celu 
ipêine ,  se  compose  d'unjç  jf^^l^Hé,  p9vr;jij|^i  fjfce  ,  f9\H^  é'Hf 
fributions  ap|jareiites.  .  ,  .       '  ' 

Dans  le  pian  selon  la  scUnd»/ CM  dMttîkiidiiin  êém\  tmtlké^ 
ipar  Ja  ^aturp  de  la  fxf}ÊW^.  fim  Mi  ♦kftT-i»  ie«-  à»»  pttlîét 
pi  incîpalca ,  la  salle  dç  lu  Bpvfff  tjfc  ««Uf  .d^  T«î|>iuwl.      /  ^ 

La  coupe  dn  inonuinent  actuel  fait  voir  les  armatures  travemJîit 
tie  ions  colés  les  combles ,  les  voûtes  et  les  plaibnds.  La  coupe  op- 
[osée  n'cDiploie  ni  fer,  ni  bois,  ni  pour  let  voûtes  ni  pour  les 
planchers.  Tbut  est  en  l^iepi^  da|lf  -^i  44|i$ç^1  c'e&t  )f  matij^re  U 
pl^  couimane  et  qui  appartient  eateati^ii^  ^j'^iry^liitectiiT» 
emportant  avec  ello  ridé^  ^  ' 

la^fgure  9 ,  indique  le  quatt  de;lik  «o6U  d'aijéte  oblongue  ,de 
la  salle  de  la  Bourse.  ;..        '.  s 

1C--CB      Or,QNCB=lCPRptcp|p|n^.    I  . 

MQC  =  G1M,  iliéaalle  qi^to  pmda^BA^ftC^atfedl&^^i^^ 

Ainsi  les  poids  deS  parties  ton  snrploiil»  ne  ««At^iâiliAMI^  I» 
tout  reate  en' repos,  d'apfèft  ]e  :pbi^hdit''«ilé)^è4n  ^wmÂoiftr  fii 
les  contrebolé  et  qui  se  manAste  tfaM»  lr«MMb«4iipqu4^  B  éeîj 

coupe  ,^^u/ie  7,  dont  la  hanteorsèra 'démontrée,  à  Focolsioii  dss 

y  .>ùles  sphériques  et  d'arcle,  devoir  être  égale  au  quart  de  la  dem  - 
circonférence  des  voûtes  de  ce  genre.  Comme  j'ai  la  stabilité  des 
é  éiueus  à  démontrer  dans  la  leçon  prochaine^  je  m^abstiens  de 
continuer  cette  démonstration  qni  sera  adirée  dkns  cette  leçon^ 

J*annonce  en  même  temps  qne  cette  prodiaiitb  ieçen  *  s^  j|S- 
compagnée  de  la  correction  des  é0»it^^èÂÊÈ'^^lk^M^ 
Jlqya^  an^fn^ties     fera* i*a|>^cn(ina4da^  fi^cîH^^  , 

d\ii  résnitéra  ,  en  adoptaht  lek  diniîai^ieiis  jfcIneHesVla  fiicalté|]e 
ponvoir  donner  plus  de  hauteur  à  Tentrespl  des  boutiques  ,  jlar  la 
suppression  des  fermes  eu  fer  quf  s^y  trouvent.  Par  çonséqiiçnt, 
.j'établirai ^a  <tiij|i^ence  des  prix  4f»  J^^Bfil^^riS  :éc|nc|a»#ll)  lMlt<^« 
soutenus  en  fer ,  et  des  plan<;hcvi  Unsti  qil-fÇlê«i^^  mm^fmAU^ 


/ 
■ 


.  j  ,^  .d  by  Google 


\ 


I 


•JMC^Vt  ET  KOf^m, 

.  Bn  dégageant  les  planchers  des  constructions  neuve*  du  Palais- 
Royal       lent  lerreuient,  on  considérera  que  'c'est  les  remettre 
dans  la  loi  rue  quMi  devaient  avoir  et  supprimer  les  dépenses  inu- 
tiles dans  le/K]neii^s  MA.^  cij|(^iirf »wa>ii»nl aniraitté  fiuifii  évfoiié-  « 
dex  les  priacipip*       '  -  >  >    Ki,  •  •  ^  -  '  '  <  '  'il 

w  • 

I)fvif  évalué  en  pieds  cubes  suivant  les  divers  enjôlais  de  Ia 
^  *'  .,•*<.•«   ......  •  ♦  "  ■  •-• 

pierre  ,  tout  compru, 

47»95â  Pîedf  niWt  île' 116  eolonnei,  dont  76 

'  ^\iù^^v^/tm9  Wt%^B  ém^^otÊient  en*\ 

»  t«riB#  «oyin  «btii»  1m  debl  ^«ét ,  et  '*  " 
'  4*  ^1^'  même  gn>«senr  sur  S3,75  de  '  liatleiff ,  '  ^ 

en  pierre  de  liais  ,  à  7  fr.  5b  c.   35^,663 

116  Chapiteaux  de  3,75  de  hauteuri  en  pierre  de      *'  •  ' 

Conflâns  ,  à  600  fr.  tliat u n.   69^600 

116  Bases  en  pierre  dure  déliais,  à  70  ir. . . .'. 

lit  lartiÉMiy  eaoïte»  ifSMtàé  que  ci-dcssiati  v 

deg  cdtonywr  m  piet»  lâélwiifin  à3f.  iioc.  •  \^Ji5% 

lumtoT ei  <hn*iiiia>A;<<ifr..fc>*^ *  *  éti^s» 

V,    |f4^  Pieds  ooiartBt  ^  ccimîcl^e  .d?ftiiK(ee  en  |»&eM-  * 

tendre,  tant  de  l'intérieur  t^ue  de  i'extérieiw^y 
de  18  pofipe#  de  l^auteur  et  de  saillie,  à  iSfr.     •  a6|244 
1  4.^{t^^  Pi<^<^$  cubes  de  si^u^b^^^otept  $  4  un  pare-  . 

,  ,  pérjs^yle  {«p  JibigM  fil  iwëlp w,  à  «  fr.        .  a3,a87 
ioa|ftM  Pifds  cubes  de  fiii»r  ei)  «oiibMfement  inté* - 

^  ^     ^      rieur  j'isqu^au  niyeau  du  sùJ  ,  pris  du  soj  de 
:  ia  Bauf sç  fai  i«bf g«^t  J9»f ,  #  *  fr#  ^  f •  J 

#      '  ■ 
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COURS  D*ARCHlTECritR« 

•>",  pour  la  plus  value  d*un  parement  vu  d'un 

^  côté,  faisant  face  aux  caves   2,/\^^'j5o 

,     10,000  Pieds  cubes  de  voûte  en  pierre  dure  mélan- 
gée ,  an-dessus  des  vestibule  et  galerie  lon- 
geant la  salle  de  la  Bourse  ,  et  pour  couloirs  > 
i&  '•S  y^^*^^*****^*      passage  des  tuyaux  de  chaleur  , 

à  4  ^i*   4^)^^ 

181 ,000  Pieds  rnbes  de  mur  en  pierre  dure,  déduction 
des  vuides  jusqu'à  hauteur  d'attique  ,    de  3 

pieds  d'épaisseur  en  assises,  réglés  à  4^   724,000 

23,040  Pieds  cubes  de  voûte  de  l'ëtageet  au-dessus  des 
bureaux,  dont  moitié  en  pierre  tendre,  Pautre 
^        en  poterie ,  à  3  fr.  et  2  fr.  5o  ensemble.. 63,36o 
z,4^o  Pieds  coiirans  de  corniche  de  soubassement 
Q4^^y        en  pierre  dure  de  lô  **  d'épaisseur  et  de  sail- 

lie ,  à  18  fr.  le  pied,  .k  j .  .  .   26,100 

160,000  Pieds  cubes  de  fondation  au  -  dessous  du 
.T^d^"^     sol  des  caves,  ou  soubassement  à  i5  pieds  de 

profondeur  en  libage  et  moëion ,  à  2  fr.  5o.  400,000 
^     La  fouille  ,  un  tiers  en  sus  ,  à  20  f.  la  toise.  20,000 
A.  12,600  Pieds  cubes  de  maçonnerie  dessous  les  mar- 
y  ches  du  soubassement ,  à  0,76  c   9,000 

^7i44^  Pieds  cubes  de  pieiTe  tendre  et  dure  pour  voûte 
^^t^t  «'et  culées  des  salles  du  Tribunal  et  de  la 

Bourse,  dont  moitié  à  3  fr.  5o  pour  culèes.  4^^020 
L'autre  pour  voûte  ,  vu  Ife  déchet ,  à  4  fr. . . .  64,880 
tSi^Soo  Pieds  cubes  de  marche  en  pierre  dure  pour 

^?'\'A4-      les  degrés  dudit  soubassement ,  à  4  fr   7,200 

1 ,5oo  Pieds  courans  de  corniches  de  plafond  et  de 
^^^^M^* ...  couronnemens  de  porte  de  18**  de  saillie  et  de 
.  ^     hauteur,  compris  architrave,  modillon,  et 

denticule  ,  à  3o  fr.  le  pied   4^^000 

6,200  Pieds  cubes  de  clavaux  de  plate-bande  et 

^'^^St^   jAior.^-       ....       ^^^j^^   j^^g^^3 
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pkib»d ,  *  entre^i»k>iiiiemens  du  côté  des 

iinin,&  4  fr,   a4*Ôoo 

(    3|<>oo  Pieds  eonriBt  d^arckitrave  de.  d  ^îedt  6*  de 

hauteur,  à  6  fr/.  v.   iS,6oo 

ai4oo  Pieds  cubes  de  voûtes  eu  Con flans  ,  au-des- 
sus  du  péristyle,  à  4  fr«  »  *iécliet|  et 

plHEtmwU  idrcaUtre  extérieur*   9,600 

^60  ToîsettiiperfieieUet  de  dallage  en  piem  dare 

-  de  choix ,  è  90  fr»,  la  toîse  •     .  68|4o« 

]5  Tôisét' superficielles  de  plimclier  d*eiitretol 

carrelé  en  carreaux  de  Bourgogne  plafonné  f 

compris  bois ,  à  65  il..  .   ^  7i47^ 

'    400  Toises  de  dallage  au  premier  étage  |  à  ôo  i. 

:     la  toise:.....-..  •   ^4,000 

"116  Toises  superficielle»  du  pavage  des  caves, 

'    '        àSofr.....  ^  --^v  4,S^ 

400  Toises  enperfieiaUisdU  oosfertwe  en  fier  et 

tAloi  «««dettna  dea  bureanX)  à  i44fr.  la  toise.  67^600 
40  Toises  teperficielles  de  iritrage  en  1er,  an- 

.     dessus  des  deux  salles  dn  Tribvnal  et  de  k  ' 

.    .  ,         Bourse  ,  à  5oo  fr,  la  toîse   ao.oûo 

.  .  -  :i  '  .flaque  en  iente , crampons  en  fer  pour  dalles    ,  1 

.  ,  t          des  CQfpûches  ,  poêle  éï  tuyaux  de  chaleur.  s5,boo 

,        ^  Bprlea  .citbéca  an  res-de^dMiasée ,  de  18  ^ 

T.. .   .. .  piH*  Mr  9 1  toul  eoiapcis ,  A  it4^e  :  7>,8oo 

(I  j   ^JMMealiev  w^f^ieripe'  •  •  •  •  •  «'  5ft,e«o 

t  . .  ,  :     Tnaia -esoaiiert  eidinaixesu.  .-h  . . .  •  «  •  •  8,000 

i    . , .    Distribution  en  cloison  légère  des  iinreatix 
de  l'en  Lie&ûl  au-dessus  des  agens  de  change 

«i  'îl  -  '     et  courtiers   60^000 

Distribution  lég^e  des  bureaux  et  salles  du 

M V  M-puamier^ étage  *.  •  ^ ...  «V. . . »  .  i76|Oeo 

i3h^.<To|iei  «npavfci^Uea  de  soilptfre  e»  piem  . 

î»:-;             Vf    !.    .          '    *     r          TOTAL....  026,^55 
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leiidre  pour  voûle  plalund  ,  guirlandes,  cou- 
ronnes, rosnres  ,  et  attributions  diverses,  à 
4oo  fr.  \i  toise. .  •  

Bas-reliels.  .  .  .  .'ik  i  .  àvné^  

Six  |)iédest:)ux  dr  7  pieds..-.  i'J.^i'.  t  M' .  .  .. 
Tuyaux  en  fonte  pour  descente,  gardes-lous, 

ensemble  

B|rhafa\idaj;e  en  charpenté      compris  les 

.       ...    \  d'y  »!' 

TpTt*_i,.  j . . . . . 

t)^pensc8  impréyues. . . . 


barrières . 


80,000 
8,000 

20,000 

65,000 
3,470,155 


200,000 


3,670,155 


•  •»!>  j/: 
Honoraires.  i83,5o7 


Total  gémérax.^.  3,853,662 
•  •  •  >  ■  «i^  . 

1.  'oT  O' 


^      -  CONCLUSION. 

Le  monument  de  la  Bourse  a  coûté  huit  millions  environ,  sans 
compter  l'achat  du  terrain.  Les  (ravanx  ont  duré  vingt  ans  ,  ceux 
de  la  correction  n'auraient  duré,  touteschoses  égales  d'ailleurs,  ({ne 
'dix  ans  paor  une  dépense  moitié  moindre;  j'ai  déjà  démontré 
un  f<iit  semblable  dans  mon  dernier  ouvrage  du  mois  d'août  1828  y 
(lintiinlé  :  Précis  universel  sur  la  statique  des  voûtes ,  à  l'occasion 
ude  la  rectification  du  Panthéon  français.  On  obtiendra  toujours 
les  marnes  résultats  de  tous  les  monun»ens  construits  jusqu'à 
ce  jour  ,  parce  que  les  nu^nies  causes  prodoisent  toujours  les  mêmes 
efr^ls  ,  ainsi  que  la  suite  de  ce  cours  le  prouvera. 

D'après  le  présent  devis  porté  au  ntaximum  de  la  dépense  de  la 
Bourse  de  Paris  rectifiée,  il  reste  prouvé  que  les  principes  indestructi- 
bles de  l'architecture  produisen»  de  grands  bénéfices  en  construction. 

plus  ,  il  est  rei  onnn  que  cette  grande  science  frappée  d'impro- 
bation  ,  pour  ainii  dire,  depuis  un  gumd   nombre  de  siècles. 
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regardée  eile-uième  comme  la  source  immédiate  de  la  ruine  des 
particuliers  et  des  gouversemens  ,  en  fxiit  de  construction  ,  ne  fut 
ainsi  déconsidérée  ,  que  parce  quMIe  était  entièrement  inconnue 
de  ceux  qui  ont  voulu  construire  des  édiâces.  * 
u  II  est  remarqnable  ,  sans  doute  ,  de  l'avoir  exhumé  du  n^ant  \  ' 
mais  il  est  utile  que  le  gouvernement  intéressé  à  repousser  les 
projets  de  monumens  sans  proportions  ,  nomme  des  commissions 
composées  de  personnes  versées  dans  Jes  sciences  relatives  à  Par- 
chiteclure,  chargées  de  reconnaître,  avant  leur  exécution,  la 
iorme,  la  proportion  et  la  stabilité  des  édifices,  ainsi  que  leur  prix. 

*  r-  'On  verra  combien  le  toisé  des  monumens  en  proportion  devient 

facile  et  prompt  j  les  belles  formes  n'oCfrant  partout  dans  les  voûtes 
.que  des  courbes  concentriques,  des  claveaux  égaux  et  des  niasses 
-  égales  portées  et  portantes.  La  conséquence  de  ces  grands  résultats 

•  amèn)?  toujours  la  régularité  stable  des  divisions  par  lesquelles  les^ 
'>¥ombinaisons  du  plan  s'opèrent,  ainsi  que  celles  des  élévations de^ 
/•rvdifice  qu'on  se  propose.^'rt'"^'c  «^'^  ;,MMti  *iant\ut»itti<Htum'um'à 

l^es  proportions  ayant  déjà  fait  connaître  les  quantités  cubiques 
des  édifices,  où  le  fer  et  le  bois  sont  exclus;  il  ne  reste  plus  qu^à 
•4eur  appliquer  les  prix  de  façon  et  de  fournitures,  pour  fixer  inva- 
riablement et  à  Pavance  la  valeur  des  édifices  proportionnés  ,  les 


seuls  qu'on  puisse  apprécier  avec  justesse. 


NOTE  RELATIVE  A  L'ECRIT 

SUR  LES  TRAVAUX  D'ENTRETIEN  PpS  ROUTES  » 

EN  ANGLETERîlE, 

£T  LES  TROCàvés  DE  M.   MAC-ÀDAM  ,   INSERE  PAGE   I*''"  tiV 

CAHIEB  PB£c£dSNT. 

*  PAR  M.  NATTER. 


Cet  écrit  a  été  composé  après  le  premier  voyage  de  raulcUr 
en  Argleterre  ,  pendant  qu'il  s^occupait  du  travail  qui  lui  avait 
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été  demandé  par  M.  le  directeur-gëuéral  des  ponts  et  chaussées 
sur  le  nouveau  système  des  ponls  supportés  par  des  chaînes  en 
fer.  Les  notions  qu^il  contient  étaient  alors  nouvelles  en  France 
(  on  peut  vérifier  que  tous  les  écrits  où  l'on  a  fait  mention  du  sys- 
tème de  M.  Mac- Adam  sont  postérieurs  à  la  date  du  mémoire 
dont  il  s'agit)  ,  et  lui  parurent  mériter  l'attention  de  l'administra- 
tiôn  publique.  Plusieurs  personnes  semblent  aujourd'hui  partager 
celte  opinion,  comme  on  peut  en  juger  par  les  rapports  de  M.  le 
baron  Pasquier.  Ën  publiant  un  écrit  qui  n'était  pas  destiné  àl'im» 
pression,  et  où  les  idées  ne  sont  point  présentées  avec  la  netteté 
et  la  précision  que  Pon  aurait  recherchées  avec  pins  de  soin  si  l'on 
se  fut  adressé  au  public  ,  l'auteur  a  eu  principalement  en  vue  de 
constater  que  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  n'avaient  étê^ 
dans  cette  occasion  ,  prévenus  par  personne  ,  et  qa'ils  avaient  rem- 
pli celui  de  leurs  devoirs  qui  consistait  à  connaître  ,   k  apprécier 
des  procédés  dont  l'application  pouvait  être  utile  ,  et  à  mettre 
Tadministration  à  même  de  les  soumettre  à  l'expérience  ,  et  d'en 
établir  l'usage  lorsque  Putilité  en  aurait  été  démontrée.  D'après 
Pimportance  de  cette  matière,  ou  demandera  la  permission  de 
résumer  en  peu  de  mots  les  résultats  principaux  sur  lesquels  il  est 
^  4.  désirei:  que  se  J[>orte  l'attention,  ^  f'^  * 

'   '  **"  Vit.  »^M(  •  ■•  / 

En  quoi  consiste  véritablement  le  système  de  construction  et 
.  d'entretien  employé  en  Angleterre^  d'après  V exemple  de 
M,  MaC'AdO'm, 

Ce  système  peut  être  réduit  à  un  petit  nombre  de  points^i  dont 
la  considération  est  essentielle.     '  *  '     '  •  • 

i*"  Que  le  niveau  de  Peau  dans  les  fossés  soit  constamment  au- 
dessous  de  la  surfat^e  du  sol  sur  lequelles  matériaux  de  la  chaussée 
sont  établis.  »     î  •  •    :        •  i 

Que  ces  matériaux  soient  exclusivement  composés  de  pierre 
parfaitement   pure  ,  sans  mélange  de  matières  terreuses    (ce  qui 
exclut  l'usage  des  accottemens  en  terre,  et  exige  que  la  chaussée 
occupe  toute  la  largeur  de  la- roule  )•  . 

.    -3''.  Que  les  pierres-  ou  cailloux  soient  casliés  de  manièi'e  que  le 
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dimensions  (l'aucun  morceau  ne  dépassent  une  limite  fixée,  telle, 
que  4  ou  5  centimètres,  et  tjue  Pon  casse  surtout  les  gros  cailloux 
ronds. 

4"  Qu'après  l'établissement  d'une  route  ,  on  préviennè  la  for- 
mation des  ornières  ,  en  régalant  avec  le  râteau  les  matériaux , 
jusqu'à  ce  qu'ils  se  soient  consolidés. 

S"  Que  les  réparations  soient  effectuées  en  étalant  les  maté- 
riaux par  couches  peu  épaisses,  après  avoir  enlevé  la  boue  ou  la 
poussière  provenant  du  frottement  des  roues,  et  attaqué  légèrement 
la  surface  de  la  chaussée  avec  le  pic. 

En  prenant  les  moyens  de  satisfaire  complètement  à  ces  condi- , 
lions,  on  obliendralesrésultatsquis'observenten  Angleterre.  On  ne 
regarde  pas  comme  nécessaire  déformer  la  chaussée  en  petits  maté- 
riaux sur  toute  son  épaisseur,  qiw>ique  cela  paraisse  préférable,  et 
qu'il  convienne  d^  le  faire  quand  il  n'en  résulte  pas  trop  d'aug-  . 
mentation  dans  la  dépense. 

i 

La  perfection  des  routes  anglaises  tient-elle  aux  procédés  d'en- 
tretien, ou  à  la  meilleure  qualité  des  matériaux  et  au  petit 
nombre  des  voitures  pesantes. 

^  Comme  il  est  prouvé  qu'il  existe  dans  beaucoup  d'endroits,, 
et  particulièrement  aux  abords  de  Londres  et  dans  rintérieurj 
de  cette  ville,  des  portions  de  route  excellentes,  où  la  circula- 
lion  des  voitures  légères  ou  pesantes  est  immense,  tandis  que  les 
matériaux,  semblables    au  caillou  employé  à  Paris,  sont  plus 
que  médiocres,  on  est  obligé  de  conclure  que  la  bonté  de  ces  rou-, 

tes  tient  uniquement  aux  procédés  d'entretien. 

^  Cette  conclusion  parait  encore  mieux  (ondée,  lorsqu'on  remar- 
que que  les  procédés  usités  chez  nous  ne  procurent  pas  les  moyens  de^ 
tenir  dans  un  état  comparable,  à  beaucoup  près,  à  celui  des  routes 
dont  il  s'agit,  les  routes  en  caillou  des  Champs-Élysées,  ou  il  ne 
passe  cependant  que  des  voitures  lé , ères. 

Ainsi  le  nombre  et  le  poids  des  voitures  (  abstraction  faite  'des 
cas  extrêmes  où  le  pavage  devient  indispensable)  n'empêche  pas 
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qu'où  ne  puisse  avoir  de  bonnes  roules,  c'est-à-dire  des  routoi' 
f'ernies  H  sans  ornières. 

Si  l'on  adoptait  les  procédés  indiqués  ci-desssus  (  dont  V expé- 
rience démontre  VeJJîcacité  )  pour  avoir  des  routes  fermes  et 
sans  ornièreÈ,  en  résulterait- il  une  augmentation  dans  la  dé- 
pense que  nous  faisons  aujourd'hui  pour  V^entretien  ? 

Les  résultats  obtenus  eh  Anglelerre,  paraissent  donner  lieoàf^pon- 
dre  par  la  négative.  On  est  également  porté  à  répondre  de  celte  ma- 
nièresi  l'on  remarque qu'entretenirune route,  c'est  remplacer  dia-^ 
que  année  les  matériaux  que  les  voitures  écrasent,  et  qui  disparais^, 
sent  par  l'action  des  eaux  et  du  vent.  Or  il  paraît  évident  qu'il  doit 
s?  consommer  moins  de  matériaux  sur  une  bonne  roule,  que  dans 
de.  ornières  cahoteuses  et  remplies  d'eau  pendant  la  moitié  de 
Tannée.  Donc  il  est  très  vraisemblable  que  la  diminution  dans  le 
volume  des  matériaux  compenserait  au  moins  l'augmentation  dans 
la  main-d'œuvre  de  leur  préparation  et  de  leur  emploi. 

La  solution  positive  de  cette  question  doit  être  rechercbée 
par  l'èxpériénce ,  et  céttè  expérience  mérite  sans  (îotite  d'être 
tentée. 

L'auteur  n'ignore  point  que  la  plupart  des  préceptes  dont  il  s'a- 
git ont  été  proposés  ou  prescrits  en  France,  particulièrement  dans 
le  Mémoire  si  connu  des  ingénieurs,  dli  à  M.  Trésaguet  (i).  MaU 
ces  préceples,  considérés  dans  leur  ensemble,  n'élaiènt  point  mis 
en  pratique  en  Anglelerre  i^  y  a  dix  ans,  et  sont  loin  de  Pêtre  gé- 
néralement en  France.  11  existe  même  dans  beaucoup  d'endroits 
des  préjugés  contraires  :  par  exemple,  il  y  a  des  ingénieurs  qui 

(i)i  Le  Mémoire  de  Pingénieur  Trésaguet,  ancien  Tnfpftcteur  Général, 
sera  imprimé  dans  le  N»».  6  de  ce  Recueil  ;  le  public  le  lira  arec  d'aata  nt 
plus  d'intérêt  ,  que  le  sy^itème  de  routes  de  cet  Inf^énicnr  est  le  même, 
ou  il  peu  de  choses  près  ,  que  celui  dit  \  la  Mac- Adam  ,  et  qu'il  a  été  mis 
on  pratique  dans  l'ancienne  province  du  Limousin,  pendant  l'acîrninist ra- 
tion de  M.  Turgor.  Ainsi,  c'est  encore  à  la  France  qu'est  due  cette  impôr. 
tante  amélioration  ,  comme  on  lui  doit  aussi  l'invention  de  la  machine  à 
vapeur,  et  non  pas  à  l'A l'gleierre,  ainsi  que  quelques  personnes  pouf', 
raient  le  croire.'    ^  '  f  Isole  du  ràdacteilr  J.  ^ 
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trouvent  de  rinconvénient  casser  les  pierres  au-dossous  Je  8  a  lo 
cenliiuèlres  de  grosseur.  Dans  l'opinion  de  l'auleur,  le  syst^Mne  ac- 
tuel de  rentretien  drs routes,  quant  au  mAtrriei  des  travaux,  exige 
chez  nous  dés  modifications.  Que  Ton  dépouille,  si  Pon  veut,  les 
procédés  de  M.  Mac  AJam  de  l'air  de  système  et  de  noureaulé 
qui  a  pu  en  favoriser  l'adoption  en  Angleterre,  et  qui  ne  peut  en 
imposer  aux  ingénieurs  français^  mais  que  cela  n'empêche  point 
d'accorder  à  renseinble  de  ces  procédés  une  attention  sérieuse.  Nous 
disons  d  Vensemhte^  car  l'observation  complète  de  tous  ces  précep- 
tes paraît  absolument  nécessaire  pour  obtenir  des  résultats  salia- 
faisans.  "  •  ^ 


annôî/ges. 

•    ^  »   

DESCRIPTION  GEOONOSTIQUÉ  DU  BASSIN  DU  BA8.B0U1.0NNAIS,  ^AR 
if.*  KOZET  ,   OFFICIER  AU  CORPS  ROYAL   DES  INGiNI£URS-GÉO> 

'   CHAPHE,  ETC.  PARIS  ,     iSsS.  IN-8°  DE    ll5  PAGIS,  AfEC 

*  '    UNE   PLANCHE  COLORIÉE. 

TiE  travail  de  M.  Rozet  a  été  soumis  à  l'Académie  des  Sciences, 
et  deux  juges  dont  la  décision  est  sans  appel,  MM.  Cordier  et 
Beodant  ,  l'ont  examiné  avec  soin  5  nous  n'avons  rien  de  mieux  à 
faire  que  d'oftrir  à  nos  lecteurs  un  extrait  du  rapport  de  ces  deux 
savans. 

ce  Le  Bas- Boulonnais  f'oyme  une;  zone  étroite  de  terrain  qui 
>ï  borde  le  canal  de  la, Manche,  depuis  Stoples  jusqu'à  Vissant^ 
»  et  dont  Ift  surface  n'est  guère  que  la  troisième  partie  de  celle 
>5  du  département  du  Pas-de-Calais.  Cette  petite  contrée  se  dis- 
»  tingne  du  reste  du  département  par  sa  constitution  variée;  elle 
»  en  est  d'ailleurs  séparée  nettement  par  une  enceinte  naturelle 
•Si  de  montagnes  basses  offrant  à-peu-près  la  forme  d'un  croissant 
»  dont  les  deux  extrémités  regardent  les  côtes  de  l'Angleterre. 
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73  Plusienrs  géologues  se  sont  ,  à  diverses  reprises  ,  occupés  de  la 
»  contrée  donl  il  s^agit ,  niais  d*une  manière  imparfaite  ou  incom» 
»  plète.  On  peut  dire  qu'elle  n'a  commencé  à  être  connue  que 
30  depuis  l'excellent  travail  qui  a  été  public  il  y  a  quelque  temps  par 
yy  M.  Fitton,  Les  observations  de  ce  géologue  anglais;  sont  le 
T>  fruit  de  plusieurs  années  d'études;  elles  ont  prouvé  que  le  bassin 
)>  du  Boulonnais  était  exa^clement  formé  des  mêmes  matériaux, 
-y»  placés  dans  le  même  ordre  ,  et  offrant  les  mêmes  accidens  que 
»  les  contrées  de    l'Angleterre  situées  de  l'antre   côté  de  la 
»  Manche. 

33  Le  travail  de  M.  Rozet  n'est ,  à  proprement  parler ,  que  le 
3)  développement  de  celui  d«  M.  Filton;  mais  ce  développement 
39  est  plein  d'intérêt  par  les  détails  nouveaux  et  nombreux  qu'il 
39  renferme,  par  les  Coupes  de  terrain  et  la  carte  géologiqlie  qui 

3>  l'ancompagnent  r>,  M.  Rozet  décrit  avec  détail  toutes  les 

roches  qu'il  a  vues,  et  toutes  les  circonstances  de  leur  gisement.  Il 
cite  toutes  les  sources  qù  il  a  puisé  des  renseignemens ,  surtout 
ceux  qui  concernent  la  détermination  des  coquilles  fossiles  dont  il 
a  parlé.  Il  ne  néglige  aucune  occasion  d^appliquer  les  notions 
théoriques  déjà  reçues  en  géologie.  Il  insiste  principalement  ,  et 
avec  succès,*  sur  la  concordance  qui  existe  entre  les  côtes  de  France 
et  d'Angleterre  dans  celle  partie  du  canal  de  la  Manche  \  en  un 
mot,  son  travail  est  fait  avec  soin  et  discernement. 

ce  Nous  pensons  que  ce  travail  constitue  une  monographie  géo- 
35  logique,  inléressanle ,  utile  et  qui  mérite  l'approbation  de  l'A- 
35  cadémie.  33  Les  conclusions  des  rapporteurs  ont  été  adopti'es 
par  l'Académie.  .  K*** 

Observatiqns  sur  les  routes,  suivies  de  propositions  sur  leur 
amélioration  et  leur  entretien  ;  par  A.  R.  Polonceau,  ingénieur  en 
ckef,  directeur  au  Corps- Royal  des  Ponts  et  Chaussées,  à  Ver- 
sailles ,  membre  de  la  Légion  d'Honneur.  A  Paris,  chez  Cari- 
lian-Gœury  ,  libraire  des  Ponts  et  Chaussées  ,  quai  des  Augustins, 
n*  41  ,  et  Delaunay,  libraire  au  Palais-Royal.  (  1819  )  Prix, 
2  fr.  5o  c. 
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NOTICES  SCIENTIFIQUES 
rSUR  LES  MACHINES  A  VAPEUR, 
FAR  M.  ARAGO, 


La  machine  à  vapeur  a  déjà  rendu  de  trop  grands  serYLce«^^ 
l'industrie  et  â  la  naTigation ,  pour  qnhi  faille  «^étonner  de  i'ein* 
prestement  qu^on  a  mis  A  rechercker  U  part  que  diverses  nation^. 
peuTent  s'attribuer  dans  une  invention  anssi  admirable.  Tontefoiii/ 
on  n'apprendra  pas  sanv  surprise  que  ^  dans  la  senle  Ang^terre , 
les  libraires  ont  Tendu ,  en  an  très  petit  nombre  d'années  ^  plus  de 
cent  mille  exemplaires  des  nombreux  ouvragés  où  oette  questio^' 
bistorîqne  e^ldébattoe.  Un  aussi  éclatant  succès  est  dû  principa- 
lement,  je  n'<  Il  doute  point,  au  vif  intérêt  que  la  iiuichine  à 
vapeur  devait  naturellement  exciter  dans  un  pays  où  on  la  retroave 
à  chaque  pas;  mais  peut-être  sera-t-ii   periuis.de  supposer 
que  l'amour-propre  national  y  est  entré  aussi  pour  quelque  chose» • 
Consultez  en  eflet  le  membre  de  la  Ckambce  des  Lords  et  le  plus 
simple  artisan ,  le  négociant  de  la  cité  que  ses  brillantes  spécula^* 
tiens  ont  conduit  dans  toutes  les  régions  du  monde  ,  et  le  lêmiiet 
qui  n'a  jamais  dépassé  les  limites  de  son  comté  j  parcoures  les  im« 
nenses  manufactures  de  Birmingham  ,  de  Manchester  ,  de  Glas- 
gow et  le  plus  humble  atelier  d'un  cottage^  partout  en  vous  d^a 
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qiic  U  marquis  de  WorMter  est*  le  premier  inventeor  de  It 
ntcbine  à  Ts^iir^  ptrtoint  on  citerli  à  Itt  t«Sle  db  et  nom  ,  les 

noms ,  toùs  anglais ,  de  Sâvery ,  de  Newcemen ,  de  BeigLton  ,  de 
^Vatt,  d'Hortibîower ,  de  Woolf,  etc.  Les  gens  de  lettres  et  ceux 
qui  ioiit  de  la  rulture  des  sciences  leur  occupation  spéciale,  nont 
])as,  en  général,  à  ce  sujet  des  opinions  moins  arrêtées.  Si  voas 
•uTre«  r£ncyc^opédie  récente  du  docteur  Rees  ,  vous  y  trouverez 
ce  passage  :  «  La  machine  à  vapeur  vient  immédiatement  après  le 
»  Taissean^  dans  Téchelle  des  inventions  $  mais  dans  une  Eneyclo* 
ao  pédie  anglpiseï  elle  doit  oceoper  premier  rang,  à  canse 
3»  qn'dle  a  été  entièrement  {wkalfyy  iBTontée  et  mise  en  pratiqM 
»  par  ipè  compatrioles(  article  «Amj»  A^e^  a*  coi.  )  ;  »  et  oane 
lignes  plus  bas  ,  comme  si  le  premier  passage  B*dtait  pas  asses 
clair  :  «  La  machine  à  feu  a  èié  inventée  par  un  petit  nombre  dMn- 
»  dividus ,  tous  Anglais  ( ail  of  them  Engli$hmen ).  y>  Le  célèbre 
professeur  John  B.obisoo  dŒdimbourg ,  est  tout  aussi  positif. 
«  La  macbine  à  len  ^  dit-il  y  int ,  sans  auemn  doute ,  inventée  povr 
W  la  première  fois  par  Je  marqvif  de  Worcester^  sous  le  rèig|^e  de 
ai  CbarieslI.  ^  {Voyez  A  System  of  mechan^cul  Philos 


vapeur  ,  Robison  déclare  ce  qu'il  n'hésite  en  aucune  mani,ère  à 
»  donner  l'honneur  de  la  première  et  complctc  iuvciilion  au  mar- 

.jp  nuis  de  Worcester.  »  (  Voyez  A  System  ,  etc.  •  p..  Âo^J  JQa 
^^^raiit  non  moins  illustre  par  la  protondeur  de  s^  connaissants 

\  (pie  par  sa  vaste  érudition  y  le  docteur  Thomas  Touji^^  i^fll^tA^ 
imposant  témoignage  a  ceux  que  je  viens  de  produire.  >âaivlUBjp^ 
le  marquis  de  l/Vorcescer  est  le  premier  inventeur  de  la  ^i^im^  i 

'  feu,  le  premier  qui  se  s<^it  servi  de  la  piessiç»n  m vapeur 
'comme  moteur.  Dans  Paperçu  rapide  qn^il  donne  des  améliorations 
que  cette  machine  a  successivement  reçues  ,  on  ne  voit  aussi  figu- 
rer que  des  mécaniciens  anglais  {Lectures  on  natural Thilosoph^ , 
tome  I*',  p.  346  et  356.  )  Je  pourrais  encore  citer  l'habile  P^|H 
fesseur  de  Mécanique  à  PInstitution  royale  ,  M.  Millington  \  un 
memlure  diatiagné  de  la  nouvelle  Université  de  Londm  ,^M«  Lard- 
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ner  ;  Tauteur  d'uià  Traité  de  Méi'ajiiujuc  pratique  esiluié  ,  M.  Ki- 
ch oison ,  etc.  ,  etc.  ^  •  . 

Des  décisions  si  nonibreasés  ,  si  positives  ,  la  juste  réputé lîon 
des  ouvrages  dans  lesquels  je  les  ai  puisées,  ne  seinblaieut  p:»s 
même  permettre  Pombre  d'un  doute.  Aussi  ,  lorsque  ,  d'aprî^s  le 
désir  des  élèves  de  l'Ecole  Polytechnique,  j'essayai,  il  y  a  déjà 
quelques  années  ,  de  tracer  la  série  chronologique  des  perfeclion- 
nemens  que  la  machine  â  vapeur  a  éprouvés  depuis  son  origine 
jusqu'à  nos  jours,  je  m'attendais,  je  le  dis  sans  détour,  à  n'avoir 
que  des  mécaniciens  anglais  à  citer.  C'était  une  erreur  cependant  : 
nos  voisins  de  Taulre  côté  du  détroit  ne  sont  ni  les  seuls  ni  môme 
les  premiers  inventeurs  de  la  machine  à  vapeur.  C'est  du  moins  ce 
qui  me  paraît  résulter  d'un  certain  nombre  de  passagesque  je  vais 
soumettre  aux  lecteursde  ce  journal.  Je  suis  certain  d'avoir  examiné 
ce  point  curieux  de  l'histoire  des  sciences  sans  prévention.  Mes 
citations  ,  mes  analyses  seront  exactes  ,  on  peut  y  compter.  Si  les 
conséquences  que  j'en  ai  déduites   ne  Tétaient  pas,  le  lecteur 
les  rectifierait  lui-même  ,  puisqu'il  aura  sous  ses  yeux  tous  les  élc- 
mens  de  la  question.  Au  reste  ,  je  dois  dire  ,  avant  de  terminer  ce 
préambule,  qu'il  a  paru  récemment,  en  Angleterre  même,  un 
ouvrage  remarquable  intitulé  Histoire  descriptive  de  la  Machine 
à  feu,  par  M.  Robert  Stuart ,  et  dans  lequel  tous  les  essais  qu'on 
a  faits  pour  se  servir  de  la  vapeur  d'eau  comme  agent  mécanique 
se  trouvent  appréciés  avec  beaucoup  de  discernement  ,  et  ,  ce  qui 
est  plus  rare  encore,  avec  une  abnégation  complf'te  de  lout  préjugé 
national.  Les  opinions  de  M.  Stuart  sur  le  mérite  relatif  des  in- 
génieurs qui  ont  concouru  à  la  création  de  cette  merveilleuse  ma- 
chine ,  sauf  un  petit  nombre  d'exceptions,  sont  parfaitement 
conformes  à  celles  que  j'avais  puisées  dans  la  lecture  des  titres 
originaux.  Cet  accord  m'a  trop  flatté  pour  que  je  ne  doive  pas  m'en 
prévaloir  avec  empressement.  J'ajouterai  même  que  si  ma  Notice 
n'avait  pas  été  rédigée  en  très  grande  partie  lorsque  j'eus  connais- 
sance de  l'histoire  de  M.  Robert  Stuart ,  je  me  serais  probablement 
contenté  d'insérer  ici  une  simple  analyse  de  ce  livre  :  1«  but  que  j« 
ii»e  proposais  aurait  été  également  atteint.     '  *•  , 

J'rs^u'  ie  que  les  lecteurs  appr^âer«nl  les  motifs  qui     oui  dé- 
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ttrminé  i  n^pat  •tiiim-tU*icte]»MtJot«lre.c^  ^mo» 
toutes  les  parties  de  cet  article.  J^a)  pensé  qnMl  frl)i(it  9  po^c  ploi 
de  clarté)  grouper, eliMmble  les .pAragraphee  nelAtiftiaift  jD^es 

divers  et  plus  ou  moins  avantageux  de  faire  agir  la  Tapeur  qui  OHt 
élé  surcessivement  iiuaginés.  Les  dctails  du  mécanisme  ,  quoique 
tort  imporlaii«9  ne  m^ontparn  deToir  marciier  t^We»  «eçp^d^  Ugne.. 

r  ' 
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Lorsque  les  liquides  ,  les  gaz     les  Ttpj&tirs  s*éc«/taleflt'det^«iet 

*!    qui  les  renferment  sous  cerlftînes  conditions  que  je  vais  décrire , 
ils  deviennent  une  cause  de  inmivemenl qu'li  est  nécessaire  de  bien 
apprécier  si  l'on  veut  comprendre  le  jeu  d'un  petit  appareil  ima- 
giné par  Héron  d'Alexandrie,  et  qui  offre,  je  pense  la  première 
,  application  qu'on  ail  faite  de  la  vapeur  d'eau  comme  ittotettr. 

Concevons  un  tvbe  coudé  ABC,^:  i'"  ^  dont  les'denx  branches 
AB  et  BG  se  rencontrent  rectangulaîrement.  'Siîpposons  qne  la 
.  briincbe  BA  soit  verticale ,  qoMle  passe  librement  dans  an  mmeatt 
fixe  mn  et  quMle  repose  parle  bas  svr  nue  pointe  aiguë  T,  de 
manière  à  pouvoir  tourner  sur  elle-même  sans  obstaefe.  Si  ,  dans 
cet  état,  on  verse  de  Pean  par  l'entonnoir  supérieur ,  nons  anrnns 
deux  cas  bien  disLincls  à  considérer.  Quand  l'écoulement  du  liquide 
s^opérera  par  la  branche  horizontale,  dans  la  direction  BC  ,  tout 
l'appareil  demeurera^  immobile.  Quand,  au  contraire  ,  le  tube  BC 
sera  boacbé  à  4on  extrémité  etqne  le  liquide  sortira  seulement  par 
«ne  ouyertnre  latérale  8>  la  macbihe  prendra  dVUe^méme  an 
mdaveinent.  Bile  lovrnera  antolir  de  AB  ^  tant  qne  l'écoulement 

*  (t)  Hésott  d*Ahwandrie  HAMiâm  «  vivait  environ  lao  aojs  avant  notre 
èM*  La  plupart  des  nombreux  ouvrages  qu'il  composa  sont  )>eràus  ;  il  nVn 
reste  plus  que  trois.  La  machine  à  réaction  ,  dont  il  doit  être  ici  question, 

se  trrtn\  p  dé(  et  représent<^o  dans  le  rrniîé  intitulé  5))iri/a^  seupneri- 
rnatica.  On  a  inetendu  qu'Héron  fut  le  premier  inventeur  des  roues  dentée»; 
mais  cet  honneur  appartient,  je  crois,  à  son  maître  Ctésihius.  Ses  clep- 
sydres et  suriuut  sc;>  automates  excitèrent  i'acimuatiun  de  rantitjuité.  La 
fontaine  qui  porte  son  nom  a  reçu  «tiverses  applications  importantes , 
aséme  de  nos  jooxs  :  elle  sert  ^  par  exemple,  à  Schemnits ,  à  enlevor  îaa 
eaux  d'SnlUtratioiid'itne  ndne  de  galène  xiés  profonde. 


I 
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4urer^^fB«i&  en  seii»uj}^j|yfW|  U  dvection  suiT«|it.lâ^ueiU 
s'élancerft  Ipijft^^lW/  çènle  (^'arrière  en  jûf^^X^ 

le  ;4i49e  eMfîillIld JiP  #»* M^ptporten  en  ^jtwnanii  4>TaBt.  eÀ 

7oà|e*^leftiiia«iirâ(;^  4f^}^^^^^^®*  l'etiiaété  emplQyée  de  cette 
maiH^e  ,  portent dé  machines  à  réaction. 

Un  gaz  qui  parcourt  rapidement  le  tube  coudé  ABC  donne  les 
mêmes  effets  que  l'eau  :  le  tube  reste  immobile  quand  le  ga» 
s^écbappe  dans  la  directioi)^^^)  il  touraci  aa.<Bi^iU4;ajM:^,^jll^ode 
«leiitr lieu  Utéralement.  ^  j  t  ...  1,^ 

.V  jQm;  çtonsidératlons  prélîmiii«jm  sufHsent  poer  <{iie  Ton  (com- 
Ipm^P,  le;n^Q<|e  <a^{^99t  d^.^l^  j^       deot  U  mechine  d'Héron. 

IilM^n9«iJ'  spWa  fDétAlltqiie  creuse,  snsceptible  de 

foa^fl^  ei^^rç  4<^x  tourillons  A  et  B ,  2 ,  soit  remplie  d'une 
yapeiir^trè^.  (^ftiq^e  \  que  cette  vapeur  paisse  sortir  de  la  sphère 
ptr  un  tuyau  saillant  DC  perpendiculaire  à  AB  et  placé  sur  le  pro- 
longement d'un  des  rayons.  On  devine  déjà  que  si  le  tuyau  DG  est 
ouvert  à  son  extrémité,  il  ne  tendra  pas  à  tourner  et  n'exercera 
aucune  i^ction  s!i||^,J||^4l|g|^e$  que  si,  au  contraire,,  récoaleqsent 
»>père  par  unij  ji|5frtt(^^  S,  d'arrière  ^  aviint,.paç 

ezfpnple ,  le  tuyau  reiit^^^  ff,,  tendra  à  fiûr^  t^uvo^  4^àTaiit  en 
lirrièr^U  apprit  j^:ii|(|pi»B^jlyt  lié*  Pour  rendre  ce  nionTemen^  d^ 
|otation«in^inA^'ïl<4i(»Wri^^  d'ajoi>ter  auiç  suppositions  préci« 
dénies,  celle,  q^^nn?, do» ^4f^n^  tourillons,  A  par  exemple,  étant 
creux,  se  trouve  ,  parunLout,  en  communication  avec  l'intérieur 
de  la  sphère,  par  l'autre,  avec  une  chaudière,  et  <[u'aiiisi  la 
vapeur  dépensée  en  S  puisse  être  à  Tinstant  ^t  continuellement 
remplacée. 

Sur  la  figure  q^^on  a  donnée  de  aon  petit  appareil,  on 
aperçoit  deux  tuyaux  semblables  è  celui  que  je  Tiens  de  décrire. 
h»  SmwÊèm- \m^^if§ékm§Êk\ifh  typ^sés  d*ntt  aÊèmm  êhmkin  et 
kâm  'mkfmftmm'Ahiimhm  Éàiyààifimàm'à^  walMre  qu'ils>  tsadsat 
è  fâiiv towèerk  sphètyidinMiln  mâiw  iens « M^r^.t^  «^-^fn/t» •# 

Il  y  a  aussi  dans  \eè  î^kUaUa  la  description  -d^ne  mackine 
toute  seitiblable  à  la  .précédeute ,  avec  celte  différence  ;ieule|iicjit^ 
4u\«u  cour^jnl  d'ak  éiilxAiifTç  j  ï^^iplace  leêou^a^^  «i^vjipsmt.  . .  , 


SÇO  f OlirtS  SClENTI/lQUEi 

Bn  résMé,  •!!  tronv*  «n  certftiii  dtfifdbi  de  lâ  Vaptar  aqwtisè 
iftns  «B  d«8  ftp|^«iiriU  décrits  ptr  RéfWH  \  ImA»  eetté'Yiptottr  )  igît 
font  ««trpmeot  c|u«  ditet  McA^nes  à  feu  efAfitoyéét  ide  ndi 
joun.  WaU,  à  qui  les  etmèi  dii  fttanfcîén  grec  ii>lci«|iit  pdalki* 
roanat ,  croytft  <|ii%>Yf  ne  pourrtiîl  ^ailin»  en  tirtr  i^éit  dTatsle. 
D'tutres  personne*,  i\  je  suts  bifeti  mf"ormé,  augurent  au  coMràffa 
Assez  fav(H  àblement  des  effets  <^u*îl  serait  possibîe  d'obtetiîr  avec 
]e  mécanisme  d'IIeion  |)eiTcctÎDmié ,  pour  avoir  rtierché  à  prix 
d'argent  à  s'en  assurer  la  jouissance  exclusive  :  le  temps  et  l'ex- 
përience  prononceront.  On  voit,  au  demeurant ,  qne  si ,  par  des 
niodificfttioat  qn6lcoii<|nes ,  des  machrines  à  tn(»enf  et  k  rétfct?on 
réttssîsMÎent  nn  joni*  et  qtt*on  jvpii  â  propos  éerir»  Hklêfenrèi 
U  fandrait  s^em  presser  dé  sîgtialér  Héron  confiné  leûf  ftoÉditT 
inventeur.  Qnant  ft  nioi ,  j\iMfs  pu  nie  dltpenier  fftû  fÊMlfi 
l^uisque  je  ne  dois  m^occuper  ici  qne  des  machines  toittît^'f 
eiuployées  dans  les  ffsînes  ,  et  «qu'elles  nVnt  aucun  point  de 
contact  avec  celle  du  savant  d'Alexandrie.  Peut-être  m^ine  eût-tl 
^tr>  convenable  de  citer  de  préférence  les  auteurs  (pii,  teFs 
«{n'Avistote  et  Sénèque  ,  atlribnenl  fes  treilibleiiieTis  de  terre  i  In 
fmneforniatioh  snMle  de  rean  en  vapeur  :  cette  trantlbMirtîiÉM  ^ 
«ttivant  enic ,  a^opère  dan>r  hf  emririilles  dv  glolie  par  1*  cinfeit 
^oolerrafne;  ofi  les  grands  effieta  qn*f1s  expliquent  parll^  Mdttftrdiil 
]>îen  de  qoetle  énofme  pùîasartce  inèicââicfoe'fa  vnpenr  8>iiPiétl|l> 
douée,  «^'espère  ,  en  tvint  cas  ,  qu'on  pardonnera  <5e*  affîfll  } 
4iuand  on  rerra  qu'il  dorure  une  sîilntîon  nfiturelFe  de  la  questiort 
irxporfanl^  qu'a  fait  naUre  nnguère  la  publication  de  la  pièce  dont 
je  vais  niaintenaut  m'occuper.     ^'  '   "  j  *      .  ' 

,  Mi,  Aê  Né^nerete  a  ptiblté  en  »836,  «kns  lu  eorrespowU»ee  as- 
Utêàmà^ 4trM.  \^  br^ro»éiSMi,  kvn«locs-4piésy  f|Mlw  »élé 
éo«imniik|née  pmr  M*  TbpM»t  Gdnniliny  diirectaiiff  db»  ai«lif«n 
f«^Wa  dr4liàya]iML 

.  «k  Wâ^r^^dt^  Oui'a^,  e»p}^aiffed9  Ater,  prâpot»,  l*an  »54îj  à  l'em- 
3D  jp«reur  i-t  roi  Ctiiiriel-Quînty  nne  uiachine  pour  li»îre  aUer  les 


8WR   LES   MACHINES    A   VAPEUR,  Bçi 

»  laTi*;  r'inrfs  et  sans  voiles.    x^iLi.   '    t  v     .  • 

V  Malgré  iet  obstacles  et  lés  ntp^wariétét  qve  ^  projet  ei^ujf  , 

»  Barce)qiie,;.^,^Di  ejS<^tîteiifi^nt^iJie9  le  jç^^^  ■"^fÇ:^^ 
•  jDÎn  <te  iadîle  a^n^e  i54?,     ,  ,  ,  ,  .  ■  -  ' 

»  Garay  ne  yonlut  pw  faife  connaître  entiir«jneiitlf«^iAécoii verte. 

>»  Cependant  on  vli,  -m  t' Mil  de  Tépreuve,  qu'elle  consistait 
>i  dnns  les  roues  de  mouvco^eiit  att^^ckg^  à  i'^^t  à,i'^|utjri^VA'd  du 
u  i)ûtinient.  . 

n  On  fil  rexpcrience  sur  navire  de  aoo.tonneanx  ,  appelé  ia 
9  Xrinircy  arrivé  de  ColibrCf4p^.4^>F^P'9^  iMi.jà*8j|C0çioi|e^ 

»  capiti^inePieifre  4^$ar^.r-t  *i%  K    ;     '  -  ; 

s»  Par  ordre  de  Âtrlet-Qdiity  «aaiilj^^t  à.^eeU^  ^lypirî^eee 

a»  don  Hejori  de  Tol4ide,  le  goa7enMV.^9«  Piçnrp  de  i!arii<»na,  le 

»  tréaiinecRayugo,  le  Tice^-chaBoelier  et,  ,l^iolfjD4j|lM^  ^  M 

«  losne,.... 

fi  Dans  les  >;ij)ports  que  Ton  (ît  à  rein  jiereiir  f  l  ;ni  [ninre,  tous 
>}  approuverouL  genéraiement  celte  iiigéiutuse  invention,  [iniiicu- 
lièri(^fl4  %  j^se  de  la  prpmi^^îlittde  e|,||ek,iji|fû|j|^i|^e|^$^ue^^^  ^ 

»HMlfa|«fiit  vir^r  de  liOf;4i^><(*^i'<^* 
:d  Le rfaiéaoiyjt]Râfift§o^  «miemi.da  pnoje^.^U^^iu'fl  ,ijr|ût  deux 

3»  liea«t  en  tsoia  heares^  que  U  jDiicKme'         irop/  çpq|^U? 

»  quée^el  trop  ep&teiiae^  et  que  Ton  lerait  exposé  aii^p^nt  qa#  la 

39  chandlÀre  é^ai&t.  Iiea  Aotrea  commiMftiret  ^fsurèrent  que  le 

»  aavii»' virait  de  bord  âTCC  autant  de  vitesse  qu'nne  ^al^re  ma* 

»  nœuvrée  sui^  aiil  \x  iiiéiiiode  ordiii^ire  j  et  ia,ii»ail.  une  lieue  ^ar 
y*  heure,  pour  le  i)U>ir>^. 

r  5)  Lorsque  Tessai  tjii  iailf.Ga^y..j^porta  toute  la  rnaclnne  dont 

9  U  ayait  armé  le  navîref  E>ne  dépo^A  qw@i#^  ^)i^j#4!^fi^  If'^' 
3»  neaux  de  Barcei^ne,  ><t  ganla^f^^ie  reste  pour  W^^, 

aa  risYeaUoa  de  Ga«i^Tfttf  4  Wp^^  ]a- 

»  quelle  Charlee^2pi«fr4M^'4prf  ei'g^i;4  »!l^^Ht  ^(^jbs^^l^v»l 
3»  IVurait  aana  demie  4fm»riaé<^.,  ^  i       ,  v  . 


3^^     '  ''^^OTtC£S  SCIfitiTIPIQVES  * 

»  1IR  ênàeûM  éé  floo^ooo  tnàrâTedia,  ordonnà  à  la  IVétortrie  d# 
»  lui  payer  tout  les  frais  «i  dépenses,  et  lii  accorda  «n  Otttr«  plu^ 
9»  èîcnrt  autres  grâces,  '  ' 

»  Celt  résulte  des  documcns  et  des  registres  originaux  que  l'on 
35  garde  ciaus  les  archives  royales  de  Simancas  parmi  les  papierf 
»  de  l'étal  du  roiumcrce  de  Catalogne  et  ceux  des  secrétariaU  de 
»  guerre,  de  terre  et  de  mer  dudit  an  i54S. 

a»  Thomas  Gostsalex. 

39  Simancas,  27  août  1025  «• 

S^ÂTant  M.  de  NaTarrete}  il  r^lto  de  la  note  qn^kii  Tient  de 
Itre,  que  les  vaûseaaa;  à  vapeur  sont^ane  iupenUon  espagnole^  et 
^ue  de  nasjoun^n  tafidi revipie^'Ùe là  déconleratt  anssi  la  con- 
séquence que  Blasco  deGaray  doit  être  considéré  comme  le  véri- 
table înTenteur  des  inachines  à  fenî 

Ces  prétentions  me  ]  tralsent  devoir  être  reponssees  l'une  et 
lautre.  Je  pense  d'abord,  en  thèse  générale,  que  l*liistoire  des 
sciences  doit  se  £iire  exdusiTement  s«r  des  pièces  imprimées.  Des 
documena  manuscrha  ne  sauraient  avoir  ancnne  ralenr  pour  le 
public  {  car  le  plus  souvent  il  est  dépourvu  de  tout  moyen  de  cons- 
tater Pezactltude  de  la  date  qu'on  leur  assigne.  Des  extraits  de 
'manuscrits  sont  oloins  admissibles  encore.  L'auteur  d*une  anii- 
)yte  n^l  pas  quelquefois  "bien  compris  l'onvrage  dont  il  veut  ren- 
dre compte  ,  et  il  substitue,  souvent  même  sans  le  vouloir, 
les  idées  de  son  temps,  ses  propres  idées  ,  aux  idées  de  l'é- 
crivain qu'il  abrège.  J'accorderai  ,  toute  lois  ,  qiraucune  de 
ces  difficultés  n^estiipplicabie  dans  cette  circonstance  particulière; 
^uele  document  cité  par  M.  de  Navarrete  est  fidèle  t  mais  qu'en 
aésaltera-t-il?  Qu'on  a  essayé,  mi  i543,  de  (aire  mariàer  les  ba- 
teaux avec  uii  certain  mécanisme,  et  rien  de  plus.  La  macbine,  dit« 
en,  renfermait '^ne  chaudière;  donc  c'était  une  machine  à  vapeur. 
Ce  raisonneoftent  n'est  point  concluant.  11  existe,  en  effet,  dans 
divers  ouvrages,  des  projets  de  machines  on  l'on  voit  du  feu  sous 
une  chaudière  remplie  d'eau  sans  que  la  vapeur  y  joue  aucun  rôle  : 
tejle  est,  par  exemple,  la  machine  d'Amontons.  Enfin,  lors  même 
qu'on  admettrait  que  la  vapeur  engendrait  le  mouvement  dans  la 
machine  de  Garay,  ils  ne  s'ensuivrait  pas  nécessairement  que  cette 
maehina  était  nouvelle  et  quelle  avait  quelque  ressemblance  avec 
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cèllet  ^njoteni*htiî;  car  Héron ,  coi&lé  «v  Pa  m  plus  iifliit,  aTàit 

tléjà  décrit,  1600  ans  auparavant,  le  moyen  de  produire  un  mouve- 
ment de  rotation  par  l'action  de  la  vapriir.  J'ajouterai  même  que 
si  rexpérîence  de  Garay  a  été  fnte,  que  si  sa  macliine  élait  à  va- 
peur, tout  doit  porter  à  croire  que  c'est  la  machine  d^U^pn  qu'il 
employait.  Cette  machine,  en  effet,  n'est  pas  d'une  exéSnion  très^ 
difficile,  tandis  qne  (  on  peut  l'assurer  hardiment  )  la  plna  simple 
des  machines  à  vapeur  d'anjourdliuî  exige  dans  sa  constmction 
une  précision  de  maînrd^œnvre  fort  supérieure  à  tout  ce  qn*on  an- 
rait  pu  obtenir  an  seisième  siècle.  An  Teste,  Oaray  n^ajant  pas 
TOttlâ  flfcontrer  sa  madiine,  même  anx  commUsalm  que  IVmpereor' 
araît  nommés,  toutils-R**  tetitiiflV«r^n'on  pourrait  faire  aujourdUmi, 
après  trois  siècles,  pour  établir  en  quoielie  consistait,  n'amèneraient 
évideDîDient  aucun  résultat  certain.      •    "        --  ^ 

En  résumé,  le  nouveau  document  exhumé  par  M.  de  Navarrete 
doit  être  écarté,  parce  <|a'ii  n'a  été  imprimé  ni  en  i543  ni  plus* 
tard  ;  a»  parce  qu'il  ne  prouve  pas  qoe  le  mfotenr  de  la  barque  était' 
une  véritable  màéh^i  vàpe«F$  3»  pafce  qu'enfin  si  Une  macbine 
à  vapenrétfBâMy.ftjaBinisexiaté, c'était,  suivant  toutç  apparence;""' 
rétMj^  Jfjtmmm  dé\k  décrit  dans  les  OBaTins  d«Héron  dTiU^ 
lejuindirîe/  •  -;!-.•.....,;  :  .■a;.^^.  •• 

'  i6i5«  SixoBfOH  D»  Caus  (  1  ). 


»  ■ 

Salomoi^de  Gans  est  Tantewr  4*na  çwTrage  intitulé  :  Les  RaU 

 .  .  ■ 

(i)  Par  une  bizarrerie  bien  singulière  >  un  homme  que  la  postérité  re- 
gantera  sans  doute  comme  le'premièr  inventeur  de  la  machine  à  feu,  n'est 
c\\é  dans  rhistoire  des  Hathémariques  «te  Montuda  qu'à  l'occasion  de  son 
Traite  de  Perspective ,  et  encore  la  citation  n'est -elle  quede  cinq  mots.  A 
px'ine  a  t  il  aussi  obtenu  les  honneurs  d'unanicle  de  q nelqaaa lignes dana 
les  volumineux  dicriorinaîies  biojrraphiqties  publiés  de  nos  jours.  La 
Biograpiue  universelle  le  fait  naitre  et  mourir  en  Normanflie.  Elle  dit  qu'il 
habita  quelque  temps  r  Angle  terre  où  il  fut  atrarîié  au  piuire  de  Galles, 
lilana  Um  Maisons  des  forces  mouvantes  ,  Salomon  de  Caus  prend  lui-même 
le  titre  e^mgimâur  4f  .d'arcMUfite  de  son  altesse  paLatme  électorale.  Cet 
onvrage  fut  C4Kn|K»sé,  je  pnns  ,  à  MdêUê^t  il  a  été  imprimé  à  Francfort  ; 
cen  uom  circonstances, ont  fiût  «apposer  à  quelques  petsouoes  que  Caus 
éfaii  Allemand.  Mais  remarquons  d'abofd  combien  it  serait  peu  probable 
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sons  des  fore  es  moi^veuktes^  çvfit  diverses  macAi/ies  êtuU  ël^^  qite 
plaisantes,  etc.  Cel  owTjage  parut  à  Francfort  en  16 15.  On  y 
trouve,  entre  aalret  choses  iogénieiase^i  qve  plusieurs  méoukicicae 
ont  pi^sentées  nos  joors  commê  nouYelleSi  nn  th^oriiiie  ninsi 
contai  |i«  5  :  Z'c«s  mowêem  tam^  mm  duJèujtJus  haut 

ftte  son^Ufeaa,  Voici  en  quels  teripes  Csns  jestifie  cet  énoncé  : 

fc  Le  troisième  moyen  de  faire  monter  (l'e.iu)  est  par  Taidc  du 
»  feu,  dont  il  se  peut  faire  diverses  machines*  J^en  donnerai  ici  Ia 
»  démonstration  d'an*». 

3>  Soit  une  balie  de  cuivre  wa^Ypiée,  A/^-.  S,  Jaien  sondée  toat 
».  •  rentonr»  ^  laj^oelle  il  j  aura  l^l'aoapicasl  marqué  D  par  on 
»  Ton  mettra  l'eau,  et  aussi  un  tnja^  inarqiné  BG  f|iii  sena^vdé 
»  bantde  U  b^lle$  et  le^liipnt  G  appcechera  jiréa  dn  ioftd,  sans 
»  7  toucher;  après,  iant  emplir  ladite  h«lle  d^ean.  pat  le  «onpi- 
».  rail,  puis  le  \msk  rehoncher  et  la  mettre  sur  le  le»;  alors  la  cha- 
3*  leur  donnant  contre  ladite  balle|  fera  uiouLei  toute  Teau.  par  le 
»  tuyau  BC 

L'appareil  dont  je  viens  de  Iranscrire  la  description  est  une  vé- 
ritable machine. à  vapeur  proj^ro  à  o|»érer  4e$  ^pi|iMaans.  Mais 
peut-être  anp;poserait-on,  je  me  bornais  an  passage  précédent , 
que  Salomon  de  Caus  ignorait  la  cause  de  l'aacenaion  da  liquide 
par  U  tnyan  BC,  Cetto  cftdàc^  itMÉafoiaf  4l*it  paK&i|ement 
connnei  et  j*en  trouve  la  prenvedans  aoa  théorème  I**)  p*  a  et  S,  oà, 
à  t^Mcaaion  d'-Mé  teÉçkntmm  Iwafte  «mMahle,  4tt  que  «  la  vfo* 
»  lence  de  la  vapeur  (  produite  par  Taction  du  feu  )  qui  cause  l'eau 
»  de  monter  est  provenue  de  lad  ilt- eau,  laquelle  vapeur  sortira  après 
»  <|ue  i'eau  sera  sortie  par  le  roiûnet  avec  grande  violence  ». 


qn*an  Allemand. «ftt  écrit  en  français  daM  son  propre  pays.  Ajoutons  que 

«laiis  k  Dédicace  au  Foi  tfès  chrétien  (Louis  Xllï  )  ,  la  formule  suivante 
précède  la  signature  :  df^  Votre  Majesté,  le  très  obéissant  SuHjrrr; 
f^i'cnhn  ,  ou  Ut  dnns  \e  privilège,  et  ceci  tranche  tou';  îe<5  doutes  :  «  Nostre 
>j  bien  aimé  Salomon  de  Caus,  mai^tre  ingénielir  ,  estant  de  présent  au 
f  service  de  nostre  cber  et  bien  airoé  coHain  Je  prince  électeur  palatia , 
>»  «a«s**  fait  Anf,  etc...».  disMOnt  gratite  Mkt  da  Okm,  eo«uue 
»  eataiK  ifésim  subject  »  efc.  »  Ahisl  Saloinoii  ia  Caus  «tait  «videasaaent 
Frausfats, 


tVR  LES  UÂ.CUIJXI.S  A.  YAPEVl* 

BruKCâ  est  l'autenr  d*piie  compilation  iuUittUe  :  Xe  machine  dei 
9ig.  G»  Sntncaf  Roma^  Cet  ouvrage  renferme  la  delcrip- 
tion  de  lontet  les  fiackinet  non  décrites  dont  Fantenr  aTait  ei|  con* 

naîisance.  Daii*  ce  nombre,  on  remarque  on  éolipîle  placé  «ùr  VA 
brasier,  et  disposé  tïe  manière  que  le  courant  de  vapeur  sortant  par 
un  tuyau,  allait  frapper  les  ailes  ou  les  augets  d'une  petite  roue  ho- 
rizontale et  la  faisait  tourner.  Le  vent  de  la  tuyère  d'an  sou£&et 
ordinaire  aurait  évidemment  produit  le  même  eiiet. 

Je  n*ai  pas  encore  deviné  d'après  *  quelles  analogies  on  a  pu 
^•ir  duns  cet  éoîipile  le  premier  ^rme  des  macliines  â  Tapeur  em* 
ployées  de  nos  jours.  tout  cas^  etje  me  Bornerai  i  cette  remar* 
<|oe|  le  recueil  de  Branca  est  postérieur  de  Beaucoup  aux  deux 
pramiires  éditions  de  Poutrage  de  Scloflaon  de  Gaus. 

t669.  Lu  «auQora  «s  Woneasmt  (f)* 

Jltm  Stamilmg  of^ne  Aamdnd  Imvemiiomêf  par  la  narfuie  de 
Womster,  parut  en  id6^  peadaai  U  rég»e  de  CkarJ^II.  Ce  lim 
est  plas  géBémlomoBt  owwv  ao«s  la  litvs  de  Ceniaiy  qflMmn^ 
UoiÈê.  L'appareil  que  les  auleaoa  ang|aia  regardant  coiinme  la  prr 


(i)  Edward  Somerset ,  marquîs  de  Worcester ,  que  les  Anglais  regardent 
«owiaie  le  premier  et  le  véritable  inventeur  de  ia  machine  à  feu,  vivait 
•eus  le  Tè^ne  det  demieie  Stuarts.  Jeté  daus  toutes  les  intrigues  de  cette 
époque ,  il  éprouva  Ineu  des  revers.  Worcester perdit d^aberd  sonimmente 
fiMtnne  ;  ne  pafsa  en  Irlaede  que  pouf  y  étie  emprisAné;  s*évuda  et  aitei- 
flliit  la  Fiance  ;  letouma  à  Londres  par  les  ordres  de  Charles  H;  fut  décou- 
vert et  enfevKé  dans  la  Tour,  d*où  il  ne  sortit  qu'à  la  restauration.  La 
•raditioa  rapporte  que  les  idées  de  Wofoecteir»  sur  Temploi  qu'il  serait 
poasibie  de  fairo  de  la  force  dont  la  vapeur  aqueuse  est  douée ,  furent  éTeil- 
léi»s  yïfMulant  sa  dernière  détention,  par  le  soulèvement  subit  du  couvercle 
de  ia  marmite  dans  !9f]!iel]o  ses  alimcns  cuisaient.  Si  l'anecdote  était  vraie, 
elle  ferait  beaucoiip  iî  hostneur  a  i  esprit  inventif  du  prisonnier;  mais  elle 
juoBtrerait  en  même  temps  son  peu  d'érudition  :  on  devrait  admettre  ,  en  \ 
Wfcl,  qu'il  Ae  connaissait  pas  l'ouvrage  de  Salomon  de  Caus,dont  une 
seceiiéi  édiliou  evait  paru  en  France  pendant  ipi'il  Thalûtalt. 


«'9'*  NOTICES  SCIENTIFK^UES 

mière  machine  à  feu  y  est  4^ffit  dans  cet  tenues  (c'es^  k  in- 
Tention  )  :  . 

c(  J'ii  înTemé  vn  moyen  admirable  et  très  puissant  d*iéIeTer 

»  l'eau  à  l'aide  du  feu,  non  par  aspiration,  car  alors  on  serait  ren- 
»^eriiié,  comme  disent  le»  philosophes,  întra  sphœram  activiiatis, 
»  l'aspiration  ne  s'opérant  que  pour  certaines  distances  5  mais 
»  oiou  moyen  n'a  pas  de  limite,  si  le  vase  a  une  force  suffisante.  Je 
9  IKria  en  effet  un  canon  entier  dont  la  bouche  avait  ëclaté,  et 
»  Payant  rempli  d'eau  aux  trois  quarts^  je  fermai  par  des  tis 
3»  Textrémité  rompne  etja  fnmière;  j'entretins  ensuite  dessons  nit 
»  fêi4  constant  et  an  bout  Je  TÎngt- quatre,  benrea.  le  canonf  se 
»  brisa  en  faisant  un  grand  bruit.  Ayant  alors  trouTé  le  moyen  de 
3»  former  des  Tases  qui  se  fortifient  par  lé  développement  de  In 
»  force  intérieure  (i),  et  qui  se  remplissent  Pun  après  l'autre, 
»  j'ai  vu  Teau  couler  d'une  manlt  ie  continue  coimne  relie 
»  d'une  fontaine,  à  la  hauteur  de  quarante  pieda.  Un  vase  d'eau 
»  raréfiée  par  l'action  du  feu  élevait  quarante  vases  d'eau  &oi- 
»  de.  L'ouvrier  qui  surreille  la  manœuvre  n''^  que' deux  robinets 
»  i  ouvrir  I  de  telle  sorte  qu'au  moment  où  l'un  des  denx  veses  est 
»  épuisé;  Il  se'  remplit  iTean  froide  pendant  que  L'nutie  corn* 
aft  mencé  à  agir,  et  ainii  sueceasivement.  Le' feu  esl.  entietenn  dan« 
»  un  degré  constant  d'activité  par  les  soîlis  du  même  l^uvrier  \  il  a 

'<i-M....T  I       I   ■■    I.   m  mv^i   

(1)  Ce  passage  a  êt^  traduit  presque  toujours  d'une  autre  manière  î 
«I  Ayant  découvert,  faii-ou  dire  à  Worcester ,  le  moyen  de  fortifier  le« 
1»  vaisseaux  intérieurement ,  etc.,  etc.  »  La  phrase  ^  jern^mpreasedel*»» 
vouer,  estbeaocOHp  pluT  raisonnable  que  œUe  de  ma  version;  mais  c'est 
presque  un  argument  contre  s^  ft^^lité,  tant,  en  général ,  les  projets  de 
Worcester  sont  chimériques  et  extravagans.  Au  reste ,  voici  le  texte  origi- 
nal :  «Having  a  way  to  make  my  resseis  so  that  they  vie  âtnengthened  by 
a>  the  force  within  them  ,  etc. ,  etc.  »  Sii*ai  bien  compris  ces  paroles,  pour 
répondre  à  une  objection  qu*il  prévoyait,  Worcester  a  jugé  convenable 
cTassurer  que  ses  nouvelles  chaudières  n'écîalpraient  jamais,  Pt  en  effet 
il  aurait  atteint  ce  but ,  si ,  comme  il  le  dit ,  cWvs  flcvenaîent  d'autant  plu* 
fortes  que  la  vapeur  les  y)resserait  avec  plus  d'intensité  de  dedans  en 
dehors.  Cette  circonstance  donnera ,  \e  crois,  un  nouveau  poids  à  l'opinion 
de  ceux  qui  pensent  que  Worcester  n'a  jamais  fhit  Fessai  dé  sa  anaMue. 


»  pour  cela  lout  le  l.efnps  nécessaire  duiauL  içs  intervalles  <juç 
»  lui  laisse  U  m^^O^xre  dt^  robinets 

casier  •  j«iDn»'éèHfcbiirr|tj«iiielMM:i^,  i»i^*  Ç^st  runique  Ittresur 
leqoel.sQ  fonà^IjA^ ']BBx%\p§f^^n  A^^hf^drpt  «  dans 

•a  nouvelle  ldiiiioià  ([  ivSftâ)  de^.|h  CV'i^CX  ^f\Jf!^y^$hns %  |>por 
décider,  tTeeioot  ses  co#ipftliie|0t ,  que  ^  "^ci^^ççefii^  eil  le  pre- 
4»  nter  Kouiuie  qui  ait  découvert  un  uioyen  d'appliquer  la  vapeur 
•»  couiJiic  agent  mécanique;  inventioià  qui  seule,  jiiiilc -1 -il ,  j»uiii- 
30  rait  pour  iutmoriaJiscr  i  i^gâ  filkii#.  if(>f|M^l  cet  Lomme  vivait.  » 
Bxàiiiiii(ms  làf  toti^é'bMt  Wf«iwy|yli»t  tant  d^Ji^f 

;  Vois 'dy^rd^'il&tHAf^^  propré^iiiCiMfbér  que 
r^iïiiî'fe  en  vapeur  peut  ,  à  la  lonf»ue  ,  rompre  les  parois  des  vases 
qui  lu  renferment  5  or,  celte  expérience  éhsii  ^iéÎR  c«Minu(.-  rn  i  6u/>j 
car  Flurence  Rivanlt  dit  expicssi  iiw-nt  que  les  eolipiles  crcvenj, 
avec  fracas  quand  on  empêche  Ja  vapeur  éb  «'éeba^per.  Il  ajoute 
même  :  JU^eJfet  de  h  ^é^tctidiji  de  'tèSit  a  de  quoi  épom9m$0t 
les  plia  assurés  m^illM^Xif.^^^ 

Pairii ,  i6o5.  )  \        -  '«^JfiîitirJîV  zr,  j-i  ^ttio^Mj'i 

(i)  J'emprunte  cette  citation  à  Tun  des  curieux  articles  historiques,  41 
ykbes  dféntdition ,  que  M.  Bfontgéry  a  publiés  sur  les  macj^nes  dans 
letf«elle»le  IbViéKli^Riployé  d7w|»  Mnilère  quejconque ,  et  je  k  substitue 
en  passage  suivamt  de  Salomon  de  Caus,  que  favai«  d*abord  inséré  dans  le 
jtexte*  Ce  passage  n'a  para  qiie^di*  ans  p(i|s  Vuà ,  c'est-à-dire,  en  AiB\ 
mais  près  de  5o  ans,' toutefois,  avant  la  €eràury  of  iniemtifns :  n  La 
M  violence  sera  grande  i|uaMli  FesK*  s'exfaaib  en  air  par  le  moyen  du  kn 
w  que  ledit  air  est  enclos;  connae ,  par  exemple,  soit  une  balle  de  cuivre 
i»  d'un  pif»f|  on  deux  en  diamètre  et  <^paissed'un  pouce,  laquelle  sera  rem- 
M  plie  d'eau  par  un  petit  trou ,  lequel  sera  bottché  bien  fort  avec  <in  clou, 
1»  en  sorte  que  l'eau  n'en  puisse  àoriir;  il  ent  certain  que  si  l'on  mer  ladite 
a»  balle  sur  un  grand  feu ,  en  sorte  qu'elle  devienne  ibrt  chaude,  qu'il  sjs 
•  ftiB  wm  conpiession  si  violence  ,  que  Ja  balle  crèvera  en  pièces ,  avec 
•»  kivt  seaiblwîjb  à  vu  pétstd*'»  (  Les  Rait^ns  des  forces  mcwaateSf 
iiviepKenier  ifBuiUcpreniére,  verso.)  /  " 


tîqne  de  la  vapeur.  Celte  idée  appartient  â  Salomon  de  Caus^  qvi 
râfâit  pnbiiée  quarante-huit  ans  avant  l'auteur  anglais. 

J»y  trouve  enfin  U  deecrîption  d'une  roacàine  propre  à  opérer 
cet  efibtî  mais  qui  ntf  Tolt  qnVk  maeUne  de  Salomon.  d«  Caet 
èlèreHlt  ûutâvâ»  Tetn  A  une  hauteur  quelconques  h  Von  supposait 
le  vase  wffisammeiit  fort  et  H  Mmv  aeiea  IbMae  I  ^ent  -  êir* 
dira-t  on  que  lamacVine  du  meiqwtde  Woiwaer  ert  piéfêitWe  ? 
Je  pourrais  l'accorder  sans  qœ  oeAa'lIfAt  à  côntéquAMt }  €tV  U 
n'est  pas  question  ici  de  rechercher  qui  a  imaginait  neiliflvrt  flUv 
chine  à  feu  ,  mais  seulement  qui  a  pensé  le  premier  à  tirer  parti  d« 
le  force  éUslique  de  la  vapeur  pour  soulever  un  poids  ou  pour 
produire  du  méuveman».  Au  reite  ,  avant  de  comparer  le  projet 
d«  marqub  d«  Wofceiter  i  tayt  autre  projet,  il  fondrait  savoir 
Im»  eUCMMt  .4»  quoi  le  jp^mkf  consistait  5  or ,  ce  problème 
n'apue«iMeétér«ii»bl,  toatiMl-fWlf  If^^P^*^"******  soixante, 
huitième  invention  0,1  lord,  anglala.  Tcntle  nionde  ima^raU 
aujourd'hui  aisément  une  machine  .propre  à  apuIcTer  de  l^n  |^ir 
l'uetiondp  la  vcpeurj  mais  s'il  est  question  de  reproduire  cellf 
du  ttMUquii  d*  Worcester  ,  il  faut  s'astreindre  à  faire  ce  que  dU 

l'euteur,  et  pat  davanUge.  ' 

.gl^^^^l^tm  denï  cenditions  ,  M.  Stuarl  a  trouvé  qu  on 
tpprochéraîtâutânt  que  possible  de  la  description  de  son  compa- 
triote ,  si  l'on  groupaU  deux  ippâreiU  de  Salomon -de  Caut  de 
>Bie«îèrr  à  ftMn  jpr^hv^  }f^4^^M^^^  écoulement  estime. 
Les  autres  solutions  qii'em  u  .dw»é€^  jusqu'ici  del*  Iftêjpe  q^f^ 
tion,  celle  de  MUlington  ,  p»«»«^  J  ewl-Wd^eiil 

.  Lorsque  MM.  Thomas  Young  ,  Robison  ,  Partmgton  , 
•old,  Millington,  Hickobon ,  Urdner,  etc.  ,  présentaient  le 
merqnû  de  Worcester  comme  i'invent«ur  de  Ja  machine  à  feu  , 
r«pm«i  de  Salomon  de  Caua  lèilr  éuit  sans  doute  inconnu  $ 
mab  cequi  précèdie  ^isMfàt ,  swis  réplique ,  ïpiè  la  première 
idée  de  soulever  des  poids  h  l'eidede  U  force  \^ 
peur  appartient  à  l'auteur  français^  que  ml^e,^  U,Wfibi*t.de 
aofi  compétiteur  a  jamais  existé^  ,  elle  était,  suiirii*-lePeU.#ppa. 
rence ,  la  machine  décrite  près  d'un  demi-siècle  aupartTAnt- «âne 


Powrage  ÎDtitulé  lUtisom  des  forces  mouvantes  ^  oir  sVmpr#ssera 
«tns  donUs,  à  PaTenîr,  d'iitserlrè  k  nom  modeste  de  SàlomoB  de 
Civs  pailavt  où  ,  jus<fii'icî  y  mit  figun^  en  premUre  ligne  celui 
touq«li de  Wofcesler.  .  •     '*  ' 

s$8S.  &x  §AMumx.  ]lioiuiL4«vi  (i).  •  • 

♦ 

4  .  .  I 

Si  je  t^dUî*  |i«rl^  »eil«  »otii<»  cfue  éfttnnAaléwideatt 
1m  tranraiix  «al  MiellelDeai  oMirUmé»  Hhk  ciéer ,  a#il  i.»ptfef  r 
kf  madiineg  à  vapettr ,  ie  nom  à%  eWftlier  Mnveievdti'y  figure- 
rail  pas  5  mais  ce  noui  étant  cit^  en  An<»lelerre  |»ar  l:t  pfe&<|uc  to- 
talité des  auteurs, qui  se  sont  occupés  des  nia(  hines  ;i  feu  ,  je  n'ai 
pas  pu  me  disp^nft^r  d'en  faire  moi  <»  me  ine  mention  ,  ne  iât  -  ce 
qu^ft6a  4«  juatiûfar  ii^oiiiMion  que  je  vient ^'émelire. 

Il  7  a  M  Mesé*  britfljmlqtt»  «a  trèa  beau  «amisciil  4ii  eliëvt* 
Htr  MorekiMy  iatitvlé  i -J^/StÂwefo»  àeê  ewn»  fartmUBë  êoméi  ée 
mê^iinm,'  iMtéi/k â*ia  metmm,  am poidê^â  imbakn^e,  pré- 
sentée à  Sa  Majesté  très  chrétienne  par  le  dieralier  Moreland  , 

geatilliouuiie  ordiiiaire  de  la  chambre  privée  et  maUre  dts  méca- 
niques du  roi  àa  la  Orande  Bretagne  (2}.  Dans  ce  manusorit  de 

(i)  Sir  Samuel  Moreland  prit,  comme  Worceste»,  tine  part  aethne  aîix 
évènemensde  la  guerre  civile. Cremwel  l'employa  ^aps  plusieurs  missions 
<Uplomatiqiics.  Ses  compatriotes  assurent  qu'il  fut  simultan^miMi  i  et  rétaire 
de  Thurloë  et  espion  en  titref  tle  CliarlesII,  qui,  ù  ia  restauration,  le 
nomma  baronnet.  Moreland  s*était'  occupé  de  diverses  question.s  d'acou- 
r-aiiqiie,  entfe  autms ,  de  la  incHle«fe  fome  à  (ftiériicr'anx^ne<«(te.  Il 
moamt  à  Hammeranith ,  dans  le  m^îs  de  {anvief  i^i,  eprteanircn 
ridée  bisane  de  fi|Mre  enfsfra^  J^pr»|anileaif  ^3\t.  pieds  «  eu  signe  de 
repentir  pour  sa  vie  paMée ,  une  grande  colfectîon  d^ounafies  de  musique 
^ttll  ^oss^dait»    f  ^ 

(a)  Il  existe  un  ouTfage  de  Moreland ,  imprimé  s  Paris  en  t685  et  qui  a 
piesque  exactement  le  même  tifre  que  le  manuscrit  du  Mdti^h  mifseumi 
maïs  )e  chapitre  relatif  à  la  vapeur  ne  s*y  trouve  pas.  L^auteur  seulement , 
dans  sa  préface  ,  cm  énumérant  toute»  les  espèces  de.  moteurs  f]ue  If>  ra(''ca  • 
nicien  met  en  jeu  ,  cite  la  force  de  la  poudre  «n  celle  de  la  sapeur  d'eau, 
nans  faire  à  ce  sujet  aucune  remarque  avn  l'on  pui  se  irdnire  s  i!  se  donnç 
peur  inventeur  ou  s'il  parle  d'une  chose  déj^  proposée  pat  d'auirés. 


3d  pag^  )  Vffftick  Teiâi^'â  la  maeUaa  À  vji^eiir.  ûvm^  4 
MslejouMil  y  et  ae  trcniTe  di8ttà|«^  d«!i<ette  par  an  titr«.  particalier. 
Toi^i  le  paragraphe  apr  l^ael;  Qn  se  £Ùule  en  AB|)elme 
^atirlBner  à  Moreland^uiie  certaine  part  dans  la  création  àn  Steam 

Engine» 

ce  L'eau  étant  évapoi  ée  par  la  force  du  feu  ^  ses  vapeurs  de- 
»  mandent  incontinent  un  plus  ^rand  espace (  environ  2000  fois) 
»  que  l'eau  n^occapait  auparavant ,  et  plutèt  que  d^étre  toujours 
».  easpiisonnées  y  feraient  crêver  une  pièce  de  canon.  A&is  étant 
,»  bien  gouvaméee selon  les  règles  de  la  statique,  et  par  science  ré- 
as  dnilas  à  la  meanie^  ay  poids  ea  à  la  balanoef  alert'èHes  ^ortAit 
M  paisîUament  lears  fitfdeau  (coaine  de  k^M- tke^vx  );  ét  aidai 
aaramt^dka  d!nn  griM^d  mage  an  gearè  hnnain ,  partîcnlîère- 
»  ment  pour  réUratîeiii  des  eavK,  selon  fa  taille 'sniVante ,  qui 
»  marque  le  nombre  de  Jivres  qui  pourront  être  levées  1800  fois 
y>  par  heure^  à  6  pouces  de  levé«  ,  par  des  cylindres  à  moitié 
aa  remplis  dWu  9  anssi  Lion  que  ies  divera  diàaiÀtres  «t  proéÎNi- 
a»  denr^ dédits  cylindres.  y>  , 

•  Si  ronvrage  de  Moreiand  axait  précédé  ceux  de  Salomon  de 
iPÎH  ^«4a  W4>rcester ,  le  paaipfa  q«'«»A  ^nt  de  lire  ««ail  nu 
titre  réel.  En  i683 ,  f^^est-à-dire  68  ans  apiéf  la  publication  des 
'  Ji/iUônêidesSF^nù^  mouvantes",  et  aô lanTâpiferia  date  de  la  pa* 
tente  de  Woreester^  le  projet  de  Mor^and  tté  pouvait  pins  être 
eonsidéré  que  comme  un  plagiat.  Disons  ,  toutefois ,  à  rhonneur 
de  ce  mécanicien  j  que  les  nombres  qu'il  donne  pour  exprimer  les 
volumes  relatifs  de  l'eau  et  d'un  poids  égal  âe  vapeur,  sont  moins 
éloignés  de  la.  yérîté.  qu*on  .n'aurait  dà  Tattandra  d'expértoMea 
ia^en  i#Sa* 

.  i69ioat  1695*  Dsyis  PapxnCi). 
ConcoTons  un  large  cylindre  vertical  AKGD.,/^.  4,  entière- 

(1)  Denis  Papin  était  né  à  BIoîs.  IlsWonna  dans  sa  ieunesse  à  la  méde- 
cine, et  prit  ses  grades  à  Paris.  La  révocation  de  l'édit  de  Nantes  Tayant 
forcé  de  s'cxprifn>r  .  îl  passa  d'abord  en  Anoleteire  ,011  Boyle  qui  Tavait 

associé  à  quelques  unes  de  ses  expériences,  le  fit  nommer  membre  de  bl 
Société  royale  en  1681.  Appelé  ensuite  en  Allemagne  par  le  Jandgrav 


nient  o«ir«r^A  la  partie sopérîeure,  et  repaiiawliiiPiàailiiWmillaltlF» 

ariiiô("  ti'iine  soupape  S suscrptiljle  de  s'ouvrir  de;ba*ejl  haut  à 
\'olonté.  riaçons  dans  le  milieu  de  ctà  cylindre  un  piston  mohil^  ï** 
qui  en  ieruie  Lieu  ejuactemeiil  TouTertnre.  L'atmospià^rê  pest'i  a 
de  tout  son  poids  sur  la  fimii  IHI^ffiî'iiTT'  jét  lUMpirton  î  ^^1^  1^  pousr 
Mrfl  de  haut  en  hftfj^  Si  !a  s  ou  p  a  pe  MPnit  ^VHïï^ttpi^i^^^mlÊél- 

iiio>|^^  doi4  U  ufum.J^fM  ?<ffvJii<t4wMHtg>ér|>t^  i»  imh» 

daiui  hb  4tiiUe  ,  la  pression #«  ^que  p^iirt;jet|ûllaiu£me  MÉitiîli 
les  sens.  Le  piston,  sollicité  ainsi  par  deux  forces  opposées  qui  se 
font  é-]uilibre  ,  descendra  lin.tefuis  ,  mais  seulement  en  verlu  (Et» 
suii  propre  poids.  Ji  sullira  donc  d'uji  <d(nrl  un  tant  suit  peu  supé- 
rieur ù  ce  même  poids  pour  iàire  il#||ybftyM3t,jtfA^llR^ 
du  cylin^fi  ^.|kpBr.r^  maintenir.         j  ^;  ^i^ye'  * 
^appoioiiA  qu^89       lû.  pUUMl  «pit  ameclè^iaiatit^llwi^i  Im  iié 
■npteieiire  de  ta  c^^ae^  comm»i^    h  Hjriiéilii ^ dWch 
çhoQ»  à  k  laiff  ^amiidn  #;f«o  iMS^..Q»  ^ii|)»fcB<flyip>iiiw 
•iaterait  à  fçr^pi^  la  ioopape  S  ^  e|^#iiM|îM;^)iî  r^niii^tf 
à  aiiéantir  font;  ^  cavp^^BBplètaiAtfiil-^aii»  le^  co^rpï'  dé  poèifè 
la  portioQ  d'atmosphère  qui  remplit  la  caj)a<  ilé  ABCii.  Alors  le 
pistou  nerecerrait  plus  d'at  t  ion  r^we  de  ratinosjdH'Teeitéri«»ure  d<)nt 
il  est  chaii^é.  Celle  action  s'exerceiail  sur  sa  suriâce  supérieure^ 
de  haut  en  bas,  et  aurait  pour  luesarele  poids  d^un  cylindre  d'eaiT 
de  10  Diètr«s       j^^*  .4^  kaat«ar  ,  #i dont  la  bai^rtik*ai»$ÉpAeL 
à  c^be  diLCorp4a(|piifli|p«^o«;^ça  qiiiit»TieiUa«»4iid>l 


He«ie,Ufamplit.ar«odittîiMkion>peadMf  iiliiSMan  les  f^noifim 

de  professeitf4e^atbéi|^aeftàl*yidv^it^4^^^ 
en  1710.  On  pent  re|(aj^er  comme  une  ain|^u1ari^  qi^t  ri^ça4éi)M0yte 
Sciences  dfe  Paris  ne  l'ait  point  nonin'iè  l^un  de  ses  associés, fluaij^^^ 
Kongeque,  dès  1690,  il  avait  publié  un  Mémoire  dans  leqnel  se  trouve, 
comme  on  le  verra  tout  à  l'heure  ,  la  tle  .cription  la  plus  métliodiqtie  ef^t|||| 
plus  claire  de  la  machine  i  feu  connue  .iijjrmrd'hui  sous  le  T       (îr  machine 
atmosphérique f  et  niônîe  celle  <le«î  }>.iic:!ai  n  vapeur.  I/iiouuui'  ci<™  i^t^ni© 
est  toujours  méconnu, (^uand  il  de\apce  trop  koh  $ic-cl«^y  «ibtp s  quelque 
genre  que  ce  soit.  '  '  , 

toMS'a  aé 


d'un  cyliadre  ci«  mercure  d'une  base  pareille  et  de  76  centimètre» 
<  à>8  |>Ottoe«  1  lig.  )  de  baiiteur  seuienieut^  car  tel  est  ie  poids  de 
Tatiii08]^Kère.  Le  ]^$ton  d#ÉlC«ildrait  alors  nécessairement ,  et  pour- 
Mew^'ifLêmm  npUWÉiu'  dwttettnrséim  poiéa  égal  à  celui  dû  Cf^ 

4M*  «i  Itf  ifcmlaiDCiii  dMeailMit  •W'comptèlêiîieiit  àpéré|  tfn 
onYre  la  s(»upape  ^S:  L*atfit08pkèi«  ^kli^ft  agir  par-déMOttt  et 

i-cofitre-balaDCêr  l'action  de  riUmoKphère  supérieure. 
,lors  d?«îi  petit  elfoH  pour  faire  rétrograder  le  piston  jusqu'ansom- 
«laet jda4S0rps  «le  pompe  et  ramener  toutes  les  parties  de  l'appareil 
âiaafe^fMMâtioMr^inliale.  Utt'^ecoiMl  anéantissemeot  deTatmosphère 
iè^ÉM«ai|pilita-desceii<lnr<êe:ttouTeaii  le  piston  ,  et  ainsi  de  suite. 
I II  Jii iiira|llc  '  iliiim,  I  m  «iniartiil ,  il  snttt  d'naé  ^tHe  dlpeniè 
êt  Uk9  ponr  soulever  U  piston, «indisqné  soninomveintnit  descea- 
dsWfc  innr  pÉràiaite'ks  pbs  grsiids  etISrts.  SI  «ne  corde  est  atta- 
par  «*>fcMt  an  centre  dn  piston ,  et  s^eàronle  par  son  antre 
©utrèmité  sur  la-gurge  d*«ne  poulie ,  on  pourra,  à  chaque  monvc- 
ji\ent  desceiirinnt ,  soulever  un  très  grand  poids  d'une  quantité 
égale  à  la  liauleur  ducorj  s  do  pompe.  Avec  un  cylindre  de  2  mè- 
4rea  de; diamètre,  le  poids  soulevé  à  chaque  oscillation  descendante 
àm.  ^iito»  sérail  de  3tooo  kilogrammes. 

Uùàè^  jdein^niaditeednilievieiiade  perler  appanient  â  Pafitf. 
BUo  oal  espH^aie  fait  wlteiMitdans  les  AâMieif  de  Lelpsickpour 
Paoaié  iti66f  f*  é44 ,  ol  onsoite  avec  qnelqiles  aonVeanx  dévelop- 
pèmens  dam  «ne  bitre  an  comte  aallkiliie  lAamrice.  (  Voyez 
l'ouvrage  iiiiprimé  k  Cassel  en  1695  ,  et  intîtnlé'S  K^eueil  de  di* 
V4U9€$  pièces  toiàchant  quelques  nouvelles  machines,  pag.  3B  et 
shtv.  )  lî  nous  reste  maintenant  à  faire  ronn  ntre  l^s  moyens  que 
Papin  avait  proposés  pour  anéantir,  aux  momens  convenables,  la 
<»>aclie  d'air  aimospbûèriqnet  qui,  fdacée  sons  le  piston  ^  auraù 

d«Mklant ,  on  ,  ce  qui  revient  av  ai4nie, 
cottnasiiiilialsaîl  à  volonCé  le  vtde  dans  la  partie  inférienro  dn 

eorpa  de  pompe.  j .  io^t'^*^ 

Ce  physSciea  eni  qnelqoe  temps  la  pensée  de  se  servir  poiaroeb 
dhiue  roua  hydraulique  qui  aurait  fait  mouvoir  les  pisloaa  d^nae 


.  .d  by  Googl 


•UJL  LES  MACHimt  A  TA^BOR.  '4^3 

fMwpe  mifkma^  màmâi^^  Lêês^  I«  d*M'  éhargé  île 
ncÉjtM'MH»  «n  maawnMiit  «•  lerftil  tarvnré  liés  éloigné  àe 
U  HitcfciiiB  I .  il  'ftnniil  W  c«U»-c4  è  k  pompe  par  nutennèdiiiii-a 
J?mm  tMjûn  méttlliqoo  ooniiifttf  «evkiluMe  lè  «tettit'M  t«hKèà  à  s^ùz 

ncM  jours  :  citait iKlÉùlL-îl ^  ^àtt'MM^^eil  'dà  tfénsfpùrtérfùft^Ufin 

Dans  cet  étal,  i^ii  1687,  !a  iiKu  nim  (ul  ]i'r-  ,iitéeà  In  Soriôté 
royftie  de  Londres  ,  où  elle  douiia  iieii  à  des  diWicullés  dont  Faj  in 
fait  mentloo^  4ans  dira  Ofp#ndanten  qtioi  elles  consistaient.  {Via^, 
RacoMl)  p^  4*  )*'  Auparavant  il  f^ait  «essayé  de  faire  le ^dè débits 
le  pîtioB  aa  japyéo  évi»'  pOÉ4|«f  •'ihaW <<c  ilètfHMtiAs^tMilW^lés 
•  I»  prioaotioM<{aW.7«ôbéMhréaè/)éi|w^f  ll^rirtl^ijdAi^d^ 

9»  tient  4*ordiMif^  ,  oe  qéi  >caiii» '4èii<'dMfih^M^  ^îrfl^tfiMietis. 

»  L^iin  est  qee  Vttn  perd  environ  la  moitié  de  la  force  qu'on  de- 
ii  viaîl  àvoii  rn  sorte  que  l'on  in'  j  omnit  éle»'er  que  1  5o  HTres  à 
in  un  pied  de  Laut^,  au  lieu  de  livres  qu'où 11 1 1  du  éievtr  s»! 
:»  le  tuyau  avait  été  padaitenient  vide  ;  l^^Htcç  injCQfiv^iMItikikjfVt 
»  qii^à  mesure  que  la  pÛtpA  ci^BKejIfi»:^  i'ocçp.qa^  l#imai04(fe 
*  diminue  de  plus  en  plaS)  el^R,  (Reo^^l  |--elja.^.p,;:âi^.;)  '  •:  r\r^ 

a>  J'ai  donc  tâché  ^  ajonte-t-U  y  d'en  Tenir  A  bout  d'une  antre 
30  manière  :  tt'àommé  Veaùaia  proprîêtê étant  par  îc^uckan-' 
'to  gée  en  vûptnn ,  de /uth  rtsêûittù^me  ttdt ,     éàsi^  âe'se 

iTcondertser  si  imn  far  le  wkotd^'  qu'il  ne  iuï  reste  plus  au' 
>î  cune  apparence  de  cette  force  de  ressort ,  fal  cru  qa  il  nese- 
35  rait  pas  difficilt'  <h-  fiu'rc  des  machines  dans  lesquelles  ,  par  le 
33  moyen  d  une  ciialeiir  rut-iliarre  et  à  peu  de  frais  ,  Veau  ferait 
'»  ce  vide  parfait  on  a  inutiiam,ent  cherché pqr  èe  moyen  de 
»  la  poitdre  dcanôn.y>  '  '  ' 

C«t  important  paragrap^Iie  îe  tronre  à  la  page  53^  da  Kècjièi)  im» 
primé  à  Gassel  de  tô^S^  oomme  extrait  des  actes  d^  'Lëjpîîck  ^n 
mois  d*aoàt  1690*  iréat  suivi  de  ia  descriptiW  âtf^péât  appan^ti 
'dont  Papin  se  servît  ptalr'eiBsàyer  son  ihTéntion\  Le  corps  de  pompe 
«""avoit  qne  2  1/2  ponces  de  diamètre  et  ne  pesait  pas  5  onces.  A 
«  linque  (JàCillutiwa,  il  élevait  cependant  60  livres  d'une  qnâiiliié 
t'^aU  à  ctlle  qui  mesurait  Tétendue  de  ia  cours»  descendante  du 


4^4  ir«Tf«B»  mttWMTiwiqomê» 

f  \H\(>ti.  [>n  va|teur  dispniaissfiil  si  C(»iii j)l«  l*  iiieiit  r|i:tnc]  ùji  olait  i«? 
feii,  <|u('  le  pisloM  (JoiU  ccl le  va|wur  «vaiL  unuuié  le  iiiouveuieiil  as- 

»  «jftffigil^#l»pp|WI!lir;t^^  pressera 

,  ««ift  4*^;pompa:i||4n«^  W  qvt^kflliiiclunt 
par  le  baa.  C'était  cette  plaque  que  Paj)in  cchaufTait  directemeot 

pour  transtoruier  l'eau  en  vapeur;  c'était  la  inèuie  plaque  ^a'^'d 
refjTfkidi&sail  en  éloignant  le  leu,  (juund  il  voulait  opérer  la  conden- 
iûtioT).  11  rapporte  j;yi)^^ifec  uu  lev '9kè4iMife>  UMA iiuàaiite  loi  f n,(ij^ 
tj^  fiyi^Jiya,  «mp^i ijWIHli  à^làfflhi  «  pour  cliasaer  ainsi  le  pis^èn 
"^.^nmi^  «<»ya^  ^  (  ëfêmii^  ^  ASt>>liftia  dana 

Au  reste,  il  déclare  lui-même  quVii  partant  toujours  du  prin- 
cipe de  la  condettMiion  de  la  vnpr»ur  par  le  froîd,  on  peut  arriver 


au  but  qu'il  se  propose  «  par  diflerentéi  e6iutht£ttoii*lfeM:iles  à  iiui 


La  DiâcliiTie  de  Salomon  de  Cans,  celle  du  marquis  de  VVorces- 
ter,  étaient  4^  &implea  appare^ia.  d^épnisement.  Leurs  auteurs  ne 
]ea  avaient  priaeotées  que  comme  des  moyens  d'élever  da  iU 
Tel  était  «vaai  le  parti  principal  f|oe  Papin  voulait  tirer  de  sa 
chiae  à  pratsion  atmoipliériqtte}  nais  en  màm$  tcmp»  il  avait  par* 
faitament  Imcq  t«  q«e  le  moaTame&t  de  i^a  et  vùtntàu  piaUm  dm^ê 
lecôrpade  pompe  pouvait  recaveir  dHi^ltna  applicatioaaet  dete^v 

noleiur  aoiverae).  On  tronvera-ea  effet  aux  pages  â8  et  5^  d« 
liecueil^  el  même  déjà  dans  les  actes  de  Leipsick  de  1690,  une 
méthode  propre  à  transformer  ce  laoaveraent  alternai  if  en  muu- 
venieiU  de  rotation.  Je  u'insiiterai  pas  ici  davantage  sur  cet  objet, 
parce  que  nous  aurons  à  nous  «a  occuper  plus  loin,  à  Peccatian 
4ea  bateanx  à  vapeur,  et  je  terminerai  i'artide  4e  Fapin  en  pré- 
jentant  aa  lectenr  lea  conséquences  dÎTeneiqvi  ne  paraisiciit  dé* 
ceuler  dei  estraita  qu'il  >ient  de  lire  9 


Papîn  a  îmagméU  prenière  maeliifte  à  Tapear  k  pfatM'^ 
Papin  a  vu  le  premier  qae  la  irapenf  aq«ettsa  fmiriiît  «û  «loye» 

aimple  tïe  faire  le  vide  dans  une  grande  capacitéç        i  h  n  t  / 

Papin  est  le  premier  qui  ail  songé  k  combiner  dans  une  niAme 
machine  à  feu,  Taclion  de  la  force  élastique  de  la  vapeur,  avec  la 
propriété  dont  cette  vapeur  jovU  et  qa^ii  a  signaléei  d«  se  conden- 
ser par  refiroidîfaeHMt  (0«  ^  ^  '        i  ^    :  :t 

Les  peraonnes  qui  liront  THistoiie  dea  «ticiriiies  à  vapear  dn  éibe»\ 
teurRohisoif  (  wyes  la  dernière  édilion  commentée  par  Watt)  ,  y  tronve- 
ront ,  p.  49>        le  premier  mémoire  de  Papin  (  Fir^t  publication^  sur  /et 
Machines  k  feu,  est  de  1707  •,  que  ce  mécanicien  n'a  p«int  proposé  d'em- 
ployer nn  véritable  pistou,  mais  un  simple  flotteur;  que  jamais  ,  au  sur» 
plus,  il  n'avait  son^^é,  et  que  c'était  i>i  l'importaiit,  à  produire  le  mouvement 
descendant  d*nn  piston  par  ta  condensation  de  la  vapeur.  Ces  arrêts  sont 
consignés  aussi  dans  PEncyclopédie  du  doctenr  Raes ,  fanîle  P  a,  article 
âteam  engine*  L*anteur  de  cet  article  a  lu,  dans  lea  Actes  de  Leîpsidt  «  la  r 
description  des  machines  dans  lesquelles  Papin  esimyaitde  &ire  le  vide  à  , 
Taide  delà  poudre  yCaÉ^SI  les  cite;  mais  ,  par  une  fatalité  inexplicable ,  la 
mémoire  inséré  dans  les  mêmes  Actes  où  Papin  substitue  la  vapeur  d*eaa 
h  îa  pondre,  n'a  pas  attiré  "^es  regards  ,  puisqu'il  déclare  que  jstmnis  les  ap- 
pareils de  ce  mécanicien  ne  jurent  intended  to  bc  wor'ked  hy  f^f?am.M.  Mil- 
lington  n'est  gui^re  plus  fa^oralde  à  notre  compati iore  ,  d^nt  lesidée«, 
dit-il,  sur  les  moyens  de  produire  une  puissance  motrice  a  l'aiile  de  la  vapeur, 
sont  tontes  postérieures  à  la  patente  de  Savery  (  p.  a.55  )  ;  (  la  patente  de 
Savery  est  de  1698).  M.  Lardner  assure  également ,  dans  les  leçons  qu'il 
a  pnMiéea  récemment,  qne  les  Français  appuient  leurs  prétenîmn*  \X*xn- 
mention  de  la  macbiae  à  vapeur  snr  un  ouvrage  de  Papin  qui  n*a  paraqu*en 
1707,  neuf  ans  après  ta  dated»  brevet  de  Savery.  Cette  remarque ,  aîoute- 
t-il ,  tranche  tout-à-fait  la  question  :  Papin  n*a  droit  à  aucun  partage  dans 
l'invention  dp  I«  marhire  à  vr^ppur    (  f^oyez  IjOi^Ons  SUr  la  Machine  à 
vapeur  ,  p.  ()('>,  97  et  loi  cii^  réili^îion  fian^dise.  ) 

N  'est -il  ]>f(s  vraiment  bizarre  que  la  plupart  des  auteurs  anglais  s'obsti- 
neut  ainsi  a  «o  citer  qu'un  seul  ^uvrage  de  Papin,  celui  de  1707;  qu'il* 
ne  veuillent  tenir  aucun  compte  de  Foufrage  beaucoup  plus  volumùieax 
auquel  j'ai  emprunté  testaeilamentdivafapassagès  etdoBt  il  a  paru  4eu]c: 
iditioua  dans  la  méaM  unnéé  1695,  Tuse  à  Omsal  en  français,  IVatse  à' 
Mttbaum  en  latin  ;  que  Sous  les  mémabea  de  eet  auteur  jnaértfa  dans  ieal 
é^ies  de  I^Bipsick ,  leur  peraiisapt  comme  aoa  ereans  !  Paceèréawi si 
PÀn  veut,  qu'il  n'axlste  pas  de  piston  propremeut  dit,  dans  la  machinû 
à' épuisement  de  1707;  que  la  condensation  de  la  vapenr  n'y  joue  ab«iohi-' 
anent  aucun  rôle  i  qu'en  tout  jtas  cette  jnachiae  est  posiérieure  à  la  pateittv 
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Kottt  aVcas  aieime  preuve  qtte  Stlonon  4e  €««  ait  jamaîa  ' 
fiitoéMitiferittre  M  nuLckine  à  feu.  'J'en  pourrais  «lire  autant  du  mar- 
quis de  AVorceater  (<).  Celle  des  machines  de  Papin  dans  laquelle 
i'aclioîi  de  la  vapeur  et  sa  coudensation  sont  successiTeinent 
en  jeu,  na  été  exécutée  qu^an  petit,  et  aeutentent  dans  \st  vue 
de  constater  expérimeatalement  Pexftcthttde  du  piincipe  avr  \e~ 
qwfl  flUe  te  fkmée  (a).  Atit»i^  ^vèi<}iie|  à  proprement  parler,  il 

^  1 

'du  capitaine  Savery.  Mais  que  concinre  de  tout  cela,  puisque  ce  ii*e8t  pea 

l'ouvrage  de  1707  que  nous  citons,  mais  bleu  un  recueil  de  1695,  mais  bien 
lea  Actes  de  Leîpsick  de  Tannée  1690 1  Bossut  s'autoriae,  dana  sou  Hydro- 
dynamique, de  l'ouvrage  de  1695  pour  attrîliuer  à  Papin  une  part  impor- 
tante dans  l'inveiition  de  la  machine  a  vapeur;  liobison  répond  que  cet 
ouvrage  n'existe  pas!  (  The  fa  et  is  tliatPapin*sfirstpuilicationwasin\';oy.) 
Je  concevrais  qu'il  eût  déclaré  ne  l'avoir  point  vu  •,  mais  opposer  une  déné- 
gation ausû  tranchante  à  l'assertion  positive  de  Bossut ,  était  up  nian(^ne 
d^égards  d^aurant  moins  excusable ,  que  ITouTrage  de  Papin  tt*eat  paa  très 
ntre  en  Angleterre ,  qu'en  toua  cas  les  Actes  de  I«elpiiîck,4|ai  en  renfennent 
lu  aubsttuce,  ae  trouvent  dana  lea  prîncipalea  bibliothèques ,  et  qu*enfin 
cet  ouvrage  I  dont  ié  ciéiébre  profesaeur  d'Édimbourg  nie  Texiatence ,  a  été 

*  annoncé  et  analysé  en  mars  1697,  dans  les  Philosophiral  transactions ,  un 
ail  avant  qu'il  fût  question  de  la  machine  de  Savery.  L'analyse  des  Tran- 
sactions  philosophiques  ,  et  cette  remarque  ne  doit  pas  être  oubliée ,  donne 
d'ailleurs  textuellement  le  passage  de  l'ouvrage  de  Papin  qui  est  relatif  à 
remploi  de  la  vapeur  comme  moyeu  de  pousser  le  piston  et  de  tisiirc  ensuite 
le  vide  sous  sa  surface.  (  Voyez,  Trans. ,  r.  XIX ,  p.  \^S.  ) 

(1)  Le  priviU'tiJ'  oilicilé  par  le  marquis  de  Worcester ,  lui  fut  arrordé, 
au  dire  de  Walpoie  ,  d  'après  la  simple  assurance  qu'il  donna  aux  commis- 
saires nommés  à  cet  effet ,  qu'il^vait  inventé  une  machine  marchant  par 

•  Taction  de  la  vapeur.  Si  Irinackintt  andt  été  féaUaMnf  aowunitt^ la 
aa«ar^u^  relaiiv^^i  la  désJaiaiionraaiiu^e  l'ohaen^  M.  Stnart,  n*ete  paa 
été  aécéaaaîxe/Je  n*ignain  pas  qu^enilBrver  Jien^  on  ar'prétandu  an  cen« 
traiae  que  le  bill  aoUidté  par  'Wafcasiar  Sit  Foliiaf  f  an  asamen  long  et 
laumMit'*  maia^tonr  annniler  le  témoignage  de  Walpnla,  ftaaraitfiillu 
^trouver  que  les  rnmmieMÎnrfT  du  Parlement  avaient  vu  une  marbine 
fonctionnant  Ou  du  moins  un  modèle,  et  personne  jusqu'it  i  ne  l'a  préit  nJu. 

(ï?)  I^e  comte  de  Sintzendortf,  propriétaire  en  Bohème  de  phis  t  nrs 
Uiiiit„-s  inondées,  avait  invité  Papin  à  aller  lesi^e.sfcéc  lier  avec  si  machine  y 
«aïs  i««  iir((Hi«(au4«ii  cna^Uaumuses  dans  lat^tUUes  se  trouvait  a!ur«  l'Ai* 


J 
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n'y  ail  rien  de  bien  neuf  dans  les  machines  à  Jeu  de  Snvery,  on  n« 
pourrait,  sans  une  grande  injustice,  se  dispenser  de  les  ciler,  pui»- 
f|uVlles  sont  véritablement  le»  premières  qu'on  ait  appliquées.  Je 
i»e  pense  pas,  au  reste,  devoir  en  donner  ici  le  dessin  :  le  lecteur 
pourra,  sans  ce  secours,  s'en  faire  une  idée  exacte,  s'il  veut  bien 
se  rappeler  celle  de  Salomon  de  Caus  et  prêter  quelque  attention 
aux  considérations  suivantes  :  • 

D'après  le  l'rojet  de  Caus,  la  vapeur  motrice  serait  engendrée 
dans  le  vase  mémo  où  se  trouve  Teau  à  élever  et  aux  dépens  d«î 
celte  eau.  Dans  la  machine  de  Savery,  il  y  a  deux  vases  séparés  : 
l'un  renferme  l'eau  j  l'autre,  qu'on  peut  appeler  la  chaudière,  con- 
tient la  vapeur.  Celle-ci,  quand  on  la  juge  assez  abondante,  se 
rend  à  la  partie  supériedl'e  du  vase  d'eau  par  un  tube  de  com- 
munication qui  s'ouvre  à  volonté  avec  un  robinet.  Elle  agit  de  haut 
en  bas  sur  la  surface  du  liquide  et  le  refoule  dans  un  tube  d'as-^^ 
cension  vertical  dont  l'ouverture  inférieure  doit  toujours  être  située 
flu-dessous  de  cette  surface  \  car,  sans  cela,  la  vapeur  s'échapperait 
elle-même.  Jus([u'ici  la  différence  entre  les  deux  machines  est  in- 
signifiante ;  mais  continuons  la  comparaison,  t| 

Dans  la  machine  de  Salomon  de  Caus,  dès  que  la  pression  de 
la  vapeur  a  produit  son  effet,  un  ouvrier  remplace  l'eau  expulsée 
par  un  orifice  situé  à  la  partie  supérieure  de  la  sphère  métallique 
et  qui  s'ouvre  ou  se  ferme  à  volonté.  Il  ne  reste  plus  alors  qn*à 
aviver  le  feu.  Dans  la  machine  de  Savery,  ce  n'est  pas  un  ouvrier, 
c'est  la  pression  atmosphérique  qui  amène  l'eau  dans  le  vase  à  li- 
quide. La  vapeur,  en  poussant  devant  elle,  dans  la  première  pé-^ 
riode  de  sou  action,  l'eau  que  ce  vase  contenait ,  l'a  remplacée  ; 
or,  cette  vapeur,  quelle  que  soit  sa  force  élastique  primitive, 
se  précipitera  en  grande  partie  si  l'on  abaisse  beaucoup  sa  tempé- 
rature. 11  suffira  pour  cela,  et  tel  est  en  effet  le  procédé  adopté  par 

lemagne  ne  lui  peruiixent  pas  de  se  déplacer.  «  Je  souhaiterais  extréitiâ«> 
>>  niciït ,  ili^ait-il,  de  rendre  à  Voire  Excellence  mes  très  humbles  services, 
»>  n>staît  que  les  pays  que  nous  voyons  ruinés  dans  notre  voisinage  et 
•**  l'inc?rtitu<le  des  événeniens  de  la  guerre  m'areriis&eut  que  \e  ne  doibs 
»  pas  abandonner  ira  famille  de  si  loing  ,  dans  un  temps  comme  celui- 
<  v.  »  {  Hecueii  de  diverses  piécet,  ëic.f  \>,       )  ' 
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SaTcry,  de  jeter  de  l'eau  (roitle  sur  les  parois  da.vase  dont  elle 
remplit  la  capacité.  Ensuite  la  pression  atmosphérique  pourra  anr- 
nionter  aisément  le  ressort  à  peine  Sensible  de  la  Tapeur  que  le  re« 
^idissement  n'aura  par  aiïSantie»  et  s!  le  Tase  est  an  communica- 
tion par  un  tube,  atec  unenappedVau  dont  le  niveau  ne  aoît  pas  de 
plus  de  n5  à  5o  pieds  au-dessous,'  B  se  remplira  par  aspiration.  Bn 
ajoutant  que,  pour  éviter  le^ntermitfences  d^oulement,  Sâverj 
avait  employé  un  Iroitième  vase  qui  se  remplissait  de  liquide  quand 
le  second  se  vidait,  et  réciproquement  j  que  le  second  et  le  troi- 
sième vase,  étaient  l'un  après  VaiUre  en  commutiù  atlon  avec  la 
chaudière  à  l'aide  d'un  système  convenable  de  tubes  et  de  robinets, 
j'aurai  signalé  tout  ce  qu  il  y  avak  d'essentiel  dans  la  macbine  do 
cet  ingénieur.  ^ 

On  a  reproché  à  l'appareil  de  Solomon  de  Gaus  de  n'élever  Peau 
que  ehamde^  Ce  reproche,  il  faut  Pavouer,  a  quelque  gravité  soua 
les  rapports  économiques,  mais  Q  s'applique  aussi,  jnsqii^à  un  cer* 
tain  point,  à  la  machine  de  l^avery.  Dans  cette  machine,  en  effet, 
la  vspeur  provenant  de  la  chaudière  devant  agir  sur  la  surface  de 
l'eau  du  itcond  ou  du  troisième  vase  sans  intermédiaire,  s'y  con- 
dense en  graiide  quantité.  Son  ressort  ne  devient  efficace  qu'a- 
près que  l'eau  a  déjà  acquis  une  température  élevée  :  quand  l'eau 
commence  à  monter,  elle  est  donc  chaude.  Hobison  dit  avoir  re- 
connu expérimentalement  qu'en  employant  la  vapeur  comme  le 
liiisait  Savery,  il  y  en  a  au  moins  les  de  condensés,  soit 

par  les  parois  du  deuaiiéme  ou  du  troisième  vase,  soit  par  Peau 
qu*ila  renferni^nti  lors  mime  que  cette  eau  cède  è  la  plus  petite 
jrtression.  Bans  une  machine  analogue,  pour  éviter  rénorn^e  dé- 
perdition dt!  vapeur  dont  je  viens  de  parler,  Papin  imagina,  en 
1707,  de  recouvrir  l'eau  d*ni>  floUeiir  (i).  Cet  artifice  ne  fut  nns 

(1)  M.  Jlohert  Stnart  croit  qu'en  intiedmaeet  nn  iocieur  du»  le  corps 
do  pompe ,  Psipia  n'avait  pis  pour  objet  d'eiapéchef  la  coudensattoa  do  Is 
vapoarkiVoyas  a  JMachpUiv  himigfs  9F  édit.«  p.  Sa.)  Bspiu. s'explique 
fS'  pnialanf  a -ce  sujet  «très  claîreoMuc,  et  Pou  venu  anémepurle  passage 
que  )e  troupe  À  la  pege  a6  de  Vaav.têgj^-à»  1707  »  combien  ce  défitut  iVait 

"  Je  remarque  que  les  vajîeurs  cbaTulos  qui  ])assent  clans  la  pompe 
«  poussa  (;luiib«r  l'eau |  leacoutreui  U«nv  ia  maciiiur  ,^ceiie  de  i>aver}  j 
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(i'«?xécutioTi,  qu'à  raUon  de  Jélaul*  li*.»»  ^r;iv('s  <nii  sont  ins(>|>ara- 
bles  de  ce  gcov»  lApaifichines.  Pour  élever  i'eau  k  la  pelile  hauh  itr 
de  65  «lèiffètf  BOO-pieds),  par  eKewpit^  &^Terf  était  forcé  dcpor* 
terU  ^peur  de  M  eWvdièr^  ài^'ÎMDti^èrét  i  à^  là  des  défilé^ 
^nMDt  MntlaMk  dm  Im  joiiiu  |  dè  Ift  iiiiiiiit  li  fbiit|fNfM*ièHâ^ 
ei  mêmè  de  aangerenset  «ipldiioiit*  Awilf;  «it^ré  îê  ttlr»  d«r  tcii 
owrrftge,  Wmaeliîiiét'd*  eel  i n géiniaii^'aé 'illl  i Uvlil''plAbrilfi^ 
dans  les  mines.  Elles  ne  furent  eni plo^ées (f ue  pé^  dbdAÉlélrlWil 
dmslrs  (1  iv(ii  SC  S  jiarl  ics  des  |)iiliiis(ui  dL:i«  iiiaisoji!*  de  plaisance,  dans 
des  part  s  ou  dans  drs  jaidiué»,  partout,  en  un  mot,  <ni  la  dlfïérence 
de.  niveau  à  iraiickùr  ne  surpassait  pas  une  qnarnut  linc  de  ]>if*ds« 
Btiu  l$L  machine  «préposé*  psr^Fapin,  il  n^eti  pas  de  hauteiir|  a« 
coiUfvirt^  ou  y«««^épiiiass  étire  psttéèfWéHkéièii  n^emplayspt  ifliifr' 
dé  )«  v«pMr  à> ose  très  faible  tipiisio»  t  tM»     tédA^pMur  Mi  à 
donner  en  corps  de  poin  pe  «n  «saet  gnikd  'AUinkrii  '  .  '  ' 

En  résnmic ,  Savery  a  esseyè  dé  se  sirrîT  'dé  la'  ^ièe  éltstU' 
<^ii«  delà  vapeur  pour  pekssor  rèm' din*  «n  teW ^veirtteal)? 
n  ais  So!(  itioii  Je  dus  Pavait  fait  précisément  de  la  même  ma- 
nière ë3  aiis  auparavant.  Savrry  remplissait  par  asplrutiuii  les 
vases  dans  lesquels  îa  vap<'ui  devait  agir  ensuite^  inaîs  r-n  i6yu 
l'aspiration  n'était  pas  un  principe  uouTeaiti  puisqa'oa  avait  très* 
anjcieniieiDent  inTonlé /'Aorreu/ vide^nr  l'expliquer ,  et  qu'on 
en  troote  d'ailleurs  des  spplications  tontes  pareilles  àoelle  da  nié-' 
ci^iîcien  anglais,  dans  les  JBÎaisons^s  Forces  monvanles,  leaiUe  19» 
ymp*  L'aapiralionf  an  snrplnii  i^outaU  très  pen  è  la  Talenr  de  U 
nieeliine,  ear  elle'^aecroissait  d'eue  trentaine  de  pieds  seulement  la 


»  de  IVan  froide  qui  les  condensf^  et  leur  fait  perdre  la  plus  grande  partie 

»>  tU*  leuribrce         Ce  n'est  qu  a))rù.<i  que  l'eau  est  échautlée  quV)u  lâ  peut 

M  pousser  ;  pour  chauffer  ainsi  l'eau,  il  faut  consumer  beaucoup  de 

M  vapeur,  ii  laut  dune  remettre  souvent  de  nouvelle  eau  daus  La  cornue 
1»  (  i«  chaudière  )  et  ii  fiiut  bien  du  temps  et  du  bois  pour  la  réckaufler* 
a»  Maift  par  le  moyen  de  notre  pistou  (  uti  llottenr  à  deux  fonds  )  les  vapears 
»  ne  rencontrent  toujours  que  la  même  surfiice  de  ce  métal  qui  acquiert 
bientôt  une  si  jurande  chaleur  que  les  vapeurs  ne  perdent  rien  ou  très 
»  peu  de  leur  force  en  s'appliquaiit  «lessus.  »• 


lurateorâ  laqaeH^  le  lit^ulda  aurait  Hé  soulevé  sans  celâ.  Saverr^- 
enfiai,  oj^iéraîL  le  viJi;  i|ui  déteruiiaait  l'aspiration,  par  le  refroi- 
dissement àe.  la  vapeur.  Ici  la  méthode  est  importante,  mais  Pa- 
pin  Tavait  dès  long-temps  publiée.  La  patente  concédé»  à  Savex  y 
«It.         juillet  169^  $  ie$  «»«ms  de .««  machine  devant  la  Société 
royale  sqi^^iii^jDott  de  jntn  16991  ^  première  éëitMm  da  l'Aoïii 
€^,J|VLi|IW;(  ¥ia^s  Fhend)  porte  U  4«t«  d«  t^os  \  '  mm^  Vtm^^ 
%î«^«4«9»Jt«tce9,A^ifiipift  aurait  de  3  mm,  .a)an  «i4aie  ^«e,  mt^' 
tanf  de  cMlae  AcUs  de  Xeip4k2iL,  ea  aetvoedsaSlMieÉler  q«*ft« 
j|Uqi^4wie<ieel  ae  irenreni  rétolie  difem  tuémeîref  de  ce  mè^'> 
i^nicien,  car  cet  ouvrajîe  a  été  publié  eu  1696.  Que  reste-il-donc 
àSavery?  L'hoiiueur  d\i\oii^  le  premier,  e^é^cfi/'<^  mi  peu  en  grand 
une  machin^  d'épuisement  a  tr^u  ,  et,  si  Ton  veut,  relui  d'avoir  opéré 
i4,.Ç0|tfjl^tt9Ation  de  la  vA|kf  ur  ^ar  le  reiroidiaaement  que  dea  taper*-' 
ajoaa  d^eau  froide  occasionnaient  da&a  les  p^ndt.  emâéimmm  dàt 
vase  métallique      Je  i^elecouiiu  Bu  décrivant  povr  le  prmwiAii 
fm.ctX  ia§éaemx  «KPyea  deâiive  l*  ^e^  Pépiai  «ft'eC&l,  aee'éteil 
pet  expliqvd  aer  les  dijférsnteê  eoMsirÊiciious^fuMt»  â  iiwigùtmt* 
(  ce  aont  cea  «xpreasieee)  ^*on  peut  employer  pour  aUeladrece/ 
but.  Dans  ses  expériences  avec  un  petit  cylindre,  il  se  contentait^' 
çouittie  on  Ta  vQj  d-epUver  k:  Icu.  ,  *  iii*.!^  ùfîî  . . 

1705.     K£WCOM£N,  CaWLEY  ET  SaVSKT  (1). 

Le  ntachiee  d^épuiaernent  conane  dea  ertiates  aeaê  te  adiii  de 
wKNikine  4e  Neitcothm  eu  de  mackine  atmosphérique^  est  la  pfe- 
inîère  qni  ait  rendu  de  "véritables  services  à  l'Industrie.  Je  dois 
même  njotiterquc  dans  un  grand  nombre  de  lieux  où  le  charbon 

(t)  Thouuiii  Newcomen  ei  John  Cawley  Tivaient  Tua  et  l'autre  dans  le 
tille  iie  Darmouth  en  Ocvonshire.  Lé  premier  était  qyîncaOlfer  eu  Ibrge* 
tùxi  «  car  \\  est  désignS ,  dans  les  Biographies  anglaises ,  tantôt  comme 

iranmon^er  et  tantôt  comme  blacksmitk ;  Vmttre  exerçait  l'état  de  vilHer 

(^a glazier).  Newcomen  possédait  quelque  instruction  et  était  en  tom 
frierce  de  lettres  avec  Hooke ,  «secrétaire  de  la  Société  royale,  Tun  des 
sflvaiiR  les  plus  ingénieux  dont  rAnnleierre  piiisse  se  glorifier,  Rie'n ,  au 
re«ite,  ne  nous  a  appris  si  hii  et  son  associé  Cawley  onl  pris  une  part  égale 
'  aux  r'^^ais  de  divers  genres  qui  ainoiu'rent  la  construction  de  la  première 
^nituic  luacUine  à  vapeur  atmosphérique. 
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trouve  d<  (  rqli^  à, iq^rçtH placer  par  d<*s  iiitichinei  plus  muderintïS. 
(j^^te  ip^j:h^^Kip  reste,  saut' quelques  déuils  lie  con^tcUPtip» 
^yeiïtielf.^^,^ rylyiiiOtrJit W  avim^ chose  qiit4^ 

••ï^  -W^aeti?»-  <;»riq>'ez  plHibMl»  pages  407  et  i(ilft|yjPimiil|Ni»t 
comme  dftns  l'autre,  on  remarq  u  e ,  en  eifet,  un  cor pii  de  pdmpémMi^f 

li(|uefenn44âini  }e  bas,  outipW  pnf  îf  haut,  et  uji  pi^teii bÎHi ijiiWA 

destiné  à  le  piiicuuiii'  ciaiu  luuie  sa  ioui;iir\ir.  Dans  l'une  coranie 
dans  raulie,  le  mouTement  ascensionnel  du  piilon  s^)p^:Je  quand 
l*^ap^ur  dV^a  remplit  librement  la  capacité  sitvu  c  an-dessous 
du  corp«  4e  pompe.  PiMP^^a^^M^jl^^  anglaise  comme  dans  celle 
Bllpiilt  4èf  qof  ^|j^f9Lf||^,^||ifé  à  rextréflj»|l4^«a^<:ourse.«»*. 

mf^imunn  01^  f^j^mfum^  wwitiiyy  mii^'tfmwii  «mlipir  «bii 

levuîdetdt^  tenta.  U  «flf^^  ^i^A^iiif)^  |PRfà|i^  }Sltmm^ 

obérer  U«oikfi«ii^oii p^^  fmifL%^9t%iffit  ^0        (|W ^Mm^ 

nien,  Cawley  et  Stvery  se  débarrassent  aussi  de  la  vapeur  qn^ce»*» 
tre~l.;ilanc'-i'a  il  la  |irossluT\  atiiioôpkcrique.  J-^-!tre  plus  ici:.  r<:>  dijjé'^ 
rentes  construcl fons  qu'on  peitt  imaginer l'our  r*  la  (  ce  sont  les 
expressions  ççpteiiues  dans  {e  Kecneil  de  pièces,  p.  63),  les  méca- 
niciens an^aicen adoptèrent  préiérable  rte  bm^iroiif^  dans  une 
madiiiie  en  giru»^^  à  celle  <|iie  Pupin  avait  Ini-méiof^ .  jem  ployé« 
dans  les  expériences  fiittes  aVec  son  petit  modèle.  Au  lien  d'enle- 
yi^r  le  feo,  comme  le  pratiquait  celui-ci,  Newcomen  Cawley  et  Ss- 
T^ry  ^isaieul  çoi^ef  mue  a]^9(iwte  <|uantîté  d*eaii  firoidc  danê  iV-* 
pace  annulaire  compris  entre  les  parois  extériewfes  du  corps  i» 
pompe  et  un  second  cylindre  un  peu  plus  grand  qui  lui  servait  d'en- 
veloppe, T^e  refroiii isst  î^icnt  se  communiquait  ainsi  peii  à  ppuàioulc 
l*épaisseur  du  métal,  elaLleîgnait  bientôt  la  vapeur  eile-mème. 

La  machine  de  Papin^  ainsi  modi£ée  qa^nt  à  la  manière  de  re- 
Irotdir  la  Tapeur  aqueuse,. 'ocita'av  plus  haut  pnini  Taitention  dcfs 
propriétaires  de  mines,  el  éamlila,  dès  te  début,  Oaluiulr  niftè  éd^û-* 
tion  inespérée  d'iin  probUmsi  i^oiit  les  tentatives  infriiç(|(|e^s^  elfe 
SsTcry  ^vaien t  particulitoméiit  m putré  la  4ifl^cul t^* .  jîf  ii9;cQi]|^ 
et  Cawley  avaient  demandé  une  palejite«  Savery  objecta  qui^itékaii 


*    iwttezë  wciÉint9iQiJt.t 

déjà  en  possrMion  d'un  privilège  exoînsif  coTU  Pi  nant  le  motcn  de 
produire  le  vide  parle  refroidisseinent  delà  vapeur.  (  plus  haut, 
p.  4^  I  )•  FMir  éviter  toute  contestalion^  U  patente  fut  prise  an 
nom  et  au  profil  «les  trois  compéliteurs^  qui  «^Attribuèrent  ainsi, 
dmatU  projet  empnalé  à  Papiii)  k»  deux  pfemierfi  lH4ée  ée  U 
MiBlîiiui-4  T«}»««r  4(1  piêêcmf  le  Irowita*  cdk  de  la  condense* 

Itee  le  iMHÉiiiienceiireiit  du      iiHble,  IVrt  dé  eonstrntre  de 

grands  corps  d  pompe  parfaitement  cylindriques,  celui  d'ajus- 
ter daiis  leur  intérieur  des  pistons  mobiles  qni  les  fermassent  her- 
■létiqueÉient,  r^tpieiit  trfs  peu  avancés.  Aussi,  pour  empêcher  l;i 
▼apeur  de  s^écbapper  par  les  interstices  compris  entre  la  surlace 
de  cylindre  et  les  bordis  da  piston,  celni-ci  dans  Ift  machine  de 
1766  était-il  constflBiment  contért  à  se  surface  sttpérieiire  d'une 
coocke  d'eaa  qai  pénétrait  dans  tons  les  tldes  et  les  renpliésait. 
Un  jimr  qn'nne  mackue  de  cette  espèce  mardbait  sôas  lél  yeux 
des  aonstm^eorsy  Us  dirent  âvee  nne  extrême  snrprîse ,  le  piston 
deeeendie  plnstenrs  fois  de  seite  beaveonp  plus  rapidement  que  de 
coutume.  Cette  vitesse  leur  parut  d'autant  plus  étrange,  que  le 
r«îfroîdissement  du  corps  de  pompe  produit  par  le  courant  dVau 
froide  qui  descenclait  e%térieurenieiit  le  iong  de  sa  surlace,  n'avait 
enienè  jusque  là  la  condensation  de  la  vapeur  intértenre  qu'assez 
ientement.  Anssi^  vérification  fyàte^  fnt-il  constaté  qee,  cajonr<>lS} 


'  (1)  Dans  les  1^  comme  dans  tes  sdeacés ,  te  dernier  ve  ne  èst  censé  «itnr 
•M  cennsisMcades  trscrai»  de  ses  devanciers.  TeiAe  déclatation  négative 
«  cet  éga<d  est  sans  valeat.  I^es  pablîcacîiHW  de  Faptn  sar  la  aBachUieatiae' 

iphérique  étant  de  beaucoup  antérieitre  aux  patentes  de  Savery  et  de 
Newcomea,  |e  n*anraig  donc  aucun  motif  de  rechërclier  si  la  machine  an- 

pJaise  est  on  nVst  pas  «ne  copie.  Dans  la  règle,  elle  est  une  copie  ,  puis-* 
qu'elle  ressemble  à  l'auirc  et  qu'elle  e«:T  veiiiie  après.  Mnis  on  ssiî  (\^ 
plus,  diin!^  re  cas  p«rrirtili*T ,  que  Newcomen  avait  connaissance  des 
projets  de  Papin.Des  nores  trouvées  dans  les  papiers  de  Hooke  ont  prouvé, 
en  effet,  que  Tailiste  de  Darmoutlt  avait  consulté  ce  savant  célèbre  a^^ant 
de  te  livrer'  à  ses  essais,  et  alors  «  dans  les  conlideaces  de  Pintimitén 
e*ètalt  la  machine  française  qu'il  veatetf  exépnter.  {Foyez  Robisoa,.4r 
^sèn, erc.>  taaié  3 ^  p. ^* > 


/ 
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c^Àtoîi  4>'mi«  tout*  #uJUr«  manière  que  la  condensation  s^opérait  :  ie 
piston  se  trouv|#|.  accidentellement  frcé  à*u9  flii  trou,  Teta 
iroide  qaî  U  mauvrAÎt  tombait  par  gouttelettes  ^//i/t5  rintéâmr 
même  dtt  cy^mdn^  d  tfwem  U  tf/^ur^  U  raliroidiaitit  «t  l*^€«p- 
4«iiadlt  pl«a  xtpidMMt. 

DepaU  oatte  époque,  <m  «  mmni,  W  w^tMun  «tmosphériquet 
à*un^  ouferture  en  pommed'arrotoir^  c'est  de  là  que  part  la  piiMe 
d^eau  froide  qui  se  réj  aiul  c/a/is  la  capacité  du  cylindre  et  y  con- 
dense la  vapeur  au  moment  où  le  piston  doit  descendre.  Lerelioi- 
dîssenienL  extérieur  se  trouve  ainsi  suppriiué,  et  les  va-et-vient 
sont  beaucoup  plus  prompts*  Cette  importante  amélioration^ 
ÇMune  tant  d'avtres  qa'Mi  pettmil-eiter,  fiit  i'eibt  4'Mi>e«ireax 
bâtard.  Je  ne  prétesda  p«t|  do  rette,  par  là,  atténuer  son  mérite  : 
je  regrette  même  beaucoep  de  ne  povToir  poiat  désîgpMr  ici  eelai 
des  trokaiaeciét  éoMt  l*iBiprlt  iaTtfUtSf  ear^leHJuMipi  dane  Fit- 
Tènement  împrèTa  dont  j'ai  rende  compte,  le  principe  d*aik  per- 
feetîoBBement  qe'on  troa^e  encore  dans  leemacbinctd'aiijonrd'hiHi 
mais  la  tradition  ne  nous  a  cien  appris  à  cet  ^rd» 


• 


1769.  jAMSe;WATY<l). 


Avaiit  ée  «emMoeer  Panaljae  dei  bventioM-de  Watt«  je'  ée<^ 
i^is  peat-êtiB  tnuMerbeîci  lés  titrefe  dct  diters  Brevets  ^nMl  '  ob* 


(1)  James  Watt  naquît  à  Greenock  en  Ecosse,  dans  l'annrp  17^6,  de 
parens  estimés^  maïi  pauvres.  L'extrême  iaihlesse  de  sa  cuastiiution 
semblait  ne  pas  lui  proinettre  un  long  avenir.  Cette  fàckeuse  circonstauce 
'développa  du  moîas  en  lui, de  benne  liaave  >  des  Irabttwdiw  'de  retnsto  et 
d'adKatien  aaaaieM|uelles  11  est  tfèa  tare  qu'on  Juse  d^  g^sadesclMiiéi. 
Le^Ks  Watt  £r4qaetttaiesfii*à.a(S)  ans  nnejde  ees  écoles  pn1rfM|Mes  kt 
gratttites  nommées  en  Bcn  ien  gmmmar  ^ekook  Bnsnéte  ses  parens  le  pbi^ 
cèrent  en  efpientMSs^  dans  un  petit  atelier  où  Ton  exécutait  des  compas, 
«les  balances ,  quelques  appareils  de  physique ,  des  cadrans  solaires  et  les 
divers  ustensiles  nécessaires  pour  la  pArhe-,  il  y  resta  quafre  aTis.  Pins 
tard)  il  se  rendit  à  Londres  chez  un  tubricant  U'insmimms  di»  mathéma- 
tiques, hk  un  travail  particulier  l'ayant  retenu  toute  une  journée  d'hiver 
prèsde  la  porte  de  l'ateiier ,  ii  lut  pris  d'un  violent  rhume  ddnt  les  médcritt« 
ne  purent  pas  le  (guérir  complètement.  Il  résolut  alors  d*eimtyer  les  effets 


4l4  NdTtcr.S   Sr!ENTiriQ«JK8     '  ^ 

tmt  pendant  «a  longue  et  glctrieuse  carrière.  La  lectore de  ces  ti* 
%rtê  montrérflit  aettenient  Tobjet  des  aQiéiio#*tioiis  imfaiHniés 
«pe  cet  illustre  véomickn  hitrôësifil  «NOMfHettieiit  dftM  fo§ 
ImcMm  4tt  M»  pf<ftdléees«em,  BU»  Mrompmit  d^stiè  Mtrv  part 
ceux  qui  croMnt^  sana  aucun  foadementf  qve^  iiiliellitt»iîfeiieift- 
ptoyée  fie  iBiMi  jour»  a  été  créée  pa^'nli  aevl  ^amilie  et  4Pnn  aeol  jet  ; 
mufa-lè  ^bolii'  dHiferéger  celle  notice  me  force  d'entrer  de  suite 
eu  matière.       '  ■  '      '  '*       .  .  » 

♦  • 

Dv  Condenseur.         '    '        ' .  * 

•'■  ..  ' 

Four  que  la  macUioe  à  feu  atiuosjjiiérujue,  dite  machine  de 
JXew^»km§  |produi»e  de  hçiji%  ei%U|  lifai^^a^  ^m*àFiJMtani  où  le 

•  •  '  •-  .  :   -  '   " 

de  l'air  natal,  vctourna  en  Ecosse  et  y  forma  un  nv>Ue  te  <''ta))Hsscmeiit 
pour  son  propre  compte;.  Dans  rannée  ly/iy,  l'université  de  Glascow 
acconla à  Watt,  alors  âgé  de  21  ans,  la  charge  de  consorvatcur  Je  ia  col- 
lection de  modèles.  A  ce  titre  on  lui  donna  un  logement  dans  le  collège 
avec  la  pecmisaiaii  d'y  c«atiui»t  loa  pacU  aouamaroe*  BuMsea -était  à  ea*e 
époque  au  no;nl»e  des  étudians  de  l'Uttivenité.  U  se  lia  arec  Watt ,  lui 
confia  le  projet  qii*il  ai^  eoafa-idfafipliquaç  les  machines  à  vapeur  au 
mouvement  des  voitures^  et  rengagea  à  s'occuper  Ini-inémè  de  leur  per- 
lIctionpieBaéiit.  Qiviquea  essais  laits  par  rortiste  ^  41*^69,  Jaeyél  'et  en 
s 762,  n'amenèrent  point  de  içésuitat  ;  mais  en  1764*  tentatives  prw^t 
lieaucoup  tie  consi8'R?»re.  Clmrgé  ,  à  titre  de  simple  ouvrier ,  de  réparer  une 
macliine  de  Newcomcn  ,qui  fiUi»ait  partie  du  cabinet  de  physique  ,  Watt  y 
trouva  desd/fauts  que  !a  petitesse  des  dimensions  de  ce  modèle  rendait 
pluâi  apparenSf  mais  (jui  n'en  devaient  pas  moins  exister  dans  les  grandes 
machines^ quoiqu 'ou  ne  Jes  y  eut  pas  signalés.  Telle  est  la  date  et  foâ- 
'  g— JaipnrfcatioMBMiaa  expaquéetet^letexte*  lltslaii»  amée»  i^éeeii- 
léf— tawpeadat  taém  qi^  Wan  piit  leaaoMnatisa  à  une  épfettfU|^siv«. 
Sn  1964^  i^ui|in  ^UmrmférmfÊÊé»  i^m  imdé ,  ti  eKetya  qneMpbup^ 
VétÊÊ  de  néOMétn  <a«peMear«  Sa  pmniéfp  neMfabie  «tté.fiiMrée  n?m  «aé- 
4mtée^e»  1768,  maia  set  d^M«i-§iéndes  dimensions,  car  le  corps  4e 
pompe  avait  dii:  huit  ponces  anglais  de  diamètre.  Le  docteur  Roebuck  <iui, 
par  ses  avances  pécuniaires  ,  a  mit  fourni  à  "V^^att  les  moyens  d'achever 
travail.  Ht  établir  ia  M*m>eltt;  machine  à  Kinneil  sur  Ir  jjnîr^  d'une  nmie 
do  charbon  de  terre  appartenant  au  duc  d'HanaUou  -,  tous  ces  noms  m'ont 
paru  devoir  étrecbnser^és:  ils  sonidevenus  historiques.  Dans  cette  même 
Mwée  1768  ,  WaltdMliaiKla  SeptemiAfe  patente  ;  il  ne  f  ebânt ,  tonteibis , 
^*ent769.fi»fia,M«aliewfleulson;j(l*Bi«minghAasdeTtntapfi  Miodé«Bj  77H, 
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-mivnÎBtmd  descendant  di|  ^kion  c4iiiiin«iM!e,  il  ^  ait  <}hm  ioalè 
CKpacité  inttrîetMT»  àu  eorp«  de  pompe,  le  ride  lie  phii  parfait 
f^téby^  2E*  ifta»-pei«i«n«  le  luopreitieiit  aseêndant)  fa  vapeor 
AfAtde  k  dbftodière  dtaëla  siéme  capacité^'ne  perde  rien  de  lit 
Uttm  é]mtù{ne  «{n'elle  vmlt  «ci|Tiise  ao  prix* de  beaucoup  de  chtf" 
bon.  ,      '  • 

La  première  condition  ccige  impi^rîeusenipnî"  qn'Au  moment 
de  la  condensation,  IVau  d'injecûtm  aille  retroidir  les  parois 
du  corps  de  pompe  Sans  cela ,  la  vapeur  qu'on  Teut  anéan- 
tir oOBaerver  ait  un  ressort  considérable,  et  elle  o^^oTi^kltlIIÂ 

^pffâfl  la  retraitte  volontaire  dn'  doctenr  11oebiidL.'tja'  forriine  de  ce  fiibrî" 
cant,  Tétendue  et  Pacrivité  de  aou esprit,  le»  relatioBs  pernonileflet  qu'il 
«vaîbcoiitractées  avec  une  muititude  d*iiidividtu  appartenant  à  tontea  lea 

'Claasesde  Jà  société,  doflaàteiiit à f entreprise  )a  plus  HveimplllBitjn»*  J^e 
privilège  concédé  par  la  patente  allait  cependant  expii^r  aTant  que  la 

itourelle  fabrique  de  Soho  eût  donn^  des  profits  assures.  Boiiîton  fi^adresfie 
à  l'autorité,  ^'o!licite  la  coojx  ration  de  sc^i  uombreux.  amis  ,  intiîre>sf  à  ses 
projets  la  cour  et  Ja  vilie,  et  obtient  du  Parlement ,  par  .ses  nombreuses  et 
judicieuses  démarches ,  la  prorogation  diiiprivilAoe  primitil' ju..qu\irann«^e 
1600.  A  partir  4e  cette  époque  (  177^  ),  i'a$£uciaLion  de  Watt  et  Boultoa 
prospéra  au  plnehant  dégré.  BiVntât  la  colline  stérile  d^  Sobo^  pr^s  de 
BifÉiSngham ,  où  Pœil  Au.  voyageur  apercevait  à  peine  la  hntte  d'un  g|ude- 
chaase,  te  couvrit  de  beaux  Jardins,  de  somptueuses  babàratîona  et  d^ate- 
lieva'qtti  »  soSt  par  leur  étendue ,  soit  par  Vimportance  et  la  perfectiéh  des 
ouvfa|^»  qa^on  y  eaâcntnit,  devinrent  en  pen  de  temps  les  prciéièrs  de 
J'£urope.  Les  découvest^a  de  Watt  étaient  d^une  applicarion'  trop  immû* 
diate,  trop  populaires,  pour  que  des  titres  académiques  pussent  rien  ajou- 
ter à  la  renommée  de  ce  grand  mécanicien.  Disons  toutefois  que  les  prin- 
cipales <;orii'fé<î  savantes,  relies  d*EdimbonrjT  et  de  Londres  ,  par  e\i  iiipli», 
i'empressi  rcui  de  l'admettre  pfirmi  leurs  membr  s.  L'Institut  de  Fipjco , 
de  son  coté,  le  choisit  dès  jiJoB  pour  un  de  ses  corre^pondans  et  lui  ac- 
cordé en  1814  la  plus  belle  récompense  qu?il  puisse  décerner,  en  le  nom* 
mant  un  de  ses  Aiitt  associés  éican^exa.  Parvenu  à  un  flge  avancé ,  possesseur 
dfnne  brillante  Ibrtnne,  friiit  de  ses  nobles  et  laborieux  travaux ,  entouré 
de  Pestiitae  et  du  respect  dn  monde  entier,  Watt  quitta  lesaffitîrca  com; 
merciales  et  se  retira  dans  sa  maison  de  Hcathlield,  ptès  de  Birmingliam. 
Là ,  le  patriarche  de  Tindustrie  britannique  ,'tottjours  bienveillant ,  modeste 
et  rt^sorvé  ,  comme  au  temps  où  ,  dans  sa  jeunesse  ,  îl  nettovaîi  les  appa- 
jTeiis  4e,rUuiver;>ité  de  Qa^cuw ,  coulait  des  jours  paiitibies  dans  la  société 
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grand  obslacle  au  mouvement  ({psrendant  du  piston  que  la  pres- 
sion at ii.os|>héi  Î4|ue  doit  détenuiner.  La  seconde  condition  uéc^s- 
ntey  ftu  contraire^  (|aeles  mêmes  paroia  soMBlIr^  càMi<l«a.  Ëoel|,- 
l«t,  U  Tâpeur  4Van  à  i  oo"  de  teiiip4f«liire  ne  «DMtm  ém  uriwnt 
â»M  un  T«te  toute  k  £n;c«,  ttftttiqw  lui  mï  ptropr»,  qs^âvUiil 
fvelAi  piuroî»  de  ce  sont  eUet-mèneti  too*.  SilAtempérOM 
4«i  ^roia  âttMBmdrt,  la  irâpmnr  êffliieiite  perd  «meiUl  «uMpirtie 
Atsadudtv  prâûliT«y  et  a^ee  elle  «se  freetloa  cenaidérabie  de  k 
deMÎté  oo  de  k force  ékatiqne  quMle  possédaii.  Ainsi,  Jurant  le 
Hiouvoment  descendant  du  piston,  les  parois  du  cylindre  métallique 
qu'il  parcourt  doivent  être  aussi  froides  que  possible  ,  si  c'est  dans 
ce  cylindre  que  la  condensation  a  lieu;  pendant  le  mouve- 
ment aaceadaati  il  êerait  tr^.otik,  an  coatrairei  qtt'elki  imenl 

l^e  relroidissement  s'opère  assez  simplement  ea  prajetaai  l'cea 
dMiyctsea  non-seyement  an  milieu  de  la  Tapear,  mais  encore 
êuries  parois  da  cyliadre.  Quant  à  réchanfiement  qai  doit  snim, 
comment  ^olrteAir  de  inanière  (pi*il  toit  conaîdérabk  et  prompti 
I41  Tai«ar  affluente  efle-méaie  prodnira  Inea  à  k  k«§aa  Tichanf- 
fhtteat  déeir^  mis  ce  tera  ^  Ai /o/r^e  teidéa«at,  et  dès  lors 
les  excarsioat  ascendântes  du  piston  étant  fort  lentes,  la  mo.- 
cliine  ne  fera  pas  dans  les  a4  heures  tout  l'ouvrage  sur  lequel, 
sans  ce  genre  d'obstacle,  on  aurait  pu  compter.  Remarquons  d'ail- 
leurs que  la  vapeur  venant  de  k  diaudière  a'édiaulk  k  csffpa  de  « 
pompe  qaVaz  dépens  de  sa  propre  cKaleur  ou  en  se  conden- 
sant en  partie  9  or  k  vapenr  a  un  prix  élevé  ,  kn  même  que  l*eait 
«i*4>ù  elle  provient  ne  coûte  rien  $  etr  k  comkutibk  à  l'aide  dn- 
qu^'opère  la  transformation  cal  asses  dier  en  toat  Ikn.  Pour 


d'un  petit  noiiibix'  d'amis.  En  1817,  "Watt  fit  un  voyage  en  £co8se.  A  son 
retour^  sa  sauté  s'affaiblit  beaucoup.  Enfin,  il  mourut  le  a5  août  1819,  a  Ja 
suite  d*ujne  cbùrte  maladie,  et  à  Tâge  de  84  ans.  Une  statue  doit  être  élevée 
â  Watt,  sur  une  des  places  de  Birmingham ,  aux  Irais' du  puhlic.  Tout  ce 
que  l*Ang|e.terie  renferme  de  discingaé  a  mis  l'empressement  le  plus  ho> 
aorable  à  te  fiiire  inscrire  âa  nombre  des  toutcriptèurf,  • 


1 


/  lUR   l«8   MACntKES  A   TATEUR.  ^.X  J 

fjnVn  HP  (!oûle  pas  de  la  granJe  attenrion  qu'il  împértè  (JV<?CofdCT 
i  celte  considération  économique,  je  dirai  que  la  quantité  de  va- 
peur employée  ainsi  pour  échaufter  le  corps  de  pompe,  en  rem«i 
^lirait  plusieurs  fois  In  capacité,  eu  sorte  que  la  dé^pense  de  va- 
peur, ou,  ce  qui  revient  au  niéiue^  la  dépens^  de  combustible, 
•byi'sl  on  IVime  mieux  encore ,  la  dépense  d'argent  nécessaire 
pour  mettre  la  machine  en  jeu  ,  senil plusieurs  J'ois  moindre ,  si 
Von  parvenait  à  (aire  disparaître  la  nécessité  des  écliauiTemens  et 
refroidissemervs  successifs  dont  nous  venons  de  parler.  Or,  tel  est 
précisément  le  problêuie  que  Watt  a  résolu  par  une  méthode  qui 
permet  de  laisser  toujours  au  corps  de  pompe  sa  température  de 
lûo".  11  lui  a  suffi  pouv  cela  :  .o^  «  «tyn  otqiU 

"^^  £)* opérer  la  condensation  de  la  vapeur  dans  un  vase  séparé  y 
totalement  distinct  du  corps  de  pompe ,  et  ne  communiquant 
avec  lui  tju'd  Vaide  d*un  tube  étroit, 

,  Expliquons  cet  ingénieux  procédé,  qui  formera  toujours  le^j^çi'- 
ci^al  litre  de  Watt  à  la  reconnaissance  de  la  posté^it^^^  tiaw^tp 
S'il  existe  quelque  communication  entre  un  cDrps  d€f  pdtn|5« 
rempli  de  vapeur  et  un  vase  vide  de  vapeur  et  d'air ,  la  vapeur  du 
corps  de  pompe  passera  en  partie  et  très  rapidement  dans  le  vase; 
Técoulemenl  ne  cessera  qu'au  moment  où  Télasticilè  sera  la  même 
partout.  Supposons,  dès  à  présent,  que  le  vase  soit  maintenu 
constamment  froid  dans  toute  sa  capacité  et  dans  son  enveloppe  , 
à  Taidc  d'une  injection  d'eau  abondante  et  continuelle  5  la  vapeur 
s'y  condensera  alors  dés  qu'elle  y  arrivera  :  ce  vase  restera  donc 
toujours  vide  de  fluides  élastiques  ,  eitoute  la  fa/7e«r  dont  1^.  corps 
de  pompe  était  primitivement  rempli  viendra  s'y  anéantir  succes- 
sivement. Ce  corps  de  pompe  se  trouvera  ainsi  purgé  de  vapeur, 
sans  que  ses  parois  aient  été  le  moins  du  monde  refroidies  ^  et 
la  vapeur  nouvelle,  dont  il  pourra  devenir  nécessaire  de  le  remplir 
im  moment  après,  n'y  perdra  rien  de  son  ressort, 
,  Un  vase  séparé  ainsi  d'un  corps  de  pompe  et  dans  lequel  la  va* 
peur  de  celui-ci  \ient  de  temps  en  temps  se  précipiter,  s'appelle 
un  condens  ur. 

^    Le  vase  ou  çondensêur  que  nous  venons  de  mellre  en  jeu  iï\ 
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4*-^  jroTiCKs  ar.i^MTXFiQUCi  ayi 

tmli^reratni  absorbé  la  vapeur  dont  It»  corps  de  pompe  était  rem- 
pli, qu'à  cause  qu'il  conlenail  de  l'eau  froide  et  que  le  reste  d« 
iA  capacité  se  trouvait  vide  de  fluides  élastiques  (i);  mais  après 
^ue  la  condensation  de  vapeur  s'y  est  opérée,  ces  deux  conditions 
d«  réussite  ont  disparu.  L'eau  condensante  s'est  échaulTée  en  ab- 
sorbant tout  le  caloriqu*»  de  la  vopeur  5  une  quantité  notable  de 
sapeur  s'est  formée  aux  dépens  de  cette  eau  chaude;  l'eau  (roidt 
contenait  d'ailleurs  de  l'air  atmosphérique  qui  a  dik  se  dégager 
pendant  aoa  échauffemeut.  Si  l'on  n'enlevait  pas,  après  chaque 
opération,  celle  eau  ,  cette  vapeur,  cet  air  que  le  condenseur  ren- 
lernie,  il  finirait  par  ne  plus  produire  d'ellet.  Watt  opère  cette 
triple  évacuation  à  l'uide  d'une  pompe  ordinaire  qu'on  appelle 
pompe  d  air ,  et  dont  le  piston  porte  une  tige  convenablement  at- 
tachée au  balancier  que  la  machine  met  enjeu.  Quand  ou  calcule 
les  effets  d'ui  e  machine  à  (eu  de  Watt,  il  est  dore  nécessaire 
d'avoir  égard  n  la  portion  de  force  qui  est  destinée  à  niainit'nir  la 
pompe  à  air  en  mouvement.  Cette  soustraction  ,  au  reste,  n'est 
qu'une  petite  partie  de  la  perte  qu^amenait  dans  l'ancienne  mé- 
thode la  condensation  de  la  vapeur  sur  le»  parois  refroidies  du 
corps  de  pompe  (2).  ^  ^ 

•  (4)  A  1*  ri^euT,  un  vase  n'c  1  jRiimis  entic^rement  purgé  de  ttuictes  t«las- 
|i4)iies  teni  qu'il  contient  d«  Teau  j  car  l'eau  la  plus  froiiie  dégage  des  va^ 
lueurs;  mais,  dès  que  la  tenapératurc  ilu  liquide  d'ir)ection  ue  surpasse  pas 
les  températures  habituelles  dp  l'atmospht^re ,  oa  peut,  dans  la  pratique, 
ne  pas  tenir  compte  de  la  vapeur  qui  en  émane. 

(a)  On  se  fera  une  idée  exacte  de  l'importance  commerciale  que  l'inren- 
tk>B  du  condenseur  a  eue  si  Ton  veut  bien  jeter  les  yeux  sur  le  petit 
peanbre  de  reBseignemens  qui  suivent  : 

Pour  accorder  la  permis.<iion  de  substituer  leurs  macliiBes  à  celles  dite^ 
de  Newcomen  f  Watt  et  Boulton  exigeaient  la  valeur  du  tiers  de  La  quart' 
tité  de  charbon  dont  chaque  nouvelle  machine  procurait  l'économie ,  en 
supposant  qu'elle  produisit  précisément  le  môme  ouvrage  que  l'ancienne. 
Une  expérience  préliminaire  faite  par  des  personnes  habiles  et  désintéres- 
•érs  ,  sur  deux  machines  de  l'une  et  de  l'aujtre  espèce ,  ayant  précisément 
les  mêmes  dimensions,  détermina  »  combien  l'économie  s'élevait  pour  mille 
oscillations  du  piston,  par  exemple.  Les  droits  à  percevoir  pouvaient  se 
«alcaler  easuite  à  l'aide  d'une  simple  partie  proportionnelle  ^  dès  que  le 


Digitizc:.. 


f'<^i^rf  ftu  milieu  4p  cQrp».^  yim|W  'mk^n%ibikmf^Am9i^r  tàf 

4|^.fi9i4i  MlTMIMbftlftPcé  pQr  ia  preMÎoB^dvrjè  vapeur  qui  poossf 
le  ^stOn  dp  l^as  en  ll«at.  Le  mouvement  est  alors  iiniquejueutdé- 
t«rii)ûié  par  un  (  oiilreppids  qui  ne  sur[;aise  le  poids  du  piston  que, 
4c  la  valeur  dp  frolltiweiit  qu'éprouve  ce'ml  -  ci  sur  les  parois  4a 
corps  4e  pompe.  C<;la  u*«$l|)ia&  uu  iiiconvéaiiiafc^lliMMilkia^clii'^e 
à  téu  est  employée  à  extraira  4^  min^s  iVai  qui  les  tpMMli^ifÉbtt 

«mtfb        Mut  4w  lWiégi»^di  MUmiiè         m  tigi»  e»| 

<|Qe«  i?ean  située 

TffttfiA&eineQl  lo«a  <tetti»|ècWl4e  extrémité  du  balancier  ,  est  soui 
letéfrd^une  quantité  éf^ale  à  l'excursion,  du  pi>ton  du  ^rand  coi  ps  d^ 
ppiupe.  Quand  le  piston  de  la  pompe  d'épuisement  descend  , 
qua^d  il  va  se  charger  de  nouveau  de  liquide  ,  il  est  |>ariki4eiB«U 
ifiutUe  qu'il  M<itp«aMé  nTewe;it.  L^£olrêAt^\  serrirait  à  «sek  w* 
MÎft«4#  h  (omÊ'fmidmi  Qol  n  a  remarqué  ,  et  l'iimtfijjiay'^  ^Ij^ 
,      j^AflMt.  ijà  Ji^linr^èiMi  à/mm  ^ffééêu,  ^ . 

»•  '  '.  .  "1  .  i. ,   ■   .     If»^  IWf»!' ^^rt>^ 

nombrç  d  oscillations  ^u'avai^  ^itf s  d^ns  ^lejnois ^la  ipachijjiç  «nipJoy^^ 
était  connu.  Watt  et  Roulton  fai-aîent  compter  ce"  nombre  d^osdllations 
par  une  pi('>ce  d'horlogerie  attacli<  o  au  l)a!a  ;ci(-r  et  diwpos^e  dë  manière 
que  chacun  de  ses  mouvepiens  avajirait  l'aiguille  d'une  division.  Ge  mëcfl- 
uim^e  ççi4.ntGi  éx^it  rcnreimti  dfliis  une  boiie  a  deux  clefs  qu'on  ouvrait  à 
iVP^^ue  4h  r^^lewMinl.^U:  comptes,  en  ])réscnce  d'un  aj-cut  dus  inventeur^ 
«tda  directeur  de  la  fnine.  Dans  cr^lle  de  Chacewaierj  eu  Cui-nouailles,  oi^ 
trois  machines éuient  en  jeu,  le..  j)rop^fééJ^s^raciiei4rent  le  diuit  dt  s  m- 
>»«l«IUra|)bttr«i|-6SNMi«*^aMiittM%'«^^  .|ui  prouve  que  la 

tuMiittlMi  étdniff|eeéoB,iMii&  ËîMèh^^j^  pti»édtii|dMlbWs 

4*^  ittQ;Poo  fr.  par  au. 


4***  irotrcEt  scicirirFrQi'Et 

Uf  scMu  descendre  par  son  propre  poid*  ,  que  nulle  part  on  n'a 
imaginé  de  produire  ce  mouveuient  descendant  par  Taction  da 
tuotenr?  Ainsi ,  comme  moyen  d^épuîsement ,  la  juftcbine  alinot- 
pbériqoeest  parfaite.  SeaiBlcrmittences  d^aetkm  neaonrpas  alori 
«m  4tfi«t.  ItaW  eit  fm»  àb  même  da  cat  où  cette  machine  est 
eliployèecMifMiîiM^v<  Les  ipptiaiit ,  les  ••tila  qa^dleéKranh^ 
Mft  das-flMMfMMna  «véa  npidea  «html  k         daicèifilattlf  d«- 
fifiM|$i«|oaii ,  peniài^'W  noivtiMarticmdant,-  lia  a^arréleiit  o# 
■énctoAtiniseBi  è  agir  qvVa  ▼ettu  4^  la  TÎteaat  «eqalae*  Une  %«a-^ 
chine  à  feu  qui  aurait  de  la  puissance  pendant  que  sVxécutent  ies 
deux  excursions  opposées  du  |>iston  présenterait  donc  alors  det 
Birantages  réels.  Tel  ett  l'objet  de  la  machine  inTenti^e  p(^r  Watt}' 
^  iivk^on  ap^eWe  machine  d  double  ejî/ct.       • '■  =- •  ^ 

I>aiia  caUa^Bâckiue ,  PatmoapkAre  n'a  plaa  d'action .  Le  €«rp«  de 
pompé  ait  fermé^  éana^éiMat  par  «n  coiMrarelet'WéiailMfae^'  flaroér 
•aalamairtcdàiia  ^êm^^mmtf  d'à*»  oaTerttfArgArnîa  d'étbnpa  |[raaa# 
el  Nam  ••iWa  ,  à  Utmmt  layiait»  la  ti^-c^^fndit^aa  da  pihloii  W 
mmA  ykt9WmU%-  néKl  pMtiPial^  xltëail  *paaiage à  raif  on  A  M  va< 
pMfT.  laaVpialOB  paitii|?<  tinaî  le  eo^ps  db  pompé  en  dannr  <^paritéi 
lernu'es  et  distinctes.  Qnand  il  doit  descendre,  la  vapeur  de  la 
chaudière  arrive  librement  dans  la  capacité  supérieure  par  un  tube 
couyenablement'disposé  à  cet  eflet ,  et  pousse  le  piston  du  haut  en 
hàè^  .aoniiiia>iaiÀiaafit  Tatmosphère  dans  la  machine  atBioaphéii 
ri^aa.  Ce  ^êêMf  meiit  n'dprouve  paa  dV>batackt9  at^i|d«i  ^p*»  peU^* 
dant  yiXa/apèia>  ^  ie  deasyaa  du  .corps  de  pomp^  JlKMs.ce  dei- 
aoos  teiit  ae«l  «  eat  en  commanication  avec  le  condenaear.  Dèa 
qà^  Wpistob  eti  d*^  laa  choaaaae  tronmt 

plèteinent  raiiTériéea  par  le  simple  moiiTemeiit  de  dejix  robinefta. 
Alors  la  vapeur  que  fournit  la  chaudière  ne  peut  aller  qu'au  >des9oa8 
tlu  piston  qu'elle  doit  soulever,  et  la  vapeur  supérieure  qui ,  Tins- 
lant  d'avant,  a  produit  le  mouvèment  descendant,  va  se  liquéfier 
dans  le  CQndeDsenr^^Tec  legjpi^l  <sl|e  est,  à  son  tonr,  en  libre  com,» 

ji>>t||^è^VM^^>^"'^^°^W^  ^^^'^^^  r^binala  replaça 

toalea.îaaifl|<èM:daoa^t^éU^  dèa>qaie*k':pîaloB  cal  an  haut 

de.sa.ooaraa.  La  macMiie  maKbe  aittili  indéftiitoeiit ,  'aTec*  ant 
pttitsaaca  i  peq  près  égale ,  aoit  faa  le  plstoa* monte ^  toh  ^wlU 


.d«fCfiiJ]^  ;  mftis ,  il  importe  de  le  remarqiitv^  iâ  il4f>tai||^ie  va- 
«ptftr     ^MréciiéiMiii  do«iU  4«  celle  ^v^miui  moHim  atauMplié*- 

'       '  MACHINE  ▲  D£11ÙNT£. 

D.ms  la  machine  a  double  cftet  dont  je  viens  de  parUr,  Irpistem 
est  alternat ivement  pottS«ié  par  la  Yapear  de  haut  en  bas  et  de  baa 
««nliaaij  Si  it  couoiuiiicatioD  de  le  okftvdiire  avec  le  corpe  J« 
|M>np0  est. ottf trie  peméuiU  iuui  le  iêmfis  ^ve  cbacane  de  ces  oa* 
eiUatiab*  néoeastm  «  U  plaAra  ee-troamA  toamia  à  râctiiw  à^mam 
iforaa  accétanliriee  eaaiaianle  i  il  aara'  éow  mn  mourem^m  actitf  ^ 
•lérv  ^  11  armera  à  Pane  al  è  l'aatve  extréflOLilé  4a  eorpt  éê.  pMpt 
avec  «ne  vitesse  trés>^rande,  et  qui  ,  sans  produire 
utile,  contribue! a  à  éhiatiler  IVnsemLle  Je  IVipparcil.  Si ,  au  con- 
traire ,  chaque  robinet  de  conimunicalion  entre  la  chaudière  et  le 
corps  âf  [  onipe  ne  demeure  pas  ouvert  j  eiidant  toute  la  durée 
.des  excnrsioBa  du  pis]t«ii  ;  s'ils  se  fîermeat,  par  exemple  ,  quand 
kr  pîslcui  aal  pamaàii  aux  deux  tien  d<f  sacoariTy  la  liort  restaiU 
•Bf a  paicMra  aa  vafio  da  la  Y&tasw  acqaiaa  ^  at  a^rtaiat  par  TaclM 


(i)  Papin^  comme  |e  l'ai  déjà  dk,  aTsit  bien  prévu  en  i6^5,  que  les 

wathinps  k  fnu  ne  seraient  pas  toujours  exclusivement  empîovf'.ps  lur 
épai.semens  des  mines.  Hr)  » ,  a  cette  époque  .  il  avait  iniliquc  coinin^ut  on 
pourrait  lier  la  lip^e  du  piston  a  l'axe  d^me  roue  tournjititc  et  transformer 
le  mouvement  rectiligne  de  va-ct-vienl  tle  la  tige  en  mouvement  rie  rota- 
tion de  la  roue.  Le  défaut  de  continuité  dans  l'action  de  la  raachin.e  atmo- 
^plMNifavanw  dAa  iaaa  um  acfavtna  y  ec  |Mar  enpécber  ^e^>aarove  ne 
'mgttjfàt  par  lafpwiai  traf  larusques  ^  il  pnipasa.d*agir  sur  l'axe  à  Paide 
'  daa  tigae  de  dam  aa  aièM  dTua  plue  grand  aaaitea  Àe  piataaâ  appattaaaat 
*àdetcoipadapaaspa  dlatiacii>«€  dtspoiiéadanABiéraiqaa,-dana  lacia  da 
4aa«,ipar.a«aai|i^,  la  «iKe.dn  paeiwar.  à^nnM»  picdaaf.ye  aaila  da 
'Fa*4re  moateraifr,  et  «eciproquenent.  S>tux.  ooiqse  da  pmnpe  de  machiiMa 
-ntroosphdriques  ainsi  combin<;s  prodnîraient  exactement  l'effet  de  îa  ma- 
chine de  Watt.  La  dépense  de  vapeur  «erait  aussi  précisénient  In  mAn<f». 
L'i»l.'e  de  faire  une  macirne  à  double  eiJct  h  l'aide  de  deux  corps  de  poui)»»» 
>ti«tincu.  tkt  prcseuiécLCJt  Ai^ieterj^c^ cousine vauiivAllCf  au.  ijf^^  \mr 
4«>c{«ui-  Falck.        •  •  *  ►  • 


que  la^pê»r  déjà  î«ktf<id«if«  aWrt  c^rtlifiliÉÉi*f«i  étiîr^r.lhUê  lé. 

>«iiient  d.  piston ,  M^btfli  q*M*>lpij«f  dJIâterâ  gHidu^Hémeiit 
et  qa'à  mesure  qe'eUe  occupera  des  espaces  de  plus  en  plus  grands^ 
«in  élftsUcïlé ,  conimrMilt  d»  tout  WHIre  gaz  ,  s'atténuera.  Dès 
Jorsil  ii>  aura  plos  d'accélération  nuisible  vers  le.  deux  limites 
■let^ «neuni^s p^ton  ,  et,  ce  r|ui  f-st  incoiuparalilemenk  plus 
•niporlajît,  uue  uunndie  quantité  de  vapeur  sera  employée  pour 
produire  les  mouveniens  désirés.  Qui  tie  toit ,  en  eftet  ,  que,  ti  te 
rî,binei  (  tait  ouvert  peiidaat  to«t»  k  da  ^eto»,  l'injvelioii 

détruirwt  iàaqtie  nji  Toianfede  ^àpoiiff  4g«f  à  oéluidft  oorps 
de  p»dips ,  taudis  que^^  «i  l»  rabkicrt  se  ftriM  i|a««d  le  pklott  oél 
«M  dfeAt'iMm  do  «a  CQM^  îi^Atiéra^tH  te  dilraira  un  tiers 
trafwDtdn  MMi^-Let  uÊnmkiênk  oateité  des  expériences  d'après 
JenioeUes  41.  seml^efftH  quVn  employant  ainsi  ia  détente  de  la 
'Va)se«r,  on  peut  économiser ,  à  égalité  dVrt'et,  une  *|uaruité  eon- 
•éldéfflble  de  coùibustibie ,  et  ils  rangentla  propositioa  que  Watt 
A  insprcff  A  cft  sujet  dân«  .«(s  première  patente ,  au  tfombre  dèa 
plus  1:  luaensesdoml'induMrie  luisoit  rede^aUe.  il  ne  ferait  pas 
tependaut  que,  dafis  la  piapert  dOi  Éiaokinta- léitiei-dea «tolMA 
de  SoUo ,  Ja  déteiile  ait  été  employée  sur  «ne  grande  échelle  :  on 
n'y  a  eu  recours  que  pour  rendre  le  mouvement  du  piston  à  peu 
^rès  iu»îfbriué(i*)l   "         •  —  -  »  •       ;'«<7r»no.>  .-«r-.jiM 

-H 

,     .  .  Jpj(Tfel.pjP.PB   bu  CHEMISE  DÛ  COAIPS  SE  FOMP£. 

/  Le  conden^cw  isolé  ^  là  plaa,  WU  .des  iii,ventiout  de  Watl  , 


(0  Auim>m(sat;iie  «etto  liaQia  pmê^^fWmda^^'iyto 
#rxpéi  wnce  taile,  ceK.  }a«ini-€i ,  fort  «a  grand,  aw  «MWiik'â  «aaMiT^de 
VVam  ,  et  à  J'aide  d'ntie  mnchifie  If ade^bl*  ^T^^  à^Oté  avec  at sans 
détente,  nionrrer^ir  non  tenlemeM  <iue 'Wi  «ètélite  kt*«a«tetilt  memk 
résultat  utile  ,  mais  même  ,  tout  paradoxal  (|U6  cela  fluissé  paràttiV,  ^«Mle 
-occasionerait,  a  éj^aiïLé  ti'effer  ,  un  accroisstfwéllt  notable  dans  la  COilsaMI. 
'a  tonliance  ttont  sont  enroi,r.is  les  îugénieuts 

'liaHles^iii  .oot présidé  à  ces  éprettr)?8,fte  tîoit  pas  nnu^  di<5ppnaer  ë'at- 
•<eirii»^maRaa>a:WMiaic<Mi»éi)ueticea.^ae  t»u«  l«saétiùls aient  été 


/ 


a  (io«r  f]^t  ^  CMIOMI  o|i  IV  TU  f\p»  Kaat,  de  lamer  cowUmwnk 
U.  corjM  ip  {Mimft  ^  1«  Impéraiure  da  U  vapeur  afin  qu  eU^|i«  t'jr 
ijond^ntç  pM  ein,  p«Pii«,q«mid  «lit  ^'wii     U  cka^iè«i.  Mais  ce 
cprpt  da  pompé  att      coEiatt  .twj; 
tendue  de  ses  parôît  •ftéri«iirei«  Il  y  aura 
par  suite,  dans  toute  Tépaisseiir  Jtt  çylinîij»»'IMI,^^ 
continuel  auquel  la  vapeur  motrice  devra  pounroir  a«  dépesf  4# 
^  propre  élasUcilé.  WaLt  a  proposé  d'atténuer  cet  effet  en  Ml- 
yaip^Dtla  corps  de  pompe  dans  un  second  cylindre.  Une  telle 
W«MW*f  »»       ^«It^prinie      haut  ^t  «n  bas,  empêchera  qu'il 
M  lè  IttfM.  des  co«/«^.4^%f«froidia8fliii ,  et  ce  sera  déjy^^r 
cMp  de  p%ni,  Alaîf^P^ 

lors  ia  tçmpérat^ïvedl^  fîorpa  4e  poiMP*  F^WÎ^^  * 
peu  dilléi  ente  de  telle  de  la  vapeur  fon^nie  par  (a  Aan^ref  q{i«» 
dans  la  p^ati^(^e  ,  on  pourra  les  cpnsidêrar  €«^910  étattl  parfiMlt-r 
çtçB^  égales.  ■•-iK^r/ 

liACttlKfiS  A  HAUTB  PAB8^  •  ' 

Les  machines  dont  nous  aTon».  parlé  jusqu'ici  n'exigent  pas  que 
fa  vapeur  qai  let  (êit  monToir  exerce  une  pression  supérieure  à 
celle  dePatme^liécé.  Pour  le  débaraater  de  la  vapeur  c^uand  elle 
a  agi ,  il  saifii  de  la  eondenaeri  mais  cette  opération  nécenito 
ÎVmploi  4'oBe  abondante  <{iiantité  d'eau  froide ,  ejt ,  dans  heaocovp 
iê  localités ,  c*esl  on  grapd  incoliT4l(ient.  Qoant  aoi^t  madiiâea 
locomotives  propres  à  faire  marcher  à%ê  charîota  sur  de»  chemina 
de  fer ,  on  ne  peut  pas  songera  les  construire ser  ce  système.  Elleé 
devraient,  en  effet,  porter  avec  elles  non-seulement  le  chai  bon 
nécessaire  i  ralimenta)^on  du  foyer ,  non-seulement  l'eau  qui 
doit  refiilèçer  i^eewai^^  «haudière  celle  qui  est  ^ra- 

dveUoMttt  translbrmée  en  gMir  ,  màis  9^core  nne  énorme  qpei^- 

lité  dW  Iroide  destinée  à  op^M^IMaMi^  V?« 

chiiie  ne  prodairait  pas  de  grands  etttU  :  elle  ^oujtnH^èL  |p0Îne  at. 

traîner,  eUe-inéme.      hesôyp  dç  jiji^iwtfi^^^  in 

condensa tvon  de  la  vapear  a.&it  jn^cnttr  l^s  machine»  %  ^a^ft 

prfs&ion. 


*Tf)îin«  êw  itt  Ji^h  1  p  V  (jiianil  la  vàpeur  a  poussé,  par  <?\ein  pîp  , 
ÎV  pîslon  ât'  bas  en  liaul ,  l'ouverlijrp  d'un  robinet  lui  permet  de 
^cliapper  dans  Tair  ;  mais,  comme  c'est  la  ditlerence  d^élastîcité 
qûi  délerfDÎQi>  c«i éc<ri>leiii«iit, il  eesse  d^$  que  la  pression  de  la  va- 
l^eW  '  uttérienr^  ne  'stn^îne^  plot  téïh  d«  rninietplière.  AintS  14 
«orpB  éf  pomfe'û'*m/t  pts  ^flèréinêat-évftctiécdniiiiv'daiit  le  'eii 
êè  f  rnijec^ion.' Lt  vBpetif  qiit'ap^  l'oaeillàtbit  «teendftiite  de^rft 
ptfQster  le  piston  dô  haut  en  hav^  ifunr  dt>iie  k  •«rmoiHtr  «flë 
pre^vîcfi  é^le  h  la  prMaimi  atindv^liéHifii^  a^nt  de  produire  cè<^ 
fuu  effet  utile-  La  même  remarque  s'applique  à  l'oscîilatioa  as- 
cendante qui  succède  ,  rar  le  haut  du  rorps  de  pompe  renlerme  de 
hi  vapeur  quand  elle  s'opère  ,  et  ainsi  Jésuite. 

Fapin  est  le  premier  qui  ait  construit  une  niachine  dans  laquelle 
la  Vapeor  à  hfinte  pression  Réchappait  dnns  l'atmosplièré  apr^s 
iToir  fn'odait  son  efibt*  Cette  nacUDe  était  exciaatveaieat  destinée 
à  élever  de  l^iân:  Leirpold,  qui  riTfâit  eoanattrr,*eti  a  décrit  eae 
du  même  genre  en  1704  f  ^f^^*  *^  T*keatr9m  Mmekin.  hfdnûfl 
.  Celle-ci  ftait  â  piMn  et  4  iaianûim  ;  mab  à  feiniple  effet.  Befin , 
en  1802,  MM.  Trevithnirk  et  "Vivian  obtinrent,  en  Anglelerre, 
uTie  pR tente  pour  une  machine  à  haute  pression  à  double  effet  qai 
a  été  appliquée  ,  soit  pnr  eux  ,  soil  par  tPautres  constructeurs  ,  /lu 
litouycment  d«  .<»  voiîures  sur  des  ornières  en  1er.  Dîïus  sa  premit  re 
patente  de  •  769  ,  Walt  s^êtaît  dt  jà  réservé  le  droit ,  a  pour  le  cas 
»  où  IVaa  froide  serait  rare,  de  faire  marcher  lea  iD.a'cli)nes  â 
yy  l'aide  de  la  aeule  vapeur ,  laquelle  pourrait  a^éckapper  dana  Tair 
»  après  qu'elle  aurait  produit  fton  èCTet}  »  mais  il  fté  paraît  pas 
Qu'on  ait  i&màis  construit  dans  ses  atefiert  une  seule  machine  shr 
ce  principe. 

i'aniii  les  machines  A  haute  pression  et  à  condensatton  ,  celles 
qui,  forinie  mftcliines  ionnaires',  jouissent  delà  plus  gr.mde 
rjjpulatioii  )  sont  celles  qu'a  proposées  M.  Arthur  Wooifen  1804. 
Dana4eâ  machines  de  cet  Ingénieur, vapeur  à  haute  élasticité 
venant  directement  de  ia  chaudière,  pénètre  d'abord  dans  le  pre- 
mier corps  de  pompe,  tantôt  pàr-deaaus  ,'et  tantôt  par-deasous 
comme'  dans  uàe  machine  A  doiflile  etibt.  Mais  icette  vàpear  n*est 
éas  cônAensée  aùsjiilAl  qif*elie'a  'ateeiié  ie  {Hstoh  i Ttinedes  àétsi, 
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•t'R  LES   MACHINES  A   VAPEUR.  ***  4^S 

«TtréA)ilés  àe  sa  course  ;  M.  Woolf  eu  tire  encore  un  certain  parti 
«vant  de  Panéantir;  voici  de  quelle  luari^re.  finttl  \  hi  t«  ,  lO 
■  A  côté  du  premier  corps  de  pompe,  il  eu  existe  un  second  de 
même  hauteur,  mais  d*un.  plus  grand  diamètre.  La  partie  supé- 
rieure du  premier  conununii|be  par  un  tuyau  avec  la  partie  infé- 
rieure du  second,  et  réciproquement.  Quand  la  vapeur  a  poussé 
le  piston  dn  premier  cylindre  jusqu'au  bas  de  sa  course,  an  mo- 
ment précis  où  ce  même  piston  commence  à  monter  par  Paction 
de  la  nouvelle  vapeur  venant  de  la  chaudière  qui  le  pousse  de  ha^ 
en  haut  toute  celle  dont  le  cylindre  quMl  parcourt  est  rempli  et 
qui  a  amené  le  premier  mouvement  descendant ,  va  se  répandre  ^ 
dans  le  >econd  cylindre  au-dessous  du  y)iston  qu'il  contient  et  le 
pousser  de  bas  en  haut.  Ainsi ,  les  deux  pistons  marchent  dans  le 
même  sens.  Dès  que  ce  mouvement  est  achevé  ,  la  vapeur  dilatée 
qui  occupe  toute  la  capacité  du  grand  cylindre  va  se  liquéfier  dan» 
un  condenseur  isolé.  Une  nouvelle  vapeur  venant  de  la  chaudière  , 
se  rend  alors  au-dessus  du  premier  cylindre  et  pousse  son, piston 
de  haut  en  bas.  L'ancienne  vapeur  ,  dont  tout  le  bas  de  ce  cylindre 
était  rempli  à  la  suite  du  premier  mouvement ,  passe  ,  en  se  dila- 
tant, au-dessus  du  piston  du  second  cylindre  et  le  force  à  descen- 
dre ,  en  sorte  que  les  deux  pistons  ,  encore  cette  fois,  marchent 
dans  le  même  sens.  Si  chaque  piston  porle  une  tige  verticale,  et 
si  elles  sont  attachées  à  deux  points  du  balancier  situés  du  même 
côté  de  son  centre  de  rotation,  les  oscillations  que  ce  balancier 
éprouvera  s'opérefont  en  vertu  des  impulsions  réunies  des  deux 
pistons  y  et  la  même  vapeur  aura  produit  deux  effets  avant  d'être 
condensée.  •  i     •     •     .        ».  j. 

^  Cette  macînne  ile  Woolf  ést  une  véritable  machine  à  détente 
'assez  semblable  à  celle  (jue  M.  HornbloAver  a  décrite  dans  sa  pa- 
tente de  1701.  On  ne  voit  point,  au  reî»te,  à  priori^  pourquoi  la. 
détente  de  la  vapeur  ne  produirait  pas  autant  d'eflelen  l'opérant, 
comme  ^^^ltt  l'avait  proposé,  dans  un  seul  corps  de  pompe,  qu'en 
suivant  le  système  de  Woolf.  Des  expériences  publiées  dans  Ifs 
Kapporls  mensuels  des  ftlines  de  Cornouailles ,  semblent  ,  il  est 
vrai,  très  favorables  à  co  système  ;  mais  elles  n'obliendruni  Tat»- 
SfUlioicnt  général  qu'après  qu'on  les  aura  faites  rn  rendant  tout 
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épti  âê  fun  et  d'ntre ,  sauf  im  mùàe  ie  4ik«UIVHi  éê  l^  Tapeur^ 
Or ,  ai  je  ania  ùâêuméf  chMiiires ,  par  «a^tniae ,  dea 
éènm  •tfèct»  dé  imicfciiiaa  Mafyéis  éana  ka  mm  «raftiH^l^^il 
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ti»itaiu>nrwrii»iiiiiiiitiM«ii'rt'iTnfTrt^i'i'iii'<WfnTf^^  "  t-t'— 
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OBSERVATIONS  . 

;&UR  Li:s  IVROJETS  DAMÉLIORER  LA  NAVIGATION 
PJÎ  LA  HiViÈRE  n^ORNE  ENTRE  LA.  YILLB  DE 
.   ;       ,CAEN  LX  LA  ME^^ 

l.\}£.S   AU  CONSEIL  CisKRAL  DKS   PONTS  ET   CMAUSsiSS  | 

LE   l5  MAI  1827; 

"  *      PAR  ftf.  GIRAKll,  INGliNïEUK  CHEF. 


Les  divers  projets  qui  ont  été  présentés  snccentremeUt  par  dif- 

l^rens  ingénieurs  pour  améliorer  U  navigation  de  TOrne  inférieure, 
d^»pui8  Caen  jusqu'à  la  Mer,  ont  été  décrits  avecbeaucoup  d'ordre 
jf t  de^ciarté  p^r  M.  riaspecteur  divisionnaire  Lamande  ,  r^ans  le 
rapport  qu'il  a  fait  au  conseil  le  3  de  ce  mois  sur  le  barrage  da 
i'anWRc^fre  4e  l!Or«eâ  Sallenelles,  projeté  par  M,  llngènicar 
j^n  «liefila  départ einenl  du  Calvados.. 

Le  conseil  général  des  ponts  et  chaussées  n  deja  consacré  plor 
alears -séancea  à  ia  discosslon  de  ce  rapport  des  ouvrages  qui  en 
•aaf  t  Tobjel.  ■  ia  aTai  f  qtMBi-  A  ptésaiit  aucune  ob&en  ation  à  Ciire 
«fat  ^ffdMaxèM«piÉlo«t  ffal-  tout  é|^é>iise#f  êw:  Us  modiôca- 
ii  pMnikili^Ilm;  êffftîém  «to  trava««  M|  f^aastion  |  «ai» 
imca  ^«^  jW;W  WiOMliu  «t  Jaa  do0iw<M^pApaa«  ^ 
«l«aiir NèMaaMMnaiqiiés  pé^MK  1#  aiMlitpadia  la  cèaial^el 
Jda  tribatitl  du  vmméwtm  de  Caak,  «iè  MM  k  màsi»  d*asjpû0«r 
•a*  tntu  dcsrhoses  ,  et  d^app^^er  Patteatio»  da  aoaêaU  i»r 
«fi  p^at  impartant,  qiw  ie  du&ir  de  ^oiinei  âiix  outrages  [)rojeté» 


r  » 


LA  KA¥kCJATION  DE  LA  BIViArE  DE  L'oRWE.  '4*7 

4111  chratlcre  luonuiuental  el  un  degré  de  perfection,  qui  n'ajoulé- 
i-âieiil  rieii  à  leur  «lilité  réelle,  a  peut,êlro  fait  perdre  de  tue. 
-  Xies  dépenses  considérables  qnî  oht  ('iè  faites  depuis  env!i*étl 
45  ans,  pour  ramélioration  du  port  deCaen  n'atteindraient qu'im- 
|>arfAitemeDt  leur  but,  si  l'accès  de  ce  port  n'était  pas  rendu  plu» 
facile  qu'il  ne  l'a  été  jusqu'ici.  "  ♦  " 

'  '  L'idée  barrer  TOrne  près  de  son  embouchure,  et  de  pouvoir 
former  ainsi  entre  le  port  de  Caen  et  ce  barrage  un  bassin  d'en- 
viron 3  lieiies  de  développement  où  lès  bâlimens  de  mer  de 
JB'",5o,  n  3  mètres  de  tirant  d'eau  pourraient  être  tenus  cons- 
tamment à  flot  a  été  depuis  1812,  unanimement  admise  comme 
base  fondan.enlale  des  projets  qui  Testaient  h  rédiger.  ^ 
*^  î.es  travaux  que  M.  l'ingdnieur  en  chef  du  Calvados  proposa  en 
1816,  conformément  à  un  avis  du  conseil  du  26  décembre  1812, 
étaient  évalués  par  lui  ù  la  sommé  de  670  mille  francs  environ.  . 

Huit  ans  apres^  M.  l  ingenieur  en  cuei  ayant  pense,  avec  rai*- 
son,  qu'il  était  convenable  de  rapprocher  de  l'embouchure  actuelle 
de  l'Orne  ,  entre  le  village  de  Sallenelles^et  la  pointe  du  siège,  le 
barrage  de  celle  ri\ière  qu'on  avait  proposé  d'abord  d'établir  sous 
la  falaise  de  Benouville  a  présenté  uii  nouveau  projet  dontj  il  a 
évalué  la  dépense  à  930,000  francs.  • 

En  approuvant  les  dispositions  générales  de  ce  derûier  projet  y 
M./  l'inspecteur  divisionnaire  Lamandé  a  proposé  au  conseil  d'en 
perfectionner  quelques  parties,  par  l'emploi  de  procédés  de  cons- 
truction qui  eu  élèTcruienl  la  dépense  à  1,200,000  francs  en- 
viron, _  ■  it'.j'.»  f  ,-/♦  *'j^'>f  >?*hi>  '•f^rmU^  >»t#»>vnn  t-»*  «%w»i»n 
•  AioiiiUe  perfécliunuemens  en  perreclionneniens,  et  sans  compter 
ceux  sur  lesquels  la  discussion  du  conseil  pourrait  encore  s'établir, 
.4*;ri»eraLl  arrivé  à  proposer  en  1827,  pour  Texécttlion  du  barrage 
de  rOrne,  une  dépense  à  peu  près  double  de  celle  qui  aurait  été 
jugée  nécessaire  en  1816  pour  eflécluer  la  même  opération. 

>  Malheureusement  dans  le  laps  de  ces  dix  années  le  montant  du 
budget  des  ponts  et  chaussées  ne  >'est  point  élèvé  dans  la  mémè 
proportion,  <  l  Ton  se  trouve  aujourd  hui  dans  l'indispensable  n«- 

'cmitc,  d\'  prend-re  de  driix  partis  Puii  :  bu  de  renoncct*  à  Tovei. 
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ention  du  barrage  de  TOrnc,  r>sl>  à-dirp^  «*n  d'autres  termes,  de  re^ 

noncer  au  j^lii^  j^rand  avaiiSage  <|iï'0ii  a  dù  se  promeUrey  de  retirer 
des  dépenses  déjà  fîiites  jxïur  l'amélioration  de  notie  port^  ou  d'ac- 
peptejc  les  oHres  <i^uif£.  con^iagme  de  capUaiis^es  qui,  moyennaiht 

ccrta|^.(^^ssioiis,  s«,i:]i4,rêÇf ^^'^^l^^^?*^  4  «e»fraû.«t  rÎMIM 
le  Wrtge  doBt  il  s'agit.  /  _       -,     '    \         /  . 

ontieur  de  nous  accorder,  il.a^^sl:  net^euienl  expliqué.tnr 
ce  point  5  cL  en  m  niilt  sL«i.nt  la  volonté  la  pUis  formelle  de  seconder 
Je  , vœu  de  la  cliaml  rc  de  commerce  et  dev  T)^i>ociai4{»  de  Caen  pour 
le  prompt 'acbèvemeut  des  travaux  qui  les  intéressent,  il  a  déclaré 
qu'il  se  trouvait  dan^  rUi>pas&il>^té  absolue  d'aifecLei;  à  ces  travauj; 
qnelque  faible  portion  que  ce  Àes  fonda  deatinés  fienîc<i! 
ponts  et  chaussées  pojar  celte  année  et  lea  snÎTantes.  ,  >  ^ 

'  De  son  cM^  M*  le  Préfet  daéJaWadoi  tant  |>é]iétré  qv^îl  ptt  4f 
la  iftute  importaoce  du  barrage  de  rémbqncliiiTe  4e-  l'Orne^  et  de 
1'Mttfttlh>0  dViri  {Presser  FïcliéVenient  de  Idht  soû  ponvoir^  ve  nova 
a  fVolTit  ki  ssé  ignorer,  que  les  besoins  do  département  du  Calvadoa 
pmir  rentretien  des  rou|ps  mises  à  sa  charge  et  pour  divers  autres 
objets  de  dépense  non  moins  urgentes,  ne  laissaient  aucun  espoir  de 
pouToir  consacrer  à  cette  entreprise  quelques ionds  spéciaux  TOtés 
par  Je  conseil  général. 

^  '  B0^,M.  leMsire^e  Cden,  qui  parlageavec  touà' les  bebUans  de 
nette  rlMv'la  «léair'déHMiieillfT  «jf>féa  lant-^l^iméea  fr  (mit  de  roua 
U«%iciji«éa'îf «i^eft^  q%i  ont'^é  fallt  'dant  le  but  d^méHorér  U 
•navigalian  de  r()rw»  inférieure»»  annflfncé'i&  M; ie'Bîfedtenr  géné- 
ral îqee- lea  revenoa  de  la  TÎlle  ne  seffisaîent  |>af  i  aetekargeè  ordi- 
naires, et  que  les  fonds  communaux  n'oOrai^nt  aucune  resa'^nrce 
l^ur  les  travaux  de  celte  an^élior ation.  ^         .  .  .  .  , 

Il  y  a  donc  nécessité  absolue  de  recourir  aux  niov«^n'>  pin  ficuli*»r% 
xl'une  compagnie,  exécptanle,  c«  qui  çbiige  d^  s^assujetrr  dans  ra 
'  rédaction  du  pr4>jet  qu'on  examine,  à  dfÀe^Hidîliom  dont  on  s*et|^ 
^<w^|i^fpij|  aifrancili  s^m  ijicpniïépi^nt  9j^|^l)eim  jf;:MHJ'  la  dé^nte 
4£»  t  rnyaitx.  f ouvrit  ître  #c<|uHUii8;  tec.def/onds.  gral;utld»tfAt  ack 
co^A%.  L.i  première  de  f^es  condittomt  ciif ^iate  à  trouver  dana  W 
|»ro.^ai.t  .((e  ,)a  cctnofssiaji  qui  pooira  éU'f  i^fjle  àj  cvmpsgnie. 


«xëcuUntif  l'intérêt  des  capitaux  doui  elle  fera  iet  aTânces,  jle  rem- 
boortemem  de  ces  capitaux,  dans  rk^poilièae  o4  sa  conceaaioii  .ae 
serait  que  temporaire;  enfin  l'acqaittemei|tde  seacliarges  tnn^eilm 
pour  reatretîen^  l*ainéliorati(kn  sttccestfÎTei  et  les  réparations.- des 
•m vraies,  les  frais  d*admîiiîstfatiofli|  etc. 

'  Afia  de  poaroir  fixer  avec  précision  les  limites  dé  ta  dépense  dana 
laquelle  on  ife^ra  se  renfermer,  il  a  faltit  fecneillir  des  données  po> 
silives  sur  le  conimerce  aclncl  de  la  ville  de  Caen,  et  sur  i'exLension 
qu'il  est  sii5ce|)lible  d'arquérîr.  '*       »-      ^  : 

Les  navires  qui  avrivtiH-  dans  ce  port  sont  divisés  en  quatre 
classes.  •   *     -       *      *"  '  '      \   .  .  ► 

'  La  prefli]^  se*c#m{iose  'des  petits  bâlimeMi  qui' «ont  expédiés 
des  diiflèrens  points  da  premier  arroodissement  des'  6ètÀ  de  là 
iriaxcllv,  lequel  ést'cbmpiîa  dep«is'Gra»Ttllé  jati}tt'à  Dieppe*  ladi-  ' 

•IseUlMlt.  /     -  :  ^i'i 

La  seconde,  classe  est  celle  des  navires  provenana  do  aecond  aW 

rondissement  dips  oètes  de  France,  -savoir  :  depuis 'Biiyon ne  jus- 
qu'à Grnnville  d'uae  purl ,  et  d'autre  part  depuis  Dieppe  jusqu'à 
Dunkertjuf».  ^  ....  , 

La  troisième  classe  se  compose  des  navires  français  ^aiitant  1d 
navigation  dit»  do  htigcoum^  c^esl^à-dtlV)  de  U  Méditerranée  et 
des  pays  étrangers*  •    '       '  '  •    .  > 

'  B«in  la  qttélpièMe<ela[k^a»loMie'<de-  -ItfiM  les  ftatires  étrtfitgèfs 
qni  arrivent  é  Caen  de  qnetqae  portQpi^  soleiit  ckpédMt/^' 

]!:«  M  4f«i44.pv  Jfs'fMMiriîera«d0«9«iMia«t  «t  mm  leckm* 
Ar^le  de  l*adaainialrKtiiHi  des  dogmes ,  on  étètidet  liltwiÉna .  ql4 
sont  eiitrés  dans  le  port  de  Citca  pendant  iea  trois  dcrjiières  an- 
nées 1824,825  et  i8a6.  '  "i:.) 

D'après  CAt  étut  ti  y      entré  4ufaxi(^  ce|.t«  .g^iodc(  de^  ttfois  faa, 
savoir  :  '      •     ^  ,  . 

Du  I"  acnMuljiaej|Mrnt|^63  intvires  jai^fit  9fo^\iXf(^f^(i 
tonoeaux.  ,        .  • 

Da  9*  arrondissement ,  977  nttvires. jang^fnt  enqsmbje  ^4,^7^^ 

IsKAneanx.  *  «  .. 

Da  loiig  cours  et  d«  Tétra^r  ^  169  navifes  jangeant  ensemble 


Eti£^  f  1 79  bAtioi«ii«  étcftnterA  janj^f ant  ensemble ,|  5,4^^  (^9.- 

'  *C%  qui  donne  pbor  |ro!s' ans  une  laiportation  de  93,9d()  ton- 
hesiux  àe  marcliandSses  et  par  anii^e  une  importatîoi»  moyenne  de 

3i,33(>  tonneaux.     '  ' 

sa  i 'Oïl  déduit  de  çes  4,06uinei»s  U  topjig^e  4^  ckacuQ«  dt»  ces 
quatre  clasyea  4«Ji4ttfBei|S,,  tronVe  <|«e  U  contenance I9ejeil|l|| 
des  Mtimens  d\i  premier  afrondifsemept  est  <le  3»  à  3$  tPi|ilfififi¥«| 

LU  ont  lo  k  la  mètres  de  longueur ,  4  inr^iwf  à  4  "*  &>'de  tiwr«  . 
^««r  à  leur  piaUre  h^u ,  y  compris  lenrs  porte^haMb^os  ^  iU  tirant 
en  pleine  cliar<»e  i  ""50  à  i*"  ^5  Je  hauteur  d'eau. 

I^a  contenance  mojewiif  pAviref  dn  »'  ajrrondî$seiii)0iit'e«t 
de  37  À  35  tpppfîm^c.  *. 

Lejfn^.iMiP^'^*^^^'     ^^'^  tirant  d'eav  «ont  à  irH  pou  pi^  k% 
mêmes       les  dimensions  ei  le  tirant  d'eau  des  iMTÎras'4tt 

Ils  ont  iS  à  18  mètres  de  longueur,  6  mètres  A  6,  5^4e  U 

luirent  die  a  niètrea  à  2  "  ty^  de  hauteur  d'eau. 
.  Bntia  la  contenance  mpyennc  des  navirts  étrangers  qui  fréqeeBr 
teni  le  port  de  Caen  est  de  86  à  B7  tonneaux.  ,  % 

'  4Zm  «iéms  4o(MMM«r  tfi^féttft«Hf  ftosii'qell  entre  '  «BiHMllenwnt 
à€aen646  s«irlfib4é»pMiiiiier^4«  9f  >trfmi4Kisiaie»t.  54  mmM 

français  iai&aut  im  uavigaiion  4ii  iong  cours  >  et  eo&i  60  M^InA 
étrangers.  •  •       -  - 

Le  pies  grand  vdnl^  cles'bàtimens  caboteurs  des  deax  pre- 
miers arrendissemens  penirenl  renumter  U  rinère  à  tontes  marées» 
^^'eéK  lAtîflÉeinTtkir^is  et^rmgert'^e  100  A  1^6  tonneavf 
qoi  sopt  employés  an  comqierc?  de  long  cours  |  ilji  ne  penTent  nr* 

.  tUisr  jusqu^à  Caen'  qu'A  i^èpo.|ue  âesmaMps  de  vive  eau. 

Au  dessus  il'nn^  charge  de  t5t>  tyiuieaux  ,  on  est  obligé  d«  les 
alléger  à  Salleuellen,  ce  qui  occa.<>ionne  des  dépenses  cunsi4^l'*ii>lf^ 

I 


th  NAVKSATrOK  DE  LA  I^IVlift^  DE  L^OBNI.. 

)ji<]ép«ailainnit;iil  des  ris({ues  <|ue  courent  C(;&  bàlimeuii  à  ni.)r44> 
basse  pendant  la  durée  de  leur  rchouage.  "   •    '      ,  .\*( 

M,  l^ingéiiieur  en  chefffssnre  qve  le  plus  s;ran«l  tirant  dWucIf's 
bâttoiens  qui  arrivent  à  Caen  lors  des  grandes  marées  d^équinove 
liVicéde  jamais  a"',  So  ou  9  pieds  environ  {ihvj.m  Kd  «ib  aidmoa 

JLe  noutbre  des  bàlimens  de  toutes  (grandeurs  qua  reçoit  cliaque 
année  le  port  de  Cnen  est  moyennement  de  760.  ,  . j,  ^fi^^f, 

Or,  ce  n'eît  pas  deux  navires  par  maré«,  %i  Von  fait  altenlîpA, 
que  le  nombre  des  marées  de  jour  est  au  jiioins  de  4^0  par  an. 

Ou  a  dit  que  dans  cerlaiiies  marges  il  élaît  entré  jusqu'à  3o  Lâ-^ 
tioiens  dans  la  rivière  d'Orne,  mais  les  3/4  de  ce  nombi^  étaient 
des  biltimens  du  premier  et  dn  arrondissement,  employés  au 
petit  cabotage  j  lesquels  provenant  de  ports  où  ils  ne  sont  tequs^ 
à  flot  que  pendant  la  haute  mer,  sont  construits  de  manière  à  n« 
pas  craindre  l'échouase.  ,  ,  .     r\  '  V 

On  sait  en  effet  que  les  bâti  mens  de  celte  espèce  ,  qui  'sont  em- 
ployés à  l'approvisionnement  du  Havre,  n'entrent  jamais  dans  lei 
bassins  et  restent  à  marée  basse,  écboués  dans  Tavanl-poii. 

11  n'y  aurait  pas  plus  d'incanvéniens  à  laisser  échouer  pendant 
une  ou  plusieurs  basses  mer  en  avant  du  barrage  de  l'Orne  les  ca-'* 
boteurs  qni  y  seraient  arrivés  ù  marée  haute  en  trop  grande  quan-^ 
tîté  pour  pouvoir  traverser  dans  la  môme  marée  l'écluse  pratiquée 
dans  ce  barrage.  .      »  .    k."  ■> 

Quant  aux  navires  plus  fins  employés  au  commerce  d».»  long  cour» 
et  qu'on  ne  peut  laisser  échouer  sans  quelques  risques,  il  faut  re- 
marquer que  leur  nonibre  n'est  que  de  1  14  par  an  ;  cVst  à  peu 
prés  un  navire  par  marée  de  vive  eau  ,  c'est  a  dire  beaucoup  moins 
que  l'on  ne  pourra  en  faire  entrer  pendant  une  haute  mer  quaud 
on  devrait  leur  faire  traverser  l'écluse  un  à  unf^"^'  '^*''^      *''  y\  */t.-^ 

Au  surplus  si  ,  par  cas  fortuit  ,  il  arrivait  qu'il  se  présentâtW 

même  temps  un  trop  grand  nombre  de  ces'navires  pour  remontée 

à  Caen,  ceux  qui  ne  pourraient  être  introduits  immédiatement 

I 

« 

(i)  CoitiHidérations  sur  les  projets  présentés  jusqu'en  i8j6  ,  pour  .iméli*2) 
rer  la  navigation  de  la  rivit^re  d'Orne  entre  Caen  ox  la  mer  ,  (  page  4  >,i 
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èÊSià  lh'Mê  ttktnàttÂtMf  là-MiMPée  i«if«itté  «a  Bio«ittt|t  ê^Ooi^' 

*  Après  avoir  indiqué  rVaprès  les  docuniens  les  plus  aollieiit  iques 
#eciwiUia  pendant  les  trois  dernières  années  les  diuiemions  et  le 
iioinbre  des  hâtimeiié  qoi  ont  remonté  la  rivière  d^Orne,  il  nous 
mie  à'âirè  doàBiltrè  le  reTenii  p«*obftble  que  Ton  oiHien^ra  des 
droîU  de  péage  qm  ptmrrôfet  -étire  CPMQéAéa  à  là  «bApegaie  à  ht» 

aen  confiée»  • 

Lès  droits  ptrcus  au  passage  de  l'écl  ose  devront  être  dans  un  cer- 
tain rapport  avec  lajvaleur  des  cargaisons  UouL  les  bâtiniens  seront 
•chargé»)  et  le  prix  du  fret  de  ces  cargaison»  suivant  Téloignement 
^ft  port»  4l'oà«Ue&.  seront  expédiées.  '  '  ^  

'  '  lia  doivent  être  tellemeiît  réglés  que ,  tans  ^Te^  le  commerce^' 
la  compagnie  conceasionnaire  troiiTe  dans'  leors  prodoitsles  moyens 
de  satisfaire  à  tontes  ses  charges.  Les  négocjansde  Caen  se  croient 

d'ailleurs  tellement  intéressés  à  Pexécntion  des  traraux  i!e  Tèm- 
houchiire  de  l'Orne  ,  (ju'on  ne  peut  douter  qu'en  établissant  eux-- 
l^émes  un  projet  de  tarit ,  ils  ne  se  proposent  de  concilier  le  plus 
«.vuntageuseuieut  possible  lei|r8  propres  intérêts  et  ceux  des  cou- 
c^yîonnaires*  ^  ' 

CVst  cet^  V^^  Ibnnal  et  la  Chaiubre  de  commerce, 
de  Caen  ont  ëtê  inTÎtés  à  délibérer  sur  cette  matière  et  à  rédiger  le 
projet  de  tari!  dont  il  s'agit. 

Çe; projet  a  été  délibéré  au  commencement  du  mois  deruiçr)  il 
ae  fîOmpose  de  (|u^itre  artic  les. 

Les  bâtimens  du  premier  arrondissement ,  du  port  moyen  de 
3^. à ^3" tonneaux.,. et  dont  le  fréter  tonneau  varie  de  5  à  8  fr.  ^ 
payeront  5o  centimes  pur  tonneao  i  leur  entrée  dans  l'écluse  de 
Sellenelle»  et  «ntftnt  i  kir  sortie,'  ce  qui  élèvra  le  droit  à  nn  franc 
pour  raller  et  le  retour 

Ceux  du  deuxième  arrondissement,  do  port  moyen  de  37  à  3p 
tonneaux  ^  et  dont  le  frH  par  tonneau  varie  «le  8  à  i5  francs,  âC* 
«|oitteront  à  Técluse  de  Sallenelles,  pour  l'aller  et  le  retour,  mn 

ig^îl  de  1  fy'  3o  c. 
Le|  «iwires  iirançaii  l"s^i»*iik  W  <;o«jifetce  de  U  Méditerranée  et 


■LA  KAviaÀTrtiir  df.  t:4  piviiar.  de  lor.vk*  453 

^»  long  cours  du  (K>rt.  moyf  âde  67  â  6S  laMPeaiiz,  p«7«rôiit>fr. 
pulur  i'aUer  €t  k  retour*  .   t 

1Mm  \  Vicèiti0ià9iH:ût  %  fri  5o  'c.  pounlM  nanm  étrangers , 

Cos  prix  appliqués  aux  arrivngés  qui  ont  eu  lieu  à  Caen  pen- 
dant les  aunt  es  1Ô24  ,  1826  et  iÔ26y  Auraient  produit;  savoir  : 

1*  Pour  963  navires  du  j^remier  arrondUsement  f  jaugeant  eu- 
aemble  30^796  tonneaux  i  s  fr.  lVn« .  ;  •  *       30,796  Jr, 

a*  Four  977  navires  du,  deusièlne  àrrondisse*  - 
ment ,  jaugeant  ensemble  36,775  tonneaux ,  à  '  ^ 

1  fr.  5o  c. ,  ci   55,297 

3**  Pour  162  bâlimens  nationaux  faisant  la  navi- 

galion  de  long  conrs  ,  et  jaugeant  ensemble  10,98a 

•tonneaux,  à  3  ir.  Tua  ,  ci   52,947 

4°  I^nfîn  ,  pour  179  navires  (^(rangers  ^  jaugeant 

aembie  i5,4^6  tonneaux,  à  4     60  c.  l^nn ,  ci. • .       69,46 1 

Ce  qui  donne  pour  les  trois  années  un  produit . 
total  de  :   188,401  fr. 

Et  ,  par  année  moyenne  ,  un  revenu  bruL  de  62,000  fr. 

Voilà  la  somme  au  moyen  de  laquelle  les  concessionnaires  doi- 
Tent  satisfaire  à  toutes  leurs  charges  annuelles,  cV!st<-à»direV 
povrroir  au  paiement  de  ^intérêt  des  capitaux  d^nf  ils  auroi/tfajt 
les  avances ,  à  la  prime  da  remboursement  de  ces  capitaux  \  si  la 
concession  nVst  pas  perpétuelle ,  aux  frais  d*eatr«tien  ordinaire 
dea  ouvrage^  i  à  la  formation  d'un  fonds  d«  réservé  pour  les 
réparations  et  améliorations  imprévues  ;  enfin ,  aux  dépenses 
d'administration. 

Toutes  ces  charges  ne  peuvent  être  moindres  que  du  lo*'  djs 
capitanx  employés. 

£)P  adoptant  celte  base  de  calcul  et  le  prodiiit  brut  du  péage 
tel  qu'il  vient  à'^e  fixé  \  on  conçoit  que  les  travaux  A  Aire  né 
doivent  pas  s  élever  au-dessus  de  600  mille  iraocs,  ainsi  qu*ifj 
avaient  été  primiti«em4»nl  évalués  eu  1816. 
.  Cette  condition  est  évidemment  la  preaiière  (|u'yu  doive  s'im* 
TOUS  a.,  ad 
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|M>ier  d«ttt  la  rè4ficti<»n  du  projet  -y  al  l'on  troovmit  )  «d  e{£et  ) 
fftt  impossible  de  la  remplir  ,  il  vaudrait  mitan iwa^MMr  à  ll^ 
Uoiriir  U  aatt^tion  4f  J'Ome^^lnférieiiir,  q««4'flii§4gtf  |illiÉ»«^m- 
pagnie  exécutante  et  respontaBle  dain-  mit  «ii|Ptt>iÂNi  Nifm«if»f 

drall  à  rîan  moin»  q«*à  decoumger  Teaprit-  '4V><^V^(^^  1^ 
goovernemetit  sent  aujourd'hui  plus  qnejamaifl  1%  ^i^essît^dç  lia* 

turuliser  p?rmi  nous. 

Reste  à  savuir  si  le  projet  dVmé(iorer  la  navig^ipo  de  TOrne 
depnis  son  eml^acbare  jvsquW  port  de  X^aeu  p^ii^  receToir 
exécoti^B  moyennant  une- dépense  de  600^000  fra^s.^Cetta  c|iie|* 
tion  Die  semble  devoir  être  renvoyée  à  .M.  Vîmf/fudpiT  jw  fhc;f  du 
département  4^  CaVvados  avec  rinvitation  de  s'en  ficcnper;  t« 
eonnftissance  qii*il  a  des  localités  ,  les  plans  ,  ks  projets  ei  iPBifS 
les  autt  Pi  .  ces  qui  sont  sous  les  yeux  do  conseil,  sont  autant  d'é- 
lémens d\in"  uonvelle  ctiuledoutle  résultat  [>futiui  êtr^  très  înces- 
«aiûîuenL  soumis  5  quand  une  afiaire  de  rin>portance  de  telie-tiest 
snr  le  tapis  depuis  xSans^  on  peut  bien  Vy  laisser  26  jours  de  pJos 
pour  en  finir  nne  bonne  fois  par  l'adoption  des  meiUèores  combi- 
naisons possibles* 

J'ai  l'intime  conviction  que  ces  combinaisons  pj^éseateraîent 
naturellement  à  une  cooipa^Die  extcutante  et  responsable  qui  se 
renfermerait  dans  les  limites  du  strict  nécessaire.  Or,  il  me  sena- 
jbi^  qu'il  est  de  riiitéyret  bien  entendu  de  M.  l'Ingénieur  ea  cbef^ 
,l^«tftnr  d^  F^^i^  àiaÀ  pitoe  de  l'intérêt  du  conseil  et  da  «Mpa 
des  ponts  «tJ^iiss^  lie  se  pas  luastr  prendr»  à  d'antres  perso»- 
9e«|  lOf»  semblable  ^nHiative  avr^es  propositions  qnîso  vattadMOl 
«atirellement  à  la  grande  question  de  l'dcoAOinie  dSsiss  los  Hmmuiar 

£n  résumé)  barrer  le  rivière  d  Orne  près  de  son  embouchure  de 
muiière  à  former  depuis  ce  barrage ,  jusqu'à  Caen  nn  klsttB  d^n«> 
vir^Hl  3  lieiMss  ,4a  long  on  des  navires  de  1 00  à  ïSo  toanetaK  poif» 
ront  t»n9*  oonatammeni  ii  flot  »  et  oà  II  p«iin«qneli|po  Ibiaofi 
être  introduits  de  plus  (bris;  établir àeom^esivëviti  faiHriengo  «ne 
li^oM.  i  <M  q9«  ponrMMit  (rawfser  4  eluHine  in«»ée  les  Btrîm 


nontans  et  desceodans  <]oi  sV  prépenteront.  Tels  sont  les  onyrtkg&ê 
«loni  l'exécution  est  indispensuble,  c^est  dans  le  choix  de  iear'em- 
plflcement,  et  la  fixation  île  \ew  «Hmeosions  qoe  Ton  tronyera  les 
économies  c^ui  rendront  cette  exécution  possible. 
'  t^u  •tltpdant  que  M»  ringénieur  eà  cbei'tooaette  à  TcKanien  4i> 
conseil  la  nouvelle  étude  à  laquelle  il  doit  être  invité  k  se  livrer, 
je  crois  devoir  ,  aiuicipant  sur  ia  discussion  ,  laue  remarquer 
dès  A  présent  que  IVniboachore  de  TOrne  sera  loujours  tellenient 
couverte  du  côté  de  l'ouest  par  la  pointe  du  sic£;o,  et  du  côlé  op- 
posé par  ia  redoute  de  Merviliei  qa^â  1^  aioipie  inspection  da 
plan,  il  semUe  fiscik  de  meitre  les  ouvrages  projettés  touté  (#k  à 
rakri  éea  eonpa  de  mer,  sans  aiFoir  besoin  du  brîao  l«mes  proposé, 
ce  qui  produirait  déjà  sur  Testination  de  M.  PJbgéiueuc  on 
chef  une  économie  de  a5o|OOo  francs. 

Je  ferai  remarquer  en  second  lieu  que  sien  1816,  lorsque  le  bar- 
rage de  POrne  devait  être  pratiqué  sous  les  falaises  deBenouvilie, 
on  ne  proposa  (ju^ua  seui  perluis  à  travers  ce  harmi;*'  pour  enti\  r 
daus  ia  rivière  et  pour  en  sortir,^  n'y  a  aucun  inolii"  aujourd'iiui 
de  construire  à  Sailenelies  une  écluse  k  trois  passages^  et  quii^tK 
Conséquent  les  dimensions  et  la  dépense  de  cette  4çlttjW  9  je  trtin^ 
vent  suseeptiblea  deiéductioMconaidérablea* 
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A  M.  LE  CONSEILLER  D'ÉTAT  DIRECTEUR  GÉNÉRAL 
DES  PONTS  £T  CHAUSSÉES  £T  DBS  MINES , 

SUR       POLIC£  DU  ROULAGE, 

iri^BAl.  DBS  FONTS  BT  CHAVStlBS}  PVTBtf S  ,  BilUÔlITi  LAMAHBi| 
CATBVNB,  nrtVBCTBUBSDmsXOirXAniBSi  BT  BBItlC»!  IHSFBC- 

TBtfft  BWOVSàtRZ  AAPFOBTEVB* 

Les  routes  forment  dans  presque  toute  l'éienuue  de  la  France 
notre  principal  utoyeu  de  circulation.  CVst  aux  rootea  que  Piii- 
diuirie  oomiserciale  et  agricole  est  federable  chez  no«s  des  dé-* 
Teloppenkens  qu^eile  ft  pu  pn^ndre^  et  i|ii'elle  deYn  une  grtvde 
partie  de  ceux  qn^on  peut  encore  espérer  pour  elle* 

L'on  commencu  à  s'occnpcr  avec  zèle  de  la  création  des  canaux 
et  d'antres  roies  d<  (  (Muinunicalicn  5  mais  on  ne  peut  guères  se  dis- 
simuler que  ces  moyens  plus  puissans  de  circulation  ne  sont  exé- 
cutablesy  surtout  si  les  dépenses  doivent  en  être  faites  par  des  spé- 
eniateorS)  que  sur  des  lignes  qn!  présentent  déjà  une  grande  actU 
TÎté  commerciale  prête  à  naître  et  resserrée  par  le  défaut  d'issues* 
Il  faut  que  ces  grands  onyrages  d'utilité  public  suivent  de  prèt| 
mais  non  qu'ils  devancent  les  besojns  du  pays^  à  moins  que  le  tré* 
sor  pnblîci  pour  hâter  la  prospérité  générale,  ne  se  charge  de  la 
totalité  ou  d%ne  partie  des  frais  de  leur  exécution. 

Ces  considérations  donnent  lien  de  supposer  que  le  maintien  de 
nos  routes  sera  long-temps  encore,  et  autant  qu'aujourd'hui)  une 
des  premières  nécessités  publiques  \  plni  tard ,  et  lorsque 
d'autres  Toies  de  cominnnication  plus  fiiclles  suppléeront  à  nos 
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moles  sur  les  lignM  Wt  fbu  iiapttrtiaUf |  de  nouyeaux  besoins, 
aét  lia  raceroisseiBeat  det  ricliesses,  lear  restitueront  mi  d<§ié 
d*lntérét  precqn^^l  à  celiil  qiWlet  offirent  «ujoiurd'ikeî* 

Lft  eonservation  des  rootes  t^oblleiit,  soit  en  préveWant  leirs 

dégradations,  soit  en  ies  réparant.  '  ■  '  * 

Les  réparations  exigent  une  consommalion  de  fonds  qui  doit 
jt  re  réduite  au  taux  ie  plus  modéré. 

>  Les  dégntdmtioni  sont  occMtODiiérs^  les  «nés  par  la  circulation 
dm  voitures^  les  antres  par  des  cames  étrangères  à  cette  circnla- 
tiott;  les  réparationé  d^ce»  dêrài^M^-soiit  une  partie  iolTitable  de 
Tenlrstlen  des  ro1ltés^Si  les  dégradaëons  dues  an  passage  des  Toi- 
tures étaient  seulement  en  raisoii'  de  la  somme  des  objets  trans- 
portés, il  n*y  auniil  aucune  mesure  à  prendre  pour  les  prévenir; 
les  frais  de  leurs  dégradations  ,  étant  alors  <  onstauiment  en  raison 
directe  deractivlté  du  commerce  et  de  la  prospérité  publique^ 
représenteraient  le  prix,  auqnei  il  conviendrait  de  payer  cette  pros- 
périté* 

Mais  il  a^eA  est  pas  ainsi  f  «ne  voiture  posante  fiiit  plus 
de  tort  k  la  cbauasée  d^nne'  route  que  deax  voilnres  qeî  ne 

pèsent  que  la  moitîé«dn  poids  de  la  première.  Il  est  donc  indis- 
pensable, dans  l'intérêt  de  la  route  et  d.iîis  !«'  but  de  prévenir  les 
dégradai i<>nS|  de  &^opposer  aux  trop  iorts  ciiargeuieua  d«s  voitcres 

roulage.  > 

Dans  le  poids  des  voitures  en  marelle  snr  les  roateSf  il  fant  dis- 
Ungner  le  poids  dm  Tébicnle  et  celoi  du  cbargement  9  c'est  ce  der- 
.aier  seul  qni  est  ntilfdDsant  trmporté  pour  le  eonmeree  et  dont  le 
.TOfage  est  payé  nnvoitttrier;  il  est  de  son  intérêt  doneqtte  le  poids 

du  cbargement  soit  ]e  plus  grand  possible,  relatiTem en t  f»u  poids 

du  scliicule.  Or,  c'est  ce  cjui  a  lieu  en  général  quand  les  voiliirea 
sont  Irès-charî^f^es.  Le  vcàluiier  |iput  alors  faire  le  transport  à 
meilleur  compte,  et  le  conuuerce  et  eu  détiuitive  la  société  trou- 
vent sous  ce  rapport  un  bénéfice. 

Ainsi,  d^uiio  part,  la  société,  comme  chargée  de  la  dépense  d«s 
:  routes,  a  quelqu'întérét  à  faire  diminner  le  poids  des  voitures  de 
ronlage;  d'one  autre  pari,  elle  a  un  intérêt  contraire^  comme 


é3$  KJkrroUt 

fMtoMéiateM»!  «fim  dit  ntkiiMr  «m  fi*iiidir%  mot  li  frit 
iMlMpMBtf .  .  ^     -  - 

■ 

A  iiieti»#ë  <{«é  1«t  routes  ont  M  ctéé»!  el  fierie'ctioiiDéet  èft 

France,  W  roulage  en  t  profité  pour  accroître  ses  châTgfcmens. 
Chaque  <ipplan!ssei))rnt  de  montapne^  o^\  am^'WdVAÙon  de  pas  dlF*- 
iiciles  sur  une  route,  a  été  suivie  d'une  auçiti4t*ntatioii  tîans  le  rhnr- 
feinent  des  toitures.  On  jugea  uliit  <U  |>^pelariier  cUex  nous  i'em<* 
ploî  d0&^i)r««  krgef^el  ptwr  y  ^nvaBir^  1«  décnt  litt.ftS  juin 
1806  p0PiiU  4|i«  Toîtar«i|  .«yiml  des  roM  de  ce  pmre ,  dli 
prendre  de»  cli«r§9iiHifi9txQa8»iîi,  L>*«ia^  ^«^m  TO«lâit  introdaire 
tVst  parfiiilement  éubli  presqta  partout ^  nuM  le  Mlagb  a  piHM> 
lîté  des  dîfpoiiuoni  de  ce  décret  poar  augmeater  énormémestlt 
paids  de  ses  voitures  au  délrimeol  de  nos  «lianasées* 

Aujonrd'iîui  des  plaintes  multipliées,  et  d^autant  plus  vItcs  qué 
les  routes  sout  jplaa  essentielles  q«e  jamais  à  Aoire  prospériké|  s^é* 
lèvent  de  tovtes  parts  centre  levr  maavaîa  état* 

Les  fonds  qu^oa  aCXêcte  ebaqae  année  an x  rentes  royales  aont  iti» 
aeiisans;  ai  i'om  en  déduit  Un  dépenses  peraonnelles,  ceUea  dea 
««vraies  en  niaçonnene,  et  enfin  dea  travaux  neufs,  quoique  pea 
aïoiiiLicux,  on  lrouv('ra  qu'on  ne  \erse  sur  huit  mille  lieues  derou- 
h's  roval<'S  que  J2, 600, 000  francs,  par  an,  moins  de  1600  francs 
j.;ar  lie»»e,  en  foarnitures  de  matériaux  €t  main-d'œuvre  pour  leirr 
emploi  et  ponr  Teiitretien  courant  des  ^laussées  et  des  accote» 
mens. 

Il  lant  espérer  qn'on  pourra  enfin  oMeiilr  'd*  flx»  fiirtea  allOca*. 
tiens;  mais  nons  arons  dit  quVm  ^«mit^diininiier  ifs  dégrada- 
tions en  diminuant  Its  cliargemens  des  voitures;  et  ce  ncrjpen  de 

lodnirt?  les  dépenses  d'entretien  est  plus  que  jamais  réclamé  par 
les  ingénieurs  rni  nre^s  ■??  He  recherclier  tout  ce  qui  peut  contribuer 
à  ramélioration  des  routes. 

L'administrtioa  des  pontt  et  chaussées  a  depuis  long-teAf^s  pria 
en  considération*  la  réduction  du  cKargemelit  dea  voitorea  \  mftié  ^ 
envisageant  les  deux  'fiices  dé  la  question  y  elle  a  tenli  lo  besoin 
de  sa  rendre  compte  des  conséquences  de  cette  réduction  snr  lea 

pria  des  transport  s. 


s 


L0  rapport  qve^  nont  toMM  appelés  i'Ui  présenter  doit  ré- 
soo<lroco«lo  ^«MiOllI  «tM-li  Atippt>fÉët  MMÉttéâlA*  Jffs^d^Btto 

diminution  à  introduire  dans  le  tarif  aclnol  du  churgement  des 

voitures,  Aou-,  a*,  o'^s  :i  Im  ■•.oiuuellre  ious  lus 

T«au  ré§iejaçiit géii«iai  tie  ia  policé  du  roulage.    ■   ^^^^^  -«  ^fi>  v.-- 
^  ÎMil  trnceréiléd^cbo««l''r«pi<éefiiont  rhistortqi&O  d«  la  police  du 

Nous  reclierclierons  ensuite,  autant  f|n<*  ndù^  l'é*  |ièttfliîiW| 
quelles  seraient  les  cohséqnences  d'une  modification  hilrd^»#e 
dflns  le  tarif  du  chargen^ent  des  voitures  de  roula^<  .  et  nous  ei^ 
saierons  d'établir  une  comparaison  approximative  n»ii«  la  massé 
des  iraiit  de  transport  da49  le  régime  actuel. et. dans  celui  qu'il 
poorrait  jStre  convenable  do  fii»i»titiaer.  Nons^d^ifj^l^^ 
snite  de  cette  comparaison  les  osolils  90119  paraiB8^nyU|oKQKir 
sans  en  faveur  de  la  réduction  proposée,        .-  v.  iS 

Nons  serons  ainsi  conduits  ù  l'étude  d'un  j  -  itt  de  nonvrau 
régieineiit  embrassa i.|  Luul  ce  qui  se  rallatlie  à  \d  c^i*  •  .  iiion  des 
voitures  sur  les  roules  5  nous  fixerons  irb  poids  <|u'il  <;on\ifnt 
de,  permettre  aux.  diverses  espèoes  de  vuiluies,  en  l'aidant  v.sacfi 
ponrconnaitrOvcea^  poids 'de-moyens  de  pesage  tels  queies  ponts  à 
b^scole}  on  notts  déterminerons  lo^nomlne  des  cbevaux  qtt^on  péut 
ptrœettr*  d'atteler  à  éKacnno^  Nons  oonsidéierons  les  voîtores  de 
roulage  conduites  an  pas  et  iîondnites  an  trot  |  pois  les  voitures 
doslinées  à  perter^des  To\âgeui3É),>jSoit  voilures  particulières  ,  soit 
voitures  publiqrre»  ou  messageries: f  nous  ferons  connaître  les  ex- 
Cifr'^LiOns  à  faire  en  lavuui  lU'  Tagriculture  ou  du  service  iiiili'.nire  : 
nous  indiquerons  un  petit  iiocnbic  de  modifications  qui  noiis  pn- 
raissent  utiles  dans  (jv]el<|ues-unei  des  rti^les  établies  relaliven.eiil 
à  la  construction  des  voitures  $  enliu  nous  proposerons  le  niode  de 
répression  des  diverses  contrayentions  au  règlement  ^  et  le  système 
djes  peines  et  amendes  à  prononcer  contre. les  contre venans  :  nous 
terminerons  notre  travail  par  le  projçt  d*un  texte  de  règlement 
résultant  de  tontes  les  considéralLous  précédentes. 


/ 
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■.MatàoÊà  WT9Wi^v%     vr.4  voues  mi  »ov»A«t.»v  viakcs. 

Le  roii)iig«  paraît  n'avoir  élé  assujéti  à  aucune  règîe  relative 
aux  chargeiiiens  avant  172.4;  le  petit  nombre  de  routes  bien 
conairuiles  alors  exittUutes  ,  et  le  mauvais  élat  de  i'ensemblc  des 
gr«ii<ls  ibeiiîiji&  tlu  royaume  ,  ne  permetlaîent  pas  Remploi  de 
Tûitorea  pesamnic^nt  chargée*  |  Vom  ji'4Tâit  pM  «HQom  tfprmwé  U 

Ctal  i  tetto  époque  qo«  Ton  cottmença  â  U  tenlir  9  et  elore 
ÎBlemBllft  déelaratten  dn  Roî  du  14  noxeuibre  1724^;  le  préàm« 

baie  b^expiime  uiii&i  ; 

'  «  Qocliqne  nous  employiona  ammellement'  à  l'entretien  et  & 
»'  l*ainéUorâiion  des  grandt  chemins  des  fiinds  trots  fois  pins  con- 
»  'sidfanbleà  qu'il  n^yen  KTflit  été  employés  jusqu'à  présent,  une 
«  dépense  aussi  ft»rte  ne  produit  pas  tout  TeifTet  qn'on  derait  ea 
vnttendfe ,  parce  que  les  chemins  les  rniemc  réparés  sont  peu  de 
»  temps  aprèi  rouipus  par  le  poids  écorme  des  voitures  que  les 
»  ▼oiluriers  avides  de  gngsier  de  Targent  chargent  de  plus  do 
»  double  de  ce  qu'ils  chargeaient  autrefois.  L'usage  des  char- 
»  Fbttes  i  deux  roues  pratiqué  dans  une  partie  des  provinces 
».  do  royaume  est  la  priocîpale  cause  da  ee  déaordfia ,  pafc^  qso  , 
»  le  poids  n^étaat  pas  partagé  comme  aor  les  voitùes  à  qeatro 
3»  roues  ,  l'effet  en  est  plus  considérable  \  et  nons  wyons  mime 
y>  que  dans  les  proriocet  oà  l'asage  des  chaiottes  à  quatre  roses  est 
»  MMî  ,  les  chemins  sont  infiniment  moine :rempos» 

»  L'e*Kpédîent  souvent  proposé  de  régler  le  poids 

33  que  peut  porter  chaque  voilure  peut  être  su]et  à  de  erands  iii- 
»  convéuiens  [uir  les  retards  que  pourrait  causer  aux  voitoriera  la 
»  nécessité  de  décharger  leurs  voitures  toutes  les  fois  qu^on  en 
»  voudrait  vérifier  le  poids  )  la  fixation  du  nombre  des  cheravx 
a»  parait  le  moyen  le  plus  simple  et  le  pins  convenable  9  etc.  ...  3» 

D'après  ces  considérations,  la  déclaration  défend  à  tout  TOttu- 

rier  d'atU'ler  à  chaque  charelteà  deux,  roues  plus  de  trois  chevauXj 
du  1'^  avi  li  au  1"'  octobre ,  et  pins  de  quatre  du  i*^*^  octobre  au  i*'. 


«rril  soWftii^  ^  sons  peintr  île  eonfiscatîôn  des  cliarelte»,  <JieT««x  eC 

ht^rnr.is,  et  de;  3oo  francs  d'amende.  VM(t  permet  aux  Toîtttrîef^ 
d'atteler  aux  voitures  à  quatre  roues  au;  iil  de  chevaux  qu'ils  le 
jugeront  à  firopos  ^  ]fl  même  permission  est  accordée  ,  pour  la  fa- 
diilé  de  U  coltvre  Am  terres  |  à  tous  les  cultivateurs  faisant  usage 
de  Toitvfes  è  deux  ronee ,  pour  les  transports  qa^ils  feront  dans  la 
dtsiaiice  de  trois  lie«ee  de  leurs  demeiireftf  à  raison  de  leur  ciifttirs 
•I  exploitation. 

Ces  dfS(H>sitioiis  Tarent  renouvelées  par  des  réglemens  et  ordon*' 
irances  di^s  bureaux  des  finances  du  8  juillet  17275  29  mars  17541 
3o  avril  1772  ,  et  par  un  arrêt  du  conseil  du  7  avril  1771. 

Uif  grand  nombre  de  routes  nouvelles  furent  construites  dana 
cet  intervalle  de  temps f  et  le  besoin  de  modérer  le  poids  des  voif^ 
tares ,  et  de  leur  imposer  à  cet  égard  des  restricUons  plus  fortes 
et  plus  prêches,  se  faisait  sentir  daTantage  chaque  jour,  Cest  ce^ 
4f ttî  fit  nattre  Parr^t  du  conseil  du  ao  avril  1 783 ,  par  lequel  fut  mo- 
difiée la  déclaration  du  Roi  du  14  novembre  1724  |  dont  les 
dispositions  devenaient  iusuffisautes. 

Cet  arrêt  du  conseil  s'exprime  ainsi  :  . 

«  Le  Roi  étant  informé  que  les  rooliers  el  Tottwiers  négligent . 
ap  d'exécuter  les  dbpositîons  de  la  déclaration  de  17^4 1 
9  autres  réglemens  relatifs  au  nombre  de  chevaux  qu'il*  est  permia 
39  d*atteler  aux  voitures  k  deux  roues  ;  que  la  charge  qu'on  se 

j>  permet  de  placer  5>ui  les  voiLmes  à  Jeux  et  à  quatre  roues,  et 
»  la  forme  d»^s  roues,  sont  très-préjudiciables  à  la  eonservalion 
y>  des  chemins  5  tjue  les  dégradations  qui  en  sont  la  suite  âugmen- 
»  tent  les  dépenses  d'entretien  |  Ssl  Majesté  a  jugé  nécessaire  de 
»  renouveler  les  anciens  réglemens  et  d'ajouter  les  dispositions 
»  qui  lui  ont  paru  les  plus  capables d^en  assurer  l'exécution,  sans 
9»  porter  préjudice  &  la  facilité  des  transports*  a» 

Bo  conséquence,  il  est  statué  qu'aucun  voîtnrier  ne  pourra  at- 
teler, en  toutes  saisons  ,  plus  de  trois  chevaux  ou  mulets  sur  le* 
voituiest  à  deux  rones,  el  plus  de  six  sur  les  voitures  à  quatre  roues 
et  à  flèches  ,  ou  plus  de  quatre  quand  ils  seront  attelés  en  £le  ^  !• 
tout  à  peine  de  confiscation  des  chevaux  ou  mulets  en  excès  dn 


44*  aavramt! .  . 

Mûmht9  isé<  Dms  m  mmi  odiiyCét  qné  pour  «i  diMl 
*^»*.  DélMM*  est  iaiié  d*«»Uèli«r  datfriérê  Im  toitoftfS  sa- 
Mit  flMTMX  •«  m«]«U  ncéfUiit  le  nombre  fixé  ci  dessus  .éice, 
iras/ptine,  dt  confiscation  ,  cumme  si  cei  bêtes  étaient  attelées 
anxdites  voilures.  Les  voitures  employées  à  Ja  cultare  et  eiploità- 
ti^n  des  terras  ne  sont  pas  as3ujetties  aux  dispositions  piMiUntet. 
Les  ▼uitnres  de  rvulage  portées  ssr  des  roue»  d«  sa  pdaees  de  Ut« 
^eur  de  jantes  ponrront  être  attelées  de  qMn  cUvtItt  si  «)kt 
•ç|^^  à  deox  roues ,  et  hait  chevaux  si  elles  sont  â  qtialre  ro«éi  $ 

mersiûr  hr  iUbs  graail j)i|ibI»c«  siW 
ebnl 'mègtljps.  Indép^iimitteikl  4e  U  coiiBsoatiwi  des  ohèTanx  , 
les  Yoituriérs  cofitreTenans  seront  condamnés,  en  cas  de  rébellion  , 
i  i5o  francs  d^amende.  Kiilin  les  iiîit  nJans  feront  établir  des  bar- 
rières, el  des  (  oiniuis  spét  iuli  ruent  chargés  d'airêter  les  voitures 
en  coDlrav(  niiori  et  de  saisir  le^  ckevaux.  mnlets  ou. bcBulà  attelés 
an-dela  du  nombre  fixé.  .r     «  ' 

Un  second  arrêt  du  20  décembre  de  U  même  année  modifie 
quelques  dispositions  du  précédent |  il  permet  d'atjtebir  nu  nomhn^ 
illimité  de  chevaux  non  seulement  aux  Toitures  employées  à  la 
cnltnref  mais  aussi  à  celles  qui  portent  ^es  grains ,  farines ^  four- 
râmes ,  Ms  à  hrftlér,  éharbènf  ,^t  même  lés  sèlf  !a  ferih«  géné<- 
rtlé.  n  pertiiel  êgàlémeiit  un  tiotnbre  filimîté  de  éhevanx  ponf  lé 
transport  des  objets  indivisibles  d\\i\  grand  poids  5  il  accoi'de  U 
même  faculté  aux  voitures  à  deux  ou  h  quatre  roues  à  j^^ntés  dè 
cihq  pouces  de  krgf  lir.  Les  intendans  devront  désigner  et  fixer  les 
eétes  oti  passages  difficiles  pour  lesquels  les  voituriers  àuront  là 
filCiilté  de  se  Servir  de  chevaux  de  renicirt» 

CifUtlà  l6  dernier  acte  du  GooT«rn6mén^t|  felfttivèniérnt  é  là  po- 
lice do  ronlage ,  âtant  Fépoque  de  In  révolntlon.  On  voit  què  Vâd» 
ministrfttion  se  bornâit  A  resireindré  le  nombre  de  chevâox  pour 
«^opposer  au  trop  fort  poids  des  voitures  ;  qu^elle  était  4ès-lorâ  lé 
H^^sif  très-prononcé  d'cnconrager  les  roues  à  larges  jsii les ,  paîs- 
fju'eiie  ne  mettait  âncunc  liinUe  î^nx  attelages  des  voitures  de  cinq 
jK>uces  (le  largeur  de  jante?.  Nous  avons  Jieu  de  croire  que  ces  ré- 
glemens  n'étaient  pas  exécutés  avec  une  grande  rigueur,  Tadminis- 
Iraiien  elle-même  ayant  admis  les  nombreuses  exception^  de  U  . 
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tl|lé  g^éiralé      té  trdnftmlt  énoùiééet  dftiik  Paitêl  dti  a5  décéài^ 

«  »       <  I  j 

Ceïte  Ugislatîon  hé  fat  pftft  tnoclifil^e  jtar  leslou      l*A«sem1ilé»  ' 

Coiisliluc^nti' ,  àe  P Assemblée  Législative  qui  la  suivit ,  ni  par  celles 
de  la  Convention  }  mais  elle  fat  sans  doute  très-* imparfaitement 
exécutée.      "   t   •  ' 

\  li^  déti^ii!  h'^pèu'fvèi  absolu  d^eittretien  des  routes  faisait  pré- 
sager ce^endapt  leur  prompte  destrnctioa  ^  si  on  11*7  portait  ro* 
mèdeJ  Les  messagefi  du  fto  'germiiial  an  4y  et  des  19  et  s3  fructidor 
ah  5  y  adressés^  par  le  Directoire  aux  assemblées  législatÎTes  do 

cette  époque,  ponr  demander  l'établissement  d'un  péage  sur  Ia 
circulation  Jt-s  voitures,  s'énoncent  avec  beaucoup  de  force  sur  le 
mauvais  ét.it  des  r  ules,  sans  renf  riner  toutefois  de  plaintes  spé- 
ciales sur  les  chargemens  excessifs  des  voilures  de  roulage.  Mais 
bn  peut  juger  par  le  tarif  annexé  à  la  loi  du  3  nivése  an  6,  qai  or- 
ganise la  iA%e  des  routes^  qne  ces  excès  de  chargement  arrêtaient 
Tettention  dii  ûoniernement  :  le  droit  croissait  plus  rapidement 
4|ne  le  litfn^brf>  Aes  cbfran^^  de.l'nlSoUiei  *iaai  une  cbanef té  payait 
dix-btit  foî«>^]«a  ppnr  ajx.Qbef«nx  attelés  <iue  potir  un  seul  cbe* 
▼al  ;  us  cbarrîol  attelé  de  six  eberaux  payait  quinse  fois  plus  qu'un 
cbarriot  comtois  à  ua  cheval  y  et  «îx  fois  plus  qu'un  charrîot  or- 
dinaire à  deux  chevaux.  Le  tarif  ne  favorisait  que  laiLkmenl  les 
charriots  relativement  aux  charrettes  ,  et  n'accordait  aucun  avan- 
tage aux  voitures  à  jantes  larges  et  à  voies  Inégales ,  si  ce  n'est 
quand  Tépaissenr  des  roues  était  de  o^  aâ^  et  l'inégalité  des  voies 
de  o"*  Sof'  de  Tarant  b  l'arrière. 

■ 

Ces  dispositions  ».  généraleinent  conf  uea  et  calculées  dans  inté- 
rêt de  la  conservation  des  routes  ^  furent  modifiées  par  une  loi  du 

y  germinal  an  8,  qui,  pour  établir  une  grande  simplicité  dans 
le  tarif,  le  réela  imiquoment  en  raison  du  nombre  des  chevaux  ^ 
qiîelles  que  fus-^ent  les  voilures,  leurs  jantes  et  leurs  Toies)  il  n'y 
eut  plus  de  distinction  qu'entre  les  nioitures  suspendnef  et  celles 
fui  ne  l'étaient  paa. 

'  Il  n'esC  pas  dane  notré  objet  dn  mppêlef  ici  M  de  discuter  lès 
.  Mosts  qui  firent  nnd^ûttr  I  la  taxe  étoile  pe«r  snbvenir  à  Ten* 


RAiM'OHT       ,  ^  . 

tretien  des  roules.  Nous  reiuar^|ii«rons  seuWmtal  qoe  d'aborcl  oa 
fie  devait  percevoir  cet  impôt  que  m  le»  nmtet  MmÎMt  çréalabU* 
mat  en  hoù  état  d'entretie»  $  que  la  péAmrte  4e  fonda  êï  aban. 
donner  presque  immédiatement  calte  meanre,  q^i^ëtaît  d'équité^ 
fi  qae  le  roulage  eul  beimcoiip  à  mnrmnrer  d^avoir  A  pftjer  povr 
passer  anr  dés  routes  en  fort  maavais  état.  Le  produit  anntiel  lé 
plos  fort  de  cette  taxe  eut  lieu  en  Tan  7,  et  s'éleva  à  14,947,000  fr. 
'Après  la  réduction  du  tarif,  en  Tau  S,  il  se  réduisità  iO,5oo,ooo  fr. 
On  suppléa  ,  jusqu'à  un  certain  point ,  à  son  insuffisance  par  des 
fonds  du  Trésor  public}  enfin  la  loi  do  ;i4 avril  1606  en  prononça 
dé^nitivemeiit  la  suppression* 

,  On  éprouvait  cependant  de  plus  en  plus  le  besoin  .de  a^opposer 
^nx  chargemens  excessifs  des  voitures,  les  anciens  vègletitiens  étant 
tont-é-fait  tombés  en  désuétude.  A  cet  eflet ,  la  loi  du  29  floréal 
âa  ffO  établit  le  tarii  suivant  pour  le  poids  des  voitures  de  roulage» 

i5  Brumaire  au  6  Germinal  {du  6  Novembre  au  5  avril,  ) 
♦  •  •        »•   .  , 

"VoitttMa-  à  4  roues  ordînafres   4,5t>o  kîlog. 

'  é  2  roues  ordinaires.   2j5oo  id, 

,  '     à  4  roues,  à  jantes  de  0,"25*.  '  5,5oo  id. 

à  a  roues,  idem   3,5oo  id, 

,Du  25  Germinfll  au  i5  Brumaire  {  da  5  Avril  at^  6  Novembre,  ) 

voitures  â  4  roues  ordinaires   5,5oo  kilog. 

é  %  roues  ordinaires   3, 750  id, 

à  4  roues,  à  jantes  de  o,'"25%  6,5oo  id, 

'    '     '      à  2  rones  idem  •  • . .  4*7^0  id. 

On  exemptait  des  tiisposilions  de  Ja  loi  les  voltuKs  clurgéea 
d'ui:  seul  objet  indivisible  et  d'un  poids  tel  que  la  voiture  exqédnit 
les  limites  posées  par  le  règlement. 

On  décidait  en  principe  des  ponta  i  baseule  ser«6sBt 
établis  pour  constater  le  poids  des  voitures  :  en  attendant ,  ^ 
devait  le  conelore  de  reahibition  des  lettres  de  veitttrtf.r 

Les  conlrevenans  éuient  tenus  de  décharger  les  poids  en 
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I  m  4%  pt;f«r  ««e  tmciide  cslcalé*  à  têMWk  de  leur 

svrdiai^e* 

Un  trticl*  donaut  «us  ftétfU  U  pouvoir  d^intardir»  k 
circulation  du  roulage  sur  les  chftttiséeft  paT^s  pendant  lea  joii|« 

de  dégel. 

Cette  loi  laissait  aa  GouTeroement  à  £xer  l'époque  où  elle  de« 
Tiendrait  obligatoire  ^  ce  qui  ent  lien  environ  un  mois  après. 

On  peut  remarquer  qii*elle  ne  déterminait  pas  le  mmùnum  dTé-r 
paissear  des  rovès  des  voit  ores  ;  mais  elle  fat  soivie  d'nne  loi  dn 
7  rentôse  an  la  ,  dootTobJet  (nt  de  fixer  oe^  dpaîssear  à  ratsoB 

du  nombre  des  cbevaux  attelés,  et  d'iulerdire  absoluuient ,  à  da- 
ter du  1"'  messidor  an  14  »  la  circulation  des  Toilnres  non  confor-. 
mes  au  règlement  imposé* 
jLes  voitures  A  deoz  roves»  k  a  cbevanxi  ne  pouvaient  avoir 


moins  de  0)*ii*  de  largeur  de  jantes • 

Les   mêmes  voitures  ,  à  3  ehevaux   o,"  14° 

à  4  chevaux   o,  17. 

à  plus  cîe  4  du  ^  aux  ...  o,  a5. 

Les  voitures  à  4  roues ,  à  2  chevaux  ,   o,  11. 

9  3  chevaux   o,  i4* 

à  4  Y  ^      ^  cbevanx. .  o^  27. 

à  f)l us  de  6  chevaux .  ..  O9  22. 


Les  voitures  à  an  cbeval  n^étaient  assujetties  à  aucune  fixation 
relativement  aux  largeurs  des  jantes. 

Toute  diligence  ou  messagerie ,  et  même  tente  voiture  mtreliant 

au  trop  ,  d^un  poids  excddant  2,200  kilogrammes ,  était  assimilée 
aux  voitures  de  roulage. 

Le  Gouvernenient ,  par  un  article  de  cette  loi ,  acquérait  U  fa- 
culté de  modifier  les  dispositions  de  la  loi  du  29  fioréal  an  10 1  re- 
lativement au  tarif  des  cbargemens  des  voitures  ^  et  se  trouvait  en 
outre  chargé  de  r^er  la  laideur  des  jantes  et  les  poids  des  voi- 
tures piAliques ,  de  fixer  la  loagnéur  des  essieux,  la  forme  des 
liandes  et  des  dons  des  jantes  «les  voitures  de  roulage. 

CVst  en  s'appuyant  sur  cet  article  de  la  loi  du  7  vewlôse  an  12, 
qu  iiitervinl  le  décret  du  ll3  juin  1806  ,  qui  détermina  de  la  ma- 


nière  «ni va  nie  les  poids  det  Toil.uffff  (]«  r«^U§e  ^  d'aprèf  1m  ài* 
■MBiioD»  des  jantes. 

VOITURES  A  DEUX  ROUES. 


jDu  1    Novembre  a»  i"  Avril. 

▲▼te  rovci  de  o"*  1 1*  de  largeur  de  jantes. . . .  2,ftoo  kil, 

O)    x4*  idem   3,4oo 

©j    1 7.  idem  .  ..••«...,•••.«  4-)^^^ 

o     a5.  Â/em   6^009 

Jht  1**  Avril  au  Novembre, 

At#c  roues  de  o"  ii*  de  largeur  de  jantes. . .  2,700  kfl* 

0|    i4'  idem. , , , ,  9 , , , ,   4;^^^ 

0|    ij,  idem  ,   5, 800 

lk&»  idem  ^..1   ô|2oo 


¥OITUR£S  A  QUATRE  ROUBS  A  VOIES  EGALES. 


j£>if  1*'  Novemjtrê  4iu  t*"  A^ril 


Avtc  roues  de  o"  n*  de  krgeur  de  jantes. . .  3,3oo  kil. 

Oy    i4*  idem  « .  • .  4)7^^ 

t         0|    1 7.  idem.   6,700 

0}    22.  idem   S^jo* 

Du  1'^  Avril  au  i*'  Novembre» 

"y 

Avec  roues  d«  o"*  1 1^  de  largeur  de  jantes. . .  »  ^qqù  kii. 

O)    1 4,  idem   5^700 

0|     \  j.  idem  .«  «,  8|i0f 

Oi    22.  idem, ...-•.••«.•»•••  ^Q|5of 


Une  dttpoiîllMi  |MUiie«lihit  favoriM  )m  fdktwt  à-^Mlf»  umm 
è  voi«o  in^alea ,  U  trun  d^tniAr»  «mMaaI  etlm  d^m«t  t  «tU 


Dut^  Nopemhre  au  i^'  jivrii, 

0k  «Miltfféfwiôt  ^  Toiet  «fe       i«*  «n  poi^i  iè   },7o»>  kîK 

idem. .  .   16  ij^oo- 

o,  17. 

id^m-.f  «  <i|  19  7f4^ 

0,  • 

 0|  94>**  9l^> 

Z)u  i"  ^vrilau  1"'  Novembn, 

^YÇÇ jantes  de  o,"*  l\* 

 *9  il>8Q0 

Oy  22. 

idanu   •  •  .  .    O)    ^4  11, 4^0 

Une  tolérance  ttDÎforme  pour  toutes  let  s<^Î6<hii  •!  Iff  lirftvii 
de  bande  est  «ccardie  \  elle  est  de  20a  kilogr#mes  pour  lei 
▼oiturea  à  deux  roues  ^  et  de  3oo  kilogrammes  po«r  celles  ( 
l|iiatre  roues. 

Le  poids  des  Toitures  publiques,  diligences  y  messageries |lbvr«- 
gons  ,  elltnt  en  peste  ou  uyec  relais  9  berlines ,  est  fixée  pnnr  tout 

l'année  ainsi  qu'il  suit  :  ,  . 

Avec  ^ntes  de  o"  ûô""  -  .  .  .  2,000  kii. 

07^  •  a}3Qo 

Oy  08   a^6oo  ^ 

Oy  oç  r-.  .  .  2,900 

Oy  10   3,200 

o,   iit..*.«««»w*.  .  3j 

La  tolérance  à  lenr  égard  n'est  que  de  mn  kiiogrftmmes. 

l^e  eaceptieu  en  (a\eur  des  voitures  employées  à  la  euUure 
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coniirBte  l'exempLion  qui  leur  est  accordée  d*aYoir  des  jantes  lar- 
gM  I  mats  limite  leur  poids ,  dans  tous  les  cas  ^  à  4^^^ 
logrammes.  « 
"UiM  a«lre  exception  estr  ùitie  en  hfenr  dos  objoU  îndîvisîUes 

Le  même  décret  détermiiie  dirers  détatk  d^eiécutibn  des  me* 

sures'cjw'il  prescrit  on  rappelle.      •  *  ... 

Aucune  (lisposUion  spéciale  n'abroge  celle  de  la  loi  du  2ç  flo^ 
réfti  an  l  o  ,  relatiTemeat  au  nombre  decbevaoïc  àtteié^  à  des  vol* 
tares  de  o°*  1 do  largeur  de  jantes  et  an-*dessns  ;  mais  les  der-* 
nièrei  n'oa  ont  pas  moins  été  ^gardées  comme  abrogées  f  et  il 
a?en  ést  resté  que  ^obligation  de  n^atteler  qa'nn  cheval  anx  Toi-  . 
tares  avec  jantes  de  moins  de  o"  ii'  d'épaisseor. 

Une  instruction  de  M.  le  directeur  général  des  ponts  et  chaos» 
eées  est  formelle  à  cet  égard^  elle  développe  Pesprit  qoi  a  présidé  à 
la  rédaction  du  décret  du  93  juin  1806^  et  explique  avec  préci- 
sion M  que  chaque  article  pouTaît'  laisser  encore  d'incertain. 

Ce  dccret  forme  jusqu'à  présent  la  législation  suivie  en  matière 
de  police  de  roulage,  et  il  n'y  a  été  apporté  aucune  modifiratioii  , 
si  ce  n'est  en  ce  qui  concerne  les  voitures  publiques  ou  message- 
ries. Noos  allons  signaler  rapidement  les  dispositions  ré^Iemen-* 
tâirtfs  postérieurement  adoptées. 

Un  décret  du  28  août  1808,  relatif  pftrtîcnlîèrcment  aux  Toi- 
tures publiques,  ne  change  rien  au  tarif  <iu  poiti.s  qu'elles  peuvent 
avoir  en  raison  de  leur  largeur  déjantes,  d'après  le  d/<  tel  du  23 
juin  ii>o6  ;  mais  il  détermine  les  conditions  pour  la  largeur  de 
Toie  de  ces  voitures  et  la  hauteur  de  leur  chargement.)  et  pres« 
crit  diverses  mesures  de  police. 

Un  nouveau  décret  du  3  mai  1810  précise  les  exceptions  éta* 
bHes  en  faveur  des  voitures  employées  4  l'agriculture  qui  empmn- 

tenrlés  routes. 

Une  ordonnance  royale  du  24  décembre  1614  pour  objet 

que  de  repousser  une  prétention  erronnée  des  propriétaires  des 
messageries. 

^  Plus  tard  I  en  1816 1  ces  mêmes  propriétaires  soUicîténtnt  vtre- 
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la  (aciillé  d^Avgin'eiitof  f<âli< ééê  foiiiim  pttUî({Qrs  ,  en 
'«ii-gmeiitftBl  l«skicft«ors  des  Watet  J»Wiirt'r«»ii«s^  «u^ileMtlec  cU- 
MnaioBs  admise»  par  U  décret  da  a5  juin  t8&6.   Vûfi  dtfci* 
«•'Mm' de  M.      dir^cleur  g^ttétal  dea  p«ntt  et  tliftawéaaf  du 

16  mai  l8i6  ,  a  ûxé  provigoirsment  ainsi  quM  suit  le  [Muds  de 

ces  voilures  relativement  à  Irurs  iai-^eurs  de  jantes  ,  et  uniformé" 
ment  dans  loutjes  les  s&i^oas. 

Af«c  jaatas  de  2,560' kil. 

i4>'  •  »  4>4A<> 

Cf  reglt^ment ,  (jui  a  été  suivi  d'une  réTolution  dans  la  forme 
«l  la  «ii  ajideur  des  voilure»  de  messac^^eries ,  a  influé  beaucoup  sur 
ia  réducljlou  du  piix  de  la  circuialiou  des  voyageurs  en  France. 

I?ne  ordonnance  dn  aa  noTembra  i8ao  interprète  nn  article  du 

-  d^ret  du  %'S  juin  t8e6-  reUtîf  anx  attributions  des  maires  et  des 
-coBSeiis  de  préfecture  dans  les  aÛiiîrfa  de  répression  de  cOBtra- 
"veniîonaux  réglerons  d»  police  dn  roulage.  ^  - 

Une  autre  ordoDnaïae  du  20  juin  1821  pre«»cril  que  ,  dans  le 
"cas  oà  les  jautcsdes  roues  de  Tun  des  trains  d\;n  cUarriot  ne  se* 
raient  pas  égales  à  celles  du  second  tra:n  ,  in  largeur  dësjantés 
.  aérait  tnwui^  sur  kaTonaa  les  moins  épaissaa. 

DÎTerses  antres  ordonnanees'  rendoea-  sar  des  cat  piartienliers 
ctfnfirment  les  ordonnances  précedectea  ti  en  précisent  Tap- 
'  plicatioD. 

Enfin  ,  uue  ordonnauce  royale  da  27  septembre  1827  ^  doitt 
'  Pobjet  spécial  est  d'*assurer  la  s&reté  des  TOfftgenrs  ,  {Prescrit  di* 
'verses  mesures  pour  la  forme  et  le  cbargemest  des  Toitnres  pu- 
'ftHi|nes{  elle  modifie  la  décision  de  M.  le  dnecteor  général  des 
ponts  ët  diaussées  du  16  mai  tti6  ,  né  la  laissant  subsister  qae 
-pour  lès  Toitures  à  0*08*  et  o*  ti*  de  largeur  de  jantes  des  roues, 

-  réduisant  le  poids  des  Toitures  à  4^000  kilogrammes,  en  tout» 
'saisun  ,  pour  les  voitures  à  roues  de  ô™  14*^  et  au-d?ssus.  Les 
*  disposUioiis  les  plus  essentifllcs  de  cette  ordoniv^nce  ne  st)nt  cbit- 

gatoires  qu'A  rexpiraiioa  d^an  délai  de  six  ^ois  poar  les  unes  et 

TOME  a.  . 


0^  ' 

èm  èwlu^  «lupt^  lUtêlfttmijHfVticulièrtr^eiH  pour  ia  réducti». 
p«bU<(uet.     .  * 

reposa,  ,         /  ^ 

BêUlW»n»«nt  au  roulage  en  général ,  sur  le  décret  du  2^  jm« 
iee6  et  ïelâtWement  aux  ^oitnrc»  poMiques  on  messagcnei  , 
«or  hi  aerttîé»  ord©»litnce  qui  ^«  commencer  incessamment  à  de- 
ymàt  tttotoke  ,  la  èkimm  àt  U.  U  directeur  général  des  pontt 
et  cUnsséetd.  16 »m  iSi6 ,  def«it>siioe.W  .obtulw  cwwiie 
tenant  lieu  de  réglemeetr,- 

K0118  venons  d'exposer  système  de  1»  légîalttîwi  tctuellê  de 
U  police  do  roalage.  On  peut  remarquer  que  ses  autears  OU»  ém 
de^re»co.T«gcr,  autant  qu'il  éiait  posuble,  i  emploi  des  voitures 
\  Urneienteti  iU  ont  penté^ue  des  ehargeaiens  considérables^ 
tels  q«  «enic  de  »,aO0  kilogremwes  pour  des  voiture*  à  deu»  roues 
de  «3*  d»  large»»^  de  joiitei ,  e«  de  4iioo  kilogramwe»  wr  che- 
nue roue ,  Be  fatiguaieitt  pat  trop  lei  TOotee  ,  o«  de  i«oii» 
.  pouvaient  pas  leur  porter  tuUBt  de  çréindîce  qne  posait  Tenr 
Lire  de  bien  le  passage  de  roeleew  pestna  ^[ne  l'on  rtgardei» 


comme  devant  cylindrer  les  chaussées. 

(Test  ami  le  deaif  d'miredMe  l'usage  des  jantes  large»  pour 
W^otefee  »  deux  roues  oet?liarrellea,  genre  de  voiture,  plus  fre- 
c^„emme»t  employé  c»  France  ,ne  tout  autre ,  qui  -  conduit^ 
leur  permettra  de»  cliargemen»  égaax  aax  deux  tier»  de^^x  dee 
.voilures  à  quatre  roues.  ,     ,  i'. 

Stcepoti^  peut  justifier  jusq«  a  certain  point  les  diapoiitmife 
Uout^a'eiv  lÔp6  ,  on  doit  convenir  que  leur  effet  est  aaiie^  com- 
\^m^tA,  Wait  relativement  aux  voitures  de  roulage,  pc.r 
JjrdMtere-er  l..^^^^^  a  jugé  à  propo.  de  faire* 

n„tr.>deet5oodi.  •yalème.àJantes  Vfies.  Le ^ffoa  rodage  mam^ 
„«n.  a  eu  en  France  ai«  expériw        de.  av.^  de  ce 
av"        pour  la  siebimé  ^  TOÎt.ar^^  Xl^^  àu^o.^r^i^ 
S  peul-Alre  plus  difficUe  do  le  ûiff  I^W.q'WJ**  M 

^e  ramcxrr  à  iVmpioi  des  jantes  d'ev  UrfewT-       .  ^ 


SVR  LA  rOLICX  DV  ROVLAaF.  J^5^. 

'  '  D«s  plaintes  «élèvent  de  toutes  p&rts  sur  les  cUargemens  excès» 
AÎfs  des  Toitures,  que  l'on  regarde  avec  raison  comme  une  des 
causes  de  la  détérioration  des  routes.  On  réclame  généralement 
l'abaissement  du  tarif  des  voitures;  mais,  comnie  nous  Pavoris  dit, 
avant  d^introduire  un  grand  cbangemeut  dans  tout  le  régime  da 
roulage,  il  e«l  important  d'en  apprécier  les  conséquences. 

Pour  embrasser  la  question  dans  toute  son  étendue,  il  faut  con« 
sidérer  qu'une  entrave  apportée  à  l'industrie  du  roulage  ,  à-peu- 
prés  libre  comme  elle  Tt^l  en  ce  moment ,  accroîtra  le  prix  des 
transports  en  France  ;  et  nous  avons  à  nous  rendre  compte  de  la 
proportion  dans  laquelle  ce  prix  sera  augmenté. 
^  Cet  accroissement  de  prix  peut  avoir  pour  conséquence»  une  va- 
nation  dans  la  masse  des  objets  transportés,  et  influer  ainsi  sur 
tout  notre  système  de  production  et  de  consommation  ;  mais  nous 
nous  abstiendrons  de  la  recherche  de  celte  influence,  qui  nous 
jetterait  dans  des  difficultés  pour  la  solution  desquelles  nous  ne 
connaissons  aucune  méthode  satisfaisante.  Nous  supposerons  que 
la  masse  des  objets  de  transport  restera  la  même  après  qu'avant  la 
mesure  proposée ,  et  nous  n'aurons  qu'à  reconnaître  qnelle  es*,  l'im- 
portance de  cette  masse. 

Ainsi  simplifiée,  cette  recherche  est  encore  fort  dîfïicile  à  faire 
avec  quelque  degré  de  précision  ,  à  raison  de  rincertitude  des  élé* 
mens  à  combiner  et  du  déGiut  de  données  statistiques  bien  sûr«s 
sur  la  quantité  des  transports  qui  ont  lieu  en  France.  . 

Quand  nous  y  serons  parvenus,  au  moins  approxiiuatirement, 
TOUS  en  concluerons  à  combien  se  monte  la  somme  des  dépenses 
du  roulage  qui  se  fait  en  France  ,  et  à  combien  file  se  monteri 
lorsque  le  roulage  sera  assujettit  à  un  autre  régime  de  police. 

A  ces  premiers  élémens  du  calcul  que  nous  voulons  établir, 
Tious  aurons  h  ajouter  la  masse  de  tous  les  frais  à  faire  pour  l'en- 
tretien des  routes^  dans  l'nn  ou  l'autre  système  de  p(»lice  du  rnalige. 

Nous  parviendrons  de  la  sorte  à  apprécier  Je  montant  da^  dé- 
^nses  de  tonte  espèce  que  la  société  entière  doit  faire  ponr  obte- 
Mr  Texéculion  de  tous  les  transports  qui  lui  sont  nécessaires,  "bl»» 
Dans  le  cas  9Ù  le  roulage.'  conilauerait  à  jctiir  a»  son  ^at  a;^- 
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rt"  DaD5  ie  cas  où  il  serait  «Wigé  de  ne  iitre  usage  que  de  toi- 
tores  momê  pesaoïtes.  f  * 

Lm  compÉMkon  des  deux  fét«lUtf  fournira  la  solution  cberokét. 

Vott-ftiraiM  «BMyé  état  k  Mte  (A)  d-jointe  d^éteUi»  le.  lÀp- 
p#rl  da  pm  actotî  du  r««l«ge  à  celvi  qnt  t'étaiiliriit  «i  les  trans- 
ports «e  fititaicst  ivee  des  ^riM  à  jtntes  de  17*  de4argear, 
wm  p4«vtBt>deBs  âvovn  ces  peier  pinède  six  tttlle  kili^gremnee 
00  quinze  cents  kilogrammes  moyennement  par  roue. 

11  suit  du  calcul  que  nous  présentons  que  l^s  transports  ainsi 
e»écotés.co4teraidnt  environ  4  i/^  p*  0/0  de  plot  que  maintenant. 

Mais  si  Ton  considère  qne  lea  objets  transportas  snr  diariots 
courent  moins  de  chances  d'uTarie  qne  snr  dea  charrettes  j  qne  lea 
voHnres  et'  les  chevaux  qui  les  tratnent  ne  sont  paa  expos'Js  i  aa« 

tant  d^accidens,  on  jugera  que  ces  causes,  que  nous  n^avons  pu  faire^ 
entrer  dans  ros  calculs,  tendent  à  diminuer  le  prix  fin  transport 
dans  le  sv  lènie  nouveau  que  nous  proposons  j  et  snns  pouvoir  évn- 
luer  avec  précision  celte  diminution,  nous  croyons  pouvoir  la 
porter  à  1/2  p.  0/0  :  nous  supposerons  donc  qne  Taccroisseinent 
dans  le  prix  des  transportU  ne  sera  que  de  4  p-  oh»^ 

Il  serait  nécessaire  maintenant  d>|^récier  la  iatase  de$  transe- 
ports  qui  s^exécutent  en  France ,  on  la  Taleui*  totale  des  dépenses 
du  roulage.  Nous  avons  clierché  à  la  déduire  de  quelques  données 
recommandées  par  le  nom  de  Tanteur  auquel  nous  les  empruntons 
(  %'oîr  lu  note  B  ci-jointe  ;i  ,  ci  non;  arrivons  à  une  évaluation 
approximative  qui  porte  la  somme  sctoelle  des  frais  du  roulage  k 
%5q  millions. 

De  ce  résultat  et  dn  rapport  qne  nona  atou  établi  pr^édem- 
ment  -èntre  le  prix  actnel  des*  transports  et  jcelni  qni  anra  lien 

quand  le  roulage  ne  pourra  employer  que  des  voitures  moins  pe- 
santes, nous  concluei  ons  que  la  somme  des  irais  du  roulage  s^é- 
lèvera  alors  à  260  millions. 

.  P'Onr  connaître  dans  l*on«  et  Pontre  hypolMaa  la  ^alenr  totalo 
des  dépenaea  aaiîiwUéa  néeaaaairaa  m  tianapoita)  il  fiuit  &îro 
entrer  en  compte  oellas.qnVsi^  roa|i9ti|ln  dea  rontea« 
14otts  nous  jerviroas  à  cet  ^ard  des  doaséea  fournies  par  la  sta- 


.  tvm  liÀ  ^ol;^  DV  HooLA«£.  44s 

génértl  des  ponU  et  chamiéei  ^-  ett  iS^i- 

li  en  résulte  cju  -  pour  mainlenir  les  routes  en  ieor  état  actuel  , 
et  en  calctiUnt  sur  régime  de  police  en  usage,  il  faut  ^3  nnliiont 
poui  Iiuit  mille  dix- neui  lieues  de  routes  royales  y  {rour  iourAiliuv 
de  maténaax  et  juaui-d^mvrû  d^eatretisn.        *  \  " 

I  Pour  eAibnuMer  toviesles  routes  de  France, il  fiindrah  y  ajaatef 
êe  qvt  est  nécessaire  poàr  msintenvr  fetet  actuel  sur  les  roules  dè» 

parlementa  les  ;  mais  le  grus  roulage  n'employant  presque  jamais 
<jne  les  routes  royales  ^  la  rnod i Gralioii  (jue  nous  nous  pro[!Oson5 
d'introduire  n'aura  dVfTet  sensible  que  sur  ces  routesj  et  pres<|ue 
Aucun  sur  tes  rouies  départementales.  ■  . 

'  U  a^agiràît  maiateaatot  de  caleuier  à  combien  se  monterait  U 
■dépense  dVntfetietk  des  routesy  <]uahd  le  ronlage  s'opérera  avec  des 
-Toitures  moins  pesantes»  et  icelte  évaloation  ofiTre  encore*  plus  de 
>dîfileiiltés  cpre  toutes  lès  précédenteS|  à  raison  du  défaut. de  don- 
nées exactes  et  siVes.  Cependant  sî  l*on  considère  que  sur  les  qua- 
rante départenieus  de  France  où  ]e  roulage  fait  le  moins  d*u$age  de 
Toitures  pesantes,  l'entretien,  pour  maintenir  les  routes  dans  leur 
état  de  viabiHté|  ne  demande  qu'à  peu-près  4o  centimes  par  mètre 
on  1600  francs  par  lieue,  il  f  a  lieu  de  pénMr4(|00'lovs^e  l'flMga 
.des  Tbitnree loardee  n'eariMm-pluAfk  dlépoflsÔ  BMj^Dne.dVntre» 
tien,  ^Ê\  devrait  s^élerérauiininMait  à  o^  ^17""  pai^  «iMpe,  qmil^ 
«{n*elie  soit  en  effet  loin  d^ntulndre  ce  taux»  ne  dépassera  pas  etlie 
de  o'  ,513*,  à  laquelle  on  la  porte  danePonvrage  cité  'sur^la  statis- 
tique des  roules,  a  près  leur  rétablissement  :  c'e>i<  e  que  nou*  atiop- 
terons ,  et  nous  porterons  en  coaséqueuce  celle  dé}>ense  À 
î6.4''f>-<"oo  francs,  en  n'y  comprenant  ni  travail  m^uf^ni  ouvrages 
d^ârt,  ni  aucune  dépense  de  personnel. 

Les  dépenses  d^enlretîen  dei|  rantns  dolvMit  étfe  prélevées  snr 
les  produits  do  Pimp6t  \  ellea  ougentf  pour  étro  laites  cowenaUt- 
nent,  d*étr»  dirigées  et  aoryeillées  soigneasement;  la  cbarge  qui 
retombe  et  pèse  sur  la  société  s*aecrolt  donc  de  ces  gcce&sc ires ^  que 
nous  évaluerons  à  i5  p.  0/0  du  capital,  tant  po\ir  la  perception  des 
fonds  <|ue  pour  la  surTeiilance  de  leur  emploi. 


454      .  nifpt^^  -  /.t  -  > 

Wm  »fpèttkn%  èn  «Ailmgëttvnl  important  ^atila  police  Jatos^ 
1tg#,  on  occatibvM  un*  ^f^yrfd^toft  eeiiiVdériftfé  dans  ta  Valajir 

«U«  capitaux  employés  à  ce  service  5  une  partie  des  voitures  dont 
•wfait  usage  niaintenatit  dena  êlre  niodifit^e  dans  un  temp!*  pîui 
#11  moins  long,  et  (f«i  peut  être  mointîre  que  la  durée  présuniable 
4|aVQraient  eue  ces  équipages,  sMl  D'iutervenart  pas  de  nouveaux 
HligUviau»  Cette  perte  très  râella,  dana  les  capiUoK  d«  vonlagey 
puprra  tODfa^uia  ^t^a  adoocif  par  iea  délaia  ^ai  aa roui  #cco^l^ 
KTaiit  de  randr»  Ica  nouTelUa  ditpofiUpiia  obligaloirea.  Noua  daaw 
^pna  dana  la  0Ota  C.^ta  cakala  diaprés  lasquala  iM>tii  tvmvMia  qna 
•  fi  Ton  n'accordait  aaicaii  dëlai|  la  perte  aérait  aa 

plus  de  •   Jia,693,333^  oo« 

Si  on  accordait  un  an  de  délai,  elle  serait  c!e  ,  .      5,119,748.  00. 
Si  on  eu  accoitlait  deux,  elle  ne  serait  f|tte  de  «  3,187,437. 
J^t  pour  un  délai  de  troî«  ana^  de  •  %^9»^^fdâ* 

Cçit  fv  ^itT«nm«i»t  q«'U  «p^artie^t  àm  Mta«ef  Plmpon- 
tanca  àn  itjcrifice  à  cxigac  4»  pcopriAtairea  dea  T^tara  da  nwilafti 
avec  Pavaiitafa  de  porter  plaa  prmptemaat  remède  eux  iaoeiiTéf» 
•iens  ({u^éprouTe]!!  las  routaa  par  Veffe^  da  poids  excessif  des  toi- 

^ous  peasona  toatafoia  qu'on  ne  peut  donner  Koina  d'an  an- 
pour  la  pramiytion  et  la  àméirtioB  d'un  pa«<feaa  réflement 
4m  mlffif  ^  ^'«inai  la  p«t»  «»'  jmmI  pat  plna  de  5»i  19,748 

Pour  la  faire  entrer  dans  un  mênie  calcul  avec  d'au  1res  dépen- 
ses anneelîes,  il  faut  la  considérer  comme  on  capital  représentant 
mne  perte  annuelle  de  266,000  franca. 

A  l^aide  de  toat  ce  qui  précède,  nons  pOnTons  établir  la'eonpa- 
f^Saitt  approxÛBatrra  de  tontea  les  dépenses  (|n'ei:igepit  nbs  trana» 
rporta,  wit  daas  i1iypotlkèM  '«à  rotfmafotiendraft  le  régîmè  attneli 
Mil  4i«a  «ailé  oârl*4Mi  fofveriftlê  ronla^  d^ni ployer' dea Toltvr^a 
HkWal  peaantaij. 

Kaus  compterons  dans  le  premier  cas  i  " 


« 


ia4e  ttftntports  propiMiRM^  MCft.  «St»0o»,o^f.  m. 

aie  d*inipÔt ,  diseçtioii  et  wr-  >  \  96{,4^,<><^* 

^  Tetllance  de  lenr  emploi ,  i5  I 

'    p.  ofo   3460,000..  j 

^976,450,000.  oe. 

■  "s.  • 

I>aii>  la  aecoAde  ii^rpotbèfte  aotu  compteroot ,  ' 

■ 

I>épenfi«3duroiiUg^pn>preBeiit  dtres   a6o,ooogOee.     ee«  , 

Batrêden  des  routes.  16,460,000/ 

Perception  des  fonJs,  liir.^ction  ^      18^17  5«fc,  io. 


etsurveillance  de  leur  emploi , 

t5  p.  100.  .  .  ■  ,   2,467,300., 

iniérêt  du  capital  perdu  par  reflét  du.  cbaa- 
'  gement  à' Itttrodtiive  deiU  Je  ayitAme  4u  ' 

roulant.  ,(..,..••,*...»   pif^OOO'  00. 

'       .     •  -  ,         379^173,500.  oou 

■  I  II  M     II      ^11  IIÉlI  ■ 

•  *        »    '  .         l        '  ' 

La  drirérenco  due  ait  eliaiiïeiMtiff  prop*«é  |irt<«iilll»'^e|  H  éoîr 
4éiaTaiiti|^,  envirott  3  millîaAt  mr  la  ^épVBae  loliU,  «m  an  oMm 

tième  è  pefu  prêt»  • ,    <    ;  '  "  •  '  .  .  * 

Nous  soinines  donc  conilniU  par  cm  rétoltats  &  penser  que,  tOtfl 
balancé,  on  peut  «dniettreqae  là  charge  à  supporf*^j-  par  U  société, 
pour  assurer  et  eseciUor  les  transports  r>nr  nos  roules  ,  variera 
pas  d'une  niaiii«^re  aussi  grave  qu'on  pwurraît  le  craindre^  pur 
IVnâfc  d*aB.  chaiigameiit  dans  le  cbargemoai  dea  v^arat'de  roa^ 

Jag#.  '     / '  

Kous  r#ii«rqiieron8  eneora  qae  Pangnientation  4»  4  F*  fi^ 
b  pris  des  trtatports  qaa  nota  regardoaa  oomm  4«Yaat  en  être  k 
ieooséq«eiicè|  atl  à  la-  TÂriléur  aeeraisaMneat  de  prix  (|ai  sabsistarA 
tôajonfs,  piibqa^il  tiendra  è,  ana  canaa  contUnta,  aiiîs  qoUl  sera 
psM  sensible  à  son  origine  ponr  le  commerce,  les  prix  moyens  do 
fransport  éprooTant  à  toos  moiuens  de«  Yariatipns  beaucoup  plu» 
grande».  ' 

Maigri  le  désaTanlagt  4|tt%di4{ite]it  Aai  «alcvis  dans  Tintrodoc* 


parli  [»ar  les  con&idération8.«aivaut€s,  *. 

^clu$  avons  compté  |ur  le  mamU«Mil^i'^t  actuel  des  routes; 
m.iis  on  se  pUtiit  avec  raUon  de  cét'étatj  et  il  est  indispensable 
de  l'amcl  îorer  s  leà  dépenffs.  à  (aire  i^^^^"^  X  parvenir  sont  énofOiea) 
et  un.  moyen  de  ies  rédutre,  c*m%  de  dîmbiner  les  canseè  d«s  dé- 
gradations; on  arrivera  |)Ius  vile  et  à  moindre  prix  à  une  parfaite 
viabilité  aTec  des  voitures  moins  pesantes, et  cel  avantage  compen- 
exH  la  lég<^ie  dUïiéiena^  (jn'iiidiqnent  nos  calculs  précédons.      -  ' 

Si  le  juode  de  rouia«i;e  (jui  use  le  plus  les  chaussées  prévalait,  la 
ronsouimation  des  matériaux  à  employer  À  lenr  entretien  s^accrol- 
trair  ;  or,  on  doit  observer  que  les  inatériaux  tendent  constam- 
uonl  à  renchérir  à  raison  de  l'épuisement  des  carrières  les  plus 
VoisineS|  qni  force  à  les  aller  clierclier  d'année  en  année  à  de  pins 
grandes  distances.  Ce  deraiermotif  nous  panili  puissent,  oti  on 
ne  doit  pas  envisager  la  question  seulement  dans  lUtat  ftctu^l  des 
choses,  mais  il  faut  lire  dans  un  avenir  assez  prochain.  ' 

Enfin  il  faut  ia ire  entrer  dans  la  balauce  toutes  les  coiiscc|uciices 
prcchaines  ou  éloignées  pour  la  prospérité  publique  et  le  bien-être" 
des  voyageurs,  qui  peuvent  dériver  d^on  meilleur  étal  habituel  des 
communicatidasMtérieures^  ajiqMl  BiS.doit  pas  manquer  de  con-:) 
tribaer  la  suppression  d'nue  des  causes  priacipalea  dfi  l<}ttr  détéric^ 
fttfoii* 

Les  déiseloppemens  précédent,  «o«yi.paraissemt,  établir'  joCfitan- 
mpnK  qu'il  est  dans  rintérét  puJbUedfsMnjfttir  les  voitum  de  ron-^ 
lage  à  un.  tarif  de  cliargem,etts  noiiidrea  que  ceux  qui  sont  permis 

par  ie  décret  du  2.5  juin  1806^  c'est  ce  que  nous  admettons  comme 
principe  dans  tout  le  cours  de  ce  rapport. 

Puifiqu^'il  s'agit  de  prévenir  la  circulation  des  voilures  trop  p<'- 
saules,  c*est  d'après  leur  . poids  que  les  mesures  de  répression  doi* 
ven^t  «tre^déterniinées.  Il  i'ant  donc^connaUre  ou  évaluer  leur  poids, 
et  (s^est  çe  que  Uon  obtient  eu  lès -.posant  aux  ponts  à  l«scole« 
Avant  qu'on  «ûtintrod|iit  Tusafe  «|«  ces  instrumens  de  pesage^  on 
rrgrtttait.  de  ne  p^s:  les  j^voir^  et,  èï^nrs  dè^Q.^  on  aTijti  adopté 
pour  base  des  réglemens  le  nombre  des  chevaux  attelés,  en  les 
»v}»^ohunl  uvoyenncuicjit  proporlionnel  au  poids  Je  U  yoiuue» 
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^'-11^  t;iÊ  jif^fttfVkX  m^t^  t  beancottf  de.peMima*,  frapp^d'ipna 
part  4ey  jQpQaTjê|iismi  qV^».  *  éfirouxés  dans  Teioploi  des  ponts  à 
i|«iciile  ,  et  ^enneiijk  à  l'iasoil&saiicft  de  ievr  iiomBire  ,  à  la  fai<»>. 
blesse  des  autorités  locales  et  à  la  corruption  des  ageus ,  et  dVatre 

part  séduites  par  la  simplicité  qu'ofTre  au  premier  coup  d'œil  une 
police  établie  sur  le  nombre  des  chevaux  ,  proposent  de  revenir 
entièrement  à  ce  mo\en  de  régler  le  roulage.  Quelques  conseils  gé- 
néraux.,  des  administrateurs  et  même  des  ingénieurs  ont  .partagé 
cette  opinion. fan  nombre  de^ccof^d^iers  çat  M.  patenS|iiieoJurçî 
de  la  commissioii.  ,^^nc^;^.>i;  i^.^c  SûtvUt  r  %h 

.  S'il  était\rai  i{iie  le  nombre  des  càeyanx  (lit  toujours  è  peu  prè^ 
^n  rapport  avec  le  poids  de  la  Toîtnre  ,  noua'la  ptctagerions  éga- 
lement^ mais  la  relation  entre  ces  deux' quantités  dépend  essentiel- 
lement  de  la  force  des  chevaux  et  de  la  viabilité  plus  o^u  moins 
parfaite  du  chemin  surlecjuel  le  tirage  a  lieu. 

On  a  remarqué  que  des  chevaux  pouvaient  traîner  laooet  i5ooj 
kilogrammes  où  d'autres  ne  pouvaient  traîner  .que  3oo  kilogram. 
Si  le  tarif  est  .calculé  dans  Thypo  thèse  où  l'on  ae  servirait  de  faibles, 
cbevapx.,  on  risque  de  voir  circuler  ,  d^  poids,  énoiiinea  sui; 
les  r9^t«|t|^  s?il  es!  .calculé  dant  lliypotbése  contrairâ  i  on  proacril; 
)Vp)Lploi  de^  jç^raux  inférieurs  et  o^  impose  par  cette  mesure  nno' 
ijnmense  à  Tindustrie  qui  en  tirç  partie  actuellement.  On 
répond  que  ^éducation  des  chevaux  de  trait  y  trouvera  un  puissant 
encouragement  ;  mais  cette  considération  doit-elle  être  détermi- 
nanle  ,  lorsqu'il  s'agit  de  prépurer  un  règlement  pour  la  conser- 
vation de  DOS  routes,  et  peut-on  sacrifier  cet  intérêt  à  l'avantage 
çccasiounellement  aperçu  d^une  ;MM^¥tra^ion  ^"ïïè  q^e  bi^^bede  ' 
Tagriculture  !  .f     i  *    •  " 

^-11  est  reconnu  .que  finjc  un  cjifôitn  de  fer  un  cheval  traine  envî- 
l^n  hiiit  fois  plus  que  sur  une  route  ordinaire  de  même  pente  que 
ce  cVmjii.  Nos  routes  nWriveront  jamaia  an  p^int  d'offrir  la 
même  facilité  pour  le  roulage  qu^un  chemin  de  ferj  mais  lorsqu'une 
chaussée  est  bien  nnie  et  assez  ferme  et  que  les  pentes  sont  assez 
<loures ,  la  fatigue  du  tirage  est  extrcttiement  réduite  ,  et  le  même 
cheval  traînera  plus  du  double  de  ce  qu'il  roulera  sur  une  chaussée 
i^abgUuse  j  les  ckargemcns  s'accroissaJil  donc  à  raison  du  bon  état 
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àt9  eiiftttiséet  «t  d0  1*  diniliitMlo»»  ée  là  rôiétnr  4«i  ftàpe s  ,  l«b  - 

matériaux  éprouveront  des  compreiil^iis  aiAqi^lM  «m  ditréluii 
aojourd^oî  à  Itë  scmsiiraiie  ,  et  raruélioratioii  de  nos  routcf 
deviendra  jusqu'à  un  certain  point  une  de$  causes  même  de  leur 
prochaine  destruction. 

ij«  police  du  roulage  établie  diaprés  le  nombre  des  chevaux  n*est 
fû9  exempte  de  difficoltés  ,  ni  anisi  aimple  qa*#&e  paraît  l'être  ab' 
premier  ip«rçv.  £b  fixant  le  nombre  dea  chevaux  à  raison  de  la 
largevr  dce  jantet  dHine  tditinrv,  «a  caVcukra  d*aprii  rétat  moyan 
ét  vidniité  da  aoa  roalaa  at  des  pente»  qo'eUea  firèsentent.  Ponl' 
les  routes  difficiles  ^  pour  les  pentes  plvsToidea,îl&tfdra  permettra 
des  ciievauit  de  reutoi  t ,  et  pour  concilier  cette  permission  avec  les 
mesures  de  police  à  établir,  il  faudra  que  l'autorité  détermine  les 
portions  de  routes  où  les  chevaux  de  renfort  seront  periuis  ,  ainsi 
qne  Tavait  prévu  ^  avant  la  révolution  |  Tordonnance  du  ^  dé-* 
^mbre  1783.  • 

QttoîqaUi  aoH  Bien  facile  de  comparer  le  nombre  de  chevaux 
avec  l'espèce  de  vottnre  à  laquelle  Us  sont  attelés  ,  et  la  largeur 
des  jantes  des  roues ,  e^est  un  soini  dont  ne  s'oceu^rônt  (|tte  eeni^ 
qui  en  seront  spécialement  cliargés.  Lés  rédacteurs  de  iWddnnanc^ 
du  20  avril  1703  i'uvuicnl  Lien  senti ,  et  quoique  à  celle  époque  il 
y  eut  de  la  maréchaussée  sur  les  routt<î  ,  des  employés  des  ponts 
et  chaussées I  et  dans  quelques  généralités  des  cantonniers,  ils 
prescrivirent  aux  întendans  de  faire  placer  des  barrières  et  d'y 
établir  des  commis  pour  arrêter  les  voitures  en  contravention ,  et 
îfaisir  les  chevaux ,  mulets  ou. bàsnfs  qui  excéderaient  le  nombre  fixé. 
'  Malgré  tous  les  inconvénîens  que  nous  venons  de  signaler ,  ef 
qui  sont  bihérens  au  système  de  police  ré^é  sur  le  Ji(0inbre  detf 
chevaux  ,  nous  serons  obligés  de  proposer  d'en  faire  usage  provi- 
soirement jusqu'à  Tépoque  où  le^  moyens  de  peser  les  voitures 
seront  a&j.ei  multipliés  pour  suffire  aux  besoins  de  toutes  nos  routes. 

On  a  élevé  des  plaintes  muilipliées  ,  non  pas  contre  le  système 
de  police  établi  par  le  service  des  ponts  à  bascule  ,  mais  sur 
^la  maiiière  dont  ce  service  sVst  fait  généralement;  les  conseils 
généraux  des  ^épartemens V  ^  inspecteurs  divisionnaires  deé 
ponts  et  chaussées  sont  d*accord,  pour  Ut  plopart,  pour  le 
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plaindre  de  la  corruption  des  agens.  Nos  propres  observations  , 
Tassentiment  presque  générale  des  commissionnaires  de  roulage  ^ 
des  entrepreneurs  de  messageries ,  et  les  aveux  même  des  rouliera^ 
nous  ont  convaincu  qu^il  est  bien  dilHcile  que  dans  son  organisa- 
lion  actuelle  ce  service  soit  bien  fait.  Les  personnes  chargées  de 
surveiller  les  ponts  à  bascule  n'ont  ni  l'esprit  ni  I^usage  d'une  sur-  ||^ 
Tcillance  rigoureuse  5  il  leur  est  extrêmement  difficile  de  se  procu- 
rer des  preuves  directes  et  matérielles  des  concussions  des  prépo- 
sés,  et  l'autorité,  avec  justice,  ne  veut  sévir  contre  eux  que  sur 
des  pièces  de  conviction.  Quand  le  garde  d'un  pont  à  bascule  fait 
rigoureusement  son  service,  il  contrarie  les  habitudes  des  rouliers, 
^ui  ont  pour  eux  les  aubergistes  et  tous  les  artisans  dont  l'indus^ 
trie  se  lie  à  celle  du  roulage;  il  est  accusé  de  nuire  au  pays  ;  les 
Autoriti'S  locales  prennent  même  quelqiiefois  partie  contre  lui.  Dans 
de  telles  circonstances  il  est  difficile  qu'un  employé  fort  peu  rétri- 
bué conserve  la  probité  qui  soulève  contre  lui  une  foule  d'intérêts, 
et  résiste  à  l'occasion  de  gagner  beaucoup  sans  peine,  et  avec  la  ^ 
chance  la  plus  favorable  d'impunité. 

Cependant  il  serait  bien  inutile  de  faire  des  réglemens  ,  s'ils  ne 
^pouvaient  pas  être  mieux  exécutés  qu'ils  ne  le  sont  à  présent;  il 
^Taudrait  mieux  laisser  le  roulage  absolument  libre  ;  nos  routes 
ji'y  perdraient  rien  ,  et  l'industrie  du  roulage,  et  par  suite  le  con- 
sommateur, y  gagneraient  ce  qu'il  en  coûte  maintenant  aux  rouliers 
^our  acheter  la  collusion  coupable  des  préposés, 
^  Parmi  les  moyens  de  corriger  les  vices  de  cette  institution,  nous 
indiquerons  les  suivans  :  f  r* 

U  serait  utile  de  changer  fréquemment  les  préposés  de  résidence 
^our  ne  pas  leur  laisser  prendre  des  habitudes  de  localité  rarement 
à  l'avantage  de  leur  moralité. 

11  serait  bon  que  le  résultat  de  l'opération  du  pesage  eut  plat 
de  publicité,  et  qu'à  cet  effet  une  aiguille  pincée  à  l'extérieur  dû 
bureau  fit  connaître  par  sa  marche  sur  un  cadran  le  poids  de  la 
voiture  placée  sur  le  pont  :  que  des  tableaux  journaliers  laissés  en 
évidence  toute  une  semaine  ,  portdlf^ent  l'indication  des  contra- 
ventions reconnues,  les  noms  des  contrevcnans  et  les  montans  des 
unendss  proposées  contre  su:^.  '  , 
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On  devrait  établir  des  cçntrôlei  po«r  j«9  ponU  i  iM^k^^ it 
comparaison  des  en  régis  Ireniens  d^es  pe«éo$  f/iitet  aax.pmto  plâoit 
fcur  une  même  rptiie,  et  sur  .lesquels  les  mêmes  riniwm  aurait  dHi 
-passer.  ] 

,  II  serait  important  dVblcnir,  de  la  part  des  conseils  de  pré^ 
fectore  et  d^s  autorités  locales  une  coopér^ilion  prompte  et  efficace 
aox  mesures  que  léciaiue  rinlér^t  générai ,  et  un  peia  plus  de 
d.'lacheroent  des  petits  iatérêts  de ,p©f sf^^^ff,^  4e  i«Miâkés.  '  '  • 
Enfifi ,  ttotts  pvpp«wvoiM  ilei!emattfe:)e-.€lim^  ,  la'dirMIoii  ^ 
Ja  surmUaQCf  I»:^jK»9é<  ^et  p^ats  II  luiacvlè'à  «i«  «4»Mtrai 
tioB;%nci*i|ei,à:calljl  4j^f««Nrièotibiif  !a4îr«c4es  ,  par  exempî». 
li,doit  7  An>ir  xles  moyens  pour  un  Gouverne n  eai  tel  que  le  noire 
^de  .faire  axeKcer  sérieusemtent  la  police  du  roulage,  et  c'est  dans 
Pliypothèse  qu'on  les^emplii^a ,  que  le  présent  rapport  est  oenem 
et  présenté.       .  '    '      '     .  •        .         ,  . 

Nous  proposons  donc  dl^uWiria  police  dn  iDftlag«i  d\i^  W 
poids  des  voiture&^apoAiiu  p»ir)e.«^  dea  pMlt^è'lÂMlritB^a 
faudra  multiplier.        "    ^  -  ,  .  ,      j  .  • 

.  I^nomlu'edeépoiiii^qpMkif^ 

.«OMHflMnqnen^t  pour  indiquer  avec  précision  le 
(HOa^ra  de  ceux  qui  pounaient  être  nécessaires,  ^'n^ s  pensons 
.qn'îl  devrait  être  environ  de  quatre  cent  cinquante,  en  calcaUnt 
.moyepnfjjoppt  «iif  cifiq  ponjta  par  département'.  - 

On  Terra  dans  k  wWp  cî-joînU  que  nout  éT«luona  I 
â^fmié^fk.  li  éqpéMl  fti^  pour  compléter  notre  systèmo  do 
ponts  à  baaenle,  et  àSoo^ooo  fr.  lot  Irais' innvéla  poiir  son  service 

^  Oea» yv^Almiktlm  posés,  nous  avons  à  traiter  de  l.i  fixation  des 
Bases  du  tarif  de  chargement  des  voitures  de  roulage. 

Nous  ayons  déjà  fait  connaître  qu'il  boqs  paraît  nécessaire  d« 
modifier  complètement  celles  sur  lesquelles  est  étallli  le  décret  du 
a5  juin  jrfioé.-  A  coito  époqur,  on  à  voulu  encourager  l'ussge  des 
'ToHurea  à  jantes'  larges ,  et  à  cet  effet  on  leur  a  permis  des  cbar- 
|mboA>  énormes  ;  on  a'  cru  olToir^surtout  ïaforîser  les  cWrettes 
•è^ntes  larges,  et  (fn  leur  a  attribuée  poui  maximum  d«  peâanteur 
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les  deux  tiers  environ  des  poids  accordés  aax  chftrîoU  de  même 
largeur  déjantes.  '  "  **  ' 

Les  charrettes  à  brancards,  attelées  de  chevaux  sur  une  seuls 
6)e  suivant  l^usage  le  plus  ordinaire,  sont  plus  préjudiciables  aux 
routes  que  les  chariots  à  flèche  de  n\énie  largeur  de  roues  ,  lors 
ni^nie  que  les  deux  roues  de  lu  charrette  ne  portent  pas  plus  que 
les  deux  roues  de  derrière  du  chariot.  En  eflet,  les  chevaux  de  la. 
première,  placés  sur  ur.e  seule  file,  marchent  toujours  dans  une 
Toie  unique  frayée  par  les  chevaux  des  charrettes  qui  Tont  précé- 
dée, les  roues  passent  dans  les  mêmes  ornières,  qu'elles  appro- 
fondissent jusqu'à  ce  que  la  route  soit  coupée;  si  une  voiture 
venant  en  sens  contraire  ou  quelqu'au  Vre  obstacle  force  à  se  d<' ran- 
ger, on  n'y  réussit  qu'avec  des  efforts  qui  arrachent  les  pierres4||| 
la  chaussée ,  et  creusent  un  commencement  de  {«^ndricre  ou  de  mnu- 
Tais  pas  bientôt  dangereux  ,  s'il  n'est  promplemeut  réparé  par  les 
cuntopniers. 

-  Le  chariot  à  quatre  roues  et  à  flèche  ,  attelé  habituellement  de 
chevaux  disposés  pitr  couples ,  a  beaucoup  moins  d'inconvéniens  j 
les  chevaux,  marchant  sur  la  même  ligne  que  les  roues,  auraient 
les  pieds  dans  l'ornière  ou  sur  la  crête  des  rebords  de  l'oniière,  s'ils 
suivaient  une  voie  déjà  fortement  rouagée.  Ils  sont  naturellement 
disposés  à  changer  de  voies  et  par  conséquent  à  user  la  chaussée 
d'une  manière  uniforme  sur  toute  sa  surface,  ^ous  crovons  donc 
devoir  établir  quelque  différence  entre  les  voilures  à  flèche  et  celles  . 
à  lîmonières  ou  brancards,  à  l'avantage  des  premières.  . 

Nous  croyons  également  devoir  réduire  le  poids  des  charrettes 
relativement  aux  chariots,  de  manière  que  les  poids  portés  par 
les  roues  des  premières  ne  soient  pas  plus  forts  que  ceux  que  por- 
tent les  roues  de  derrière  des  chariots.  Or,  on  peut  regarder 
comme  une  règle  ajssez  généralement  suivie  dans  le  chargement  des 
chariots  que  la  charge  de  l'arrière  est  à  celle  de  l'avant  dans  le 
rapport  de  5  à  ^\  e\  qu'ainsi  les  roues  de  derrière  portent  les 
5/9**  du. chargement  total.  En  conséquence  nous  flxeiions  le  poids 
des  charrettes  aux  5/9*  de  celui  de  chariots  de  même  largeur  de, 
jantes  et  semblablemeut  attelés  j  mais  pour  découragr|r  plus  en-.. 
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€«re  l'usage  des  charrellei  ,  nous  proposons  de  h  réduire  simplel 
ment  à  moitié. 

Le  roulag*  a  fait  peu  d'usage  de  l'avantage  qu'on  lui  a  offert 
d'augmenter  les  chargemcns  des  chariots  à  la  condition  de  faire 
\i8age  de  voies  inégales  ;  cependant  coiumt»  celte  disposition  ne 
tend  qu'à  l'amélioration  des  roules,  nous  proposons  de  la  main- 
tenir  en  délerniinant  que  les  voitures  à  voies  inégales  pourront 
porter  autant  que  si  leurs  jantes  avaient  trois  centimètres  de  lar- 
geur de  plus  qu'elles  n'ont  eirectiveraent ,  mais  à  condition  que 
l'excès  de  largeur  d'une  voie  sur  l'autre  sera  de  o™  i5.  A  ce  moyen, 
l'espace  pressé  par  le  passage  des  roues  d'un  charriot  à  voies  iné- 
gales ,  offrira  toujours  en  largeur  au  moins  de  cinq  à  sept  centi* 
m^res  de  plus  que  le  passage  d'un  charriot  à  jantes  de  trois  cen- 
l^èfres  plus  large  ,  mais  à  voies  égales. 

Jusqu'à  présent  les  tarifs  en  usage  ont  fixé  les  chargemens  des 
voitures  de  roulage  en  hiver  aux  quatre  cinquièmes  â^e  c^n^\x^'\is 
peuvent  être  en  été.  La  constatation  du  poids  d'un  grand  nombre 
de  voitures  faites  dans  le  déparlement  de  Seine-Inférieure,  donne 
pour  résultat  mojen  le  même  rapport  entre  les  poids  des  voitures 
circulant  en  hiver  et  en  été,  et  nous  conserverons  ce  rapport.  En 
divisant  l'année  en  deux  parties,  l'une  d'hiver  et  l'autre  d'été  , 
nous  devons  faire  quelques  observations  sur  la  durée  que  l'on  as- 
signe à  chacune^  la  déclaration  du  Roi  de  1724,  qui  établissait 
une  différence  entre  le  nombre  des  chevaux  qu'on  pouvait  atteler 
ftiix  charrettes  en  été  et  en  hiver,  donnait  à  chaque  saison  six  raoiS| 
en  fixant  les  limites  au       avril  et  au  i*'  octobre. 

L'arrêt  du  ao  avril  1785  ne  fait  aucune  distinction  de  l'hiver 
et  de  l'été.   "     "'■  "  '  * 

La  loi  do  29  floréal  an  X  établissait  nne  diflérence,  mais  bor- 
nait la  mauvaise  saison  à  cinq  mois,  du  i5  brumaire  an  i5  ger- 
minal ,  ou  du  6  novembre  au  5  avril. 

Enfin  ,  le  décret  du  23  juin  1806  fixe  j'étenduc  de  la  mauvaise 
saison  du  i*'  novembre  au  i**^  avril. 

Quelques  personnes  pensent  qu'il  serait  utile  de  l'étendre 
comme  on  l'avait  fait  en  172^  )  ^  mois,  et  cette  mesure  serait 
|>Vul-être  coAveuabU  pour  un#  |)artie  de  la  France ,  en  comptant 
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du  ao  octobre  au  20  arril  ;  mais  si ,  comme  nous  le  pensons,  il 
•st  préférable  de  faire  un  règlement  général  ,  nous  croyons  qu'on 
doit  sVn  tenir  aux  limites  adoptées  en  1806. 

Le  décret  du  23  juin  1806  ,  confirmant  une  disposition  de  la  loi 
du  ^  ventôse  an  XII,  ou  26  février  1804?  n''fldmet  de  voitures 
moins  de  o"  i  1*^  de  largeur  déjantes  que  lorsqu'elles  ne  sont 
Attelées  que  d%in  cheval  ;  le  même  décret  suppose  Femploi  de  voi- 
lures de  25  et  de  22  centimètres  de  largeur  de  jantes  et  fixe  te 
piaximutn  de  leurs  poids.  Le  roulage  a  fait  extrêmement  peu  d^n- 
sage  de  ces  grandes  largeurs  de  janles  ,  maigre  l'avantage  qui  y  était 
attaché}  d'après  tous  les  renseignemens  que  nous  avons  pu  re- 
cueillir, il  n'exisle  qu'un  petit  nombre  de  voitures  ainsi  montées. 
Le  plus  grand  nombre  des  voiluies  de  runlage  à  plusieurs  chevaux 
dont  on  se  sert  ont  des  janles  de  o™  17*^ ,  il  y  en  a  moins  à  o™  i4S 
.et  moins  encore  à  o""  ii'^^  ce  qui  paraît  tenir  à  ce  que  dans  le» 
premières  le  poids  du  cliargement  est  plus  ft»rt  proportionnfcllc— 
ment  au  poids  de  la  voiture.  P.Lr  une  disposition  particulière  da 
Tarif  établi  par  le  décret  de  j8u6  ,  les  voitures  à  jantes  supérieures 
«  0"  17*"  n'ont  plus  le  m^nie  avantage.  .... 

Notre  objet  étant  de  ne  plus  admettre  à  l'avenir  des  chargemen» 
aussi  considérables  ,  nous  proposons  de  fixer  un  maximum  de 
poids  pour  les  voilures  de  o"  17*  de  largeur  de  jantes  ,  sans  accor- 
der rien  de  plus  aux  voitures  à  roues  encore  plus  épaisses  5  nous  " 
observerons  aussi  que  c'est  à-peu-près  la  limite  à  laquelle  <ui  s'est 
arrêté  en  Anglflerre. 

I^ous  croyons  utile  de  conserver  la  disposîlion  actuelle  qui  ne 
permet  pas  des  jantes  de  moins  de  o"*  pour  les  voitures  à  plu- 
sieurs chevaux.  "  ' 

Indépendamment  des  voitures  dont  nous  venons  de  parler  ,  )o 
roulage  emploie  fréqnemment  des  chariots  légers  attelés  d'un  che> 
val ,  connus  sous  le  nom  de  chariots  comtois.  Ces  voitures ,  d'une 
faible  largeur,  placées  sur  des  roues  minces  et  très-légères  ,  D*ayant 
ordinairement  que  des  essieux  en  bois^  pèsent  en  général  moio* 
que  les  autres  relativement  à  Ipnr  chargement  ,  et  sous  ce  japport 

files  offrent  un  avantage  marqué  j  aussi  beaucoup  de,  personnes 
>    ...   .      •  ^  ,    '.  ,   »  .      .    .,  '■ 

-  .  « 
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déstreraieut-elles  que  Tusagâ  du  ceê  ck«noU  devl&t  le  moyn  Qt' 
^tnttra  de  toustiob  titinsports.  '  ' 

Divers  motifs  dédoîU  ,  sôk  de  Pintéi^t  direct  du  roulage',  soït 
.même  dé  celai  des  routes',  »o«s  partlésent  s'opptfsei*  à  VètMUu^ 
'Mwii  général  dé  ce  système  de  reeUifs.  •  .  ' 

NuBs  remarqoeroos  q«e  lu  légèreté  de  eee  Toitorès ,  qui  en  fait 
'W  plus  grand  aiwala^  ^  les  rend  très-sujette»  aux  accidens  ,  et  il 
•  faut  que  les  voituriers  s<»ieiit  assez  adroits  pour  exém  ter  une  grande 
^arlie  de  ces  réparations-  eux-mêmes  ,  à  déiaut  de  quoi  les  frais 
.li ''entretien  absorberaient  une  forte  part  des  bénéfices  :  parla  mêuie 
raison  ,  ces  voitnnss  circulent  peu  dans  la  ntavraiee  saison  ,  et  en 
>oat  temps  le*  pavé  les  ittigoe  bémi^^pl  Qiotqne  ces- chariots 
:isownt  conrts  d^fttieitge ,  comme  les  rones  de  devant*  Ébkt  trop 
gaules  pour  s^enge^r.sons  la  voitaîto,  elles  exigent  nn  espitë  en- 
tfone  assex' grand  ponr  tonrner,  et  pat  consé^aont  il  est  des  tra- 
verses de  Communes  o4  l*on  né  posmit  s^«ii  servir,  et  des  routes 
.•(qui  ne  peuvent  pas  les  admettre. 

Dans  les  voitures  attelées  de  plusieurs  chevaux , -ils  ne  sont  pas 
tous  de  même  force  et  de  uiéiiie  valeur  ,  et  quand  un  clieval  n'est 
plus  eu  état.de  servir  co^jne  limonier,  le  voiturier  uest  pas  obligé 
,de  s'en  défaire  avec  une  grande  perte ,  il  Pem ploie  comme  second, 
comme  .troisiéu^e  d^eral  y. ou  VU  «.les  qualités  néc^saires  ,^il  lu 
«jplace.â  iu  té.t^  de  PalteUgf»!  un  c1|evalcoiétoi$'qui  éprouve  un -ac* 
cîdent  ne  peut  contii^oer  de  traîner  son  diariot ,  il  reste  eu  route 
ainsi  que  la  voiture  ,  et  forcément  est  vendu  .avec  perte. 

Le  roulage  par  chariots  coialois  n'est  pas  non  plus  sans  quelques 
inconvéniens  pour  les  routes.  Le  peu  de  largeur  des  jantes,  qui 
n^oot  souvent  que  cinq  à  six  centimètres,  en  fait  des  instrumens 
tranchans  qui  coupent  nos  chaussées  quand  elles  ue  sont  pas  eu 
matériaux  bleu  résistant.  Un  voiturier  comtois  conduit  moyenne- 
ment  cinq  voitures  qui  se  suivent  «ans  aucun  intervalle;  lorsque 
plusieurs  voituriers  marcfient  ensesdde^  ce  qui  arrive  fréquem- 
ment, 11^  en  résulte  un  convoi'  trés-nomlureux  de  voitures  à  là  file  » 
et  le  même  sillon  dVrniere  reçoit  en  peu  de  temps  1  atteinte  au 
quarante  à  cinquante  roues  tranchantes  qni  rapprofondîssenf. 

Bii  iOLi  y  daiis  une  commission  formée  pour  préparer  le  difcrei 
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du  i6  décembre  Je  c"elt«  i^iême  année  ,  ie  pn-ffl  ilu  déoarlomen t 
<lii  Doubs  I  qui  en  ikUait  partie  ,  élevait  des  pjaintes.  à  ri)i$au  f^t4i 
inconvéniens  que  loi  parai^aAÎdBt  oli'rir  Us  ckiartols  coulois.  ' 

Quoi  qm'ij  en  soit, tuons  ne  crvjons- pas  qnlL  soit  coOTenable 
4Vn  contrarier  l*asage ,  et  nous  les  laisserons  jouir  des, droits  dont 
Us'sont  en  possession  anjonrdlittii  mais  en  proscrÎTant  toutefois  , 
par  «ne  disposition  spéciale ,  tontes  les  voilnres  de  roulage  à  ja;ples 
de  moins  de  6  centimètres  d'épaisseur  sans  aucune  tolérance. 

Four  acKever  de  poser  les  bascis  sur  lesquelles  nous  nous  pro- 
posoiu  d'établir  le  nouveau  tarif,  nous  afous  à  rechercKor  d'abord, 
suivant  cjuelle  proportion  les  poids  des  voitures  doivent  décroître 
en  passant  d^ une  dimension  de  largeur  déjantes  à  la  dimension 
iuiièrienre  $  et  en  second  lieu  ,  ce  qui  est  le  plus  difficile  , 
est  le  maximum  auquel  il  conTienl  de  s^arrêter  pour  le  poids  des 
plas  fortes  voîtom* 

Le  tarii' établi  par  le  décret  de  1806  est  tel  que  les  j  mtes  de  1 1 
centimètres  ne  portent  pas  le  tiers  de  poids  permis  pour  celles 
25  centimètres,  ni  la  moitié  de  celui  que  comportent  les  jinUs 
de  17  centimètres;  ces  rapports  sont  loin  de  nous  parallre  en  me- 
sure avec  le  tort  que  font  aux  routes  les  diverses  largeurs  de  jantrs  ; 
ou  doit  même  remarquer  qu'à  raison  de  la  forme  des  cliaussées  qui 
est  rarement  plane,  une  roue  à  jantes  larges  n'appuie  pas  de  toute 
son  épaisseur  sur  le  sol  |  car  la  bande  en  fer  qui  l'entoure  est  toa* 
jours. plus  usée  sur  une  de  ses  arrêtes  que  sur  Pautre)'  et  la  grande 
épaisseur  des  roues  devient  une  charge  qui  n'a  pas  ,  pour  diminuer 
la  (ktigue  de  la  route ,  toute  Untilîté  qu^on  loi  avait  attribué  .  Cet 
inconvénient  diminuera  a  mesure  que  les  roules  seront  plus  plates 
et  que  les  jantes  des  roues  porteront  plus  complètement  sur  le  sol. 
C'est  une  amélioration  vers  laquelle  nous  tendons,  et  en  consé- 
quence nous  croyons  povivoir  proposer  d'établir  la  proportionaar 
lité  entre  les  épaisseurs  de  jantes  et  les  poids  supportés* 

Les  dimensions  de  o^ij^  o^i^tt  0|ii  reviennent  aux  propor- 
tions dé  6  pouces  f  5  pouces  et  4  pouces  >  an  y  ajoutant  un  petit 
excédant  que  l'on  pent  considérer  comme  i^présentant  à  peu  prés 
le  léger  arrondissement  de  Tan^to  du  bandage  en  fer  de  la  roue* 
Koos  en  concluerotts  que  les  poids  portés  respectivement  par  ces 
TOIKB  3.  3o 
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ai  verset  épaisMiirâ  d%  roacA  |  dtYroiit  être  «itr«^BS  dtas  cts  rap- 
ports de  6  ^  5  «t  4* 

Quel  poidB  devront pwigr  in  mues  de     eentimèine  de  ier^ 

geur  de  jantea% 

(]e  puiils  doit  être  tel  qn'îl  ne  délrnise  pas  trop  rapiciement  les 
pierrps  employées  à  nos  chaussées  tl'eiiipierrenient  ou  de  pravelage 
(|ui  forment  les  sept  huitièmes  de  nos  routes.  Les  pavf  s  étant  en 
général  plus  rësistans ,  on  peut  admettre  qu'ils  ne  seront  pas  trop 
fatigués  par  les  poids  âdmissibleafiirleschaitsaèes  d'empierrement. 

Mail  la  limite  de  cet  poids  est  extrêmement  difficile  à  établir 
avec  précision  ;  vae  pierre  d'oeil  Totame  déterminé  le  comporte 
dilUremment  sove  Taction  d^nn  certain  poids  en  diverses  circons- 
tances. 

Les  un  s  tiennent  à  la  nature  de  la  pierre  :  les  pierres  ▼olca- 
niqiies,  granitiques,  siliceuses,  calcaires  dures,  calcaires  tendres, 
ris is lent  différemment. 

D'antres  canses  de  variation  dans  les  efiets  tiennent  à  la  position 
de  la  pierre  quand  la  lone  se  présente  ponr  passer  dessus*  Une 
pierre  encbassée  et  serrée  entre  d'autres  |  résiste  autrement  qn*nne 
pierre  isolée;  une  pierre  posée  A  plat  |  autrement  qu^une  pierre 
s'appuyant  ^r  un  angle  ;  une  pierre  cboquée  perpendiculairement 
à  sa  surface,  autrenienl  {qu'une  pierre  frappée  obliquement  pves 
d'une  arrête  5  sur  un  sol  légèrement  compressible  et  élastique  | 
la  pierre  ne  s^écrase  pas  comme  sur  un  rocher. 

Enfin  l'état  de  la  pierre  a  encore  une  grande  influence  sur  son 
degré  de  résistance  :  quand  elle  est  sèche  \  par  exemple  ^  ell«  ré- 
siste ordinairement  mieux  que  quand  elle  est  Baignée  d*eau  ^  on 
seull^mettt  dans  l'humidité.  ^ 

D'une  autre  part ,  ce  n*cst  pas  seulement  psr  la  pression  que 
les  roues  <ie  voilures  agissent  sur  les  enipier remens  :  plus  la  sur- 
face des  chaussées  présente  d'aspéritéi  ^  plus  l'action  des  roues 
contre  les  pierres  de  la  route  purtieipe  de  la  nature  du  choc}  ainsi 
.sur  une  route  pei^  unie  |  les  pinrm  j^sislent  d'autant  moins  « 

1*  Que  les  Tpitures  vont  plus  vite  \ 
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9*  étM»  leur  oiarcb*  elles  ^prou?«fkt  dés  rahot  [>lt:t  TÎolfM 
4|»i  Ict  tMlèveat  pour  les  faire  retomber  essuiu  htMuU 

Gèpettdaiit  ^mtMà  U  fMa  k  iwitoir*  aé.  M  reporté  tur  le« 
yom  i|«e  p«r>  iûttnaéàitàte  MtstKpi«  ^  tèl  que  ds«  rnserti , 
Tefifet  du  choc  est  plst      uoini  dioiiané  ptr  C0^|0  éltstkilé.  •  - 

miUeii  de  celte  roelthiide  de«a«setit  trèe-^difficHe»  à  mesurer 
<|uî  font  varier  la  relation  nécessaire  à  observer  f  ntie  le  })oicls  des 
voitures  et  la  résistance  des  matérianx  ,  dont  les  chaussées  se  com- 
posent ,  on  sent  que  ni  le  calrul  ,  ni  même  la  (  ojinaissance  du 
degré  de  ténacité  d'a^grégalion  des  molécules  des  pierres,  obtenue» 
par  des  esaitis  directs,  ne  peuvent  conduire  &  rien  de  précis.  Ces 
recherches  9  qui  ne  deviendraient  coocloantes  -qu'autant  qu'elles 
auraient  été  long-temps  continuées,  et  dans  des  circonstances 
très-variéeS|  ne  seraient  encore  applicables  qu'au  poîni  particulier 
4>à  elles  auraient  eu  Heu. 

Nous  sommes  donc  forcés  de  nous  contenter  de  considérations 
tiioius  précises  et  &e  liiUathaul  à  la  praliipie  de  la  conslruclion 
et  de  l'entretien  des  routes  ,  et  aux  résultats  des  régiemens  tentés 
jusqu'ici. 

Lorsque  Ton  construit  une  route  en  empierrement ,  la  couche 
«opërietire  ,  formée  ds  petite  cubes  de  pierre  de  4  centimètres  en- 
viron de  côté,  non  liés  entre  eux,  se  comprime  sôus  les  roues  d^s 
'premims  Toitnres  qui  passent.  Une  partie  des  pierres  se  casse  et 
leurs  débris  servent  à  remplir  les  interstices  des  autres,  (^uàridces 
dernières  sont  bien  serrées*,  si  Pempîerrement  reste  bien  iini  et 
bien  sec  à  sa  surface  ,  il  supporte  ordinairement,  sans  que  les 
pierres  se  brisent  .davantage  ,  le  fardeau  dos  voitures  du  roulage 
habituel  les  plus  lourdes.  Ce  qu'il  faut,  c'est  d'arriver  le  plus  tôt 
possible  à  cet  état  où  toutes  les  pierres  qui  forment  la  chaussée 
seront  bien  serrées  et  formeront  uft  seul  corps  entre  elles ,  sans 
qu'avant      parvenir  U  y  ait  en  plus  de  pierres  cassées  qn'il  n'é- 
tait nécessaire  ponf  obtenir  ce  ^ésullat  )  de  plus ,  c'est  d'etopéchér 
ensuite  qu'A  ne  se  forme  'tVLf  les  chaussées  des  dépressions  ou 
flaches  oÂ  Pean  léjonnie  ;  enfin  c'est,  quand  on  fait  tes  réparations, 
d'assujétir  le  mieux  possible  les  pierres  qu'on  met  en  œuvra  , 
coumie  y  par  exemple  |  en  les  eaionf  aut  avec  foroe  «ians  les  er^ 
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îiî^Tcs  et  les  trous  dont  on  doit  à  l'avance  bien  néloyer  et  même 
K-piquer  \e  fond  pour  qae  les  nouveaux  matèi  iaux  se  rt  lu nt  biea 
?ux  anciens.  Quand  on  fait  un  rechargement  général  ,  on  doit  éga- 
lement I  et  povr  le  mime  objet  ,  repiquer  toute  ia  surface  de  la 
chtMuèe.  Dint  tons  les  câ$ ,  il  £iot  t'atteadre  à  c«  qa*ane  partie 
des  pîerrM  du  FeeliArgement  o«  d«  la  répartiîoa  seront  brojées 
«Tant  que  les  entres  soient  fiiées  |  ainsi  que  cela  a  lien  povr  «ne 
route  neaye*  Mais  on  doit  sVfibrcer  d^alteiadre  la  fisaliimde  }$. 
pitts  grande  quantité  possiUe  de  pierres  à  Taîde  da  broyement  et 
de  la  consommation  de  la  plm  petite  quantité  possible. 

On  ne  peut  donc  pas  réduire  le  poids  des  voitures  à  ce  qn^ii 
£|udrait  pour  qu^aucune  pierre  ne  i4t  brisée  en  quelque  position 
qu*eile  se  trouvât  $  mats  on  doit  le  réduire  asses  pour  qn^il  ne  se 
Brise  que  la  quantité  indispensable  dn  pierres  à  l'affermissement 
du  reste. 

Le  tarif  annexé  au  décret  du  23  juin  i8o6  admet  des  charge- 
mens  tels  que  chaque  roue  de  25  centimètres  d'épaisseur  de  jantes 
porte  4}Aoo  kilogrammes  ,  et  que  cbaqne  roue  de  17  centimètres 
porte  2,900  kilogrammes.  Nous  avons  dît  qae  nous  jugeons  cet 
poids  très  exagérés  )  et  si  les  pierres  paraissent  y  résister  sans  être 
ibrt  dures  ,  et  quand  elles  sont  parfaitement  serrées  etmaintenues, 
elles  se  brisent  en  effet  tr^s  rapidement  quand  dies  ne  sont  pas 
bien  arrêtées,  ou  (Qu'elles  ne  se  présentent  pas  à  raction  de  !a 
roue  dans  la  meilleure  jKJsitiou  pour  la  résistance  5  une  beaucoup 
trop  grande  quantité  de  pierre  se  broyé,  et  il  faut  même  renouveler 
les  chargemens  de  nouveaux  matériaux  avant  que  ce  qui  reste  des 
anciens  soit  fixé* 

Bn  Aïkgleterre,  le  taril  des  chargeons  des  voitures  adopté  en 

iBi3  nVidmet  que  le  poids  de  six  tonner  ou  6,000  kilogrammes  4 

peu  près  ^  pour  des  charioU  jnoïités  sur  quatre  roues  de  cj  pouces 
anglais  ou  228  millimètres  d'épaisseur,  et  3, 000  kilogrammes  sur 
les  voitures  à  deux  roues  de  même  largeur  de  jantes,  ce  qui  fait 
également  i,5oo  kilogrammes  par  roue.  Depuis  )  beaucoup  dMn- 
génieurs  aaglais  <^nt  émis  Topinion  qu'il  convenait  de  réduire 
à  vue  tonne  ou  t|0oo  kilegrammcs^  le  poids  à  iaire  porter 


{uir  clitfqflt  roue  dont  r^{«iuebcmait  fixée  a  6  pttvee*  anglais  ou 
i5a  miUiniètrea* 

Kouë  aTiOiis  proposé  dV^topter  la  largear  des  janUtde  0,17  cen- 
timètres, codi  me  la  plus  forte  de  celles  qu'on  doit  considén  r  dtiii» 
la  lorniation  du  tarif  projeté,  parce  que  le  roulage  est  actuelie- 
nieut  très  habitué  à  s'en  servir. 

On  poiirrait  déduire  de^  tarifa  anglais  que  le  poids  à  faire  por« 
ter  aur  chaque  rone  de  0^1  j  centimètraa  d^épaistenr  ne  devrait 
paa  dépaaaer  i^isokiiofiranimea;  maia  à  raiaon  de  ce  qaerhniiii- 
dité  est  moindre  en  France  qa*en  Angleterre  )  noua  croyons  qne 
nos  pierres  peuTent  en  g/bnéTul  porter  dea  diargemena  plna  forta* 
En  effet,  lea  observationa  de  pluaieura  inspecteurs,  celles  qui 
nous  ont  été  communiquées  par  divers  ingénieurs  éclairés  et  soi- 
gneux dans  leurs  recherches  j  nos  propres  reniart|urs  enfin  ,  con- 
courent à  établir  que  c^est à  i,5oo  kilogrammes  que  l'on  doit  fixer 
la  limite  du  poids  avec  lequel  une  roue  de  0,17  centimètres  d'é- 
paisseur peut)  sans  inconvénient  grave  ,  presser  le  sol  anr  une 
ckanasée  convenablement  construite  et  entretenue  dana  vn  état 
moyen  de  Bonne  viabilité. 

Cette  fixation  noaa  parait  également  répondre  au  terme  au^ 
quel  îl  convient  de  a^arréter  dans  la  rédoctîon  à  opérer  sur  le  tarif 
actuel  des  cliargemens  des  voitures  de  roulage  pour  ne  pas  heurter 
brusquement  et  evec  trop  de  violence  les  habitudes  cou  l  raclées  par 
le  coiumerce. 

Les  réglemens  flclnels  pour  la  police  du  roulage  admettant  des 
lolèrances,  soit  dans  le  poids  des  voitures,  soit  dans  les  largeurs 
dea  jantes,  il  nous  paraît  juste  de  maintenir ,  à  cet  égard  ,  c«  qui 
existe ,  et  qoi  n^a  donné  lien  à  aucune  réclamation  grave.  Ainsi , 
Ton  accordera ,  comme  on  Ta  fait  jusqu*A  présent ,  une  tolérance 
de  5oo  kilogrammea  pour  les  voitures  à  quatre  roues,  ét  de  aoo 
kilogrammes  pour  les  voitures  à  deux  rooes  ,  afin  de  tenir  compte 
de  l'augmentation  accidentelle  de  poids  résultant  delVau  Je  jjiuie 
et  de  la  houe  dont  les  voitures  peuvent  se  charger  en  chemin  5  l'on 
admettra  également  une  tolérance  d'un  centimètre  en  moins  dans 
la  uipsnre  des  épaisseurs  des  roues  de  17*  ,  de  o"  14*  et  de 
o^  xi^  de  largeur  de  jantes. 


£n  résumant  donc  les  él^niens  du  iu>u>e!ui  laiii  que  ^ovli  pro- 
posons pourles  cliflippniens  des  voiluit  s  Je  Hint.ii^p; 

iSons  ne  consldt  rons  que  trois  cla&ses  reUlivemeut  aux  largeur» 
de  jantes,  en  les  fixant  d'tprèa  lea dimantionâ  àê  o*"  17*,  o  "  14^ 
eto?»  Hr, 

he  poida  maximum  ii  porter  par  mie  fone  de  o**  17'  d^épaîaaeor 
aera,  en  été,  de  1  y  Soo  kîlosçrammes,  en  «nppoaant  <|ue  tootea  lea 

roues  d*u ne  voiture  portent  égaleaient. 

Les  poids  portés  pnrles roues  de  o'"  ly^j  o"  14^^  eto"*  1 1*^, seront 
entre  eux  conuno  les  nouibres  6,  5  et  4- 

Les  poids  admis  en  hiver  ne  seront  que  les  4/^  de  ceux  que  Toit 
«dniettr.i  en  6téy  la  œan^aîse  saison  étant  comptée  du  à*'  novem- 
bre an  i*'  avri!. 

Lea  ToitQfet  ft  brancards  on  limon  lém  ne  pourront  porter  qnt 
les  ç/10*'  de  ce  que  porteront  Jea  Toîtnrei  i  flèche. 

LnGu,  les  \oituies  à  quatre  roues  à  voies  înégaleS|  telles  qoe  la 
Toic  d'.irrî^re  dépnsse  la  largeur  de  la  vole  d'avant  de  o"'  iS*^,  se- 
ront considérées  comme  ayant  des  roues  à  jantes  de  tro.is  çentiuiè- 
très  pins  larges  quelles  n.e  les  ont.eiTectivement. 

On  peut  Toîr-  à  la  fin  de  ce  rapport^  dans  le  projet  de  règlement 
que  nous  proposons»  lo  tableau  du  tarif  qui  résulte  de  Tappllcalion 
de  ces  éléraens  i  la  fixation  du  poids  des  Toitures. 

Nous  avons  déjA  fait  connaître  nos  nioufs  pour  donner  U  préfé- 
rence AU  luode  de  police  de  roulage  établi  sur  Tasage  des  ponts  à 
bascule,  sur  celui  qui  ne  reposerait  que  sur  la  considération  du 
nombre  des  chevaux  attelés  ;  et  nous  avoua  évalué  à  trois  millions  ' 
lii  dépense  é  faire  pour  eomplétor  l'établiaaementdes  ponts  à  bascule 
en  nombre  suffisant  au  service. 

Kous  ne  pouvons  que  réclamer  Texécution  la  plus  prompte 
(le  celle  mesiue  k  laquelle  nous  regardons  coïnme  liée  la  mise 
eu  usage  du  seul  sysièine  de  police  qui  ne  blesse  ni  les  prin- 
cipe» delà  justice  à  l'égard  des  voiturîers^  ni  les  intérêts  de  la  con- 
servation des  routes^  les  ionds  qa*on  devra  afi'ecter  à  cet  emploi 
seront  appliqués  suiTunt  un  ordre  de  priorité  entre  les  diverses 
route::,  déterminé  par  Timporlanco  de  la  circulation  sur  cbftcnne et 
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Turgcnce  d'y  éublir  une  police  «xacle  propre  «  en  dii|im«<r  Im 
frais  d'entretien. 

Mais  d'après  IVxpérieiice  reiiou?elée  d'année  en  année  d^  l*in- 
snfBsaace  des  ïonds  alloues  au  service  des  ponts  et  chaussées,  nous 
ne  pooToas  nous  défendre  de  la  crainte  de  Toir  ajourner  ou  traî> 
lier  en  longs  délais  la  dépense  à  faire  poar  la  construction  des  ponts 
à  Bascule,  dont  nons  soUîeîlons  rétablissemenl.  Cette  pensée  nons 
détermine  i  proposer  de  faire  provisoirement  nsage  da  nombre  des 
clievanx  attelés  pour  régler  la  police  dn  roulage  \  les  l>esoins  dm 
nos  routes  ne  peuvent  admettre  de  retard  dans  les  mesures  é  pren- 
dre pour  prévenir  leur  dégradation  par  leschargemeiis  cxcessits  des 
■voitures.  Ce  n'est  que  l'urpence  de  notre  position  qui  nous  déter- 
mine à  provoquer  l'emploi  d'un  mode  que  nous  regardons  comme 
peu  satistaisant  sous  divers  rapportSy  et  nous  regretterions  surtout 
extrêmement  que  cette  introduction  provisoire  devint  plus  tard  un 
motif  de  différer  le  complément  de  dépense  àfaire  pour  leTenJu- an 
senl  mode  que  nous  jugions  Bien  fondé'^SBr  le  raisonnement  et  sur 
rexpérîencei  si  le  service  en  est  Bien  lait. 

Bn  admettant  no  règlement  relatif  au  nombre  des  cBeVànx  qa'on 
pourra  atteler  à  chaque  Toiture,  une  première  question  se  présente  : 
deux  régiemens  sur  la  police  du  roulage,  Win  fixant  le  ^oids  des 
voitures,  l'autre  le  nombre  des  chevaux,  peuvent-ils  être  appliqué- 
en  même  temps;  ou  l'un  ne  doit- il  être  que  le  suppléaient  do  Tau- 
trci  ou  en^y  faut-il  suspendre  l'action  du  premier  que  nous  re- 
gardons comme  le  plus  essentiel  et  ie  meilleur  pendant  que  Fon 
fera  l'application  dn  second? 

Bn  les  appliquant  simultanément  oé  doit  s'attendre  à  voir  assez 
fréquemment  des  voitures  en  surcharge  n^étre  passîBle  d'aucune 
amende  pour  excès  de  chevaux  attelés,  on  d'autres  punies  pour 
avoir  trop  de  chevaux,  quoiqu'elles  ne  dépassent  pas  les  poids 
fixées  par  les  tarifs.  On  augnu  n!  ci  a  ainsi  les  chances  de  contra- 
vention et  les  entraves  du  roulage  sans  résultat  vrainiient  utile. 

On  n'éviterait  pas  cet  inconvénient,  si  l'on  ne  rendait  applica- 
l^e  le  règlement  sur  le  nombre  des  chevaux  qu^i  une  certaine  dis- 
tance des  ponts  à  bascule.  Une  voiture  trouvé  en  régie  à  un  pont 
k  Bascule  sera  reconnue  en  contravention  quelques  lieues  |Jui  loin 
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pour  exc^  d«  chevaux  attelés»  ou  réciproquement)  une  voilure  en 
règle  pour  le  nombre  dea  chevaux 9  aprèa  avoir  faît  un  long  trajet^ 
$era  arrêtée  à  un  pont  à  bascule  pour  ekcès  de  poids. 

Voudrait-on  remettre  la  peine  encourue  pour  un  trop  grand 
nomiire  de  cbevaux  quand  levoituiit  i  iastilierait  que  le  poids 
iiVxctclo  pas  le  Ui if  réglementaire  des  ponts  a  bascule^  on  sent 
<|iie  l'application  de  la  peine  pour  excès  de  clievaux  de>enanl  alors 
ijiniièie  à  contestation,  les  dispositions  du  second  règlement  per 
draieut  tonte  rénergie  nécessaire  pour  le  rendre  efficace. 

Bnfin  suspendra it>on  le  service  dea  ponts,  à  bascule  jusqu'à  ce 
^ue  leur  nombre  se  iftt  élevé  autant  que  noua  le  croyons  convenà* 
)>le  pour  pouvoir  devenir  Tunique  moyen  de  police  de  roulage  { 
tons,  les  motifs  (|ue  nous  avons  exposés  pour  motiver  la  préférence 
guenons  donnons  à  ce  système  se  reproduisent  pour  i|u*on  né  cesse 
pas  de  faire  usage  des  ponts  à  bascule  qu'on  possède  déjà  et  qu^Ott 
tire  j^ailu-  de  ceux  qu'on  étabi ira  à  mesure  de  leur  placement. 

Ces  consiuératioiis  lious  parai.ssent  tendre  à  démontrer  de  plui 
en  plus  la  nécessité  de  multiplier,  dans  le  plus  bref  délai  possible, 
Itts  poni&à  bascuie,  de  manière  à  assurer  la  police  du  roulage  À  un. 
degré  sutfisant. 

Cepeudanti  si  ^administration  des  ponts  et  chaussées  nVst  pas 
mise  bientét  en  état  de  pourvoir  à  rétablissement  des  trois  cents 
pouts  à  bascules  ((ue  nous  croyons  nécessaires,  pour  nVssujettir 

les  voitures  qu^à  un  seul  règlement,  nous  pénsojis,  malgré  les  inCon» 
TtiiiriKs  uims  venoîis  de  signaici,  cjul-  ie  meilleur  parti  sera  de 
reiidie  ohlii;atoir<'s  simultanément  les  dispositions  relatives  aux 
poids  des  voitures  et  au  nombre  des  chevanx. 

CVsl  dans  ce  sens  q^ue  nous,  allons  recbercber  les  bases  du  règle- 
ment à  établir  sur  les  attelages  des  voitures. 

Kous  adopterons  pour  premier  élément  ce  résultat  de  l'expé- 
rience qn?en  général  sur  nos  routes,  quand  ^inclinaison  des  pentes 
nVxcéde  pas  cinq  centimètres  par  mètre  ou  un  vingtième,  un  bon 
cheval  de  roulage  peut  tratner  1,200  kilogrammes,  y  compris  le 
poids  de  lu  v^»ilure.  Sûrement  il  en  est  qui  Iraîuent  de  plus  lourd» 
fardeaux,  mms  nos  calculs  reposeront  sur  ce  <ju'on  doit  regarder 
en  iéncral  comme  le  iiia.ciniu/i  de  force  des  niolcurs»  ordinaîrc- 
mcttl  employés  et  non  &ur  des  casi  dVxc||plioii«. 
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TvoBs  ne  considérèrons  que  les  chargeiuens  d^éié  pnur  en  dé- 
duira le  nonibce  de»  cheTftii^  qn^l  sera  permis  d'alteler  \  c'est  en 
elfet;  en  été  que  nous  admettons  que  les  bons  dievanx  traînent  * 
1  ,aoo.kîlogralttmes«  Quand  les  routes  sont  détériorées  par  les  pluies, 
on  ne  peut  pas  admettre  qu'ils  tratnent  plus  des  quatre  cinquièmes 
de  ce  poids. 

De  ces  élémens  et  des  relations  établies  ci-dessus  entre  les  lar- 
geurs de  jantes  des  Toitures  et  le  maximum  de  Isov  poids  ^  noua  . 
conclurons  les  dispositions  suivantes  ; 

I*  On  ne  pourra  atteler  plus  de  cinq  chevaux  aux  voitures  à 
quatre  roues  à  flèche  ou  à  liuioniores  de  17  d'épaisseur  de 
jantes  ,  et  à  celles  à  flèche  de  o™  14"  de  largeur  déjantes  ^ 

A*"  Ou  ne  pourra  atteler  ^Ins  de  quatre  dievaux  aux  voitures  à 
quatre  roues  à  lîmonières  de  o*"  14',  non^  plus  quVux  mémté  toi- 
tures soit  à  flèche  I  soit  à  limonières avec  roues  de  ii^  de 
largeur  de  jantes  ;  '  * 

3°  Les  voitures  à  deux  roues  à  flèche  ou  à  brancards  de  o™  17* 
et  de  o  '  i4*  d'épaisseur  de  jantes  ne  pourront  être  attelées  de 
plus  de  trois  chevaux  5 

4"  Les  mêmes  voitures  de  o'"  H*  de  largeur  de  jantes,  à  flèche 
ou  à  brancards,  ne  pourront  être  attelée  de  plus  de  deux  chevaux  ; 
/5"  Toutes  les  antres  voitures  de' roulage  conduites  an  pas. ne 
pourront  avoir  qn^un  seni  cheval* 

Ces  dispositions  doivent  être  modifiées  lorsque  les  pentes  dé- 
passent o"  oS*"  par  mètre  ;  sur  cette  int  liniison  les  chevaux  ont , 
outre  la  fatigue  du  roulage,  supposée  telle  à  peu  près  qu'elle  serait 
en  plaine  ,  la  peine  d'élever  le  poids  de  robjet  transporté  de  la 
hauteur  dont  la  rampe  est  ascendante  par  mètre  ;  ce  qui  équivaut 
à  [^ascension  verticale  de  1/20"  de  ce  poids  à  un  mètre  de  h&utear. 

On  admet  qu^un  cheval  appliqué  à  un  transport  horizontal  tratiie 
d'une  manière  continue  1,200  kilogrammes  par  heure  a  4»^oo  mè- 
tres de  distance,  ce  qui  équivaut  à  une  vitesse  de  t*^  5^"  par  se- 
conde ;  on  peut  compter  également  qu'un  cheval  appliqué  â  élever 
un  poids  verticalement  monle  k i|(»^rainmrs  à  un  mètre  par  se- 
iOiide  ,  et  nous  regarderons  comme  c(|^uivalcns  les  cifuits  uéce&- 
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taires  poar  obteuir  ces  deux  résultats.  CousidéroM  mâfatomuU  ts 
cheval  marchant  sur  une  rampa  Ue  o°*  o^*"  par  nètM  al  ii^mt'. 
à  la  fois  et  élevaal  i^apo  kilogramma*  «  plus  «on  propre  foîê» 
évaltté  À  éoo  kilogrammes  /  paur  marcker'aTec  U  aiêna  Tltasae, 
il  fera  on  eflbrt  épil  ; 

1*  A  celui  qn^il  ferait  pour  marcher  en  plaine ,  c'ett-i-diM 
^tl  k  4^kilo^ammes  élevés  Tcrlicalemeiit  à  i""  par  seconde. 

3"  A  i/îto*  de  i8oo  kllograuuues  monté  à  la  hauteur  verticale 
don!  la  roTilr  s'élève  pour  33'"  de  loii;;ueur  .  ce  qui  est  à  peu 
prés  équivalent  à  6  kilogrammes  montés  à  de  hauteur.  11  en 
résulte  que  PeflTort  total  se  trowrera  équiTaloir  à  5i  kilogramme». 
La  fatigue  du  cheyal  te  trouTera  donc  accrue  de  i/8*  on  dp  1/7* 
environ. 

Getia  angmaatitioa  de  déreloppeneiit  de  faru  est  telle ,  qn'nn 
niAtearmlmé  penl  s^j  prltor.  aune  inconTénient ,  si  elle  né  doit 
pat  dnrer  long- temps  ,  mais  elle  devient  pénible  à  la  longue  ;  on 
peut,  pour  y  suppléer,  ralentir  la  marche;  toutefois,  le  moyen  le 
plus  habituellement  en  usage  sor  les  raïupes  d'une  certaine  lon- 
gueur est  d'rtjouUr  à  l'atielage  de»  chevaux  de  renfort.  Nous  pro- 
poserons donc  de  permettre  l'emploi  de  chevaux  auxiliaires  lortn 
que  laa  rompes  auront  au  moins  o"^,  o^**  par  mètre. 

On  pourrai!  établir  des  rapporta  entre  le  nooibra  dns  chevnnx 
enxiliairea  et  lea  inclinaisons  dea  rampoa  qui  en  exigent  d'avtant 
plus  qu'elles  sont  plus  rotdes  ;  mais  il  en  réanlfemît  nat  iroaipJî- 
ration  de  r<^glemens  trop  grande  relativement  MX  inconvéniens 
«ju'oQ  chercherait  ainsi  à  prévenir.  Nous  jut^i^ons  préférable  de 
l lisser,  sur  les  rampes  de  o*",  o5^  de  pente  et  plus,  le  nombre  des 
chrviiux  auxiliaires  iilimilé. 
'.«Seulement  nous  proposerons  de  statuer  que  les  points  extrêmes 
de9  partiel  de  roule  ,  où  les  chevaux  auxlirahes  seront  permis  ^ 
devront  être  indiqués  pnr  des  poteaux  placés  conséqneniJMttt  aux 
arrâtéa  des  préfets  et  par  les  soins  des  ingénieurs* 

JL*exercice  de  la  police^snr  le  nombre  des  cbevanx  atlalés  anx 
voitures  paraît  parfont  facile  ,  et  plusieurs  personnea  ont  proposé 
tVei)  charger  spécialement  tous  le?  ûgens  des  ponts  et  chaussées^ 
Ici  corduclcuii»  el  pHjueurs,  et  même  les  cantoniâei»  <jui  seraient 
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«Mermeutéft  à  cet  efiet.  Noas  sommes  très-diipo«ès  à  Jtkiiliipli«r 
«itift^  içi  surveiUans  appelés  à  dénoncer  et  j}oursuWre  ^es  contra** 
Tétions  \  mab  pour  que  cette  police  soit  utilement  et  éDergî<|ne* 
ment  exercée'  j  il  faut  que  le*  hommes  qui  en  seront  i^liargés  aient 
la  force  en  main  :  noas  ne  soyons  guères  que  les  gendarmes  et  tont 
ao  plus  les  gardes-ehampétres  qui ,  loin  des  habitations,  puissent 
airrt'ter  les  voiluriers ,  saisir  les  chevaux,  excédant  le  nombre  fixé 
et  les  retenir.  Les  enu  loyés  des  octrois  peuvent  faire  le  même  ser- 
Yice  à  IViiIrée  des  viîles.  Ce  ne  sera  au  surplus  qu'en  obtenant  une 
part  avantageuse  dans  les  amendes  prononcées  contre  les  contre- 
irenans ,  que  ces  divers  agens  seront  utilement  enconragés  à  la 
poarsoite  des  coniray entions. 

Après  avoir  traité  des  voitures  de  roulage condnites  au  pas,  al- 
lure la  plus  avantageuse  pour  le  plus  utile  «mploi  de  la  force  dé- 
veloppée par  les  chevaux  9  pous  devons  considérer  les  Toitures  me- 
nées au  trot ,  que  nous  divisons  en  deux  classes,  celles  qui  ne 
porlent  que  des  luarcliatul ises ,  et  celles  qui  portent  des  voyageurs. 

Nous  n'avons  qu'un  petit  nombre  de  voitures  destinées  au  trans- 
port des  marchandises  et  conduites  au  trot  :  elles  se  sont  bornée» 
jusqu'à  présent  presque  aux  seules  voitures  portant  la  marée.  Mais 
l'activité  du  commerce  s'accroît  chaque  jour ,  et  aveo  elle  se  dé* 
veloppe  le  besoin  de  circulations  plus  rapides,  Déjft  se  sont  multi- 
pliiés  les  établissemana  de  voitures  partant  régulièrement  ^  et  con- 
duites par  relais  ;  comme  elles  ne  vont  qu'au  pas ,  elles  sont  dana 
les  mêmes  çircoustances  relativement  aux  routes  que  les  voitures 
ordinaires  de  roulage  ,  et  nous  n'avons  eu  conséquence  rien  de 
particulier  à  proposer  à  leur  égard.  Mais  on  commence  à  établir 
des  fourgons  menés  au  trot  ,  et  il  est  probable  que  ce  genre  de 
voitures  se  multipliera  d'ici  à  une  époque  peu  éioigaée.  Il  est  donc 
essentiel  de  comprendre  dans  un  règlement  général  les  mesurfs 
auxquelles  il  convient  de  les  assojettiri  .et)  à  cet  eâet,  nous  avons 
à  rechercher  coxyunent  et  jusqu^à  quel  degré  elles  peuvent  être 
préjudiciables  aux  routes. 

1^1  vitesse  de  marche  d'une  voiture  a  des  conséquences  diffé- 
rences sur  la  chaussée  qu'elle  parcourt  selon  i'état  de  cette  ckaus- 
sée  ;  des  expériences  îaUes  en  iëi6  psr  une  cummissivn  d'ingénieurs, 
ont  donné  les  résultats  ci-U|»rès  : 
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1  "  Sur  les  chanMées  en  enipieitenieiit  oa  en  gravelftge  en  bon 
élat  y  une  Toîture  menée  an  trot  fait  moins  de  mal  qae  menée  an 
p.i8  ;  elle  en  fait  plua  an  contraire  ({«land  ces  ckansséës  sont  en 
mauvais  état  dVntretien } 

a"*  Sur  les  clianssées  en  pavé  d^écliftntillon,lé8  efi'ets'immédîatsdn 
pas  et  da  trot  n*ont  pas  pu  éfie  rlisiingiit's  5  cependant  le  pas  psratt 
]»rêrér.'»ble  en  ce  qu'il  ne  produit  pns  de  fortf'S  commotions  qui 
.éîîfanleiil  el  dt'iéii.Ti^nl  à  I.1  Icngne  les  clirHissées  les  plus  solides  j 

3"  Les  rliaussées  pavecs  en  blocage  ou  en  pierres  irrégulières , 
offrant  le  plus  d'inégalités  et  d^aspérités ,  sont  celles  oà  le  trot  est 
le  plus  nuisible  relatiyement  au  pas  \  on  doit  remarquer qve  sur 
les  chaussées  de  ce  genre  la  vitesse  est  encore  moins  dangereuse 
pour  la  ronte  que  pour  les  voitures  9  que  les  secousses  brusques 
faligueikt  extrêmement*  ^  ' 

P^aprèr  ces  résultats f  si  nos  routes  étaient  bonnes,  nul  obstacle 
ne  s^op poserait  à  ce  qu'on  étendit  aux  voitures  conduiles  au  trot 
le  tarif  des  poids  proportionnés  aux  largeurs  de  jantes ,  que  nous 
avons  proposé  pour  les  voitures  allant  au  pas. 

Mais  nos  routes  sont  loin  d^étre  dans  i^état  convenable  pour  que 
cette  assimilation  soit  sans  inconvénient  ,  et  nous  regardons 
comme  probable  qu'elles  ne  pourront  de  long-temps  atteindre  cet 
'état  et  surtout  s*y  maintenir  d'une  manière  parfaitement  assurée 
'et  constante.  Ainsi  noti*e  opinion  est  qn^on  ne  doit  pas  admettre 
pour  les  voitures  conduites  au  trot  des  poids  aussi  considérables  que 
pour  les  voitures  ordinaires  de  roulage  menées  au  pas. 

Coiuine  il  ne  à'agit  que  de  prévenir  les  cbarf;einens  excessifc  ) 
v.oas  proposons  d'appliquer  le  nieiiie  tarif  avec  celle  seule  modi- 
i](  ution ,  que  dans  aucun  cas  et  dans  aucune  saison  les  voitures  à 
({•  ntre  roues  conduites  au  trot  ne  dépasseront  pas  le  poids  de  5ooo 
kilogrammes  ,  et  les  voitures  à  deux  roues  conduites  de  la  même 
manière  ne  dépasseront  pus  9600  kilog.  * 

Ainsi  9  par  exemple,  des  voitures  à  quatre  roues  de  o*"  17*  de 
largeur  de  jantes,  ou  de  o">  14*"  ^yec  des  voies  Inégales  et  conduites 
au  irot ,  pourront ,  d'après  le  tarif ,  porter  en*  hiver  4800  kilo- 
grauiuies  ^  mais  en  été  elles  ne  pourront  peser  que  5ooo  kilo- 
gra aimes ,  quoique  le  tarit  permette  aux.  voitures  de  même  genre, 
allant  au  pas,  un  poids  de  6oookilog. 


11  est  facile  de  ûrer  les  règles  applicables  an  nombre  de  clievaiix 
qu'on  doit  permellie  aux  vi.il  m  es  conJuites  au  trot. 

L'exj-érience  a  fait  connaître  qu'un  chevnl  aUelé  et  ninrdKUiL 
au  trot  ne  traîne  que  les  2/3  de  ce  qu  il  traînerait  en  marchant  au 
pas  :  on  en  concluera  qu^on  doit  permettre  les  nombres  soivans  Je 
cKevaax  attelés  : 

Ans  Toitures  à  ûècbe  |  à  quatre  roues ,  de  0*°  17'  de  largeur  de 
jantes  ^  sept  cbevaax  \  -  » 

Aux  Toîtnres  à  qoalre  rOnes  à  liinonières  de  o"*  i7°,et  à  flècli«^ 
ou  linionières  de  o"* ,  14*"  de  largeur  déjantes ,  six  cbevaux  9 

Anx  mêmes  voitures  avec  jantes  de  0"*^  11*  de  largeur ,  cinq 
chevaux  ; 

Aux  voitures  à  deux  roues,  à  flèche  ou  à  LraïKAids  ,  de  o™  17'' 
de  largeur  de  jantes  ,  et  à  celles  à  tièche  de  o*"  14*^  d^épaisseur  de 
jantes  |  quatre  chevaux  ; 

Aux  mêmes  voitures  à  brancards  de  o*"  i4'  d'épaisseur  de  jantes  • 
et  à  celles  de  o"*  1  1  &^  également  d^épaisseur  de  jantes |  soit  à  fiècbçf 
soit  à  brancards  ^  trois  cbevaux  ; 

Enfin  f  les  voituriRS  de  moins  de  o™  |  11*  de  largeur  de  jantes  ^ 
menées  au  trot ,  devront  n^avoir  au  plus  que  deux  cbevaux  $  mais 
quand  elles  useront  de  davantage  d'atteler  deux  chenaux,  par  ur:e 
disposition  spéciale ,  eîles  seront  assujetties  au  pesage  et  ne 
devront  pas  dépasser  les  3/4  du  poids  fixé  pour  les  voilures  con- 
duites au  pas,  et  portant  des  roues  de  o"  11*^  de  l;ir:;eur  de  janîe.î, 

Oa  sait  que  les  voitures  dont  le  chargement  est  porté  sur  des 
ressorts  fatiguent  moins  les  chevaux  ^  et  que  ,  par  c  i:?' ^quent , 
avec  le  même  emploi  de  force,  elles  peuvent  admettre  des  charges 
plu^  consid($rabIes  que  les  voitures  ordinaires.  U  y  a  lien  de  penser 
qne  de  Pemploî  des  ressorts  résulte  aussi  une  moindre  fatigue  pour 
les  routes,  et  Pon  pourrait  en  conséquence  juger  utile  d^enconra- 
ger  rnsaf;e  des  voitures  de  roulage  à  ressorts  ,  en  leur  permet  ta  :il 
des  charités  plus  pesantes  :  mais  on  doit  ronsuiéior  (\\\e  le  bon  effet 
des  rt'ssorts  n'est  li>s  senf  ible  que  sur  des  rlinu.ssées  offrant  nno 
aire  dure  et  ferme  ,  et  non  compressible  et  élastique  ,  qu'il  se 
réduit  à  peu  de  chose  sur  une  route  en  gravelage  ou  en  cailloutts 
comme  sont  la  plupart  des  ndtres  i  ainsi  la  iaveur  qu'on  pourrait 

* 


faire  aux  voitures  Ja  roulage  à  ressort»,  ne  pourrait  être  q|w  Imm 
Êiible  et  coBipliqnerait ,  sftiia  ATâBttge  notable  |  les  vé|^eniens  à 
nitenreiiir. 

Sous  ne  pensbas  pM|  an  surplus  ^  qvTd  conTÎenne  de  fiiire  jouir 
4e  oette  faveorles  Toitures  publiques  j  des  motifs  tenant  &  rintérél 
la  sftreté  des  Toyagcurs  s*opposa  à  ce  qu'on  leur  permette  des 

poids  considérables. 

Kous  nous  abstiendrons  donc  de  proposer  aucune  disposit  ion  en 
faTeur  des  voitures  de  roulage  à  ressorts,  qui  trouveront  au  de- 
menrant  un  encouragement  direct  dans  la  diminution  de  fatigue 
des  moteurs ,  quand  elles  circuleront  sur  les  routes  pavées  ^  oà 
elles  ont  plus  d^aTantage  que  sur  les  chaassées  dVne  autre  nature 
de  constmctîon. 

Traitons  maintenant  des  voitures  menées  au  trot  et  portani  des 
-voyageurs. 

Cette  classe  comprend  les  voitures  de  voyage  conduites  par  des 
chevaux  parlîculiers  ou  par  des  chevaux  de  poste  ^  et  les  voitures 
publiques  ,  telles  que  diligences  et  messageries. 

Les  premières  n'ont  été  assujetties  jusqu'à  présent  à  aucune  me*- 
sure  de  police  relativement  au  roulage. 

Nous  ne  voyons  encore  aucune  nécessité  de  fixer  le  poids  de  ces 
voitures  |  qui  f  pour  remplir  l'objet  de  leur  destination  ^  sont 
toujours  beaucoup  moins  lourdes  que  celles  dont  nous  avons 
traité  jusquHci. 

Les  réglemens  de.  la  poste  aux  chevaux  forcent  d'y  atteler  fré* 
qiiemmeiit  un  nombre  de  clievaux  beaucoup  plus  grand  qu'il  ne 
serait  nécessaire  5  mais  il  n'est  pas  à  craindre  qu'il  en  résulte  des 
excès  de  chargement  nuisilles  aux  routes;  l'intérêt  des  maîtres 
die  poste  y  mettrait  un  obstacle  plus  efficace  qne  les  mesures  que 
nous  pdnfrîons  propoeer* 

Quoique  les  malle8->postea  fiassent  un  service  public  de  transport 
de  voyageurs, en  même  temps  que  celui  des . dépécbes  |  comme 
ces  voitures  sont  construites ,  cbargées  et  expédiées  aous  lâ  di- 
rection immédiate  d'une  administration  publique,  nous  estimons 
qu'elles  doivent  être  rangées  dans  la  même  catégorie  que  les  voitures 
particulières  menées  en  poste. 


Pevr  lottteteea  Toitures  noos  ne  provoqueront  nucune  mesiir* 

Tfiouvelle  ,  et  il  ne  leur  stra  fait  aucune  application  des  disposi- 
tions relatives  aux  poiUs,  au  nombre  des  chevaux  attelés  et  aux 
large  a  rs  des  jantes. 

Les  voitures  publiques  n*ont  été  i'oBjet  d'ancune  disposition  spc- 
€ia]e  de  police  en  oequi  concerne  le  roulage  ,  avant  ie  décret  du 
a3  jotn  idoé,  qal  a  réglé  leurs  poids  d'après  un  tarif  beanconp 
pins  faible  qœ  celui  des  voitures  de  roulage. 

Depuis  f  et  sur  les  réclamations  des  entrepreneurs  de  mes«- 
sageries  y  le  tarif  des  poids  permis  aux  voitures  publiques  a  diverses 
fob  varié. 

Une  décision  provisoire  du  directeur  général  des  ponts  et  ckans- 
sèes  do  16  mai  1816  a  modifié  la  disposition  du  décret  du  a3  juia 
1806  qui ,  pour  fixer  le  maximum  de  poids  à  permettre  aux  voi-^ 
lares  publiques  ,  ne  considérait  que  des  jantes  de  0°*  11*  de  lar- 
geur. Cette  décision  a  admis  des  poids  calculés  sur  des  épaisseurs 
de  jantes  de  x4  ^^.^7  centimètres,  et ,  en  conséquence ,  a  permis 
de  porter  le  poids  de  ces  voitures  é  4A^^       et  à  5,44^  Ic-lî* 

Bnfin  l*ordonnance  du  27  septembre  1827  statue  qn*l  dater  de 
la  fin  de  septembre  1829  ,  les  diligences  ne  pourront ,  avec  des 
roues  de  o"*  14*' d'épaisseur  et  môme  au-dessus  ,  dépasser  la  li- 
mite de  4,000  kîK 

Les  motils  qui  ont  fait  établir  pour  les  diligences  un  tarif  de 
poids  très  inférieur  à  celui  du  roulage  ordi n aire ,  sont  évidemment 
Pinlentiott  de  diminuer  les  c&ances  d^accidens  pour  les  voya« 
genn  ,  et  celle  de  compenser  par  la  légèreté  des  voitures  Teflel 
^olenr  plus  grande  vitesse  pouvait  produire  sur  les  chaussées  de 
Boe  routes. 

Sous  eedetitler  rapport  on  doit  assimiler  les  voitures  pnbKqnes 
aux  voitures  de  roulasse  conduites  au  trot,  et  nous  ne  pouvons  que 
trop  nous  référer  ù.  ce  que  nous  avons  dit  à  ce  sujet,  en  ajonlant 
que  nous  proposerions  d^élendre  simpUntent  aux  messageries  ce 
qae  nous  avons  indiqué  relativement  aux  voitures  marchant  an 
tfot  )  st  BOUS  ne  pensions  pas  que  la  iécurité  des  voyageurs  de- 
mande encore  une  plus  forte  réduction  dans  les  poids  qu'on  doit 
ienr  permettre. 


*^80  HAPPOÎIT 

La  dernière  ordounance  du  27  septeiubr«  1627  parait. avoix  été 
rendue  essenticneinont  pour  satisfaire  ânneconsidéiAtîon  si  impor- 
tante f  mais  elle  a  fait  naître  diveraea  réclamatipna  dont  Teffet 
doit  être  de  rappeler  y  «or  plnaieurs  des  dlipositiona  qu'elle  con- 
sacre ,  Texamen  le  plut  attentif  de-  tWs&inistràtion  ,  et  déjà  on  a 
retardé  ,  dit-on  y  la  mise  à  /Bxécntlon  de  quelques-nnet  dé  cellea 
qui  ont  excité  le  plus  de  plaintes. 

Si  donc  on  ievii»e  cette  ordonnance,  il  est  à  désirer  qu'on  cher- 
che à  concilier  tous  les  intérêts  qui  s'y  rattachent  ^  et^  ^u'à  cet 
eflet,  on  les  interroge  tous  avec  soin. 

*  1^008  allons  exposer  succinctement  quelques  observations  dont 
elle  nons  parait  susceptible  dans  l'intérêt  des  routes dans  celui 
des  voyageurs^  eldans  celui  de  Pindustrie  qui. réclame  la  grande. 
flcIiTité  et  le  bas  prix  de  la  circulation. 

JJ*arlicIe  9  établit  la  largeur  delaroie  à  1"  62*  entre  les  jantes 
de  la  partie  des  roues  portant  sur  le  sol 

La  voie  des  roues  de  devant  ne  pourra  être  Uioiudre  tjue  i™  5^*^ 
lorsque  les  voies  st^ront  inégales. 

Ces  dispositions  sont  «lupruntées  d'un  décret  impérial  du  28 
août  1808.  La  première  n^apas  été  exécutée ^  et  la  largeur  de<  la 
voie  a  constamment  été  comptée  dans  l'usage,  du  mUieu  d'une 
jante  an  milieu  de  Pautre ,  ou  du  debors  de  l'une  an  dedans  de 
l'antre. 

Cette  largeur  de  voie  de  1*"  éa^  estcelle  qui  est  le  plni  ei|  usage  : 

quelques  provinces  en  ont  une  moindre,  mais  elle  n'a  été  jnsqu^à 
présent  plus  lorU  tjuc  dans  des  cas  lout-à-f'ait  exceptionnels;  de- 
puis l'ordonnance  on  a  commencé  à  en  faire  de  plus  grandes  ,  et 
jusqu^à  1"*  3o^  de  largeur  mesurée  de  milieu  eu  milieu  des  jantes. 

Mais  cette  grandeur  n'est  pas  sans  inconvénient  pour  les  roules  : 
nos  cbaussées  n'ont  qu'une  fiitble  largeur  ,  et  accroUre  la  voie  des 
Toitures  j  c'est  rendre  y  lorsqnMlea  se  croisent  |  la  circnlatiott 
aussi  pénible  que  si  on  rétrécissait  les  cbaussées.  ^ 

Les  rouliers  n'élargiront  pas  leurs  voies  ,  et  les  messageries  à 
voies  plus  grandes  que  les  antres  voitures  éprouveront  plus  de.lii- 
lieues.  I 

Les  voitures  publiques  auront  ^lus  de  stabilité  \  .toutes  les  voi- 
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lure^  ne  passeront  pas  autant  dans  les  même»  pruièm.  Mtlis'c^, 
avantages  doivenLils  être  aciieUft  en  leur  imposant  une  ^os 
grande  consommai  ion  de  (brce  pour  leur  mouvement? 

On  ne  permet  que  trois  çonlim^es  dUuégalité  de  voies  qnand 
les  roiiés  de  derrière  nW  que  i"  6%  d'éearUmen(  entre  leurs 
j»ntes  posant  snr  le  sol,  sans  doute  aussi  pour  donner  pins  de 
stabilité  à  la  TOÎture  ;  mais  le  diargement  étant  plus  sur  l'arrière 
que  snr  iWant,  là  stabilité  n'est  pas  ires  intéressée  à  celle  me- 
sure 5  la  diminution  de  largeur  de  Tavant-train  est ,  d'une  autre 
part,  un  moyen  de  prévenir  les  accrocs  de  voitures,  qui  se  ren- 
contrent 5  ét  sous  ce  rapport ,  il  nous  paraîtrait  convenable  de 
laisser  aux  voitures  publiques  la  même  latitude  qu'aux  voitures  de 
roulage,  en  leur  interdisant  toutefois  ,  pour  la  voie  de  Pavant- 
train  ,  une  longueur  telle  que  la  difièren€e  à  ceile  de  l'arriére  dé- 
passât j  5  centimètres. 

particle  10  fixe  la  distance  entre  les  axes  des  deux  essieux  des 
voitures  publiques  à  quatre  roues  ,  à  raison  du  nombre  des  caisses 
qu'admet  chaque  voitnre.  Conune  les  lonnes  et  la  grandeur  des 
caisses  sont  très  variables  ,  la  rédaction  de  cet  article  n'a  rîeu 
d'astz  précis;  et  d'ailleurs  les  inconvëpiens ,  qu'il  a  pour  objet  de 
prévenir,  ne  sont  ni  assez  graves  ni  assez  multipliés  pour  exiger  ^ 
ce  nous  semble  ,  des  dispositions  réglementaires. 

L'article  ^5  détermine  qne  les  paquets  sur  Pimpénale  seront 
renfermés  dans  une  vache  4  couvercle  înnompressîble.  Il  nous  sem- 
ble que  la  capacité  de  ce  coffre  devrait  être  déterminée  à  raison 
du  nombre  des  places  det  voyageurs ,  et  que  la  hauinu  Lievrait  eu 
être  fixée  de  maniéré  qu'on  ne  puisse  en  général  y  mettre  de 
ballot  un  peu  considerahle  ,  ou  deux  ballots  l'un  sur  Vaulre.  Les 
ballots  devront  être  altarbés  et  fixés  dans  l'intérieur  de  la  vache 
pour  ne  pas  glisser  tous.d'un  c^lé  quand  la  voiture  penchera  vers' 
ce  côté. 

On  se  plaint  vivement  de  la  dilficnlté  da  chargement  et  du  dé- 
cbargement  de  ces  vaches,  surtout  pour  le.  cas  où  des  paquet» 
doivent  y  être  placés  ou  en  être  retirés  en  roule. 

L'article  17  fii^à  ^"^93%  ou  9  pieds,  la  hauteur  total.,  d., 
voilures  à  quatre  rOues,  ft  à  2»^.  6o«  celles  des  voitures  à  deux  ' 
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roués.  On  se  pUinl ,  <w  qtielque  foiKkMttt ,  que  ott  li««lêtir» 
Bont  ioftiilfitMil^)  pow  qn«  la  €«ino  oià  «ont  les  jeij9^w  tit  4* 
hauleur  intérîeore  coiiTéiiaWo  î  qu'on  fiiMSo  plic«r,  W  l^nipé- 
riale  la  vache  qu^a^mettent  |ihMiewt  «rltclet  éê  rordonniMoy  et 
fj«e  î^s  roues  df'  devant  puissent  tTOW"  complétemont  le  jon  né- 
cessaire j/oor  faire  détourner  les  voilures  dansées  covdes brusques 
et  étroits.  Les  dUigeuces  faites  en  conformilé  de  l'ot  doniiaiice  pé-  • 
chent  toutes,  surtout  sous  ie  rapport  de  la  première  de  res  con- 
ditions. Wons  croyons  qu'en  fixant  la  hauteur  et  la  capacilé  de  la 
vlche,  on  do  l'espace  i  assigner  au  cbargement ,  on  pourrait  , 
•èns  beaucoup  dHnconTénfens-i  donner  aux  voitures  à  quatre 
rouës  ,  pour  bauteur,  le  double  de  la  largeur  de  leur  toie,  cW- 
à-dire  lo  pieds  pour  les  voitures  à  5  pieds  de  voie,  comme  elles 
sont  ordinairement.  On  pourrait,  en  adoptant  cette,  proport  ion  , 
admeiire  des  ^.itures  d'une  beaucoup  moindre  lar^vr  de  voie,, 
sans  crainte  soiis  ie  rapport  de  la  stabililé.  • 

Là  hauteur  des  voitures  publiques  à  deux  roues,  réglée  à  2* 
60%  ne  paraît  pas  susceptible»  d^obscrTalions  pour  une  voie  de  1* 
62^  de  largeur.  Nous  croyons  qu  en  général  on  pourrait  admettre 
que  les  voitures  publiques  de  ce  genre  doWent  avoir  au  plus  une  , 
hauteur  qui  soit  à  leur  largeur  de  voie  dans  le  rapport  de  8  à  5. 

L'article  18  laisse  subsister,  à  l'égard  dea  voilures  publique*  de 
1 1  d'épaisseur  de  roues,  les  iixation|  qui  résultent  d'une  déci- 
sion de  M.  le  dnecîeui  général  des  ponts  et  chaussées  du  x6  mai 
j8i6;  mais  elle  borne  à  4,000  kilogrammes  le  poids  extrême  à 

permetUe  aux  voitures  publiques  avec  des  roues  de  o*"  i4' 
M.desm,att  lieu  de  4,4ôo  kilogrammes,  poids  permis  jusqu'à  pré- 
sent. 

Cette  fixation  ne  parait  pàs  pouvoir  permettre  que  les  voitures 

portent  autant  de  voyageurs,  ni  que  leur  transport  se  fassent  a  un 
prix  aussi  modique  que  jusqu'à  ce  mOment,  et  les  plaintes  qu'on 

élève  à  rel  égard  peuvent  mériter  d'être  prises  en  considération, 
parce  quecetle  ij\at!on  tend  A  diminuer  la  facilité  des  circulsftioUsj - 
et  par-là  partît  porter  préjudice  à  l'industrie. 

11  ikut  observer  que  les  objets  qui  coinposeçt  le  diargement 


à*jtti»  Tottnrft  ptvTtfnt  par  Uir  poids  d«v««r  k-  eiMe  oectiSoA'* 
Belle  d^aocidens  dé  deux  maQiéffet  diffi^entet.  Lâ  tomme  do  cet 
peidt  pool  tkrn  rènprtlet  toppdrtfl;  tuHont  dant  let  chocs  brus- 
tfoet  et  quand  la  Toiture  a  une  grande  vîlessc;  Télévation  de  cet 

poiJs  au-dessus  des  points  d'appai  peut  causer  le  versement  de  la 
▼ôittjre.  Cette  seconde  cause  d'accidens  est  la  plos  grave,  et  pQot 
Ja  prévenir,  il  ^t  plus  essentiel  de  diminuer  le  chargeiment  twr 
IHoipériale  que  de  réduire  le  poids  total  de  la  Toitort. 

Koiit  tommot  portés  à  croire  qa*èD  prônant  ie»  précantitoteon-f 
Tontblea  ponr  cînpéclier  déa  chàrgemena  lonrda  et  trop  éleT4s« 
on  pourrait  penuettro  on  poids  total  de  plas  de  4,00a  ktto« 
grammes. 

IBnfîn,  nous  remarquerons  que  jusqu'à  présent  les  réglemens  de 
police  ont  toujours  permis  aux  voitures  publi([ue«  les  mêmes  diar^^ 
gemens  en  hiver  et  en  été,  ce  qui  n'est  pas  en  concordance  avec 
les  mesures  adoptées  en  général  poar  le  roulage,  ^oos  ci^jona 
qa'tl  ne  serait  pas  impossible  de  faire  rentrer  les  voîtwres  poBliqnes 
dans  lo  système  général,  sans  porter  atteinte  à  ce  genre -d'indas»* 
trioi  en  adoptant  les  propositions  que  nous  avons  iAdiqaéaci- 
dessus,  et  admettant  des  diligences  à  o"'  i^e'd^ëpaîsmr  de  jantes. 

Comme  nous  l'avons  annoncé,  nous  nous  abstiendrons  de  lairé 
aucune  proposition  formelle  relativement  à  ia  police  des  message- 
ries) et  nous  nous  bornerons  à  réclamer  de  M.  le  directeur  gjénérat 
qu^Ul  veuille  bien  examiner  s'il  ne  conviendrait  pas  de  prof04|t}eî> 
près  de  Son  £xc.  le  minisire  de  lUntérieur  la  révision  de  la  dernière 
ordonnance  par  une  commission  dontHèraient  partie  de  magistrati 
de  police,  des  ingénienrs  et  des  personnes  expertes  dans  la  eOns^ 
trution  des  voitures. 

Si  on  juge  convenable  de  fixer,  dans  l'intérêt  de  la  conservation 
4es  routes,  ie  nombre  des  chevaux  à  atteler  aux  diligences,  noué 
crojrons  qu'on  peut  admettre  sous  ce  rapport  les  règles  que  nouiï 
avons-posées  pour  les  voilures  de  roulage  marchant  au  trot|  aux- 
quelles nous  nous  réftrons  entièrement. 

Nous  avons  successivement  considéré  les  divers  «iom  es  de  x^i-i 
iarcb  en  circulation  sur  les  routes,  et  indiqué  les  mesures  dt  police 
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'  Une  prcDiière  exception  est  néceste^re  pour  )ee  Telteres  elitr* 

g4es  d'objets  indivisibles,  tels  que  le  poids  d'un  de  ces  objets  seul 
dépasse  le  chargement  que  peut  admettre  une  Toiture,  pour  être 
conforme  aux  prescriptions  du  rcgiemcnt.  Noos  admettons  qu'un 
tranaport  de  ce  genre  devra  tonjovrs  être  fâit  tnr  vue  Yoitore  à 
quatre  roues  de  17*'  de  lârgeor  déjantes  au  nioiiia|  de  pl«S| 
•Hl  ae  s^opère  qu'accIdenleneiiiieDt,  le  toîttmer  dem  Aire  porttnr 
d*«B«  tut^riiâtioii  délivrée  pir  le  maire  du  lien  d«  dépajrl,  Oa  dé- 
mit lâtre  ces  transporta  lur  des  Toitarat  ayant  plat  de.o^  17^  de 
jantes.  La  largeur  des  jantes  devrait  être  de  o,aft  à  o,  aS*'.  Dans 
les  lieux  où  les  carrières,  forêts,  fabriques,  fonderies,  ett.,  lour- 
IJÎsseul  liaLilueiiement  des  objets  indivisibles  et  d'un  poids  supé- 
rieur h  celai  qui  pourrait  s'accorder  avec  le  règlement,  les  expé- 
diteurs devrort  se  munir  d'une  autorisation  spéciale  délivrée 
fHir  le  préièt  du  département|  et  qui  ne  sera  valable  qae  durant 
•n  an, 

-  Le  aomikre  des  clievanx  attelés  aux  veîtaresy  dont  les  condoe- 
teara  seront  porteurs  desdîtes  autorisations  délivrées  par  les  mai- 
res ou  les  préfets,  restera  illimité* 

.  Les  autorisations  devront  porter  le  nom  du  propriétaire  de  la 
voiture,  l'objet  particulier  ou  habituel  du  transport,  i^indtcation 
du  lieu  du  départ  et  celui  dt  la  destination. 

l>ious  avons  déjà  fait  connaître  que  nous  regardions  comme  con- 
yfnable  de  ae  prendre  aucune  mesure  partieolière,  soit  poor  les 
cbevftaxde  poatOi  et  ne  portant  que  des  voyageurs  et  leurs  paquets* 
Il  ea  iafa  de  mime  des  malres«postes  appartenant  à  Tadministra- 
tioA  géaérale  dfs  postes.  Toutes  ces  voitures  ae  seroat  assujetties 
qu'à  la'copdition  d^avoir  des  roees  de  o**  06*  au  moias  de  largeur 
de  jantes. 

Les  foitures  d'artillerie,  les  chariots  et  fourgons  appartenant 
aux  corps  militaires  et  voyfïgfant  à  leur  suite,  les  voitures  et  cha- 
riots d'ambulance  des  hôpitaux  militaires,  caissons  des  vivres  et 
^fttipsg^s  de  guerre  ou  de  marine  royale,  appartenant  à  TEtat,  ne 
seront  assujetits  ni  au  règlement  relatif  au  poids  des  voiturra^  aï 
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«litpotiiioiis  eiUMwrMttt  It  sombre  d«t  dNmttxmitftlés.  Ma4S| 
pour  jouir  de  cotio  tieoptioiu  1«t  Toitures  devront  porter  en  '  ct<>  - 
raelèree  apparensi  sur  «no  plwpio  do  métol  olooée  oa  oTint  Hee 
rooee,  tvr  le  e6té  giocho  de  It  YOttoio,  la  désignation  do  i'anAo, 
*dfl  eorpi  militaire,  on  do  la  branehe  d*«dminiatntion  uOitairo  on 
de  la  marine  royale  à  laquelle  elle  appartient.  De  plnsi  let  con-» 
dttcteurs  devront  être  n»unis  d'une  feuille  de  route  certifiant  qu« 
lesdites  voilures  sont  une  |)roprit'lé  de  PBlat,  conduiles  à  ses  frais 
cl  sans  iutermédiaire  d'entrepreneurs,  et  indiqviant  ie  iiea  du  dé- 
part, eoltti  do  leur  destination  et  leur  chargement.  < 

Dana  aucnn  cas  les  entrepronoora  det  transports  militaires  oo  de 
Mrino  na  pourront  jonir  î  ponr' {ea  toitnroa  qu'ils  emploieront 
dans  rexécntion  do  lonr  mofclié ,  do  Poxomplion  acaorM  a«< 
▼ottores  appartenant  à  doa  corps' mîHtiirof  on  à  de»-  administra* 
ttons  militaires  ou  de  la  marine  reyale.        '  ^    »  , 

Enfin  jusqa^à  présent  lea  voilures  employées  à  la  culture  des' 
terres  ont  été  exemptes  des  réglemens  établis  pour  la  police  din' 
roulag*^.  I^  ous  croyons  devoir  maintenir  ces  exceptions  eu  Éaveur 
de  l'agriculture.  ;  V 

L^article  8  du  décret  du  23  juin  i8o6  sVsprittè  ainsi  s  «e  Laa 
^3»,  poids  des  voitures  employées  à  la  culture  des  terres  )  an  ttnnaport 
a»  dos  récoltes  «  à  Poxploîtation  dos  fannea  «  qni*  sont  okeeptéM  par 
y>  rarticio  8  do  la  loi  do  7  TentAso  a*  in  de  l'oUigation  d^OToir-  . 
m  doa' jantes  larges ,  ne  pourront ,  lorsqnVlles  fréquenteront  les 
»  grandes  routes,  excéder  dans  aucun' cas  4<mm»  kilogrammes, 
30  chargement  compris*  »  =- 

Pour  mettre  de  l'arcord  entre  reltc  fixation  de  maximum 
de  cliargeroent  et  le  reste  du  règlement  projeté,  nous  proposons  de 
distinguer  les  voitures  à  quatre  roues  de  celles  à  deax  roues ,  et  d» 
permettre  5ooo  kilogrammes ^nx  Toitnras  à  quatre  roues  ^  et  »5oo 
kilogrammes  à  celles  à  doux  ronoé* 

Il  est  entendu  que  les  ▼oitnres ,  dont  il  a*aglt'  j  n^anrènt  de  pri- 
vilège, relativement  aux  voîtnrea  do  roulage ,  que  lorsque  les 
transports  qu'elles  enécnteront  se  feront  d'un  point  à  l*»utre  d'une^ 
ierme  et  de  ses  dépend<4 nr(  s  ,  et  non  loi  squ'ils  auront  pour  ohj^t 
ci«  iivre-i  les  chargeaàeus  du  cultivi^teur  à  la  coiisommalion  ou  au 
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^ih  ioucii  de  moins  <ie  o  ',<)6  d  épauseur  dëjiintes. 

Pinsieuis  conseils  généraux  ont  réclamé,  en  faveur  de  l'agricul- 
ture )  que  Ton  ne  cotnptÂt  un  couple  de  Lœofs  attelés  que  comnit 
Véquivalent  d^un  cheval ,  on  a  même  dea^Aodé  qu4i  en  iùt  de  même 
d'|kiiGo«p]e  de  muleU  aiUUa  à  guimfmp     par  U  iêiti»  à  p«n  prè« 

L'ûrdç»aaAii6«  de  176^  a  déjà  ataué  qee  dfvx  bmfii  Bevcoaip* 
léraîent  que  pour  «ni  ckeTtl  on  un  n^elet  ^  et  non»  epoyons  qs'oA 
peut  en  retenir  .à  cette  déterminai ioa  9  «s  cofmpiant  toujours  wi 
mulet  pour  un  cheval  de  quelque  manière  qu^il  soit  attelé  :  seiile- 
nient  nous  pensons  qu'on  peut  ajouter  qu'un  âne  aUelé  sera  a*si- 
JOBlié  à  un  bœuf,  ou  ((eux  ùaes  à  un  cheval  ou  mulet. 
«  Le  roulage  par  les  bœufs  n*est  pas  sans  inconvénient  pour  les 
roBtes  }  mais  il  est  si  lent  qu'il  ne  peut  jamais  deveair  très  impor- 
liitt,  et  ce  serait  porter  an  pm^iidice  trop  grave  aux  cultivateurs 
que  de  l'interdira  sur  lea  rootoa  dam  las  pays  oà  l'agricultar»  Iak 
povtkali^meiit  usage  de  cas  (Uliaiiiax. 

Diverses  mesures  sont  essentielles  pour  rendre  la  eirculatîo» 
générale  plus  facile  et  plus  stire  et  pour  diminuer  la  détérioration 
des  routes. 

Nous  citerons  au  premier  rang  la  diminution  de  longueur  des 
essieux  et  des  moyeux  de  rooes» 

t>es  régleroena  existans  ,  et  quî  remontent  à  1624  9  permettent 
oH^ifi^  do  iongoanr  d'essieu  \  et  I'oa  voit  fréqaamment  des  voitures 
dont  les  roues  portent  des  moyeux  qui  fomont  une  saillie  do  plus 
d*  o"^*  sur  ronraeineiaent  des  rais.  Ces  saillies  prodigieôses 
sonfc'nite  des  caoses  les  plus  ordinaires  des  aecidens  sur  les  routes. 
Cet  usage  tient  A  ce  qu*bsbitnellement  ,  jusqu'à  présent ,  lea 
iiioyeux  des  voilures  de  roulage  nu  reçoivent  pas  les  fusées  au  bout 
de  l'essieu  dans  des  boîtes  en  lonte  ,  qui  les  maintiennent  de  ma- 
nière que  le  roulement  autour  de  i^essieu  se  tasse  à  ii  ot  tcmc  iu  doux 
et  bien  égal.  L'intérieur  du  moyeu  n'est  garni  que  d'un  anneau  en 
1er  ou  gobelet,  qui  a  peu  de  longueur  ot  de  résistanee  ^  de  sorte 
que  lo  frottement  s'exerce  presque  entièrement  du  fer  sur  (eboia  ^ 
qui  s*use  assez  promptemeat^  la  fasée  prend  alors  trop  de  jeu  ei 
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:  )b  voiture  iiV  plus  de  régularité  et  de  fixité  dans  sa  uiarclie  j  un 
.  remédie  à  cet  inconvénient ,  en  partie  ,  en  disant  les  essieux  plus 

•  longs  et  en  donnant  en  même  temps  plu$  de  longueur  aux  moyeux/ 

Cette  construction  vicieuse,  sous  divers  rapports,  nous  paraît 
pouvoir  être  aujourd'hui  'changée  avec  avaninge  :  Tasage  des  boites 
en  fonte  devient  général  ,  et  la  fonte  douce  étant  beaucoup  moins 
cbvre  ,  l'on  peut  se  procurer  les  boîtes  à  un  prix  très  modéré. 
Depuis  quelque  te^ips  beaucoup  de  voituriers  s'en  procurent  ,  et 
on  n'aura  pas  à  beaucoup  près  autant  de  résistance  à  vaincre  qu'on 
eu  aurait  eu,  il  y  a  quinze  ou  vingt  ans,  pour  introduire  cette 
amélioration  importante  ,  réclamée  par  la  plupart  des  personnes 
.éclairées  qui  s'occupent  du  roulage  et  des  voitures  publiques  et 

•  demandée  même  par  des  conseils  généraux  de  dëpartemens.  Nous 
croyons  qu'on  peut  réduire  la  longueur  extrême  des  essieux 
à  2""  20c  au  lieu  de  2'"  5o'' ,  et  en  même  temps  limiter  la  saillie 
des  bouts  des  essieux  et  des  moyeux  sur  le  plan  du  cercle  du  con- 
tour extérieur  de  la  "roue  à  o"'  i5'-'. 

Les  rais  d'untj  roue  ne  forment  ordinairement  pas  un  plan  ,  mai* 
sont  posés  dans  une  direction  inclinée  formant  avec  l'axe  de 
la  roue  un  angle  qui  détermine  ce  qu'on  appelle  Vécuagc.  Le  plan, 
auquel  nous  rapportons  la  saillie  du  moyeu,  est  donné  par  une 
règle  s'appuyant  sur  le  côté  extérieur  des  jantes  d'une  roue  :  ce 
plan  laisse  de  6  à  i  i  centimètre6  entre  lui  et  l'enracinement  des 
rais.  L'écuage  a  pour  objet  de  prévenir  le  gauchisseineut  que  pour- 
raient prendre  les  roues  si  elles  étaient  planes  j  le  bout  de  l'essieu 
étant  incliné  ,  ou  suivant  l'expression  en  usage  ,  carossé ,  les  rais 
corrcspondans  à  la  portion  déjantes  qui  pose  à  terre  deviennent  à 
peu  près  perpendiculaires  à  la  surface  supposée  bombée  de  la 
route  ,  et  la  partie  supérieure  s'évase  en  laissant  pl^2||^piace  au 
chargement. 

Souvent  le  bout  du  moyeu  est  terminé  par  une  tr<  slSrte  frelle 
en  fer,  qui  le  dépasse  et  sert^  défendre  l'extrémité  de  l'essieu;  la 
mesure  prescrite  ci-dessus,  pour  liujiter  la  saillie  de  l'essieu  et  du 
moyeu  ,  doit  comprendre  cette  frette.  .      ^     .  ; 

Dans  les  voitures  grossièrement  travaillées,  il  se  tronve>  un 
iut0rvall«  assez  grand  «nlre  la  roue  et  le  corps  de  la  voilure  ,  ce 
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qui  pciiiiel  à  la  ronc  un  lijouvcnienL  de  progression  dans  tin  seiis 
on  dans  l'aulrtr  sur  Possieu,  qui  coiitiÀljue  jusqu^à  un  ccilaia  point 
à  iiiiiguer  Jes  cluiussées.  Cet  intervalle ,  dans  lequel  on  place  ordi- 
nairement vue  rondelle  qni  préserve  le  brancard  du  frott^meiil  de 
la  roaef  ne  doit  p$a  avoir  plus  do  .doux  eontimètros  (  à  pow  pH*  . 
^eaf  lignea. }  ■    v-,  »,         ..  .    -  -  .  :/Kjt*-»- 

Hàiis  quelques  piovinces  on  trouve  encore  des  rions  en  pointe 
de  diamans  sur  les  bandes  en  fer  des  roues  ;  il  convient  de  renon- 
Teler  les  mesures  déjà  prises  pour  les  prohiber  >  ainsi  que  les  bandes 
de  forme  vicieuse,  présentant  des  saillies  partielles  sur  leur  circon- 
férence (  des  rebords  )  ;  lorsque  le  défaut  de  largeur  déterminert 
â  retouvrir  l«i  jantes  de  deux  bandes  parallèles  ^  ces  bandes  devroiK 
étre^jointives^  la  roue  sera  regardée  comme  yiciense  lonsqu^ellés 
laisseront  entre  elles  un  interralle  d^on  centimètre  Ou  plus.  ' 

Toutes  les  vcîtures  de  rouJage  devront  porter  en  avant  des 
roues ,  sur  le  côté  gauche  ^  une  plaque  en  métal  ^  sur  laquelle  devra 
ie  trouver,  en  caractères  bien  apparens,  le  nom  du  propriétaire  , 
ceux  de  la  commune  et  dn  département  auxquels  elles  appartien- 
nent,  et  de  plus  un  signe  ou  daractère  désignant  si  la  Toitnre  est 
destinée  à  être  conduite  an  trot.  Dans  le  cas  oà  le  propriétaire 
aurait  {)!asiënrs  Toitures  de  même  espèce ,  cbacone  devra  porter  uà 
numéro  d'ordre  ou  cbifiVe  particulier. 

Les  voitures  publiques  porteront  des  désignations  analogues  avec 
rindication  des  routes  qu'elles  doivent  desservir  ^  et  de  plu6 
un  numéro  d'ordre  dans  les  voitures  de  la  même  entreprise. 

Un  ancien  usage ,  utile  k  conserver,  existe  dans  nos départemens 

du  nord  ,  et  tire  son  origine  des  Pays-Bas,  ou  il  parait  remonter 
à  une  épO(Tue  fort  reculée,  c'est  d'interdire  la  rirculation  des  voi- 
tures îu  ndByit  les  jour^  de  dégel.  Les  voilures  ne  peuvent  alors  être 
conduiies^{ue  par  un  seul  cheval |  et  les  messageries  ne  peuvent 
porter  absolument  que  les  voyageurs  sans  aucun  autre  objet, de 
chargement}  la  marche  de^es  dernières  est  même  quelquefois  tf»at 
è  fait  arrêtée. 

Ce?  mesures  sont  indispensables  dans  les  cas  où  îe  soi  est  humide 
et  .spongieux ,  et  oà  les.  chaussées  sont,  pavées  eu  giénéral  et 
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eonitroîtes  avec-ées  pierres  qui  liront  gnères  <(a%  o"'|i4  à  0**^  17 
de  pi^prendeiir.  * 

La  loi  dv  39  floréal  an  10  donne  aust  pi^fets  la  faculté  do 
saspendre  le  roulage*  Non*  propôtbns  de  niaintenîr  cette  diaposî* 

tion  pour  les  dé  parle  m  en  s  où  cet  titage  e«t  établi  $  on  pourra  P^*- 

tendre  à  d'aulies  départemeris ,  si,  sur  le  rapport  des  préfets  ^ 
appuyé  de  l'avis  des  ini^cineurs  ,  et  après  avoir  consulté  les  ' 
cliambres  de  cooiinerce  des  TÎUes  voisines  ^  radmintstration  le  juge 
nécessaire. 

Kons  devrions  nons  livrér  â  présent  à  Texanien  ft  à  l'exposé 
précb  des  devoirs  et  des  atlrîbatipns  des  préposés  avx  ponU  à 
bascule  et  des  autres  agens  cbargés  de  tenir  la  main  à  l'exécutioft 

des  régleniens  de  police  dn  roulnge  ;  mais  la  proposition  que  noua 
.faisoTi5s  de  remettre  à  l'adnunisli  aiion  des  contributions  indirectes 
le  choix  ,  la  direclîon  et  la  surveillance  des  préposés  des  ponts  à 
bascule  ,  nous  fait  regarder  comme  convenable  que  le  règlement 
à  cet  égard  soit^  préparé  et  produit  de  concert  avec  cette  admi- 
nistration. Nous  ne  poserons  que  quelques  considérations  gé^é* 
raies  à  ajouter  à  celles  que  nous  avons  déjà  présentées"  sur 
le  service  des  ponts  à  bascule  ,  aux  pages  4^6  et  4^7  ci-de^us  | 
ou  qui  s'appliquent  à  la  police  du  roulage  en  général  ^  quelle 
que  soit  la  manière  dont  elle  s'exerce. 

Les  régiemens  existans  prescrivent  de  faire  descendre  d'une 
voiture  en  conlraveution  l'excès  de  poids  dont  elle  est  chargée. 
Mais  cette  mesure  ne  s'exécute  pas,  ou  s'exécute  fort  mal  $  ordi* 
nairement  le  préposé  du  pont  à  bascule  ^  qui  trouve  une  voiture 
en  contravention  ^  déclare  au  vottnrîer  (|U*il  a  tel  excès  de  poids  1 
et  qnVn  conséquence  il  est  passible  de  telle  amende.  Le  voiturier 
appelle  une  personne  du  pays,  ordinairement  Paubergiste  cbei  le- 
quel il  loge;  ce  dernier  se  porte  pour  caution,  en  cas  que  Ta- 
iiieiide  soit  en  elfet  proïKMicéej  et  sur  celte  garanti»-  le  préposé 
laisss  passer  la  voilure;  il  fait  bien  ,  s'il  est  ponctuel  dans  l'exer- 
cice de  ass  devoirs  ,  descendre  quelques  ballots  formant  l'équiva- 
lent do  poids  excédant,  mais  n'ayant  pas  de  ma|pi5in  de  dépôt 
pour  ces  objfia  déchargés,,  il  faut  bien  qu^il  permette  que  le  vô'i- 
turier,  ou4||||i>ergiste  qui  lui  sert  de  caution ,  les  emporte,  et  au 


Digitized  by  Google 


RAPPORT • 

premier  détour  de  rue  on  les  recharge  sur  4t  Toiture  ,  sans  que 
préposé  ,  qui  ne  doit  pas  cjuiuer  son  po^^i  pause       opposer  Ai 
même  le  voir. 

Comme  il  esfc  iadiepensabla  d'esûgov  U  décliargemeal  do»  oj>joto 
ifBi  excèdent  le  poid*  r^^ementaire ,  il  faut  hioa  créer  à  ce  avjot 
de*  mr^emt  d-exécutioii.  En  eoBséqaeoce,  on  devra  *  se  .procurer 

près  du  pont  à  bascule  une  remise  ou  iucal  ici  me  ,  où  seront  dépo- 
sés immètlialeiuent  les  objets  formant  le  poids  excédant  5  il  sera 
alloué  au  propriétaire  de  cette  remise  une  prime  calculée  à  raison 
du  poids  ^es-obji't^;  déposés  :  cette  primo-cosipr^ndra  le  loyer  de 
l'etiipiaceiiiont  d%  dépdt  f  ofe  paiera  la  respwaa|»ilité  de  Tentre* 

Let  ol>|eta  ainit  dèpMés.110  poorront  êfro  rendoi  q«e  lo  troisièm 
jour  après  eelâi  où  ils  y  auront  été  placés ,  et  devront  être  rëpiS|. 

en  présence  de  la  personne  qui  aura  servi  de  caution,  au  voitu- 
rier  ,  et  nprès  qu^on  aura  acquitté  tous  les  irais  auxquels  le  ddpdt 
-aura  donné  lieu. 

•  On  sera  obligé  égaleoient  d*adopter  des  dispositions  analogaoi 
pour  placer  les  cWanx  saisis  en  attelage  an^deU  des  nombosi 
fixés,  si  Pon  établit  un  règlement  relatii'é  la  quantité  des  cheT«ii« 
ottolés«J>aM  chai{Bo  commune,  une  personne  désignée  par  lo 

msire  devra,  pour  un  prix  fixé  par  jour  et  par  eba<[ue  cheval,  re- 
cevoir en  dépô*  les  chevaux  qui  lui  seraient  coasignés  par  les  gen- 
drirmes  ou  par  les  a  gens  chargés  de  la  polii.e  du  rou!a<!;e.  Elle  de- 
vra les  garder  an  moins  trois  jours,  et  au  bout  de  ce  temps, 
^  rendre  moyennant  paiement  des  frais ,  en  présence  de  la 
penonno  que  le  voiturier  pris  en  contravention  aurait  donnée 
pour  eantii»n  do  paiement  de  l'amende,  qui  anrattétéprovoqaée 
contre  lut. 

On  sait  que  souvent  les  rothiriers,  avant  de  passer  devant  un 
pont  à  bas("i*Jt',  <]«  rhiirgf'nt  um-  partie  de  leurs  hnllots,  et  les  font 
mettre  sur  une  petite  voiti.re  (|ui  suit  ou  qui  les  précède  h  quel- 
que distance,  et  un  peu  plus  loin  ils  reprennent  le  complément  de 
leur  chargement}  ce  n'est  qu^à  Taide  d^nne  police  sévère,  qui  se- 
rait beaucoup  mtevx  entre- les  mains  des  agens  de  l'administnition 
des  contributions  indirectes,  que  dans  celles  des  sigéfflkes  poats  et 
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jclifltMtéMy  qu'^fcà  faw(f»t  itttitr»  cjoelque  oiwl^cie  eiikace  à  ctt 

LVtîcle  a»  dp  ^3  I8o^^,  rappelant  rarlicle  4  d« 
la  M  4m  7  v<«t6f«  a«  t«i  preacrit  de  &we J>riaer  les  roaea  à  jantea 

étroites  dont  la  cîrculalio»  eft  faW4ite  par.  celte  dernière  loi  ; 
cette  mesure,  (jui  icuti  à  détruire  une  ▼alewf,  un  outil,  parce  que 
celui  qui  s'en  sert  en  fait  u^  mauvais  emploi,  ne  nous  paraît  paa 
pouvoir  «tre  làalnlenue. 

.  Noos  proposons  de&e  borner  à  une  aai«|Mie  contre  le  délinquant, 
et  à  IWèTeMeAt  ét  an  dépôt  des  rooesi  qnî  ne  devront  être  ren- 
dues qu'an  boni  de  trois  joursi  comme  po^ir  les  cbargemens  ea 
etcèa  '  •  "  * 

^  La  même  marcKe  atoraît  lien  dans  le  caa  on  les  roues  seraient  * 

J'uiie  forme  vicieuse,  à  clous  saUlans  sur  les,l>andeS|  à  moyeux 
trop  longs,  etc.,  etc. 

Les  essieux  trop  longs  seraient  également  démontés  et  laissés 
en  dépôt  pendant  trois  jours,  ou  la  voiture  restera  arrêtée,  jusqu'à 
ce  que  Je  changement  nécessaire  ait  été  e^écoté. 

le  tout  indépendAmment  des  amendée  eaoowtnes  à  raison  de  la 
contraction»  . 

* 

Les  Toîtorea  deiit  lea  rêves  a^anraient  pas  la  même  largeur  de 

jantes  doivent  être  rangées  dans  la  fiasse  correspondante  à  Ul 
moindre  épaisseur  de  leurs  roues. 

Pour  jouir  de  Tavautage  accordé  aux  voies  inégales,  il  faut  que 
ces  voies  ne  puissent  pas  varier  et  que  la  position  des  roues  sur 
les  essieux  soit  fiie^  sauf  un  centimètre  et  demi  de  jeu  au  plus) 
et  que  la  différence  en  moins  de  la  Toie  d'avant  à  celle  d'arrière 
aoil  de  x5  ceulimètfes  évec  »  centimètres  en  plnaoïi  en  moins  de 
tolérance. 

Enfin  les  voitures  dépourvues  de  plaques  avec  inscription,  con». 
forniement  aux  dispositions  prescrites  à  cet  égard  sf^ront  arrêtées  et 
retenues  en  dépôt  jusqa'à  ce  que  le  voîturier  ait  justifié  par  té- 
moins, répondans  pour  lui,  de  ses  domicile,  nom  et  qualitu,  et 
qu^ii  ait  fait  placer  l'inscription  sur  sa  voiture* 

Si  Pon  addpte  un  règlement  qui  établisse' le  nombre  de  chevaux 
ailri^niés  à  dbiqne  espèce  de  Toiture,  00  doît^eitkphinler  à  l'arrêt 
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tlii  20  avril  17^3  U  disposili^n  MtiailÉit  Ut  cWfim  dl^ 
tii(  hés  dmière  U  voiture  à  ceaz  qui  te  tronTevf  fttfelée  «a  «tuI. 

Hottt  ne  poaTottt  dittiaiit)«r  que  lei  cMtrtTetttipM  pMur  excAi 
4e  ckertiix  Uitteront  dee  mejMM  d'excnte  q«i,«0liiblifoiil  Pctt- 
cteilèdii  règleiheat  s  tmi  «n  Toitarierprétéiidn  ifii*ll  n'a  «a  cko» 
nral  déplus  que  par  saite  d'ua  accident  qui  Ta  forcé  à  dételer  on  dt 
ses  chevaux.  Si  la  voiture  est  annoncée  comme  devant  êtreconduila 
MU  trot ,  et  pouvant  en  conséquence  être  attelée  d'un  pius  grand  nom- 
bre de  cheveux  qo^une  voiture  ordinaire  de  roulagey  il  tera  difficile 
d'établir  d'une  mtaière  ineoBteataUé'qve  U  voitare  ae  ml*  liâb^ 
ineileineDt  qv'tD  p«c.  .  •  ' 

On  ne  perrl^ndra  à  maintenir  i  cet  %erd  «ne  polke  jiute  et  lA- 
Yère  que  par  It  coopération  de  èeeucoup  d*agens,  et  partîeeltile- 
nient  des  cantonniers^  qui  devront  se  concerter  plusieurs  ensem- 
ble pour  rédiger  en  conmiun  un  procès-verbal  attestant  que  telle 
voiture  désignée  par  la  transcription  de  sa  plaque,  et  ie  nombre 
des  chevaux  attelés,  annoncée  comme  devent  nuiroker  an  trot|  • 
passé  cependant  sur  leurs  points  destatienneainit  conduite  an  pas» 
'  JUs  coatmentions  constatées  par  pvocèt  Terbans  sont,  d*epréslsi 
décrets  et  ordonnances  en  vigueury  et  particnliérement  d'après' Por- 
donnance  dtk^ï  novembre  iSae,  déférées  an  matr»  de  U  éemmnne, 
qui  'ordMine  la  consignation  immédiate  et  effective  de*  l*am«idê 
préiiuniée  ci  des  Irais  accessoires,  rï  nui  in  s  que  la  personne  qui  se 
présente  pour  cautionner  le  vorturier  ne  donne  toute  la  garantie 
désirable  par  sa  solvabilité  reconnue  :  Paifaire  est  de  là  portée 
au  conseil  de  préfecture,  qui  deitf  s'il  j  a  He»>  prononcer  Pt- 
«end.e. 

Les  preniiéfos  dispositions  relatives  à  h  eoaaignatÛB  de  IV 
mende  et  des  frais  ne  nous  donnent  lien  à  «ncone  observation  et 
paraissent  devoir  être  conservées.  La  poursuite  de  Paffiiire  devant 

îe  consuil  Je  prélecture  flemand»»  nu  examen  particulier.  Le  ren- 
voi à  un  tribunal  adminir^lrnlife^t  conlorme  au  principe  qui  remet 
à  un  tribaital  de  ce  genre  la  connaissance  et  le  jugement  de  tout 
le  contentieux  qui  se  rattache  à  la  grande  voirie. 

Le  but  a  été  sans  doute  d*oblenir  une  jestiîce  pins  prompte 
et  ptna  sinipte  de  rèrntes  dans  des  affaires  oà  l'intérAt  pu- 
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kAic  de  la  circulation  sur  les  routes  se  tronve  «  impliqué  ;  mais 
.<ïc  Imt  •tien  général  assez  mal  atteint,  et  «lêine  on  ne  peut  se  dis- 

niittler  qo'vi'ii  dat  plva'  grasd*  obtiadaa  à  Texéciitioii  de  la  polkre 
'4*  foola^  ti^atl  été  jusqu^è  prêtant  la  failileise  et  IMntoncianoe  de 

plotieun  coMeilt  de  préfoefciiMf  où  l'intlmction  est  plus  secrète  et 

la  responsabilité  aiorale  l>eaii6ovp  mi>liidre  que  dant  les  tribunaux 

ordinaires. 

m 

Ce  D^èst  pas  ici  le  iieii  de  signaler  les  réformes  qui  seraient  né- 
cessaires dans  IWgantsatîon  de  ces  tribunaux  admioîstratils)  maïs- 
BO^  croyons  être  en  droit  d'assurer  que,  dans  le  système  actuel 
ûe  leur  composition,  lorsque  des  intérêts  de  localité  sont  opposés 

à  riiilérêt  général,  le  dernier  est  trop  souvent  sacrifié.  Les  contrn- 
Tentîons  y  trouvent  trop  fréqurmiiicnt  des  magistrats  trop  indul- 
,  ^ens  OU  trop  peu  actiis.  Un  élément  essentiel  dans  tout  tribunal 
manque  dans  les  conseils  de  préfecture,'  surtout  en  ce  qui  con« 
cerneja  police  de  grande  Toirîe^  c'est  la  partie  publique  pour* 
suivant  d'oiXîce  les  délits  on  contraTentionsf.  Ce  genre  de  fonc- 
tions est  supposé  compris  daiks  les  attributions  des  préfète  qui 
président  en  même  temps  ce  tribunal;  mab  en  résH,té  les  pré- 
fets, occupés  d'une  foule  d'objets  qui  leur  offrent  plus  d'in- 
tt-ret  H  d'importance,  néglijfTit,  à  regret  pour  la  plupart,  cette 
partie  de  leurs  devoirs  5  et  même  ({uelt|nes-uns  d  eiitr'eux  pensent 
qa^il  est  de  leur  délicatesse  de  ne  point  assister  aux  séances  des 
conseils  de  préfecture  pour  éviter  le  reproche  d^  exercer  une  in* 
floencef]lchense.«  11  en  résnlte  que  le  détail^de  la  povrsvite  des  con* 
triTantions  est  abandonné  à  toute  Tinflaence  des  cbntireTenansaL- 
près  de  subalternes  sans  responsabilité. 

Autrefois  les  affaires  relatives  à  la  grande  voirie  étaient  du  res- 
sort da^  bureaux  des  finances,  où  se  trouvaient  des  aTOçats  ou  prc* 
enrenrs  du  roi  exerçant  les  fonctions  que  nous  regrettons  anjônr- 
d^oi  de  ne  pas  «voir  remplies  près  les  conseils  de  préfecluVe. 

Quel  que  soit  la  paiU  (^u'uji  prt;iiHe  pour  porter  remède  aux 
vices  que  nous  venons  de  si^rm'er,  nous  admettrons  que  la 'ré- 
pression des  délits  contre  la  police  du  roulage  sera  donnée  à  des 
UfbttMWx  feiwati  cctils  et  animés  de  Tesprit  du  bien  public,  prés 
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dsBquels  des  foneAionnfltrts  t«roat.8iisiHMi  à*^^r  dam  Pintévét:^ 
néral  de  U  société.  '  ^ 

Hou»  supposerons  eneore  qao  m  fonçtioBMim  .derroni  lairo 
donner  connaissaoce  des  jugemens  rendni  i  leur  diitgeaœ  an  àU 
recteur  général  des  ponts  et  chaessées  et  &  celui  des  contribuHons 
indirectes,  si,  comm.e  iions  le  proposons^  cette  admiiiistratioa 
prend  la  direction  et  la  surveillance  des  ponts  à  bascule.  * 

Il  nous  reste  à  parier  des  peines  à  appliquer  à  clia(j[ue  espèce  de 
CDDtraTeniion* 

On  se  plaint  qme  les  ewendea  jQ«|ii'à  présent  no  sont  pas  assez 
fiirtea}  qoe  les  récidives  ne  sont  pas  poniee  par  une  angmentaftoa 
de  peines  ;  qifVn  n*atteint  pas  les  ^itnriers  qui  occasionnent -des . 

dommages  sensiblement  appréciables  anx  routes  ou  aux  objets  qui 

en  dép(  i:dent. 

Nous  allons  indiquer  ce  qui  nous  parait  conrenable  de  prescrire 
à  Taveuir.  '  . 

Nousnocroyooi  pas  devoir  conserver  la  disposition  qui  prêtent 
deMser  lea  roues  étoitee,  et  nous- proposons  d'y  substituer  nno 
amendo  de  iSo  francs  par  paire  de  rouea* 

.  Lorsque  les  voitures  de  roilrlage  av  pas  où  au/trot  dépasseront  1«  ' 

poids  qui  leur  est  attribué  par  le  réglementa  intervenir  et  la  to- 
lérance qui  leur  est  accordée,  elles  seront  passible  d'une  amende 
qui  ne  sera  pas  moindre  de  lo  francs.  Elle  sera  accrue  d'autant  de 
ftkM  lo  francs  qu^ii  se  trouvera  de  fois  xoo  kilogrammes  dans 
l^cès  de^ciMrge»ent  constaté  par  le  pesagej  il  en  sera  ainsi  jus» 
q«*à  «n  ezcia  -  de  looo  kilogrammes,  pour  lequel  Tainende  sera  do- 
àoo  fraAcs.  Il  sera  ajouté  a  celte  somme  antant  de  fois  5o  firanca 
qu'il  se  trouvera  de  fois  loo  kilogrammes  de  aurçharge.  Il  en  ré- 
sultera qu'il li  excès  de  1200  kilogrammespaîefa  ftoo  francs,  au'Keti 
de  25,  6o  et  y 5  iirancS}  taux  du  tarii"  actuel  pour  les  mêmes  sur- 
charges. 

Les  contraventions  relatives  à  Texcès  de  longueur  d'essieu  et  de 
sailHe  des  moyeux,  à  IVnipîoi  des  baises  vicieuses  «u  mal  posées,  ' 
de  clous  é  pointes  de  diamant  sur  les  jantes,  seront  punies  d'nno 
amende  de  5o  francs.  '        *       * .  ^ 

Si  l'on  adopte  un  règlement  établi  sur  le  Rembre  des  chovaux 
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'  «Itel^y  il  am  fÊjé  i&é  fraftcf  pir  ckeNii «xcédtat  le  nombre  ûté 
psr  le  r^leOMiit. 

Tooto  voiture  4épo«rTa0  ^«  piaqne  méulliqve  portent  les  tndi*- 
lion*  exigées,  sera  passible  d^une  amende  de  loo  francs;  la  inêiB« 
amende  sera  doublée  pour  être  appliquée  aux.  voitures  portant  des 
indications  inexflctf  s.. 

Lorsqu^il  sera  reconnu  qu'une  voiture  annoucée  par  soninscrip- 
iioE  couuBe  devant  être  conduite  en  trot  ne  marche  eé'peiidiait 
qu'au  pas  et.ie  trouve  attelée  d'un  nombre  de  chevaux  permît  $eu-- 
lemenl  pour  m.arcber  an  trotf  il  eera  prononcé  une  première- 
aiÉbnde  à  raison  de  Pexcis  de  chevaux  relsîtivement  à  celui  qu'elle  » 
devrait  avoir  comme  marchant  au  pas;  et  de  plus,  une  seconde  ' 
amende  de  2.00  francs  pour  la  iaui>&e  indication  de  l^inscription  ' 
dont  elle  est  mnnîp. 

-  Les  contraventions  signalées  ci-dessus,  si  elles  sont  commises 
par  une  voiture  publique,  seront  punies  d'une  amende  double  de» 
celle  qui  serait  appliquée  à  une  voiture  db  roulage.  ' 

Les  contraventions  comniises  par  récidite  n'ont  pas.  été)  {nsqu'à 
présent  assujettie»  à  des  peines  plus  fortes  que  les  contraventions 
»    ordinaires  if  on  sent  la  nécessité  cependant 'd'appliquer  dans  ce  est' 
des  mesures  plus  sévères  pour  donner  plus  dVtficacilé  au  règle- 
ment proposé.  La  diiEcuité  consiste  à  bien^  établir  le  cas  de 
■  récidive. 

Voici  quelles  sont  les  dispositions  -  que  noua  proposent  à  cet 
égard.  t 

La  récidive  a  lieu  lorsqu'il  a  été  rendu  contre  le  contrevenant, 
4liiis  les douie  mois  précédées ,  un  premier  jugement  pour  contra-  ' 
▼ention  de  même  Vspéce  à  la -police  du  roulage.  L^mticie  4^  dn 

livre   Jl'^  àw  Code  pétifll  ,   rt  i.itii   a);x  Cdiit ravr niions  de  police,' 
ajoute  !n  condiiion  que  le  jugenienl  ail  î\t  rendu  poiir  fait  commis 
dans  le  ressort  du  même  tribunal  \  les  contraventions  en  police  de 
roulage  étant  commises  par  des  hommes  toujours  en  voyage^  cette 
condition  ne  peut  être  adoptéé.- 

Les  proeès*verbaux  pour  con'ravention  devront  oflrir  exacte- 
ment  la  transcription  de  la  plaque  métallique  portée  par  chaque 
voiture;  les  pi^noncés  du  jugement  relateront  eliaptemunt  le^  in- 
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dicfttKMis  récitant  de  U  nnêiM.iiitçiîptioii^Mirinsî  que' l'avis  qui 
devra  en  être  donné  snn»  délai  Aii:ii  directenrt  généranx  des  admi* 
nUiratioiis  des  ponis  et  cbnnaaéei  et  dee  tdmikiitratione  'indi- 
rectes. '  .  f. 

Ces  admitiiiftrfttèurs  feront  tenir  un  contrôle  régulier  de  toutes 
les  conLlnninalîons  prononcées  pour  contraveiilioii^  à  la  police  du 
roulage  ,  et  lorsqu'une  iionvelle  sentence  leur  sera  connue,  ils  fe- 
ront vérifier  si  depuis  uu  espace  de  douze  mois  la  mêtue  voiture 
n'a  pas  donné  lien  à  nne  semblable  condamnation.  «Dans  le  cas  de 
ra£finiiative,  il  en  sera  donné  avis  au^)>réfet  du  département  où  la 
dernière  sentence  a  été  rendve  ^  ponr  qn'ii  ait  à  fiiire  réclamer  du 
conseil  de  préfecture  par  lequel  la  première,  sentence  est  interye- 
nne  «n  extrait  régelier  du  j  ugement  qni  IV  prononcée  ^  afin  de  re* 

q^uérif  id  |;eiiie  de  ia  récidive. 

A  cet  effet ,  chaque  jugement  ,  rendu  sans  délai  poui  ne  ^)as 
entraver  la  marche  du  commerce,  réservera  toujours  l'application 
ultérieure  de  la  peine  de.  U  récidive  ,  s*il  est  reconnu  plus  tard 
qu'il  y  ait  lieu. 

La  correspondance  à  tenir  pour  nexécntion  des  mesures  que  nous 
▼enons  d^indiqner  devrait  être  remise  aux  mains  de  la  personne 
qui  exercm  les  fonctions  de-  U  partie  publique  pris  le  lri|>unal 

appelé  à  en  juger,  si,  comme  nous  le  croyons  utile,  on  retire  ces 
fonctions  (les  attributions  des  préfets  en  laissant  le  jugement  aux 
conseils  de  préfecture  ,  ou  si  on  remet  les  ali^ires  de  ce  geu^e  aux 
tribunaux  ordinaires.  ^ 

Pour  qu'il  y  ait  lieu  à  récidive ,  '  il  £|iui  que  les  deux  jugemens 
aiefi  été  rewlos  l'occasion  doja  même  voiture,  c'est-à-dire  ap- 
partenant à  la^l^me  personne ,  et  "^portant  ies  mêmes  tndicatioiis 
et  le  même  nunij^o  dWdre  ,  s'il  y  a  un  numéro. 

U  n'y  a  récidive  que  lorsque  la  voilure  qui  a  donné  lieu  aux 
dem.  jugemens  a  été  à  deux  reprises  arrêté  pour  des  contraven- 
tions du  même  genre  ,  c'est-à-dire  dénoncée  ies  deux  fois  pour  ex- 
cès déchargement,  par  exemple,  ou  pour  trop  fraude  longoear 
d'essieu  I  où.  pour  bandes  de  roues  défectueuses ,  etc. 
'  Lorsque  par  on  accident  invoiontairo  une  voiture  aura  porté 
quelque  dommage  notable  à  la  route  ou  a  quelquVuvrage  dépei^<% 

< 

•  .  J 
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d^ni  d«  la  roule  y'c«  donuiiige  dism  être  conttaté  -pèr  un  «f^^t 
dei  ponte  el  ckftMSéét  y  qui ,  lUni  ioa  procès- Yerbal ,  doimm 
rémlttfttKMi  du  dommage.'        ^  •  —  ' 

La  Toiturc  cjui  sera  signalée  avec  précision  comme  l'ayant  occa- 
510 mié  sera  arrêlée  à  son  pawagc  dans  une  commune  voisine  et 
retenue  jusqu^à  ce  qoe  le  voiturier  ait  présenté  au  maire  une  cau« 
tion  soWable  qui  se  rendra  garant. du  paiement  de  la  répi^ration  ^ 
oa  jttsqnV  ce  qu'il  ait  coniîgiid  le  monlaat  de  l'évalaalkMi  dana  la 
caîaee  imiiiicipale.  ^     -  ^ 

«  L^alfiure  sera  traaaduse  eosaite  au  préfet  qui ,  après  avoir  pris 
Tavis  de  ringéniear  ea  ebef^  devra  reqateîr.du  conseil  de.  préîsc* 
iili-e  de  prononcer  le  paiement  des  frais  de  réparation  par  l'aatenr 
•du  dommage.  Le  pronuncé  du  conâ.eil  dr' préfecture  ne  jjourra,  dans 
ce  cas  ,  t^tre  considéré  comme  jugemeiil  .sur  une  rontravention |  ni 
le  remboursement  de  trais  dçs  réparation  comme  amende. 

Si  la  Toiture  qui  a  été  la  cause  du  dommage  *ne  peut  être 
arrêtée  y  ralTaire  sera  continuée  de  la  même  manière^  sauf  àiisire 
poarsniTre  le  paiement  des  Irais  de  réparation  par  le  préfel  dn  lien 
da  dodiieiie  da  Toitarier. 

Noas  bornerons  ici  Texpoeé  des  modifications  que  nous  nous 
proposons  d'introduire  dans  le  système  actuel  de  police  du  rou>  . 
lage  ,  et  pour  résumé  de  notre  travail  ,  nous  allons  soumettre  à 
M.  le  directeur  général  Tensemble  d'un  nouveau  règlement 
coBÇtt  en.  conséquence  des  diverses  considérations  exposées  dana 
ce  rapport. 

:  Nous  le  ierons  toutefois  précéder  do  quelques  observations  ^ 
•  '  t*  'Noos  adnsottons  qneies  préposés  des  pdnte  d  bascule  seront 
mis  sous  la  diieetion  et  le  contrôle  do  Padminiatration  dm  contri- 
butions indirectes  :  nous  avons  en  conséquence  laissé  en  lacune  les 

dispositions  à  prescrire  pour  organiser  cette  partie  du  service,  et 
les  moyens  de  contrôle  à  employer  pour  en  assurer  le  maintien  : 
cette  lacune  ne  pourra  être  remplie  que  de  concert  avec  l'adminis* 
tratton  sous  les  ordres  de  laquelle  ces  préposés  seront  placés  \ 
\  9*  Aelativbmont -anx  voitures  ^publiques  - et  messageries  ^  une 
ordonnance  royale  est  inlervenoo  asses  récemment  (  le  a7.s<ptêm'> 
bro(  1827  )  \  cette  ordonnance  noui»  parait  suscepliUe  de'queU 
TOMx  n,  3a 
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«Ittimtioiit  dÊMê  l-inUrltdes  mriM)  ék  «icitc  d^Mtes 
^mt  réekttitttioBt  U  paît  ilet  «ntraprmm  dét  BMiMgeriaa,  et 
sur  Icnrt  demandes  on  à  déjà  consenti  A>  m  retàr^^  de  quelque 
temps  la  mbe  i  exécution.  T^oos  croyons  qu'il  eonTiendraît  de  loi 

faire  subir  une  révision  en  la  renvoyant  à  une  commission  mixte 

dans  laquelle  tous  les  intérêts  puissent  avoir  des  organes,  et  qu' 

essayerait  de  les  concilier  ;  nous  laissons  également  en  lacune  tout 
ce  qui  êstf«lalîf«wLToitnf«i  pn^HqiMa. 

3*  Noua  estimons  qne  pour  donner  plna  d'énergie  è  Jn  piMir» 
anitn  et  i  In  répresaion  des  délits  et  coatftvnalîetis  on  mati^  de 
police  4^  vonlsge ,  Von  de? mit  en  ftcoroitrc  les  altrikotîona  des 
tribnnanx  ordinairea^  on  modifier  )n  composition  actaelle  doa  tn« 
buiiaux  administratifs;  on  sent  que  de  tels  changemens  dans  Tordre 
actuellement  établi  ne  peuvent  être  considérés  par  nous  que  sous 
des  rapports  très  restreints  ,  et  que  les  propositions  que  nous  pré- 
sentons à, ce  sujet»  dcTiaieut  se  rattacher  à  un  ensemble  auquel 
aons  sommes  étrangers ,  et  qn'en  conséquence  elles  ne  peuvent  être 
qne  fi^rt  inoi»iiipléiqB. 

4«  Nons  présentons  |  comme  nons  Pavons  annoncé ,  nn  donble 
système  de  règlement  i  le  psemier  élabK  sur  le  poidi  des  voilnfsSf 
le  second  sur  le  nenkfe  des  ebevanx  ^  et  nous  admetlons  qne  pro- 
visoirenieut  ils  seront  appliqués  simultanément  ,  jusqu'à  ce  qoe  le 
liombre  des  ponts  à  bascule  à  établir  en  France  soil  coroplété.  A 
ce  uijet  les  avis  se  sont  partagés  dans  la  commission  ;  la  majorité , 
considérant  la  nécessité  de  porter  un  remède  prompt  aux  excès  de 
poidikdea  voitnrosde  lonlngey  a  adopté  ce  douille  système ,  dans 
k  cmnio  do>  trop  lo|igs  dékic  dans  .l'étaUmaraseni  des  ponts 
à  iMttcnloi  elle  sont  Idea  ftveme&t  tona  les  inoonréniena  d«  parts 
qn*eile  propose,  et  'ses  intentiona  semient  kien  déçues,  si,  da 
l'admission  de  sa  proposition ,  il  devait  résulter  des  retarda  dans 
la  construction  des  ponts  à  bascule  et  dans  le  retour  à  un  systèiue 
simple  de  police  basée  sur  le  |»oids  des  voitures  |  qu'elle  sppeile  de 
tovs  ses ;roenx.  .  , 

Un  membre  de  la  commission ,  M.  Tarèé,  phia  toncbé  encore 
daa  iiafonvéni^na  d'nn  doabk  léflement,  que  ses  collégnasy 
a  désiré  consigner  au  présent  i«ppo«t  To^îon  sntvaate,  t 
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c<  De  tous  les  inoiles  de  coiislaler  les  contravenlions  aux  chflr- 
>•)  geiuens  limités  par  les  lois  ou  réglemcns  sur  la  police  du  rou- 
»  lage,  le  pesage  à  Taide  des  ponts  à  bascule  ou  de  tout  autre 
»  instrument  de  précision ,  qui  serait  reconnu  préférable  ,  est  le 
»  seul  moyen  qui  ]iuisse  offrir,  soit  à  Tadministration  ,  soit  aux 
»  voituriers,  une  garantie  complète  et  rigoureusement  exacte.) 

»  La  constatation  des  excédans  de  cliargemens  par  le  nombre 
3>  des  clievaux  attelés  ne  peut  donner  que  des  résultats  plus  ou 
30  moins  approximatifs  et  par  aperçu  qui  conduisent  nécessaire- 
y>  ment  à  des  tolérances  fâcheuses  ou  à  des  condamnations  injustes. 

33  Ce  mode  qui  parait  le  plus  naturel  est  cependant  celui  qui  , 
33  dans  l'application,  a  offert  le  plus  de  difficultés.  Les  nombreux 
»  abus  auxquels  il  a  donné  lieu  ,  ont  forcé  plnsi-urs  fois  de  Taban- 
»  donner.  En  effet,  les  voituriers  ont  bientôt  trouvé  les  moyens 
33  d'éluder  une  surveillance  exercée  néanmoins  par  une  multitude 
33  d'employés.  Plus  tard  on  se  flatta  que  l'induslrie  particulière 
33  serait  plus  active  et  atteindrait  mieux  les  contrevenans.  Par 
33  l'article  42  de  la  loi  du  23  d  écembre  1797  nivôse  an  6  ),  on 
33  confia  la  perception  de  la  taxe  d'entretien  des  routes  h  des  ic:- 
>3  miers  ou  adjudicataires  :  celte  taxe  était  calculée  d'après  le 

30  nombre  des  chevaux.  Si  l'on  se  reporte  à  la  correspondance  ad- 

31  ministrative  de  cette  époque  ,  on  remarquera  que  les  ndjudioa- 
53  taires  furent ,  comme  l'avait  été  l'administration,  dans  l'im- 
33  puissance  de  réprimer  les  fraudes  ,  c'est-à-dire  de  constater  le 
33  véritable  nombre  des  chevaux  attelés;  et  lors  même  qu'on 
33  voudrait  oublier  les  vaines  tentatives  d'une  expérience  acquise 
33  à  de  si  grands  frais  ,  il  suffirait  de  méditer  sur  les  nombreuses 
'33  précautions  que  la  commission  a  cru  devoir  indiquer  dans  le 
33  cours  du  rapport  ,  pour  reconnaître  que  par  le  nombre  des 
33  chevaux  on  ne  peut  efficacement  empêcher  les  excès  de  char- 
33  gement.  '  '  '\ 

33  La  commission  en  est  tellement  convaincue  qu'elle  ue  propose 
33  de  recourir  à  ce  moyen  que^jor  voie  transitoire,  jusqu'à  cefjuel'on 
•n  ait  établi  sur  toutes  les  route*  un  nombre  suffisant  de  \.oi\lt  à 
33  bascule  ;elle  exprime  même  le  va^u  que  ces  élabli^semens  soient 
»  laits  le  plus  promptemenl  possible  ^  h]  est  f.ussi  le  vœu  du  sous- 
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»  signé  ,  mais  il  difltre  de  i^optnion  de  ses  collègues  en  ce  qu'il  ne 
M  pense  pas  que  pendant  le  délai  nécessaire  pour  la  construction 
)>  des  ponts  à  bascule,  il  soit  indispensable  de  recourir  d  une  me- 
33  sure  temporaire  qui,  dans  certaines  localités,  comporterait  • 
9,  l'application  simultanée  des  deux  systèmes,  application  qui, 
35  pouvant  donner  des  résultats  différens,  exposerait  à  la  condam- 
»  nation  le  voiturier  qui ,  se  trouvant  en  règle  suivant  l'un  des 
»  deux  modes  de  constatation,  ne  le  serait  pas  suivant  l'autre. 
>D  Cette  incohérence  seule  devrait  faire  proscrire  à  jamais  celui  des 
T>  deux  modes  qui  ne  donne  que  des  approximations  et  qui  est  plus 
s  facile  à  éluder. 

Ti  Far  la  loi  déjà  citée ,  du  3  nivôse  an  6 ,  on  eut  grand  soin 
»  d'éviter  la  confusion  qui  devait  naître  de  deux  systèmes  entière»  . 
>^  ment  disparates  :  par  l'article  52  on  renonça  franchement  à 
»  l'usage  des  ponts  à  bascule  ^  et  c'était  une  conséquence  obligée 
33  de  la  piélérence  alors  donnée  au  nombre  des  chevaux  5  s'il  est 
»  démontré  au  contraire  que  telle  préférence  fut  le  fruit  de  l'er- 
»  reur,  et  qu'elle  est  due  aux  ponts  à  bascule,  le  rétablissement 
30  d'une  législation  même  provisoire  sur  le  nombre  des  chevaux 
X)  serait  une  inconséquence  du  genre  de  celle  (ju'on  a  voulu  sage- 
»  ment  prévenir  en  Tan  6» 

30  Le  soussigné  trouve  moins  d'inconvéniens  à  laisser  subsister 
»  exclusivement  le  mode  actuel  du  pesage  aux  deux  conditions 
»  siiist^^tes,  et  dans  la  double  hypothèse  des  réductions  de  poids 
»  pix) posées  par  la  commisssion  et  de  la  surveillance  confiée 
3»  à  l'administration  des  contributions  indirectes. 

a»  1*  Les  trois  cents  ponts  à  bascule ,  que  la  commission  propose 
»  d'ajouter  à  ceux  qui  existent ,  devant  coûter  environ  3  millions, 
:o  seront  exécutés  dans  le  délai  de  trois  ans,  à  raison  d'un  crédit 
3»  spécial  de  i  million  par  an. 

»  2**  On  commencera  par  compléter  rétablissement  des  ponts  à 
»  bascule  sur  les  routes  fréquentées  le  plus  par  le  gros  roulage  et 
5:  les  voitures  publiques  ,  et  l'on  continuera  suivant  le  degré  d'in- 
30  léièt  de  chaque  route,  dè  telle  sorte  que  les  excès  de  charge- 
'  »  B»«nt  puissent  étrr  réprimés  plus  promptement  sur  les  routes  où, 


Digitized  by  Google 


SUR   LÀ  POLICE   DU  ROULAGE.  Sût 

.  »  d*aprèêl^i«^l|ioM||ft2^tiielb8  4«^«^ 

«vtOkiiÉUseiajfÉI^  kf  r^^^  à  un 

'  a»  noBTMft  tarif  dkpi  cksrgemens  sera  court ,  simple ,  intelli^ble  et 

»  d'une  application  facile  et  exacte  dans  toute  la  rigueur  du  mut. 
»  Les  {loiiiiiiîig<»s  jinivenant  de  riosullisance  actneile  des  ponts  à 
7>  bascuie  diuiitiuffroul  graduellement  et  seront  d^une  courte 
»  durée»  Xi'iiicoiivéi^Ient  du  retard  ,  car  c'en  est  un  sans  doute  , 
«  tern  moindre  que  celui  d'une  législation  incohérente  et  ayant 
»  l^nr  rëaaltat  de  rétablir  temporairement  nn  mpde  que  la  coni- 
»  llriaaî^,iS4iM^V(liçriiP;tn.déiû^ 

»  Le  soiitsigaé ,  em*^éa«fliaDt  y  vote  contre  la  mesnre  transi-  - 
Tf»  toire  dn  nombre  de  che^alix  servant  concurremor^t  avec,  les 
»  ponLs  à  bascule  à.  constater  les  excès  des  cbargeniens. 

33  Si  i  tiiMiiion  couliaire  de  la  majorité  de  la  commission  doit 
■  v,  prévaloir  ,  il  ^^;^^^|i>ute8  les  mesiurea  répressives  |NrQ^ëes 
»  par  ses  collègues ,  par^  qaUUes  juge  propres  à  p^veniri  91  non 
»  la  |^f)f^p9i^.«]ie  partie  des  inconyéniens  d>«  sysMie 

»  proAajn  a^ndom  ^      n  , 

La  commission  W  4^aTis  que  Pon  doit  renoncer  à  Umitev  le- 
nombre  des  cbeyanx  ^  si  Pon  établit  sans  retard  le  nombre  conve* 
ïi:i1j1l>  dv.  pouls  à  h-ismla  ,  comme  l'^Jmnt  M.  Tarbé  5  autrefn^ent 
<  11c  [u  rsinle,  à  la  n'ajoi  ilé  de  quatre  contre  deux  ,  dans  Popinion 
queu  poar^.L^-^«&ei^vâtJLAtt  des  rouies  dont  les  dégradations  s'a<;- 
croient  jelsmaitétienlpi  il  7  a  argonce  et  nécessité  d'enipleiyer 
sim|ltané^Àt  « t.  piM^i  mesure  transitoire  5  le  Rouble  inoyen  de 
rèplession^i  ainsi  jqtf^Mè  l'a  précédemment  déveUppéV  Elle  ajou* 
•  ters  innâtli^clIt^f^ï^'D^sure  quVne  ^aone  ou  paille  de  rerrîtoire 
nnti  rè^u  ,  dans  l'ôrdré  de  priorité  à  établir  dans  Je  plus  grand 
iiitcrtl  du  service  ,  le  nombre  de  poiits  à  La^cule  nécessaire  ,  on  • 
abrogera  successivement  pour  le«  départeme^is  (]ni  s\  trouvent 

compris  I .  i^a^^^^^l^^  transitoires  relatives  au  nombre  des 
chevaux.  •  '        ^         '  i 

M^,I}iUéàê('9n'ifiiwiS^  de  k  cSmaisslon)  a  i^^t  connaître 
4}a!il  propoeaili  par  ùume  d'amendement  à  Pavis  relatif  à  IVioploi 
provisaire  et  limnltané  dà  nombre  d^s  ckeVanx  et  dea  ponts- à 
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ba<.«:ulc  pour  la  police  du  roulage  ,  qu'il  ne  fût  créé  de  nouveaux 
ponts  à  bascule  que  daiis  le  cas  où  il  serait  reconnu  par  une  e&« 
périence  de  deax  années  qu«  k  VfêXèmf  de  lioiiuiîçii  d«  Bombre 
des  cketflvx  serait  insoflisaiit.  . 


PROJET  D'UN  NOUVEAU  RtoLEMENT  SUR  LE  ROULAGE  , 
POUR  DEVENIR  LÀ  BASE  D*UN£  NOUVELLE  LOt  SUR 

CETTE  MATIÈRE. 

,  'ÇlTftEI", 

riZATKMr  DB.  LA  LAKOEVX  M«  9AllTBe  VBi  1190BS  XT^SII^ 

'  •     -   potné  'fiBt  voirmEs* 

•  lA'it.  1*'  Aucune  voilure  de  rouliige  ,  m^me  à  un  cUeval  ,  ne 
l'ouna  avoir  de  roues  de  moins  de  onze  centimètres  de  largeur  dé 
Janles.  Il  n'est  admis  â  cet  égard  aucnoe  tolérance. 

Ari.  2.  Les  vôilures  attelées  d'an  seul  cheval  seront  dispensées 
loDle  YérificatioB  de  poids. 

Art.  à.  Les  poids  les  jdos  ftrts  des  roltores  seront  fixés  diaprés 
le  tsMeiHi  -#«{98111,  â  ralioB  des  largeurs  éê  jantes,  de«  espkes 
éeé  ^oitnres  et  des  saisons. 


Il 

A  gUATK£  KOUES.  ( 

A  DLUX  ROUEi». 

Il  M 
1  ^ 

^  I  l    .  1 1  M  F,R  LS 

A  FLJ 

s.  LIMO 

< 1  I .  TU  s , 

1  P  - 

dul  ^' 

du  i»r 

(lu  l«r 

tlu 

du  l^  r 

du  xcr 

dn  i«r 

du  l^r 

h  ■' 

avril. 

nov. 

a\ril. 

nov.  . 

a\  ril. 

uov. 

avriU 

UOV. 

au  1**^ 

au  1*' 

au  i«» 

au  i»»" 

au  !•» 

au  »•>• 

aa 

au 

r 

nov. 

avril. 

nov. 

iflOT. 

avril. 

1  m. 

kil. 

kil. 

kil. 

kil. 

kil. 

kil. 

kil  . 

kil. 

1  o»ii- 

[i.ooo. 

.),aoo. 

a,ooo. 

i,6oo. 

i,ttoo 

1,440. 

1  .'  " 
1  o,i4- 

|5,ooo. 

4,500. 

3,5oo. 

a,ooo. 

a,a5o 

1 ,800. 

1  0»  »7 

|6,ooo. 

4)8co. 

j,4oo. 

4,320. 

i,ooo. 

a,4oo.. 

3,700. 

■i,  160. 

Art.  4*  Les  Toitures  â  <|«ttre  r6«es,ik  voies  inégâhBS',  dont  la 
▼oie  distant  est  moindre  (fne-la  voie  d^arnète  de     i5*,  sont  as* 
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siuiilées  à  ctflles  de  la  mêipe  espèce  qui  ont  des  jantes  de  o*"  o3* 
•  de  plus  d 'épaisse ar.  Le  raccourcisseii\ent  de  la  voie  d'avant  devra 
♦^tre  fixe  et  non  facultatif;  lorsqu'une  ou  chacune  des  deux  voies 
pourra  prendre  à  volonté  une  augnieiitation  ou  une  diminution 
da  largeur I  .la  voitiire  aéra  considérée  comiae  étant  à  Toiet. 

Art.  5.  Il  est  accordé ,  daits  l'application  des  mesures  prescrites 

par  les  arliclcs  précédens  ,  les  lolérances  suivantes,  uiiiloruiément. 
pour  toutes  les  saisuas  et  quelle  que  soit  la  disposition  des  voitures 
à  deux  ou  quatre  roues  ; 

Sur  les  poids  constatés  par  le  pesage  :.  .*  - 

Pour  upe  Toituro  à  4  ronès ,  3oo  kilo^.  ;  . 

Pour  un*  Tç^im  à  »  ronea  9  aoo  kîlog^  $ 

Sur  les  épaisseurs  déjantes  mesurées  sur  la  bande  de  fer  qui  les 
recouvre  ,  un  centimètre  en  moins  5  lorsque  ces  largeurs  difiéreront 
de  plus  d'un  ce  ntimèlre  en  moîns  de  celles  d'une  des  classes  ci- 
dessus  déterminées  y  les  roues  seront  censées  appartenir  à  la  classe 
iaiBÀdialevMiit  inférîenn  |  - 

Bnfin  il  eataooonié  uné  tolénHiëe  de  dons  Mtioiètra  et  doml| 
aoît  en  mbins  9  soit  en  plus ,  sur  la  dilfikence  do  o*^       «pii  doit 
ae  trouver  entre  les  largeurs  de  voies  d'an^ière  et  d'avant  pour  jouir 
du.  bénéfice  de  l'article  précédent. 

Art.  6.  Les  voitures  dont  les  roues  auront  des  épaisseurs  iné- 
gales seront  considé^iées  comme  ayant  toutes  leups  roues  égales  à 
celles  d'entre  elles  qui  ont  la  moindre  largeur  de  jantes. 
'  Art.  7*  Les  dîspjoaitions  des  articles  précédons  sont  applicables 
aux  voitures  de  roulage  destinées  à  être  conduites  au  trot,,  sauf 
les  modifications  suivantes  :  - 

Dans  aucun  cas  y  les  voitures  de  roulage  destinées  à  être  con- 
duites au  trot  ne  devront  dépasser  ie  poids  de  5ooo  kilogrammes  y 
si  elles  sont  à  quatre  roues ,  et  de  aâoo  kilogrammes ,  si  elles  sont 
à  deux  roues 

.  '  Les  voitures  de  ce  genre  avec  janteade  moîns  de  o"*  1 1*.  pourront 
#tre  attelées  de  deux  chevaux  ;  mais  alors  elles  seront  assujetties 

au  pesage  et  ne  devront  pus  dé|)ai>ser  les  trois  quarts  du  poids  at* 
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Uibué  aux  voitures  tvec  rouet  de  ir  clVpaisaenr ,  de  taèmé 
forme  el  dans  les  mêmes  cir^onsttacei  de  saisoDi, 

Art.  8.  Lés  voiinret  «uspeiidee»  ^  couda itét  par  des  chevaiix 
particuliers  on  pAr  la  poste,  et  les  malles^poste  apparient»!  A  Pad« 
Bifiiistr,atîeii  royale  des  postes ,  sont  dispensées  de  tonte  <vértfi- 
ealion  relstÎTeoient  k  leurs  poids ,  aux  dimensions  de  leurs  roues  et 
an  nombre  de  chevaux  attelés. 

y 

DES  MESSAQBMBS  OV  TOITVBBS  VtfBIQUBS. 

Cifponrinémoire.  .  .  >     -     '  * 

Ce  titre  devra  4tre  coacefté  dans  vae  «Knaaaisden  atim  »  ainsi  ^tt*it  est 
prqpoaé  au  rapport» 

TITRBUI.  , 

mATXOH  BV  HOMBBB  1>Zi  CBBTAtVX  ATTELAS. 

A 

Art.  9.  Les  Toîtnres  de  ronlage  eoiid«ites  an  pat^no  domak 
Itro  atteUes,  ^«  do  Bombte  de  olMTavx  ci««prèa  ûuUqné ,  A  pro- 
portioBk^  des  largenra  des  jantos  do  lenr»  «ones. 

Le*  \oitures  à  deux  roues  à  jantes  de  0"  1 1*  ,  à  flèche  ou  à 
brancards  ,  ne  pourront  être  attelées  de  plus  de  deux  chevaux.  • 

Les  mêmes  Toiinres  à  jantes  de  o"*,  i4*  otdo  o"*  17*  d^épaissenr, 
à  fièc^e  on  A  brancards ,  ne  pourront  'être  attelées  de  plus  de 
irois  cHeYanz. 

Les  voiLucns  à  quatre  roues  de  o"*        de  largeur  de  jantes  ,  A 
ou  à  Hmonières  ,  et  celles  dont  les  roues  auraient  o"  i4<' 
d'épaisseur ,  et  qui  seraient  à  iifflonièreS|  ne  pourront  être  attelées 
au  plus  que  de  quatre  cheranx. 

Les  voitures  A  roues  de  o**  14*  ie  largenr  déjantes  A  flèche^  et  ^ 
celles  avec  roues  de  o"  17*^  d^épaisseur  de  jantes,  A  flèclie  ou  A  U* 

monîères^  ne  pourront  être  attelées  que  de  cinq  chevaux. 

Art*  10.  Les  voilures  conduites  habituellement  au  trot  ne  de*- 
Tront ..être  attelées  que  du  nombrf  de  chevaux  cLrap^ès  indiqué* 
Les  loitures  A  deni^ /ooe&|  A  flèplie  00,  A  brancards ,  de  o"  ji* 
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'  «ii»  largeur  de  jaiiltil  y  tt  cèlles  de  o"*  14^  de  largettr  de  jâttles  à'  y 
hnmcàràê  ,  jne' pourront  être  attelées  de  pl«i9  d«  troia;clievafiXi  ' 
Les  mêmes  voilures  de  o"*  1 4*  dVpaîsseur  dè  lOves  et  à  flèctie^  et 

celles  deo"  17*  d'épaisseur  de  roues,  à  flèclie  ou  à  brancards  ^  ne 
pourront  être  atleiées  de  plus  de  quatre  clievaux. 

Les  voitures  à  quatre  roues  deo"'  11*^  de  largeur  dé  jantes  à  flèche 
<ftnà  iifnonières  ^  deY,r<Hit  n'avoir  au  plus  que  cinq  chevaux  attelés. 

Les  Toitnreiè  quatre ronetdeo"^  i4'' d^épaîsseur  de jantetà flèche 
ou  à  Jimonii^i  ne  deTront  paa  être  atteléeade  pins  de  six  cheran.  ^ 
'   Celles  d|e  o"  1 7*  d^èpaissenr^^  rones  et  à  flèdie  ponrrbnte&ftToîr  sept. 

Art.  11.  Lorsque  la  Toiture  devra 'parcourir  en  jnonlaotnne 
rampe  de  plus  de  o""  o5^  par  métré  d'inclinaison,  ou  de  plus  de 
î/20*,  on  pourra  ajouter  des  chevaux  auxiliaires  aux  chevaux  at- 
telés d'après  les  règles  prescrites  en  l'article  précédent.  Les  points 
extrêmes  des  portions  de  routes,  où  les  chevaux  auxiliaires  seront 
permis,  seront  indiqués  par  des  poteaux  placés  d'après <des  arrê- 
tés des  préfète  et  pér  les  soins  des  ingéaieura*         >  ^ 

ArU  1  a.  Dns  In  coaduite  dVine  voitin^'  tn  mnlel  asork^  liM*  ■ 
èéré-eomtme  ^^vmlmÉi^'à'  un  dieval  ;  une  'p«ira  de  hauKh  ou  d'ânes  t 
sera  regardée  comme  l'équivalent  d'un  cheval }  un  bœuf  ou  nn  âne 
seuls  lie  seront  pas  comptés  dans  l'attelage.    "'  ^      *  ' 

Art.  12  bis.  Tout  voitnrier  en  contraveut  ion  pour  excès  de  che- 
vaux attelés  au-delà  du  nombre  fixé  parle  titre  111  du  présent  ré- 
gtementy  ne  pourra  se  prévaloir  de  ce  qne  son  dMrgemei^tf  ne  • 
dépnsse-pas  le  poids  fixé  par  le  titre.  1*% 

'  TITRE  IV.  • 

'  sxGKFrtONa  POU&  CK&TAiNs  CAS  PAnTtcltiLixns. 

'  Arf.  1  j.  Les  objets  indivisibles,  dont  la  pesenteur  est  telle,  que 
nécessîii renient  ie  poids  d'un  seul  objet  ajoulé  à  celui  de  la  voiture 
sur  laquelUe  il  est  placé  dépasse  le  plus  ibrt  poids  admissible  sur 
les  routes,  d'après  le  tarif  de  ckargemens  contenu  en  l'article  3  ci- 
dessus,  ne  devront  être  transportés  que  sur  des  voitures  à  quatre 
ronè^de  o*^  17*^  ié  laideur  de  jantes  au  moins,  et  chaqtae  voiture 
chargée  dHin  objet  de  ce  genre-ne  devra  rieii  porter  de  pins  que  ce 
qnr  est  nécessaire  au  chargement  et  au  bacbage  de  cet  objet. 
Vne  telle  voiture  ne  sera  pas  assujettie  aux  dispositions  du  ii^ 

« 

I 


I 
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trr  9lL  du  titre  111  ém  préMttt  rk^mmï  i  si  !•  ^«mr 
est  perteiir  d^mie  utoriMlm  spéciaie  MWfte  pur  PwUNcUé 
:co^pél«Dte. 

Art.  14.  Le  maire  dm  Heu  du  départ  pourra  délÎTrer  cette  an- 
torisatioii,  s'il  ne  s'agit  qne  d'un  Uanspôrt  accidentel  et  <jtti  ne 
•de^ra  pas  se  reiumveler  plusieurs  fois  dans  Pannée. 

Si  le  transport  d'objets  indivisibles  et  de.graods  poidS|  tels  qiie 
let  aléiait  i?article  i3i,  doit. avoir  lien  fréquemment,  le  Toiturier 
*ê&9fê  ètjPBpoami  .d'«M  aaloriMtioii  délivré  pir  le  ptâfeldu  dé- 
.}^ft«MBt^  «è,ee  tvQWfi»  la  lien  4»  départ,  et  qai  mé  ieiK  tilabW 
t^we  pour'ju  «n. 

Les  aatontntSeiM,  aînti  délirrées  par  les  préfets  et  les  «laireSf 
-devront  indiquer  le  nom  du  propriétaire   àe  la  voiture,  Pobjet 
parh'culi'  r  on  habituel  du  traïuporty  l'iiàiiicatiQU  du  lieu  4a 
départ  et  celui  de  la  destin  a  tion.  ^ 

-  vArt.  lâ^.Les  voitaffeeperticuUéresy  i«ape3uliies,  oo^diûtea  par 
de^^iÉMMraiiX'de  jnaikrr«j«D:par  la  fietle,  portail t  des-  ytojffmtj  miis 
-4iiliM|eâ»Jbar;  m&ytù-  pnblkr  de  wsriiageriesy  aaront  eaMptaa 
i^t^fliiflf^.itiààe^^         .poid»  iMi  du  sipiailwe  4m  <|i«fa«K«t* 

eéd^^îAnt^  .        .  • 

Il  en  sera  de  m^nie  des  malles-poste  constniites  et  expédiées 
par  {"aduiiuistratian  générale  des  postes  du  royaume. 
•  Art.  i^.:X.es- voitures  d'artillerie,  les  chariots  etfourgons  appar- 
'tenant  aux <obrps  uiiittaires  et  roya^nt  à  leur  suite,  les  voitures 
et  cliariets  d*ainl»uiance  des  képitavx  MiUtàirea^  cai^sope  des  vi- 
vres' et  éqnipeges  de  gueri  e  ou  4e  aiarîne  royalei  appartenant  à 
rÉtati  ne  seront  assojettîs  ni  an  réglemeiit  relatif  an  poids  des 
voitures,  nî  aux  dispositions  concervant  le  nombre  des  chevaux; 
Itwiis  pour  jouir  de  celte  exeui pilon,  ces  voilures  devront  porter  en 
raraclères  apparens,   sur  une  plaque  de  îik  lal  clouée  en  avant 
«le.s  roue$|  bur  le  côlé  gauciic  de  la  voiture,  la  désignation  de  l'arme 
et  daeofps  militaire  ou  de  la  branche  d'administration  militaire 
'00  de  marine  royale  à  laquelle  elles  appartiennent*  De  ploa,  les 
•conducleors  devront  être  «lonie  id^ene  lenille  de  rente  etftîfiattt 
'<fn*î  lesdtles  vuitnres  sont  mie  propriété  de  TBlaty  condnites  ann 
iVaU  du  Irésor,  et  sans  iulenuédiaire  d'eulreprenenr,  et  indiquant 
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de  pitit  dit  4éf«%  cêM  d«  Ift  MUmOmi  el  dft  la  attase 
du  ehargenent. 

Art.  1 7.  Lm  ^bk«rc%  «np^Mes  A  la  bvkwe  ém  tirtâ^  c'«tt*àr 

dire  exécutant  tit  s  Lranspoits  d'un  point,  à  l'«»tr€,  dNnMT  finriOM 
et  de  ses  dépendances,  ne  sont  poinl  assujetties  à  la  condition  d'à* 
voir  des  rouies  de  plus  de  o"  06"  de  largeur  de  jantes,  lorsqu'elles 
•eront  atwl^o»  dt  fhê  À'^m  cbava^  laaw  eties  ne  pourront ,  quand 
allei  ff^iiMMo»fekt'!grftDd«a  Mtes,  e%cédw^  y. compris  Toitare 
H  eW|eMiitf  %iSùû  hi\ef^9mm9Èf  »  aUaa  Mit  à  dm  tMVSi 
•t  Syoop-kSIog»  M  cUm  tMii  à  ^nalra  iiMiei. 

TITRE  V.  ' 

flXATitsV         LA  tÔNGVfftni  ÀÊft  BÂ&IBVX  ^  OS  'I.A  8AtI.I.I£  DES 
MOTBUX  ÉT'SaS  CLOUB  PE8  BA1Ù>»||}  PKÔSCEXPTION  DBÉ  BAMl^BS 
'   DB  CbUSTUlfCTlOiK  ViCIBVtB. 

■  • 

Mi^  sa...LalongQeordM;enwidide>l«ntaea|iicedeiwl«i«r9 
iwtefr  da  mtote  «l  .de  kbomge ,  m  pmwra  jaauib  accéder  ft"* 
9i><<  a«tfa Jai  ilaax  «atrMlés  |  etdHU}«0  Jbobt  m  poanra  fi>rapr 

taillte  aa-delà  des  moyaax  de  plas  de  o"^'o6'.  ^ 

Le  bout  dir  moyeux  ne  devra  iamais  former  saillie  de  plus  de  l5 
centimètres  sor'ie  plan  du  cercle  extérieur  du  contour  de  la  roue; 
ce  qui  sera  vérifié  en  plaçant  une  règle  ou  un  cordeau  tend  n  d'un 
cdté  à  Pautre  du  contour  extérieur  d'une  roue  ,  et  en  reconnais- 
sant de  combien  la  ligne  ainsi  déterminée  est  dépassée  jpar  le  bout 
da  moyeu» 

Si  le  bout  du^  moyeu  est  embrassé  par  nne  fretteoa  anneau  saiU 
lant  destiné  à  garantir  le  bout  saillant  de  l'essieu ,  cette  frette  ne 
devra  pas  dépasser  rexlrémilé  de  Tessieu  et  par  conséquent  elle 
ne  pourra  former  saillie  de  plus  de  21  centimètres  sur  le  pian  dû 
cercle  extérieur  du  contour  de  la  roue,  ou  sur  la  ligne  de  la 
fègle  on  dn  cordeau  tenda  ^  placé  ccunaM  il  Tient  d'être  dit  dai^s  le 
fMTê^fke  précédant. 

Art.  i9,.lia.positM  du  Bicjjraitsvr  raaaiaisjM  doii  pas  awr 
pins  de  deax  centimètres  de  jeu  ,  mesurés  .dans  Plntamillo  qn{ 
.  jaaif  nnlroie  woyett  et  le  kiMMtipd,  ltn«|«e  le  mayeu  s'appuie- 
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oaïUce  l*écvo«  im  Ui  «Unrette  doat  «ti  garnie  i'exttèmité  d« 

Pessîen..  •       -  »-'. 

Ah'.  II*  Mf»  êiooÊtéè  nmm  tblémaM  de  Uoitf  MlittMm  «ar 
U  loilgiMwr^«t  «MMfîix  ,  ai  «ae  4*«n  «senftfiavtera  rar  )^  MUlie  dfet 
atôyeMr  «  «murée  amti^a^a  été  iàh  à-i^ftielè  17  :  enfin  ,  il  est 

encore  accordé  «ne  tolérance  d^an  demi- centimètre  dans  la  me- 
sure de  l'intervalle  entre  les  brancards  et  les  moyeux ,  pour  com- 
pensation du  frottement  qui  aurait  usé  les  uns  ou  les  autres. 

Art.  ai.  Les  défîmes  d^employer  des  cloua  à  tête  de  diamant 
aont  renovvelées  ;  tout  clou  de  bande  sera  mé  à  plat ,  et  ne 
pourra ,  lonqn^il  anra  été  posé  à  neaf  |  former  nne  flûllie  de  plna 
d'nn  demi-centimètre. 

Art.  9%.  Lea  bandea  de«  jaiites,  ayant  dana  tant  on  partie  de 
leer  circonférence  des  rebords  on  sailHies  ,  sont  proscrites  ;  il  en 
est  de  même  des  bandes  formées  de  plusieurs  parties ,  dont  le  rac- 
coidcnu  nt  ne  serait  pas  jointif,  à  un  intervalle  près  d'un  centi- 
mètre au  plus  y  ou  qui  seraient  composées  de  deux  ou  plusieurs 
Landes  paiallèles ,  laissant  entre  elles  plnad^nn  centimètre  dedis« 
hUifÉit  ou  én^K4aii*-i^diTeraeafiartlea  ae:reebnvvirMenft»eninr« 
miiiilpHlie  sorl^  contiNiir  .de  la»rofeéJ  .  y 

'  hÉt;j^.ék,*iLû'VuBfiemn^e&  janiea  «1,  épaisaeeffi«4w  ro»ea  aèrent 
mesoféeireërées-lbandea  en>(er,  qui  lea  enfeloppent  dana  ianr  «on- 
tour  et  entre  ies  arêtes  de  ces  bandes**  '  -, 

TITRE  VL 

▼iairicnTioH  bt  pesage  nna  ToiTunsa  ;  vintricAtion  osa 

ÏanTES|  £SSl£UX  y  MOTSUn  ,  CLOVa  SE  XAlITEa  I  ETC« 

-  •  .       •  •  • .  ■       '      '  ••■ 

Alt.  a4.  Les  propinétanrea  d#  «oiliim  et-  ronKatt  '  pnterrent  |  . 
avant  de  commencer  leur  voyage ,  se  présenter  atx  piMiti  I  kaa- 

cule  ,  pour  s'assurer  du  poiJs,  soit  des  voitures  ^ides  ,  soit  des 
voitures  chargées,  et  éviter  par  là  de  s'exposer  à  la  contravention  : 
dans  ce  cas  ils  payeront  aux  préposés  cin<|uante  centimes  pour  le 
pesage  d^nne  iH»îtnre  ^ide ,  et  nn  irane  fùwt  oelti -d'âne  Toitere 
ckar^. 

•  Art  •  n5.  Les  propriétairei  de  Toîtnm  et  ronliera  pénrront  é§a- 


m 
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lemettt  faire  vérifier  par  le«dita  {nrépotét  ies  Ur^mâm  bàndet  d« 
lenra  Toitmt  et  la  BtiUie  lie» .  clous  :  en  ce  cas  ils  pâierent  ia5  cent, 
par  Toitare  à  deaz  ropee ,  .et.So  ceat.  par  Tokare  à  qaitre  roaet,* 
toat  eompris-i 

Le  même  droit  sera  dû  en  sas,  et  dans  U  même  proportion  , 
aux  préposés  des  ponts  à  bascule  quand  ils  seront  requis  de  vérifier 
la  longueur  des  essiiux  ,  la  saillie  des  moyeux  aar  le  plan  du 
cercle  extérieur  des  roues  et  le  jeu  laisié  entre  lee  inayeaz  et  Jet 
lurancarda.    '  . 

TITRE  VU..  ^  ... 

IIEVOiae  BT  F()KCTIOKa  DES  PajUcsis  DSS  FOKTS  a  B4tei7I.Kk  ' 

Ci  y  poar  mémoire.  ^        .  . 

TITRB  Yin.. 

VtXATIOH  'DBS  AMBFOBt. 

Arl.  a6,  Lorsqn^ane  voitore  aura  des  roues  de  moins  de  six 
centimètres  de  largeur  déjantes  ,  elle  sera  saisie  ,  ces  roues  se- 
ront  deuiontees  et  retenues  pendant  trois  jours }  le  propriétaire 
de  la  voiture  sera  en  outre  passible  d'ufie  amende  de  i5o  franc» 
pour  une  voilure  à  deux  roues,  ei  aSof.  pour  ane  Voîtnre  à  quatieroaet. 

Art.  27.  Les  contraventions  relatives  aax  poids  des  T^^itarea 
pour  excès  de  chargement  au-delà  des  ^^aantîtés  déterminées  par 
le  titre  1*'  du  présent  règlement ,  seront  punies  par  des  amendes 
fixées  dans  lès  proportions  suivantes  , 

savoir: 

Pour  excès  de  cbargcmenl  jus<|.«'à  100  kilo|rammei|  ycjMnpri» 
ce  dernier  poids  ^   i^f 

de    100  à  aookilogprammes   no* 

aoo  A  3oo   3o.  • 

3oo  à  400   40. 

400  à  5oo....   So, 

.  5oo  Â  600  •♦•»»^.*..«^..,  

600  à  700.  ....^,......,....,....».  jpo, 

7«>  ^   ôoo  80. 

^  *   *   ,  ^. 
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icêm-  r  1  m.  •  •  •  »  •  i^. 

1SOO  a  i3oo  .'  •  sio* 

i3oo  à  i4oo......  «••••;  3oo. 

de  ,  etc. 

Et  ainsi  de  suite ,  à  raison  de  5o  fr.  par  loo  kilog.  d^excédant^ 
à-pftTtir  d^ane  anrchftrge  de  looo  kilogr. 

Axt.  a6.  Un  poids  da  marchandises,  an  moins  égal  à  celui  de 
Pezcis  de  ckargeiiieiit  recoftBtt  |  aeri  dédurgé  et  rcUBii  en  dépdt 
pendant  trois  jours  ^  tons  les  frais  ^  relatifs  i  ce  dép^t  et  A  la  re- 
prise der  oli}ets  déposé* ,  sont  A'ta  charge  dn  délinquant. 

Art.  aç.  Les  contraventions  relatives  à  la  longaenir  d*essieu,  A 
l'excès  des  moyeux  ,  à  l'erùçloi  des  bandes  proscrites  et  des  clous  A 
pointe>  de  diamant ,  seront  punies  d'une  amende  Je  5a  f  rancs  ; 
celles  qui  seront  relatives  à  un  excès  de  jeu  des  essieux,  snr  les 
moyeux ,  seront  punies  d*iine  amende  de  a5  fràncs. 
/7j^^Aii{ât r Xes  essienxy  les  foaes  ou  m<>yenx  qtai|  par  leurs  dimen- 
s^&HPMir  iorme^  seront  en  contraTention  des  dispositions  dn 
'pfHHFréglement,  seront  déiAontés  et  retenns  en  dépôt  pendant 
trois  jours,  et  tons  lés  frais,  qui  seront  la  conséquence  de  cette 
mesure,  seront  à  la  charge  des  délinquans. 

Art.  3i.  Les  contraventions,  par  excès  de  chevaux  attelés  au- 
delà  des  nombres  fixés  par  le  litre  II  du  présent  règlement,  seront 
punies  d^une  amende  de  i5d.  francs  p%r  cheval  attelé  au-delà  du 
nomhve  fixé. 

Art.  Sa.  Lès  eheranx  ncm  blessés ,  attelés  derrière  la  voiture 
et  ksnivini  en-ksse,  'seront 'M||^l4étf 'eoriUilé  faisant  partie  de 

l*attekge  

Art.  33.  Les  chevaaxy  attelés  en  excès  de»  noniBrfes  fixés ,  se* 
ront  saisis  et  retenus  en  fourrière  pendant  trois  jours;  tous,  les 
frais  relatiis  à  ce  dépôt  seront  à  la  charge  du  délinquant. 

Art.  34*  Toute  contravention  par  récidivci  commise  avant  Tex* 
piratiopd^un  intervalle  de- moins  dedonae  mois  depuis  la  contra* 
mention .piéoédentey.  donnera  Iie«-ènne«mèttd6  doublé  dê  celle  qui 
devrait  élcv  prononcée'eana  cette  circonstance. 


« 
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Pour  qu^il  y  ait  récidive,  il  faut  que  les  deux  contraventions 
successives  soient  de  même  espèce,  soit  pour  excès  de  chargement, 
soit  pour  excès  de  chevaux  attelés,  soit  pour  trop  grande  lon- 
gueur dVssien,  soit  pour  bandes  défectueuses,  etc. 

Art.  35.  Lorsqu'une  voiture  aura  causé  par  accident  involon- 
taire quelque  dommage  à  la  route  ou  aux  établissemens  et  objets 
qui  en  dépendent,  procès-verbal  eu  sera  dressé  par  un  agent  des 
pools  et  chaussées,  avec  une  évaluation  sommaire  des  dépenses  de 
la  réparation.  La  vuiture  signalée  comme  ayant  occasionné  les 
dommages  sera  arrêté  immédiatement,  s^il  est  possible^  à  son  pas- 
sage dans  la  commune  voisine,  et  retenue  jusqu'à  ce  que  le  voitu- 
rier  ait  consigné  dans  la  caisse  municipale  le  montant  de  Pévalua- 
iion,  avec  addition  d^un  quart  en  sus  au  profit  de  Fauteur  du 
procès-verbal,  ou  qu^il  ait  présenté  au  maire  une  caution  valable. 

Art.  36.  Lorsqu'un  conducteur  de  voiture,  sommé  de  s'arri  ter, 
soit  par  un  garde  de  pont  à  bascule,  soit  par  tout  autre  agent  des 
ponts  et  chaussées  ou  de  l'administration  des  contributions  indi^* 
'  rectes,  muni  de  sa  commission,  soit  par  un  cantonnier  porteur  de 
sa  marque  distinctive,  soit  enfin  par  un  gendarme  ou  un  garde-cham- 
pêtre, refusera  d'obtempérer  à  cette  sommation  et  se  soustraira 
ainsi  à  la  vérification,  le  propriétaire  de  la  voilure  sera  condamué 
à  une  amende  de  200  francs,  indépendamment  de  celles  qu  il 
pourrait  encourir  pour  contravention  constatée  à  quelque  disposi- 
tion du  présent  règlement.      •      -.  — .  " 

Art.  37.  Tout  conducteur  de  voilure  qui,  pour  éviter  de  passer 
devant  un  pont  à  bascule,  se  détournerait  delà  route  directe  qu'il 
parcourait,  sera  tenu  sur  la  réquisition  d'un  des  agens  désignés 
dans  l'article  précédent,  de  conduire  sa  voiture  an  pont  à  bascule 
pour  être  pesée,  et,  en  cas  dVxcédant  de  chargement,  Pamcnde 
sera  double  de  celle  qu'il  aurait  encourue,  s'il  n'eût  pas  quitté  la 
route,  sans  préjudice  de  l'amende  pour  cause  de  refus,  lorsqu'il 
aura  eu  lieu.  ..  .    ' 

Art,  38.  Tout  voiturier,  qui  tenterait  d'échapper  à  la  vérifica- 
tion du  poids  de  sa  voiture  ou  de  son  attclfge,  en  faisant  déchar- 
ger une  partie  de  son  chargement  avant  de  passer  devant  un  pont 
*  à  bascule  pour  la  reprendte  et  la  recharger  plus  loin,  ou  en  se 
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présentant  au  pont  à  bascule  avec ^les  roues  de  rechange  plus  épais- 
ses que  celies  qu'il  a  eaiplfoyées  sur  le  reste  de  Ja  route  j  ou  en- 
fin en  dtételant  un  oyi  plasienrtdesesohetavK  avantde  passer  devant 
vn  point  de  la  route ,  on  serait  placés  des  àjgeng  ehai^to  de  la 

surveillance  de  la  police  du  roulage,  pour  les  atteler 'eneuîu*-an« 
delà  du  même  point,  sera  condamné  à  une  amende  de  noo^ francs. 

Art.  39.  Dans  tous  les  cas  où  il  sera  prononcé  une  amende,  il 
en  sera  attribué  le  quart  à  l'agent  qui  aura  dénonoé  la  contraven- 
tion qu'elle  a  pour  objet  da  punir. 

A*t.  40.  Tout  ▼oiturier  ou  conducteur  pria  en  contraTenlion,  ou 
auteur  de  quelque  dommage,  ne  powa  continuer  sa  route  qu'après 
uToîr  présenté  une  caution  soWable  pour  lu  asotttent  présumé  de 
Pan^ende  ou  des  frais  de  réparations,  et  do  toutes  lès  dépenses  ai>- 
ce.soires,  ou  consigné  sur  l'ordre  du  maiie  dans  la  caisse  munici- 
pale ce  même  montant.  11  ne  pourra  également  poursuirré  sa 
route  qu'après  avoir  laissé  en  dépôt,  soit  rexcédantde  poids,  soit  " 
les  ihmiiX  attelés  en  excès,  soit^ufin  les  pièces  défectueuses  de 
•à^^^^  conformément  aux  articles  nô,  3o  et  33  du  présent  ré- 
;  i usa  ue-li  la  ymture  sera  retenue  et  les  cberaux  gardée  en 

loufiieiv*  . 

Art.  41 .  Les  diligences  ou  messageries  seront,  dans  tous  les  cas 

de  contravention,  punies  d'une  amende  double  de  celle  qui  serait 
prononcée  contre  une  voiture  de  roulage. 

'  TITRB  IX. 

'  BISroSITIOKS  DB  FOLICB. 

Art.  4a.  Tout  propriétaire  de  Voiture  de  roulage  ou  de  messa- 
gerie sera  tenu  de  &ire  placérune  plaque  méullîque,  en  avant  «fca 
roues  et  au  côté  gauche  de  la  voilure,  portent  en  caractères  Uppa- 
rens  son  nom ,  son  domicile  et  le  département  auquel  il  appar- 
tient et  s'il  a  plusieurs  voitures  semblables,  un  numéro  particulier 
pou/chacune,  et  ceà  peine  d'une  amende  de  100  francs.  L'amende 
seradedOo  In  si  la  plaque  portait  une  indication  lausse  ou  supposée. 

Les  voitures  destinées  à  être  cpnduitet  au  trot  porteront  en  ou- 
tre ces  mots ,  Roulage  au  imt. 
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Art,  4^.  Lors  du  pesage  des  Toitures  publiques,  si  le  conducJenr, 
et  tout  oa  partie  des  voy.igeurflr inscrits  sur  la  feuille  qui  devra  êl  re 
produite^  sont  descendus,  il  s&m  ajouté  an  poids  trouvé  le  poids 
ibayen  de- aotxante'-ifQinze-  ktlogramiiieSf  pour  ohiteone  des  per* 
aimnes  descendues,  quel  que  soit  leur  sexe  et  leur  âge. 

Art.  44.  11  pourra  être  établi  des  barrières  pour  iiilercepter  la 
circulation  de.s  \oitures  sur  les  chaussées  pavées  aux  époques  des 
dégels;  à  cet  égard,  MM.  les  préiets  proposeront,  conforniémeut 
atST  ancieaa  nsageS)  des  régicuiens.de  police  et  d^administfatioDy 
en  y  joîgnaàt  les  rapports-dee  ingénieurs.  Cès  régieinens  ne  seront 
«indns  esécuUiIrei  qu^iprèi  a^voir  été  revêtus  de  Papproi^tion  d« 
ministre  de  Pinténeur. 

TITÊEX.  ' 

FQ»MBS  DE  PROCéDUAB. 

Art.  4^.  Les  contraventions,  constatées  par^  procès*verI>anX| 
sont  immédiatement  déférées  an  maire  de  la  commune  du  lieu  où, 
)û  constatation  s^est  faite,  ou  au  maire  d^nne  commune  voisine  si- 
tuée sur  la  route  ou  à  proximité.  Le  maire  ordonne  la  consignalion 
de  l'amende  dans  la  caisse  municipale,  à  moins  qu'il  ne  lui  soît 
présenté  une  caution  d'une  solvabilité  connue,  qui,  au  bas  du 
procès-verbal)  s'engage  à  répondre  de  lamende  et  de  tous  les 
frais  accessoires* 

Art.  4^'  n^existe  pas  dans  la  commune  un  lieu  déterminé 
par  l'administration  des  ponts  et  chanssées  on  par  celle  des  contri- 
butions indirectes,  propre  à  recevoir  les  objets  ou  chevaux  que  le 
\oiluiiei  sera  tenu  de  laisser  en  dépôt ,  le  maire  devra  désigner  le 
domicile  d*uu  particulier  pour  y  eiiiéctuer  le  dépôt ,  et  il  réglera  le 
'  prix  à  lui  payer  en  conséquence. 

Art.  47*  Le  procés-verbal  de  contravention  sera  ènsuite  trans- 
mis par  )e  maire  au  préfet  qui  devra  poursuivre  6u  faire  poursuivre 
par  un  délégué  spécial  le  prononcé  de  la  peine  contre  le  proprié* 
taire  de  la  voilure  signalée  audit  procès-verbal. 

Ce  magistrat,  ou  son  délégué,  devra  transmettre  sans  dél  n  ,  aux 
directeurs  des  ponts  et  chaussées  et  des  conirihutions  indirectes  , 

TOME  2.  33 
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cOBAftisMiiM  «Bâcte,^^  1*  coiitr«Teiitioa  déiiii(uicée  ^  de  k  date  du 
proc^s-Terbal  ^  ftiiiii  q««  de  la  date  et  des  dIspositioDi  du  jugement 

intervenu. 

.  Art.  Gkaqoe  jugement  pocUnt  une  peine  devfa  contenir  la 
référée  de  la  peine  double  ,  dana  le  cai  où  il  serait  reconan  ^  daaa 
«A  délai  de  aix  moîa^  qne  la  contrayeatipn  pmtie  a  été  cômmise  en 
récidÎTe,  conformément  aak  termes  de  l'article  34  do  présent  rér 

glement. 

Art.  49'  directeurs  généraux  des  ponts  et  ctaussées  et  def 
contributions  indirectes  reconnaîtront ,  d'après  les  inibrmalions 
qui  leur  seront  données  de  toatee  contraTentions  panÎM,  si  vne 
dernière  contravention  a  été  commise  en  récidive  \  dana  ce  cas  ,  ila 
en  donneront  aTÎs  an  pré£et  qui  ia  leur  aura  &it  connaître  |  en  lai 
désignant  le  département  oi  la  première  contravention  anra  eu 
lien^  pour  quUl  paisse  réclamer,  près  da  préfet  de  ce  départe- 
nient,  un  entrait  certifié  dn  premier  jugement;  et  moyennant  la 
production  de  cette  pièce  ,  il  requerra  pies  de  son  conseil  de  pré- 
fecture le  doublement  de  Tamende  comme  punition  de  ia  récidive, 

'  Art.  5o,  Les  procès- verbaux  pour  cause  de  dommage  occasion* 
né  sur  la  route,  dressés  en  confi>rmité  de  l'article  35  du  présent  ré- 
g)eaieat|  seroat  suivis  d^uae  procédure  aaalogue  à  celle  qui  vient 
d^étre  tracée  pour  les  procès-verbaux  en  contravention  f  mm  le 

conseil  de  préfecture  qui  fixera  Paraende ,  s'il  y  a  lieu  ,  ne  pronon- 
cera que  sur  le  vu  de  l'avis  de  l'ingénieur  en  cWl  du  déj^arlement 
«ur  le  montant  de  la  dépense  de  réparation. 

Les  jugemens  rendus  dans  les  espèces  de  ce  genre  ne  seront  pas 
éfrim?l*f  à  ceux  rendus  en  matière  de  contraTention ,  .et  ne  donne-> 
Tont  jamais  liea  à  des  condamaatioas  par  récidive. 

TIT&B  XL 

I»ISP061TI0Xf8  TKAKSITOnaS. 

Art*  5z.  Les  dispositioas  du  préseat  règlement  seroat  oblîga- 
totres  dans  toale  rétendnedu  royaume  ^  à  dater  de  deux  ans,  du 
jour  de  sa  promulgation  ;  et ,  pour  que  nul  ne  puisse  prétexter 
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cause  d'ignorance  ,  il  sera  prealahlemont  publié  et  affiche  Iruis  loi* 
dans  chaque  coiitmuue  à  des  iiitervaUei^  d^  quinze  jours. 

Arl.  St.  TottM  ditpositîoii»  à  ee  contraire^  éont  abrogées.-  - 

A  Paria ,  ce  aa  avril  1 8ed« 

S^éTAKhi  (aoas  les  réserves  consignées  à  La  fin  da  rap|>orl)^ 
B^RiGNT)  Lamandé  ,  DuTENs  (  SOUS  les  réserves  conslgni^es 
AUX  obserTfttîooa  ci-joiates  sooa  la  date  du  3  mai  iB^t  )  y 
Catbitne,  et  Iftmasux  j  rapporteur» 


OBtKBTATIOHi.DE  L^ISfPBCTBIlA  DITtCnVRAlRB  fiOtfltlGMi,  VOVK 

ilTilE  JOINTES  AU  HAPPOBT   SUR  LA  POLICE   DU  ROULAGE. 

■ 

f  I*'  die  rorigine ,  le  soaaaîgné  a  représenté  que  la  eommisaîon 

chargée  de  faire  on  rapport  sur  la  police  dti  roulage ,  devait  partir 
seulement  du  fait  ,  quoique  exagéré  par  certaines  personnes  ,  de 
l'état  de  dégradalioF)  df\s  routes  et  de.  la  nétes^té  Ho  remédier  à 
,cet  état,  n'ayant  point  à  examiner,  du  moins  aulanl  en  détail  ^ 
quelle  serait  Taugmentatioii  que  pourraient  apporter  dtins  le  prix 
des  lraiisfK>rt«  lea  mesures  à  prendre  peur  rrduire  le  poids  d^a 
chargemena.  Ses  motifs  étaient  que  le.GouTernement  s'était  déjà 
occapé  de  réglemens  semblables  ,  que  T Angleterre: en  avait  depu la 
long-tenipa  donné  Pexeinple  et  qu'en  dernière  analyse, ,  en'  rëTe*- 
nant  ainsi  sur  des  principes  convenus  ,  c'était  n  la  face  de  tous  les 
états  de  l'Europe  et  à  l  i  vue  de  l'Angleterre,  dont  les  écrivains  vu 
nous  épargnent  çuerr  s ,  atelier  la  question,  par  trop  élra'ge  ,  de 
savoir  s'il  valait  mieux  avoir  de  m^uvab  chemins  qiie  de  payer 
un  peu  plus  pour  en  avoir  de  bons  ,  puisque  pafer  en  renchéris- 
.  aement  de  transport ,  on  payer  en  réparati<9la  de  routes  ,  était  ckn 
définitÎTe  la  même  cbose*.  ^       ■  . 

Agiter  une  semblable  question  ,  disait  le  soussigné  ,  c'est  mé- 
connaître le  dt;;!  c  de  luiniéres  et  de  connaissances  auquel  est  par- 
venue la  France  ;  c'est  ,  eu  les  abaissant  au-dt^sous  du  poiul  dû 
elles  sont  arrivées  |  en  donner  une  iausse  idée  ù  tous  las  peuples  à 
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la  têt«  desquels  nous  nraruhons  et  detons  cherchér  à  noai  HMAt 
dans  la  voie  de  la  civilisation. 

Et  d'ailleurs ,  et  pour  sortir  de  considérations  fjm  se  (It  dni?rfnl 
•ttffîaamment  d#  ces  premières  idées  ^  eu  trailaut  celle  question  y 
à  qui  Teot'On  répondre?  £st>ee  à  ia* généralité  des  Français  ,  anx 
^tnbret  qui  la  reprëtenteut  ?  Mais  eat  chambres  ellet-mémes  ne 
cessent  depuis  qninae  ans  de  demander  des  allocations  pins  fortes 
an  budget'  des  ponts  et  cbanssées.  Payer  snr  le  produit  des  impôts 
directs  et  indirects  lo  millions  de  plus  pour  la  réparation  des 
routes,  ou  payer  cts  lO  millions  par  le  renclu'rissenieut  du  prix 
du  irnnsport  ,  n'est-ce  pas,  encore  uueiois,  la  niome  chose?  Peut- 
élre  même  ie  dernier  moyen  est-il  le  meilleur  ^  car  il  rentre  davan- 
tage dans  Pespèce  des  impositions  indirectes  ,  cVst-à-dire  dans 
l'espèce  d'impôts  où  la  taxe  retombe  plus  particulièrement  sur  les 
consommateurs  des  objets  qui  y  sont  soumis* 

D^uA  ahtre  cdté  |  Teut-oti  répondre  aux  eatropreneuvs  du  roo- 
Isge?  Mats  combien  sont-ils?  et  dVilleors ,  que  leur  importe  ?  Ce 
sonties  consommatenrs  et  non  pas  eux  qui  paieront.  \U  pourront 
d^abord  ,  de  concei  t  avec  les  comnierçans  ,  abuser  de  la  siuij  litilé 
des  consommateurs j  mais,  derrière  cet  écliafaudage  de  Tnensonc;ps 
et  de  ruses )  se  trouve,  pour  en  iàire  justice ,  le  grand  régulateur 
de  tous  les  prti(,  la  concurrence.  11  n'est  pas  uH  épicier  qui,  en 
Tendant  des  pruneaux  d'Agen  ,  des  bniles  et  des  sâToas  de  M ar» 
aeillo ,  ne  dise  :  Je  tous  les  veads  tel  prix ,  parce  que  é^it\  à  Agen 
on  à  Marseille  les  vontes  sont  détestables.  Ils  diront  pi  ndant  qoeU 
que  temps  s  Kos  pruneaux  -et  nos  «avons  ne  sont  aussi  'thm  que 
parce  que  le  prix  du  roulage  est  singulièrement  augmenté  depuis 
la  réduction  des  chargemens.  Les  deux  cas  sont  les  tnémes  pour 
le  consoramdUMir*,  mais  non  ,  car  il  n'y  a  pas  de  concurrence 
quand  les  chemios  sont  mauvais  ^  et  il  y  en  anra  au  contjraii^ 
quand  ils  seront  bons;  ^ 

Le  soussigné  demande  en  eonséqueaee  qite  la  s6lutit>tt  de  la 
qvestioti  du  rencbéristemeat  du  roulage  ae  soit  indiquée  que  par 
deux  on  trois  mots  ,  en  passent  et  comme  n^étant  nullement  dou- 
teuse pour  tous  les  hommes  qui  se  sont  occupés  d^économie  poli- 
tique et  d'aduùnistration. 
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Si  la  cotnm^^aiMrsiftlait  daivi  ftft  rédaction  |  ildésUrartit  «lor^ 
^uVie  dpiiQÂI  ^u^lques  exemples  qui  fissent  eonn«ttre  qn^en  dar- 

]ilèr«  aualyse  Taugmentation  de  4  P«  dans  le  prix  des  traris- 
porls,  propoiUun  qui,  par  parn)tliè&e,  pourrait  bien  être  contro- 
versee  par  des  considéralioûs  dans  lesquelles  on  ne  peut  entrer 
ici  9  oe  pré&eulerait  souveol  dans  le  prix  ipU^Ï  de  telle  marcLau- 
dise  qu*aoe  augmentaticD  de  j/3q,  de  i/ioO)  etc.,  p.  o/o.  Une 
iois  qtt'«n  veut  s'adresser  à  des  hommes  des  lumières  desquels  on 
se  défie ,  alors  il  faut  tout  leur  dire. 

i  U.  La  commission ,  pour  parvenir  à  réduire  le  poids  des 
cbargemens^  propose  d'employer  prorisoirement  et  concuremnient 
le  système  de  police  réglé  sur  le  nombre  de  clievaiix  ,  et  le  système 
des  ponts  à  ba^îcule,  jusqu'au  moment  où  les  moyens  permettront 
d'étendre  ce  dernier  sysléme  sur  un  plus  grand  nombre  de  points 
par  la  création  de  notiveam^  ponts  à  iMUiCttle  dont  elle  fixe  la  dé* 
pense  é  3  miiHons* 

U  semble  que,  puisque  Tusage  simultané  de  ces  moyens  ionmit 
nne  occasion  de  se  procurer  des  lumières  quMle  doit  chercher  à 
acquérir  sur  la  préférence  é  donner  à  Vnn  d^enx ,  il  eût  été  plus 
convenable  de  se  prononcer  d  'avance  ,  et  afin  d'éviter  des  dépenses 
qui  poun  aient  être  inutiles,  d'ajourfier  âu  contraire  rétablisse- 
ment des  ponts  à  bascuie  jusqu^au  moment  où  ^expérience  aurait 
démontré  que  le  système  de  la  limitation  du  nomhre  de  chevaux 
ne  répondait  pas  à  son  objet. 

La  commission  aujrait  d(k  d'autant  pins  se  tenir  sur  la  réserve  à 
cet  égard  ,  (juVIle  se  prononce  contre  un  système  sur  lequel  elle 
manque  de  donniîes,  et  q^e^co  système,  qui  est  défendu  par  beau- 
coup d^ingéuie^rs,  a  été  soutenu  depuis  long-tempe  par  un  grand 
nombie  d'administrateurs  éclairés,  et  notamment  par  M.  le  comte 
Jiloié,  MM.  Savoye-Kollin  p  etc.  ,  qui  furent  de  cet  avis  dans 
un  rapport  du  i4  mai  i&i  >  >  relatif  à  un  nouveau  système  d'en- 
tretien des  routes,  et  que,  d'un  autre  cdté  ,  elle-même  reconnaît 
insuffisant  celui  auquel  elle  se  décide  cependant  à  donner  la  préfé- 
rence» 

A  la  vérité ,  ce  système  dont  elle  signal^  PinefificAcité ,  elle  çspère 

l'améliorer  eu  le  coniiant  à  radmiai&lialiou  des  impositions  iudi* 
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rcclrs;  mais,  dr  deux  choses  l'une  :  ou  les  ^î^ensde  celle  atliiiiitis- 
tration ,  si  toatefois  elle  consent  à  se  charger  de  ce  nourel  exercice  f 
qui  d'aiUenrs  ne  ferait  que  compKqner  Fadministration  des  routes  , 
rempliront  leur  devoir  ou  no  le  rempliront  pac.  Buns  ce  damier 
cas  rien  de  changé aucune  am^îonrtiofil  Danb  le  premier  »  let 
amendes  se  réduisant  tous  lès  jonrs  de  plus  en  plus  ^  on  a  peine  à 
Croire  qn'nne  administration  Toolftt  se  charger  d'un  personnel  qui, 
loin  d'augmenter  ses  recettes,  ne  ferait  <jue  lui  occasionner  de» 
dé|)en.se«:. 

Si  Topiuion  des  adiiHnislrale'jrs  qu'on  vient  de  citer  plus  haut  , 
et  que  l*inspecteor  soussigné  avait  ignorée  entièrement  jusqu'à  ce 
jour,  n*a  pu  qu^jouter  quelque  confiance  à  des  idées  qu'il  a  de- 
pois  long*tempa  professées ,  combien  davantage  n'a-t*ii  pas  dik 
4tre  frappé  par  le  sentiment  d'un  dés  hommes  de  TEurope  qui  s'est 
le  plus  occupé  de  l'entretien  et  de  l'administration  des  routes?  En' 
effet,  comment  peut-il  rester  quelque  doute  sur  la  possibilité  de 
remplacer  le  mode  des  ponts  à  bascule  par  celui  de  la  limitation 
du  nombre  de  rhev^nx  ,  lorsque  Ton  considère  ({ue  M.  Kdge^sorth.^ 
au  milieu  et  entouré  de  toute";  parts  de  ces  pesons  déjà  tous  établis 
et  tous  placés  sous  l'administration  et  sous  la  surveillance  la  plus 
active  et  la  pins  éclairée  à  laquelle  ils  puissent  être  soumis,  on 
▼eut  dire  sons  celle  que  peuvent  seuls  exercer  d'une  manière  utile 
les  fermiers  du  droit  de  passe,  si  intéressés  qu'ils  sont  à  surveiller 
toutes  les  fraudes  dans  les  amendes  fermant  une  partie  de  leur 
produit ,  lors,  dit-on  ,  qu'on  considère  que  M.  Edgeworth  pense, 
avec  la  plus  grande  partie  de  ^Angleterre,  qu\iii  règlement  sûr  le 
nombre  des  chevaux  pourrait  remplacer  avec  avantage  les  machi- 
nes en  usage  depuis  un  siècle  dans  le  pays,  et  dont  l'entretien  est 
d'ailleurs  si  dispendieux? 

Dira-t'on  qu'en  Angleterre  tontes  lës  races  de  chevaux  sont 
d'é«;^le  force?  Non  \  tout  le  monde  eak  que  les  Anglais  s'attadkent  ^ 
au  contraire  >  à  faire  des  chevaux  pour  tous  les  genres  de  service  | 
:i  peu  près ,  pourrait-on  dire ,  comme  ils  font  des  machines  â  va» 
peur  de  toutes  les  forces.  Pourquoi  ne  chercherions-nous  pas  à 
i'iiie  ccinii'.e  pux?M;us  saii^  nous  jeter  dans  un  avenir  (|ui  cepen- 
dant nest  peut-être  pas  aussi  éloigné  qu'on  le  croit,  ue  uoas  arrc-^ 
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toiià  qu^aux  Idiu,  et  aux  seuls  laits  qiu  nous  sont  propres.  Qu'on 
examine  tous  les  clie\aux  employer  au  roulage  cjui  se  pratique  au- 
jourd'hui en  tous  sens  sur  les  ditierentes  lignes  qui  traTerseut  U 
France  du  nord  au  midi  et  de  l'est  à  l'ouest,  et  qu'on  dise  après 
qVQ  toas  ces  cKevaax  ne  sont  pas  d'égaie  force*  El  comment  |  en 
effet ,  en  serait-il  atttremjent?  Comment  concevoir  qu'un  entrepre- 
neur de  roulage,  soit  qu'il  Iiabiie  Marseille  ou  Lille,  Strasboui^ 
ou  Nantes,  ne  se  procurera  pas  les  meilleurs  ckeraux?  Que  devient 
donc,  d'après  cela,  tette  inégalité  de  la  force  des  ckeraux  qu'on 
reproduit  depuis  si  long-lemps?  On  ne  |)ourrait  tout  au  plus 
l*aperctvoir  que  dans  les  chevaux  de  quelques  cantons  retirés  ,  qui 
ne  servent  qu^à  transporter,  par  des  cbemius  de  traverse,  de  me- 
nues deïirées  aux  marchés  voisins.  Ces  derniers  cheyaux  ne  sont 
point  employés  an  roulage  de  l'espèce  ^de  celui  dont  il  s'agit  sen* 
lement  ici  \  et  si  en  eilEet  les  régleraens  à  intervenir  pouvaient  quel» 
quefois  atteindre  les  chevaux  de  l'agriculteur,  quel  en  serait  donc 
Pinçon vénient?  Il  est  évident,  au  contraire,  comme  on  le  pense 
le  [dus  générnlenient ,  que  celle  circonilaiice  ne  pourrait  avoir 
d'auire  résultat  que  d'amener  les  habÎLans  de  la  campagne  à  avoir 
des  janles  plus  larges  ou  à  faire  de  meilleurs  chevaux. 

Telles  sont  les  observations,  auxquelles  jusqu'à  la  page  47  du 
rapport  le  soussigné  avait  cru  pouvoir  se  borner,  relativement  au 
principe  d'abord  adopté  par.  la  Commission ,  et  consistant  (  voyez 
pag.  4^8)  a  à  faire  usage  du  système  de  police  réglé  sur  le  nombre 
.»  des  chevaux ,  provisoirement  jusqu'à  Tépoqne  où  les  mo^wns  ée- 

peser  les  voitures  seront  assez  multipliés  pour  suffire  aux  besoins 
»  de  toutes  nos  routes.  » 

Mais  la  nouvelle  disposition  à  laquelle  la  Conimissiou  se  res- 
treint, page  47)  semble  appeler  de  nouvelles  observations  de  la 
part  du  soussigné.  La  Commission ,  par.  cette  disposition ,  annonce 
qu'elU  est  d'avis  «  que  Ton  doit  renoncer  à  limiter  le  nombre  dea 
3»  chevaux ,  si  Ton  établit  sans  retard  le  nombre  convenable  de 
a>  ponts  à  bascule;  autrement  aile  persiste,  à  la  majorité  de  cinq 
r>  contre  un  ,  dans  Popinion  que  ,  pour  la  conservation  des  roules , 
n  dont  les  dégradations  s^accroissent  jouraelUmcnt ,  ii  y  a  ur- 
»  gence -et  nécessité  d'employer  simultanément^  et  par  mesure 
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»  développé.  » 

Que  -veut  dire  ici  la  Commîteion ,  qne  prétead-elle  entendre  par. 
ces  mots  «  si  Ton  rtablifc  reiardU  nembre  eonvénabl*  de  ponte 
A  ba««ule?  »  L'établiMenEént  d*  penU  â  baacitfo  «^exigeant  qn'iiiie 
d^penie  de  d'anilHona,  eomaient  a-t-ellé  pu  croire  av  commen- 
cement do  rapport  q«M  (ftt  impossible  d'établir  ces  machines  dans 
un  certain  délai,  et  qu'à  la  fin  du  uirme  rapport  elle  croie  possible 
cet  établissement  dans  ce  même  délai?  Comment  d'ailleurs  peut- 
elle  penser  que,  malgré  la  modicité  de  celte  dépense,  ne  taudra 
pas  plus  de  deux  années  pour  Pexécation  de  ces  mêmes  machines? 

I^e  résultera-uil  pas,  ponr  tout  juge  impairiial  de  cette  espèce 
de  contradiction ,  que  la  Commission  a  en  pins  de  confiance  dans 
le  mode  de  limitatioii  des  cbeiraiiit  au  commencement  de  son  rap- 
port ,  qn^elle  n'en  a  eu  à  la  fin  de  ce  même  rapport? 
'  Pour  être  eonsifquente  a^ec  elle-même,  et  pour  se  montrer  en 
même  temps  économe  des  deniers  de  PÉlat ,  elle  doit  donc  rejeter 
!e  mode  de  limitation  des  chevaux,  disposition  contre  laquelle  le 
soussigné  vote  formellement^  ou  bien  elle  doit,  ainsi  qu'il  le  de 
mande  par  amendement ,  proposer  qu'il  ne  sera  procédé  à  la  créa* 
tîon  de  nowTeanx  ponts  à  bascule  qa'antant  que  Pexpérience  aura 
prouvé  que  le  mode  de  limitation  du  nombré  des  chevaux  ne  peut 
continuer  A  être  exercé  ayec  avantage. 

.  Eii  résumé ,  \e  soussigné  pense  qu'il  y  a  lîeu  à  ce  que  la  Com- 
mission n'indique  qu'en  passant  la  légère  augmentation  qui  résul^ 
tera  moiDenlanément  dans  le  prix  des  transports  du  r»^î^lement  qui 
réduira  le  poids  des  chargemens,  et  à  ce  qu'elle  adopte  l'emploi 
àfx  système  de  limitation  de^  chevaux  ^  à  l'exclusion  de  celui  des 
ponts  à  bascule. 

Dans,  le  cas  où  la  Commission  persislsrail  dans  Pavis  contraire 
à*  la  denriére  proposition ,  ^inspecteur  soussigné  demande  %  . 

i"*  Qu*on  ajoute  (dixième  ligne  de  la  page  4^7)  aux  mots  ce  et 
»  même  des  ingénieurs  3> ,  ceux-ci  :  du  nombre  desquels  est 
»  M.  Dut  en  s,  membre  de  la  Commission  ^  n 

2"  Qu'il  soit  inséré  au  rapport,  que  sur  le  premier  avis  de  la 
Çommis&ioDy  relatif  à  Remploi  simultané^  syat^me  de  la  Umila-» 
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imn  àii  nombre  «les  du  vaux ,  et  à  celui  des  ponts  à  bascule,  il  a 
proposé  par  l'orme  d'amendement  qu'il  ne  lût  procédé  d  la  créatioa 
de  nouveaux  ponts  à  bascule  que  dans  le  cas  où  une  expérience  de 
deux  année»  fturait  démontré  que  le  système  de  limitation  (lu  nom- 
hn  de>  chevaux  serait  reconnu  insvffisant  ^ 

5«  Enfin ,  que  les  présentes  olwerTalioiii  soient  jointes  au  rap- 
port ,  comme  contenant  les  motiis  de  son  <^nioa. 
A  Paris,  le  3  mai  lâad.  '* 

DUTENS. 


Pour  comparer  le  prix  actuel  des  transports  sur  nos  routes  avec  celui 
^ui  s'établira  après  un  changement  important  dans  le  tSfif  des  diargcmens 
des  voitures,  il  fiiut  considérer  comment  le  roulage'  se  &ît  aujourd'hui  et 
comment  il  se  fera  quand  il  serar  assujetti  à  de  nouyelles  conditions. 

Nous  nous  aiderons  des  docnmens  fournis  par  divers  ingénieurs»  et 
particulièrement  d*nn  travail  fidt  avec  beaucoup  de  détail  et  de  soin  par 
Schwilgué ,  ingénieur  ordinaire  à  HoUen  ,  ainsi  que  de  ce  que  nous 
avons  appris  de  plusieurs  commisionnaires  de  ronJage.  Il  en  résulte  d'à*» 
l)ord  que  Tespùre  de  voiture,  dont  le  roulage  fait  le  plus  d'usage  généra- 
lement, est  la  charette  attelée  de  cinq  chevaux  avec  gantes  de.  ,ye 
largeur,  pouvant,  diaprés  le  tarif  légal,  porter  en  été  58oo  kilogrammes  ^ 
et         kilogrammes  en  hiver. 

M.  Schwilgué  a  fait  tenir  contrôle  du  poids  des  voitures  de  roulage  sur 
la  route  de  Rouen  au  Hàvre  pendant  tonte  une  année ,  et  il  a  trouvé  que  le 
poids  mojen  des  charettes  à  cinq  chevaux  de  o»  17*  de  largeur  de  jautes 
a  été  de  54a5  hilogrammes* 

Nous  adopterons  cette  donnée  comme  élément  de  nos  calculs;  nous 
évaluerons  diaprés  lui  le  poids  d*une  voiture  de  ce  genre  à  i,5oo  kilo- 
grammes  y  «avoir  : 

Pour  lés  roues  avec  bandages  de  o>*  28  c.  i  6»  açc. 

dVpaisseur  •  «   85e  kil. 

Essieu   i5o. 

Brancards  et  accessoires   5oo. 

i»5oo. 

Ainsi,  la  charge  dont  le  transport  est  payé  au  voiturier,  se  réduit  à 
3,936  kilogrammes,  et  le  prix  du  frausport  d^un  kilogramme  s^obtiendratt 
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<*i)  (tix  tK.int  la  dé|>en»e  totale  du  voyage  par  le  poitU  de  3,92^  kil«' 

.  £u  général,  les  voitures  pesantes  sont  les  plus  avantageuses  aux  voitii- 
fier«f  en  <:e  que  le  poids  du  chargement  s'y  trouve  plus  considérable  re- 
ktivement  à  celui  du  véhicule  que  dans  les  voitures  légères  (i).  Il  n*y  a 
4*eiception  à  cet  égard  que  pour  les  chariots  comtois ,  qui  ont  d'autres  ia^ 
coirréatens  qui  ^opposent  à  ce  qa*on  en  généralise  Tusage.  D*après  Vob- 
«enatîon  précédente,  on  peut  a4iaettre  que*  si  un  nouveau  règlement  de 
|K)Ii(  o  du  roulage  enlève  aux  charetles  l'avantage  que  leur  accorde  le  dé- 
cret de  1806  relativement  aux  chariots,  et  si  l'on  borne  les  voitures  aux 
poids  qu'on  pfntt  permettre  aux  voittires  de  o»"  i-c.  de  largeur  de  jantes, 
ce  sera  avcr  dos  Aoiiuresdece  grnrt^  et  \  quatre  roues  que  ce  feront  le  plus 
habîtnellt'iiient  l(>s-  transports.  Admettons  que  les  voitures  avec  leur  char- 
gement ne  pèsent  pas  plus  île  6,000  kilogrammes  pendant  les  sept  mois 
d'été,  et  de  4,800  peuùant  les  cinq  mois  d'iiiver,  ou  moyeanement  5,5oo 
lûtograntmes ,  et  recherchons  qa'ellé  sera  le  poids  d'un  chariot  de  ce 
genre  pour  en  conclure  Je  chargement  qu'il  pourra  recevoir. 

Les  chariots  actuels  deo>*  17c.  de  largeur  de  jantes  pèsent  jusqu'à  a,5oo 
iLÎJogremmes ,  savoir  s 

I«ei  roues  de  derrière   &5o  kil* 

Les  roues  de  devant   58o.  - 

Les  essieux  3oo. 

Le  bâtis  du  chariot  et  les  accessoires.   .  .  •  •  .  770. 

C<?s'  chariots  sont  fiiîts  pour  être  attelés  de  neuf  et  même  de  dix  chevaux 

cf  porter  jiiscpr.i  C),^,ac^  kilogrammes,  et  y>'^s-ei-  en  tout 9,000 kilogrammes, 
y  <  oniprîs  un  e\c<"^  dr  )Of>  à  600  kilogrannnos;  ceux  qui  avec  leurs  charge- 
mens  ne  devront  jamais  dépa8.«er  6,ouo  kilogrammes,  seront  beaucoup 
uioins  lourds. 

I-es  messageries  et  les  diligences  peuvent  aujourd'hui  peser  jusqu'à 
5, .740  kilogrammes^  avec  quatre  roues  om  17c  de  largeur  de  jantes,  et  ces  ' 
quatre  roues  pèsent  à  elles  seules  7^0  kilogrammes.  Les  roues  des  chariots 
•le  roulage  ne  seront  )amaia  Élites  avec  le  soin  et  la  légèreté  de  celles 
«les  diligences*  Si  on  leur  donnait,  relativement  aux  roues  actuelles  du 
gros  roulage,  pesant  1,4^0  kilogrammes  *  nn  poids  proportionnel  à  celui 
desvoîlj^res  qu'elles  doivent  porter,  elles  n'auraieut  encore  que  940  kilo* 
g:;;mmcs.  Nous  évaluerons  leur  poids  a  i,0i8  kilogrammes,  et  nous  7 
a;  riverons  de  la  manii  re  snivanre. 

l>'ttprè.s  le^  de^fails  lonniis  par  M.  Sch\viIgué,on  peut  détailler  comme 
il  suit  le  poids  des  roues  des  chariots  actuels. 

(1).  Les  chariots  comtois  fortnent  une  exception  k  la  règle  générale,  et 
nous  en  parleronsdaos  le  cours  de  not^c  Rapport, 
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Houes  d'arrière. 

C    Jantes...^.*.,  lookil.  )  ,      ,  v 
 }    Haies  ,     25        V  lôo  kil.  eipourdcuxiooJt. 

(    Moyeu. . .  J  . .     a5  ) 


r  Bandes   410  ) 

Fm  J  Firhesctfrettes   aS  Va75kîl.Ctpottrdciix55o 

{  BoSte  en  fonte.    40  3  ^ 
Roues  d'apant. 

C  Jantes   65  kil.  % 

Bois  <  Raies   i5  \  lookil.  et  pour  deux  aoo 

{  Moyeu  .  .  «  .  .    20  J 

C  Bandes.  .  •  •  «    ia5  1  . 

Fn   Fiches  et  frettes    ^5  ^  [190  kU.etpoitrdeiix38o 

(  Boite  en  fonte,    40  ) 


Pour  des  chftjriots  prenant  de  3^700  à  4,000  kilognunmetdecbftrgemens 
les  roues  pourront  s'établir  ainsi: 

Roues  d*arrUre» 

5 Jantes.  •   ...  '  70  kil,  }  «  . 
   Raies..,           90  Vio8k0.etpourdeaxai6k. 

t    Moyeu   z8  ) 

C    Bandes   i5o  ^ 

Feu.  ,  .  ,  ,<    Fiches  etirettcs     i5       >  195  kil.  et  pour  deux  3^0 
(  Boite  en  fonte.     3o  ) 

Roues  d'avant. 


C   Jantes»  ....  4^  ) 

Bois  }   Raies   la  >  69  kil.  et  pour  deux  i38 

(   Moyeu.  .  .  .  .  i5  ) 

(    Bandes   92  ^ 

.)    Fiches  e!  frottes  i5  >  137 kil.  et  pour  deux 474 

Boite  en  fonte.  3o  j 


1,018 


IjC  reste  de  la  voiture  devrait  èlre ,  relativement  à  son  chargement,  à 
peu  près  dans  le  môme  rapport  que  le  poids  du  chariot  actuellement  en 
usa  ^e,  déduction  £utedes  roues  ^  est  à  la  charge  qu'il  doit  recevoir;  or  la 
charge  de  ce  dernier  est  de6}5oo  kilogrammes;  le  poids  du  chariot  sans 
les  roues  est  de  1,070  kilogrammear;  la  charge  du  nouveau  chariot  à  in- 
troduire étant  de  4tOOO  kilogrammes  au  plus ,  on  trouvera  pour  son  poids 
présumé  658  kilogrammes  \  à  quoi  nous  ajouterons,  un  dixième  ^  et  nons 
aurons  à  peu  près  723  kilogrammes  nombre  que  nous  adopterons. 

J.r  (  hariot  pèsera  donc,  avec  les  deux  paires  de  roues  ,  i.7io  kilo- 
grammes,  et  portera  un  chargement  de  ^,760  kilogrammes»  complctaue 


Digitized  by  Google 


le  puiits  tofâl  de  5,5oo  kilogriiQimcs  y  regurilé  cooiaie  poids  moyen  des 
Toitures  qui  poiinotit  être  perifliaea. 

Vous  admettons  encore  qi|*un  chariot  pesant  5,5oo  fcilognunnneset  por- 
tant nn  cbacgement  de  3,760  kilograinmes,  sera  conduit  arec  le  même 
nombre  de  cherauxet  sans  pins  de  fiitîgne  qu'une  charrette  pesant  5,4a5 
kilogrammes  et  portant'^  ,925  kîlograramei»  de  marchandises  ;  si  la  première 
Toîtnrc  offre  nn  excédant  de  poids  de  75  kilogrammes,  les  diOIcullés <|ui 
sont  inlu  rentes  h  la  seconde  compensent  bien  cette  légère  nu^i^alité. 

Supposant  ihnic.qae  dans  les  denx  aïOiles  de  roulage  ou  emploie  ab«o- 
lum(iiit  la  ntènie  Ibrce  ,  nous  en  coucluerons  que  la  dépense  du  voyage  est 
la  même ,  et  que  pfir  conséquent  le  prix  de  Tunité  de  poids  transporté 
■e  varie  qu'en  raison  inverse  du  poids  des  transports  efTectnés ,  c'est^-dire 
dans  le  rappo^  de  3,764  à  3,9a5 ,  ou  de  1  finnc  à  i  S*,o^^y  autrement  de 
4     à  peu  près  p.  c/o, 

NOTE  B. 

Dans  son  ouvrage  sur  Tindustrie  française,  M.  le  comte Chaptal  porte 
lotfoflibfe  des  eheviïux  employés  an  roulage  en  France,  A,  iao,ooo. 

Kons  n'y  ajouterons  pas  les  chevaux  employés  anxdtlîgences 
et  dont  on  peut  porter ,  par  apprécnalion  «.  le  nombre  à  1 0,000  ^ 
parce  que  les  mesurés  nouvelles  que  nous  comptons  'frù\)oseT 
rdatÎTeaient  à  csa  TOktiures  »  paraissent  devoir  peu  modiiier  leur 
état  actuel. 

Mais  il  faut  compter,  à  raison  des  transports  exécutés  sur  les 
Tonîes  royales  par  des  chevaux  autres  qjie  cetiT  qui  sont  spécitt- 
Jrun  nt  aiïectés  au  roulage,  un  sixième  du  nombre  de  ces  der- 
luers,  ci.   20,000* 

TOTAI»  ....     1  \n.ano. 

Pour  nous  rendre  compte  de  ce  que  coûte  à  la  société  le  travail  de 
transport  fait  par  ce  nombre  de  chevaux ,  nous  calculerons  ce  que  coiLte 
le  travail  d'un  cheval  dans  l*annéc,  y  compris  frab  «te  '  conduite-,  de 
voiture ,  etc. 

CSonsidérous  une  voiture  à  cinq  chevaux ,  conduite  par  un  roulier. 

L'intérêt  de  la  dépense  d'acquisition  d'une  telle  voiture ,  son  eniretien 
en  bon  état  et  les  frais  de  renouvellement  s'évaluent  par  an  à  ^    54©^  00  « 

L'inténk  du  prix  d'achat  d'un  cheval ,  son  entrelien  en  bon 
état  et  les  frais  de  renouvellement   76*"  00  « 

Ferrage  du  cheval  »  etMsntretien  de  ses  harnais  .  76  00 

Pouif  an  cheval  •  lâo  00 


et  pour  cinq  chevaux   7^  ^ 

liourriiure  des  chevaiix  dans  les  dubcrgcs ,  trois  cents  jours 

à3|ranc«,  pour  cinq  chevaux  .  .   (.500  00 

^  He^wrter,  .  .  .  .  .  .  i)7yo  00 
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Mepoit*  •  *  ,  St79^  ttb 
Nourriture  dit  ronlier  pendant  iroi»  cemB  îoNrs  à3  (nnca  •  900  oo  , 
Nourriture  des  chevaux  à  Técurie  pendant  soîxiiM  cinq 
jours ,  à  2  franc«  par  |ottr  et  par  chaque  cheval  »  et  .pour  cinq 

chevaux  65o  00 

Nourriture  du  ruulier  également  pour  les  soixante-cinq 

jours  à  1  franc   65  0.1 

G.i^cs  tlu  roulier   2^0  00 

Choraux  auxiliaires  et  autres  IVaii  eu  route,  ijio^  tle  la 

dépense  «tes  cheyaux  eu  voyage  45o  00 

8,095  00 

Bénéfice  <lu  mattre  de  roulage.  .  .  •  '   .5o 

TqtLl  S^4  S0 

T.ps  frais  <?iin  équipa^re  de  cinq  chétaux  étant  de  8,905  fr.  5o  cent,  o« 
prnt  comi)tor  ])ar  cheval  1,780  fr.  90  cent ,  et  par  conséquent  éraluer  la 
dépense  anuiirllc  pour  cent  qîihraure  mille,  chevaux ^  jk,  Je,  SOBUno  dO 
a49»326,ooo  fr.  ou  environ  a  UvH)  millions.  ... 

NOTE  a 

Noua  admettons ,  dans  le  calcul  de  la  valeur  des  voitnres  actuellement 
employées  au  roulage  en  France  ,  que  le  nombre  des  chevaux  est  de  cent 
quaraiite  mille»  et  en  admetUnt  pour  cinq  chevaux  une  voiture  de  la 
valeur  de  i,aoofr.  Otta4ofr.  de  valeur  d'équipage  percherai,  nous  trou- 
verons que  la  valeur  totale  des  voitures  estimées  aux  prix  tracquisîiîon 
est  de  .  .  .   ^  :  3,1,600,000 

Sur  ces  prix  on  peut  admettre  que  les  roues  entrent  pour 
tnoîtii5 ,  et  qu'ainsi  leur  valeur  totale  estde  i6,8oO,oo# 

Les  roues  pouvant  durer  dix-huit  mois  ,et,  après  ce  temps, 
les  rcsLes  n'oni  que  le  sixième  de  la  valetir  primitive  :  ^ 

Les  essieux  valent  la  uioitié  des  roues,  ci   8,^00,000 

Ils  peuvent  durer  dix  ans  étant  bien  entretenus  ,  et  ensuite 
vendus  comme  vieux  fer ,  peuvent  avoir  le  cinquième  de  leur 
valeur  première.  ... 

Les  corps  de  voitures  valent  le  sixième  du  prix  toUl  de  la 
voiture ,  ainsi  on  peut  én  porter  le  montant  à  .  .  ,   5,6oo.ooo 

On  pe ut  s upposer  qu'ils  durent  six  ans ,  et  ne  valent  ensuite  . 
que  le  sixième  du  prix  primitif. 

Enfin  ,  les  bâches ,  chaînes ,  prolonf^es,  enrayures  etantKS 
accessoires,  peu  cnt  valoir  moitié  des  corps  de  voitures.  .  .  n,8oo,OOo 

Ces  derniers  objets  ne  perdront  pas  de  leur  vaîenr  en  général  quand  on 
les  repoi  rern  aux  voitur  e  nouvelles ,  et  nous  nous  dispenserons  d'y  avoir 
égard  dans  les  calculs  suivans.  ■ 


I 
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Kouffldmettmns  OMore  que  iei  déchets  q«e  noua  avons  indiqués  ci^essns 
s'opèrent  gredneUement  et  unifomémenl  pendant  In  durée  du  service  des 
objets  qui  les  éprouvent. 

Ceci  posé ,  la  valeur ,  en  un  instant  quelconque  ;  des  objets  en  cours  de 
service  est  moyenne  entre  leurs  valeurs  primitiveli  et  ce  le  qui  doit  leur 
rester  quand  ils  sont  hors  de  senrfee  ^  on  en  conclura  pour  la  râleur  totale 

des  roues  telles  qu^elIes  sont  moyennement   9,800,000 

pour  celle  des  essieux  ;  ,   5,040,000 

et  pour  celle  des  corps  de  voiture   .^^f^f^ 

ToTàx  .......  18,106,667 

i 

Si  doue  on  supprimait  par  une  mesure  brusque  toutes  ces  voitures ,  il  y 
aurait  de  mis  hors  de  service  un  capital  de  18  millions  environ.  Toutefois 

ce  capital  ne  serait  pas  sans  quelque  valeur;  et  en  appréciant  r<*  qu'on 
serait  obligé  d'abandonner  comme  si  on  y  était  forcé  par  la  coosommation 
ordinaire  des  objets,  ou  trouverait  encore  , 

Dans  les  roues ,  une  valeur  de  ....  a, 800, 000    ooc  ^ 

Dans  les  essieux  ,  celle  de  ......  i,6Uo,ooo    00    i.    5,4i^>^3  ^  oo^ 

Et  dans  les  corps  de  voituro   933,33.3    ii  J 

Ainsi  la  perte  absolue  se  réduirait  à  .  12,693,334  00 

Mais  si,  pour  adoucir  le  pm:<;nge  de  l'ancien  sv^^tcme  de  roulage  au  nou- 
veau ,  l'on  donne  un  délai  déî  i  iinix' ,  les  voitures  qu'on  aura  ,1  construire 
durant  ce  délai  auront  les  Ibriiu'.H  iiratvelles  ,  et  les  anciennes  éprouveront 
tin  déchet,  de  sorte  que  la  capital  à  sacrifier  au  bout  de  ce  délai  se  trouvera 
très  réduit. 

Pour  nous  en  rendre  compté,  supposons  qu'on  représente  par 
q    la  valeur  de  la  qnnniité  d'un  certain  nombre»  d'objets  ,  tels  que  roues, 
essieux ,  eic. ,  qui  se  fabrique  par  jour  et  qui ,  dans  un  couri<  de  eon- 
^  soinniation  régulière,  se  uouve  hors  de  service  également  chaque 
jour  ; 

T  Le  nombre  de  jours  ou  le  temps  pendant  lequel  un  objet  de  ce  genre 
peut  servir  ; 

1  La  valeur  à  laquelle  se  réduit  q  au  bout  du  temps  T, 

Et  supposons  qu'une  nouvelle  mesure  de  police  interdise  l'emploi  de  ces 
mêmes  objets  au  boutd*un  temps  e  t  ^partir  du  moment  où  elle  est  publiée. 

La  valeur  du  service  de  chaque  objet  peut  être  mesurée  par  le  déchet 
qn*il  éprouve  pendant  tonte  la  durée  de  son  emploi,  c^est-a-dire,  par  q 

^t— pendant  le  temps  T;  au  moment  où  l'usage  de  ces  objets  vient  à 

Atro  interdit  ,  les  uns  sont  encore  en  état  de  servir  tout  le  temps 
T — 0 ,  les  autres  sont  au  terme  de  Iq^r  service.  La  valeur  du  service  qu'où 
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roun^t  p„„ie„  e.«  ..o„c,  si  ri„.crdi.uo«  «W  p„  ««..^î 

V";;-^:- «"'««Po»"»!! eue»»  tirer  a«,«tt„  „„„^^ 
conséquent  la  valeur  nioyeuue  pour  tons  ut 

rM««„  .prtme ,  ,ul  doit  être  prohil>.  .„  „out  dé  "  f'"'^»^'» 
par  conséquent,  «ntenUctioi.  «e  portera  oue  sur  J  k 

Qa  ■ma  donc,  '  ■ 


0~)  (iz?)r-^ 


^2* 


•      '       ™         2*,  et  la  formule  précédenf  e  Je viemlra 
ou  • 


«\iet.,do„.nTè:n«;^,ÎCr?^''  —-.«''avance  co^Zl 
En  -?e  -îprrant  de  cette  formulé  »i-    ^ 

,..sc.  de.u.reUU>e_.'-l:;rrr  rj^^^^^^^ 
de.  charrettes,  on  trouve,  ri  ledéWe  e.t  d-ane.nnée, 

ôur  les  roues .  une  perre  de 

Sur  les  essieux,  celle  de.  777, 778 f 

sariescorpsde..oûure,,j„;;emae;;:::: 

 \ii9>74r 

Si  le  délai  e.t  de  deux  ans ,  les  perfea  wront , 

Sur  les  roues  

Sur  les  essieux  .  .  *   » 

Sur  les  voitures.   a,i5o»ooo 

 •  .  .  .  »    t, 037^037 

'^^'^^^  3,  «87,0:57 
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RAPPORT,  »ÎC., 

Sur  lea  Cfsieiix  f  *  '  '  '^^^^^^ 

Sur  le«  toituren.  •  •  '  '  ■ 

-ToTAi.  ^9h7^^ 

KOTE  D. 

Jw^  Wiiitérêt  du  service  de  la  police  du  roulage ,  U  MjM  «h  éUMW 
tnit  cents  nouveaux. 

L'étabUsicment  d'un  de  ces  pont»  coûte ,  ^s^î^ 
Pour  la  fiibrication   '  ^' 

fio  Pour  U  transport  moyennement 

>io!se  pour  le  recevoir,  bureau  et  logementdu  préposé  ^ 

à  côté,  abords  et  dispositions  accessoires  .  .  s    

TOTAX,  io,ooopo 
'  Amsi,rourWoiscentspom,semblab)es,Udépeii».'éle«wità3,ooo,«)0 

NmiséTaluons  aiusi  qu'il  suit  les  dépenses  annuelles  ultérieure»  : 

Qnattecentcinquantepréposésa6  ol.aucs  ......  270.000 f  ooe 

Contrôleur  et  inspecteur  dont  nous  croyons  que  la  ^  ^  ^ 

création  serait  nécessaire   > 

Entretien  des  machines  et  bàtimen.  pour  45o  francîr, 

'   ^                      ......  i35,ooo  00 

l^ént»  à  3ooftanc8  par  a»,  a  .    . 

TOTAl,.  486,000  00 

•  * 

'  «ou  enfiro»  5oo,ooo  iiuncs. 


■  b 
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A  MONSIEUR  A.  COEKÉA&D, 

DIRECTEUR  DU  JOURNAL  DU  GÉNIE  CIVIL. 
Monsieur  , 

L^auteur  des  articles  inséras  dans  les  numéros  de  décembre  et 
de  janTier  du  Journal  du  Génie  cîtU  (  paget  119  et  35o  )|  toul 
en  prenant  la  défense  dn  corps  des  ponts*  et  ckanssées  ^  kan^rde 
d^tranges  assertions  sur  Tecole  où  la  pins  grande  partie  des  ingé- 
BÎenra  qui  composent  ce  corps ,  ont  puisé  les  premiers  élémens  de 
lear  art.  Heoreusenient  ces  assertions  présentent  une  contradiction 
frappante  avec  Pensemble  des  articles  et  resprît  qui  paraît  avoir 
présidé  à  leur  rédaction.  Comment  supposer,  en  efTet ,  que  ceux 
qui  ont  passé  les  trois  premières  années  de  leur  carrière  dans  un 
oubli  total  des  devoirs  faciles  qui  leur  sont  imposés ,  et  en  s'exer- 
cant  au  métier  d'intrigant,  au  métier  de  valet  du  parti  qui 
domine,  sortant  font  à' coup  de  ces  liabttndes  de  eorrnption'i 
acquièrent  tes  lumières  et  les  sentiment  iPkonneur  qve  reconnatt 
anx  ingénieurs  Pantenr  anonyme?  Nous  aimons  donc  A  croire  que^ 
lorsquMl  a  écrit  ces  phrases  si  pénibles  pour  nous,  son  cipressîon 
a  ma!  servi  sa  pénsée,  et  qu'il  se  serait  empressé  lui-même  de  les 
faire  disparaître ,  s'il  en  avait  bien  mesuré  le  sens.  Sur  le  point  de 
nous  séparer,  c'est  à  nous  surtout  d'élever  la  Toix,  et  de  profiter^ 
puisqu'il  en  est  temps  encore,  de  notre  réunion,  poni^  protester 
nnanimement  contre  des  attaques  inconsidérées.  Mous  ne  saurions 
nous  présenter  devant  la  société  où  nous  sommes  appelés  sons-  le 
poids  d*«ii  «rtîelo  calomnieux  laissé  suns  réponse. 

Flétrissant  notre  moralité,  l'on  nous  présente  comme  imbus  de 
ce  principe  infâme  :  qu^il  ne  s'agit  que  d'avoir  pari  aux  tmite- 
mens  distribués  par  VKtaty  au  moyen  ^  non  pas  du  travail  et  du 
mérite ,  parce  que  cela  est  difficile  et  pénible,  mais  de  l'intrigue 
et  du  patronage.  L'auteur  connaît  bien  peu  les  sMéiméi»  qui  ani- 
ment les  élèves  do  r£cole  Poiyteckniqoe ,  sMl„^Kose  qU^ils  se 
résignent  aussi  volontiers  an  vil  métier  d*intrig4Hp>-  craignent* 
Tostu  a.  34 


Digitized  by  Google 


Uui  je\i'  au  Iravaii  nécessaire  pour  i[rc  ailuiis  Juiis  trllo 
£cuie  )  au  lidvail  bien  plus  grand  qui  seul  pcrnicl  dVn  suivre  le 
cours?  Est-ce  là  <pril8  ont  puisé  ces  principes  qui  deviendraient 
tout-àrcoiip  IVioique  règle  de  leor  conduite?  Ë6i-ce  là  qu'ils  ont 
farofiné  leur  conscience  &  ce  raisonnement  s  a  Je  passerai  trois  ans 
'9»  à  ne  rien  faire ,  mais  je  flatterai  le  députe  ou  le  courtisan  qui  peut 
»  m'être  utile ,  mais  j'obtiendrai  Tarrondissement  que  je  désire  | 
»  j'y  arriverai  déshonoré  par  mes  bassesses,  complètement  ignorant 
y>  sur  les  devoirs  (|ue  j'aïaai  à  remplir  :  et  que  lii'iniporte ?  Je 
»  loucberai  deux  mille  cinq  cents  francs  par  an.  Quelle  soif 
d^lppoin^enleus  iaudrait-il  doue  avoir  pour  eu  a<;lieter  si  peu  au 
prix  de  son  bon&eur  ? 

Non  y  quel  que  soitrle  système  d'*après  lequel  les  places  nous  sont 
distribuées  ^  on  ne  nous  verra  pas  nous  abaisser  pour  les  obtenir  à 
des  menées  que  dési^TOuerait  notre  conscience  :  on  ne  pourra 
jiiitials  nous  appliquer  avec  quelque  apparence  de  raison  la  ridicule 
épiilièle  Je  i'éilvt  du  paiti  qui  don\inc  y  et  s'il  est  d'anciens  ingé- 
nieurs qui  votent  avec  douleur  la  décadence  des  mœurs  et  de 
l'insUuclion ,  qu'ils  se  rassurent,  iis  n'auront  pas  à  rougir  de  nous. 

Nous  .Le  répétons  encore  ,  T  iule  ni  ion  de  l'auteur  des  articles  n'a 
pas  été  sans  doute  de  nous  flétrir  dans  Popinion  publique  \  tel  egt 
cependant  le  sens  dc^  ses  pbrases,  et  comme  nous  ne  saurions 
réolamer  trop  de  clarté  dans  tout  ce  qui  toucbe  à  notrebonneury 
vous.  satisiereSf  Monsieur,  à  notre  vif  -^éstr  et  surtout  à  la 
justice ,  en  voulant  bien  insérer  cette  lettre  dans  votre  procbain 
numéro  (i). 

Agréez  l'assurance  des  senti  mens  distingués  avec  lesquels  nous 
avo^s  rUonneur  d'ôtre  ,J!||lonsifiur  ,  etc. 

Pour  Us  élèves  de  première  clasêe  del' Ecole  desPontsetekaussées, 
A.Jegov,  F.  Vallès ,  GuinÀi.»  Lejoxmd&E  i  Legrom,  Cerf, 

(i)  Lis'oz  le  pQgcnptmti  en  rcpQnse  k  celte  lettre  de  rarticle<iui  com- 
iiicn(;e  p.5ô;i  ilei^Pf'' 
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;  NOTICE 

SUjH  JL£S  chemins  D£  F£K  D£  SAI]VT.£T1£NN£  A  JLA 
LOIRB^  BT  DB  SAINT-fiTIENNB  \  LYON , 

PAR  M.  £RM£ST  GRAKGEZ. 

I.L-  900  ■■■  I 

CHËMIK  DE  7£R  0£  ST,ÉXIBMN£      LA  LOZES. 

Le  Urritoire  de  SaiEt-EttsiiM,  sUsémiIre  k  Loire  et  le  Rk^ne, 
dUtrilme  entre  cea  deux  Tersantf ,  let  prodaits  de  aes  inépoisabies 
liottilière»  qvi  fllimentent  la  majeure  partie  de  là  Frenee.  L'abon- 
dance  et  Ift  qoelîté  dn  comboelible  qu'il  possède  dans  son  spîti  ,  y  a 

fiiit,  depuis  pitisienrs  années  surtouty  a  fait  établir  un  Tiombre 
toujours  progressif  d'usines  et  de  manufactures.  Aucune  contrée 
de  la  France  ne  présente  un  théâtre  plus  actif  etplns  varié  (1)5  eUe 
seule»  même  avant  ie«  travaux  et  les  efforts, entrepris  pour  loi  on- 
vrîr  de  nouvelles  yoîes  ,  fournissait  à  la  consemmntion  de  plot  de 
é6o,ooo  tonnes  de  houille  (a) ,  malgré  les  eatraTes  qne  bi  fai- 
sait éprouver  la  difficulté  des  communications  qui  avait  contraint 
un  grand  nombre  de  propriétaires  d'usines  â  se  porter  sur  des 
points  moins  faciles  â  Textraction  de  la  houille ,  mais  plus  favo- 
rn  bit  ment  situés  pour  le  transport.  11  était  donc  de  h  plus  haute 
importance  de  iai  iliter  des  moyens  dedébouclies  a  cette  masse  im- 
mense de  richesses;  et  quoi  débouché  plus  avantageux  pouvait^oa 
choisir  que  Rétablisse  meut  d'un  chemin  de  fer,  qui,  en  donnant 
une  nouvelle  accélération  et  une  nonvelie  facilité  aux  transport» 


(i)  Voyez  le  Mémoire  sur  la  topographie  cxtérieui'e  et  souteirain^ 
du  lorrain  liouilicr  de  Saint  Erietme -,  ])ar  M.  BeauHier  * 

(  ,  Vovc  z  le  supplément  au  Mémoire  sur  les  mifie^  de  Francd,  par 
M.  llerou  de  Villefofisu.  : 


V 

% 
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dtih  liciiilles,  condairait  Ters  la  Loire,  à  un  prix  modéré,  les  pro« 
dnÂUiU»  étftliUascmens  même  Moitiés  ■de  Sa^^EtfaiiBe? 

11  était  imposiible  d'éleyer  le  moindre  douté  sur  le  Sttccès  de  ce 
mode  de  commnnication^  même  alors '<qae  la  France  n'en  possédait 
encan  de  consacré  à  Inutilité  publique.  Mais  en  jetant  les  regards 
&ur  TAngleterrr  ,  l'Allemagne  et  le  Belgique  SÎ  (ÎMîles  en  lieniï- 
lères ,  ne  voyait- on  pas  les  cUemiiu  <le  lier  rivalÎMr  avec  les  canaux 
et  devenir  une  source  féconde  de  prospérités? 

Ce  mode  facile  de  transport  n'était  pas  inconnu  chez  nous , 
lorsque  nos  voisins  eit£dsaient  Tutile  expérience  ;  mais  nous  n^en 
possédions  que  deux  d'une  très  médiocre  importance.  Les  pro- 
prîéuires  dM  fongaSidu  Ctransoten.nyatoKt  Mi  constraire  un  pour 
l'exploitation  intérieure  de  cet  établissement ,  et  il  en  existait  un 
antre  é  Indret  depuis  pUads  tnailis  ans.  Ajaonne  grande  communi- 
cation de  ce  genre  n'avait  encore  été  entreprise;  si  la  France  est 
rcbtceaur  ce  point  eu  arrière  des  auti  es  nations,  ce  n'est  })as  <]uVile  se 
taoit  aveuglée  sur  ses  propres  intérêts*,  mais  plutôt  ,  comme  le  lai- 
9/ât  nemaïqissr  M.  Duteus  j  iuspecteur-divisLoanaire  des  ponts  et 
cbaumées  dams  un  nppori'sur  le  pn^^u  cbemin  qui  nous  oc- 
«»f»|B^  «parce  que,  vetenoe  par  sa  pdsitiOQ  dans  les  liens  de  Tia* 
9  ^datstD»  agricole  f  pair  le  défeloppement  général  de  son  Industrie 
»  «tanulbcturiére,  soMnt  arrêtée  par  4les  événemena  et  des  dis- 
3P  sensiiMis  politiques ,  et  dirigeant  bien  plus  toutes  ses  forces  Ten 
les  «pécuLaioîis  de  la  théorie  que  vers  les  résultats  de  la  pra- 
,»  tique,  elle  a  ete  txposée  à  ne  revenir  à  l'emploi  des  plusKea- 
»  XOiMvrs.Cooice plions  dont  elle  avait  été  la  primicro  a  donner 
«  -l'exeflipki  ftt^apfés  qu^une  nation  sans  cesse  surveiiiajste  sor 
os  ses  isléréts  en  UTait  aocrn  laa  moyens,  prodactenra  4o  aa  ricbesse 
9  et  doea  pwsano»». 

Be  toutes  les  situations  de  la  France  oè  Pon  pouvait  songer  à 
établir  un  cbemin  de  fer^  aucune  n^oflfrait  plus  dVivantage  que  le 
territoire  de  Saiut-Étienne.  Le  canal  de  Rive  deGier  à  Givors,  eu- 
Irepris  pour  faciliter  le  Iraiisport  des  houilles  vers  le  Ehône,  atait 
appris  déjà  quels  immenses  bénéfices  il  était  possible  de  retirer 
de  )'ouverture  d'un^  nouvelle  communication.  Mais  un  chemin  d« 
1er  en  offrait  dîo  beaucoup  plus  grands  sans.anlr^net  4uu  d'avisi 
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fôrtffs  dépenses.'  U  ne  piMnl^t  ]pfls  l^ncOfiiTéilient  des  canaux 
dont  le  chômage  entravant  la  naTigation  pendant  ^\'4j  ^  et  *sov'« 
▼eiit  êtx  mois  de  Tannée  j  cause  un  tort  înimiense  an  cominérte 
qui,  forcé  de  s^a^protîsîoniier  *pour  ce  temps  «der  niati^rfes  ' pre- 
mières et  de  garder  en  magasin  ses  produits,  éprouve  iir.é  pr-^'v- 
importante  d'intérêts.  Les  clieiuins  de  fer  leur  sont  encore  sii- 
.périeurs  sous  le  rapport  de  Paccéiération  des  transports,  en  évi« 
tant  un  grand  développetaient  inévitable  autour  des  côtes  et  des 
montagnes  |  et  en  épargnant  fïh  temps  considérable  employé  par 
les  bateavx  â  francKir  les  écluses  très  multipliées  dans  un  pays 
comme  celui  de  Saint-Étienné^  où  Ponterture  d*nn 'canal  presque 
latéral  au  chemin  de  fér  actuel  en  èllit  nécessité  74*  • 

M»  de  Gallois ,  ingénieur  eu  chef  des  mines  est  le  premier  qui, 
dans  un  rapport  présenté  en  1818  à  l'Académie  des  sciences ,  ait 
fait  Taloir  ces  avantages.  C'est  dans  le  Mémoire  sur  les  routes  a 
rouages  de  fer  où  il  s'est  livré  à  de  profondes  recherches  sur  leur 
utilité I  sur  la  dispositioni  de  leurs  plans  inclinés,  sur  la  dépense 
de  leur  établissement  ^  et6.)  qiie'  Von  f route' ta  pi^éioiîére  idée  dVn 
construire  un  de  Saint-Étiennelà  la'  Loiré. 

XJnè  compagnie  formée  de  MM.  Luf-^hlnces ,  Boigué,  Milleret, 
Hochet,  Bricognc  et  Beaunier ,  s(:>lliciLèrent  en  i8:m,  l'aulorisa- 
tion  d'exécuter  leurs  frais,  risques  et  périls  un  clicinin  de  fer  du 
Khône  à  la  Loire  ,  c[ue  depuis  ils  réduisirent  de  Saiut-Etlenne  au 
port  d'Andrezieux.  .     *     ■    -  ■  -  .  . 

Le  Gonvemement  ne  pouTalt  qn'*appronTér  une  semiblable  pro-» 
position  dans  l'intérêt  du  commerce  comme  daiis  le- sien  propre,  ^ 
puisqiiVn  attirant  le  roulage  î  le  chemin  de  fer  suppléant  aux 
routes  y  diminuerait  les  'dépenses  dé'  PEtkt  et  contribuerait  éffiea- 
ment  ft  l'amélioration  des  communications  publiques.' 

Il  seraitsuperflu  de  rappeler  ici  les  modifications  qu'éprouvèrent 
les  côndîtions  premières  présentées  par  la  compagnie,  et  îiux- 
quelles  elle  a  consenti  par  suite  des  demandes  du  conseil  général 
»  do  département  de  la  Loire ,  de  celle  de  la  chambre  consuitative 
dea  arta  et  m|nuiactnrea  de  Saînt-titiehne  et  des  propositi«na 
de  ^administration.  U  sulïra  de.  faire  connaître  celles  aaxqufllea 
elle  s\st  définitiTement  arrêtée  et  qui'fnreni  approuTées  paV  or- 


Digitized  by  Google 


éwjmee  xoyfàe  dn  a6  îéwntt  iSaft^conUituthe  en  nlme  tempt 
du  priTUége  d'une  concession  perpétuelle. 

La  compagnie,  pour  rindeiuniser  des  frais  de  rétablissement 
d'un  chemin  de  fer,  fut  autorisée  à  percevoir  un  droit  de  0*^,01136  par 
hectolitre  de  Uouiile  et  de  matèmux  de  construction  à  la  remonte 
comme  à  la  deapent^i  du  chemin f  co droit  payable  autant  de  fois 
qp^U  y  aurait  de  lOOQ  de  diaUnce,  et  le  même  pov  5o  kilog.  de 
inarclij^iidiaeS)  cosome  pour  un  hectolitre  df  houille.  . 
,  Le  Gottvemenent*  en  accordant  celta  autorisation»  se  rëaerva  la 
faculté  4^autonaer>  tous  les  établissenens  de.  ce  genre  que  vou- 
draient former  d'autres  particuliers  dan»  cette  contrée ,  ceHe 
surtout  d-y  ouvrir  des  canaux,  sans  que  les  propriétriir  c du 
clieiiuii,  fussent  reçus  plus  tard  à  demander  aucune  indemnité. 
Les  concessionnaires  furent  tenu£  aussi  de  prendre  à  leur  charge 
tous  les  travaux  à  exécuter  «ur.lea  pointa  où  le  çhemin  de  fer 
couperait  les  rqntç^  rpyalesy.^épiirteniientalea  o»  conmuinales^ 

La  compagnie  concessionnaire  se  reposa  anr  Vnn  de  ses  mem« 
breadttsoin  des  tra^^nx*  Elle  fit  choix,  pour  en  présenter  les  projeta 
et  en  suivre Pexécutfon,  de  M.  Beaunier,  inspecteur  divisionnaire 
au  corps  royal  des  Min^S)  et  direcieur  de  Técole  des  Mineurs  de 
Saint-Etienne. 

Le  projet  présenté  par  cet  habile  ingénieur,  fut  soumis  à  l'exa- 
men do  conseil  général  des  ponts  et  chanssées,  qui  l'adopta ,  sauf 
quelques  légères  modifications  relatiTeaà  la  direction  du  chemin  et 
aux  mojena,â  employer  pour  le  raccorder  arec  les  communications 
déjà  établies  qn^ii  devait  traverser. 

Les  projets  ont  été  approuvés  par  ordonnance  royale  du  3o  juin 
i824*l^'^<^quisition  des  terrains  a  ea  lieu  immédiatement  et  a  fait 
éprouver  de  grandes  entraves  aux  concessionnaires. 

Les  travaux  furent  commencés  en  août  1825  et  entièrement  ter- 
minés eu  août  1827.  Dès  le  mois  de  juin^  la  lign^  principale  était 
livrée  à  la  circulation. 

SinXCTION  DU  CHxilIN  DE  WEM» 

La  ligne  principale  >  subordonnée  dans  son  tracé  à  la  configura- 
tion du  terrain  y  prend  son  point  de  départ  nu  lieu  appelé  le  pont 
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de  PAnCj  sur  la  roiite  ràyal«      »o6,  de  Saint- Ëlienne  à  Lyonr 
Ellfi  longe  pendant  «fuelifoe .temps  le  ruisseau  dv  Bessanl  qu'eHe  * 
laisse  à  sa  droite|'  irairerse  ensuite  celui  de  Pls^rable  et  se  dirige  «u«, 
dessous  de  Marest  par  le  domaine  du  Bessard.  A  ce  point,  une 
branche  secondaire  passant  par  Treoîlva  gagner  la  roate- de  Saint-  ' 
KlieiiTie  à  Lyon,  à  laVerrerie,  après  avoir  suivi  la  ('irection  du  c;Le- 
iiiin  vicinal  de  la  Trêve  au  Treuil  (jui  a  été  délourné  à  cet  effet. 

Du  domaine  de  Marest,  la  ligue  principale  du  chemin  de  fer, 
après  avoir  traTOrsé  le  Furena  à  »3-6*^  au-dessous  de-  PUsine  des 
Mottelières,  tu  gagner  la  route  royale  n**  loo,  de  Roanne  au  Rlidne, 
prés  du  village  de  la  Terrasse.  C*est  en  cet  endroit  ([uVlle  quitte 
le  vallon  du  Purens,  pour  suivre  le  penchrant  des  c6teaux  -sur  la 
/  î;auclie  de  la  roiilo,  coupe  eiisuile  deux  chemins  vicinaux,  fran-  * 
cliit  le  ruisseau  de  Bois-Mouzil,  se  développe  sur  le  revers  d.\s 
coteaux  de  ce  nom  et  de  Curiiiieux,  rentre  dans  l'étroite  vallée  du 
Fiirens,  qu'elle  traverse  au  moulin  PurchoUi  et  suit  Intéralemeat 
la  rive  droite  de  cette  rivière  jusqu^au  moalin' Saint- Paul,  après 
avoir  franchi  le  petit  torrent  de  Pinchioieux  et  cot^pé  en  plusieurs 
endroits  le  chemin  vicinal  quMongeait  le  Purens» 

Arrivé  au  ruisseau  de  Mallevai,  le  chemin  coupe  plusieurs 
sentiers,  chemins  vicinau-x  ou  d'e^^ploîtation,  et  suit  allernativc- 
iiient  le  sol  accidenté  des  d^ux  rives  du  Furoris  (ju'ii  traverse  9 
fois  juscprau  moulin  Cibaud,  où  il  prend  la  rive  gaucbre  pourabuu.^ 
tir  à  la  Loire,  en  face  du  magasin  Durand. 

De  ce  point  partent  deux  emhraucheniens  destiiiés  à  distribuer 
dans  les  magasins  d^embarquement ,  la  houille  apportée^des  envi- 
rons de  Saint-étienne;  Pun  en  amont,  se  prolonge  en  ligne  droite 
jiisqu^an  magasin  Major,  et  Pantre  en  aval,  après  avoir  tiraversé  le 
Furens  et  la  culée  gauche  du  pout  d'Andrezîeux,  se  termine  à  la 
maison  du  pontonnier. 

'  La  ligne  principale  du  chemin  de  frr,  parlant  du  pont  de  PAne 
c  l  passant  par  le  domaine  du  Bessard,  présente  jusqu^ à  celui  de 

.Marest,  une  longueur  de   ....  1,670"*  o 

l^'einbranchemelit  de  Treuil  depuis  la  Verrerie 

jusqu^à  Marest  -  »  ■         ^^249  o 

'  •     .  4,919    ~  . 
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]>«p«»  MftrttI,  jiisq«*««  na^Mui  Durand  . .  i6|oa5  • 

L'embriBcliettieiit  d^tmoat  vert  Andrtiievx .  65/  o 

Bt  celui  d*aTfli:   685^  • 

Ce  qui  donne  pour  le  développement  toUl  ds 


cbemm  de  fer. •  aii^Ôô**^  o 

'  FENTES. 

La  grande  ligne  rachète  par  son  iiiciÎBaiton  une  pente  de 
140"*  971  jiiai|u^à  la  Loire*  L^mbrancbement  de  Treuil  radiète 
une  pente  de  2e'",6SY  et  lea  denx  branckea  d^ament  et  aval  prèa 
la  Loirei'Vne  peate  ,  la  première  de  3"", 70  et  la  secônde  de 

OESCKIPTIOW  nV  CHBMIir  1ME  FB&. 

Les  chemins  de  fer  sont  généralement  composés  ,  de  deux  barres 
en  fonte  ou  fer  forgé,  appelés  rails,  dont  la  distance  entre 
elles  varie  suivant  la  Toie  dea  cUariots  auxquelles  elles  sont 
destinées.  CbacBoe  de  ces  barres  est  formée  de  plusieurs  pièces 
dont  la  longueur  est  commamément  dni^ài^ôo,  etla  largeur 
de  10  *  i  o**  90*  BTeu  vn0  crête  an  rebord  de  o"  10  a  ib 
de  saillie  aerfant  à  dkrîgair  le  cbariot«  Ces  barres  pèsent  environ 
3o  livri^s  par  mètre',  celles  employ<^s  an  chemin  de  fer  de  Dar- 
iington  en  pèsent  35. 

Le  chemin  de  fer  de  Saint-Etienne  à  la  Loire  est  composé  de  har-  • 
reaux  de  lonte  d^  poids  de  26  kilog.  posés  de  champ  et  contenus  par 
les  roueadna  waggons  an  moyen  d'une  saillie  extérieure  supportant 
les  jantes  :  en  aorte  que^  ne  s'appuyantqae  snr  un  seol  point,  les 
cbariots  n'éprouYont  qu'on  léger  frottement*  Lee  barreaux  de  1* 
io  de  longoenr  assemblés  é  leurs  extrémités  sont  maintenaa  an 
droit  de  lenr  assemblage  par  un  boulon  entre  les  deux  branches 
d'un  swpport  fixé  sur  les  dès.  La  partie  des  supports  sur  laquelle 
porte  rexlréniité  des  barreaux  étant  arrondie  ,  ils  peuvent,  comme 
dans  une  charnière  ,  céder,  sans  rompre,  aux  divers  mouvemens 
auxquels  ils  sootsoiimis*  Ils  deviennent  plus  compliqués  lorsqu*iU 
reçoivent  quatre  barreaux- Énx  points  de  bifurcation  du  chemin,  on 
qu^ils  sont  destinés  é  supporter  lea  cordip  an  moyen  deqnelles  les 
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\Tflggons  sont  retenus  à  la  descente  des  plan»  fortement  inclinés^ 
comme  on  a  été  forcé  de  le  faire  à  rembraDcheiiieiit  <ie  Ti  toiil. 

Les  deux  lignes  de  barreaux  es]>acée8  entre  elles  seulement  de 
1*"  5o  fonneul  un  chemiu  à  simple  voie  et  n^ont  enigé  alors  qu'une 
largenr  de  4™  ,  dont  i™  âo  pour  le  cliemin  proprement  dit ,  efc 
3»  l^ar  les  deux  banquettes  et  les  fossés  observés  de  chaque  cdlé^ 
non  comprb  te  temiii  qvi  lonne  U  b«ae  dés  têbs.  Dans  les  points 
oà  les  lignes  sont'donUées  penr  fornier  deuxToies^  k  Urgenr  dn 
clieniitt  est  portée  à  7**  4^  ?  3*"  pour  les  rsils  et  o"*  do  povr 
la  banquette  du  milieu  et  i*"  90  pour  les  deuxcdtés  extérieurs*  La 
logeur  du  terrain  acbeté  est  de  9". 

TB.ATAUX  d'art. 

SwTflat  ssset  généraletnent  les  accidensdn  temin,  le  clieinîn 

de  fer  surmonte  cependant  le  sol  de  3*"  i3  au  passage  du  ruisseau 
de  Bois-Mouzil  ^  au-dessus  du  niveau  diHjuel  il  s'élève  de  5"  48. 
Il  rejoint  et  suit  le  terrain  jusqu''au  point  où  se  réduisant  à  une 
seule  Yoie,  comme  dans  tous  les  endroits  qui  ont  nécessité  des  tra* 
Tftnx  d*art,  il  tniTerse^  snr  vu*  pont  en  bois  avec  pîles  en  maçonne* 
rie  I  nn  raTin  alEneat  du  FêeMery  qa*il  domine  de  3"  77.  Le  pas^ 
sage  de  là  rdnte  royale  de  Roanne  au  KMne ,  a  nécessité  aassi  des 
iraTanx  d^art  particuliers*  Quaàl  anx  simples  chemins  TÎcînaux  on 
d'exploitation  rurale ,  ils  ont  été  traversés  sans  autre  précaation 
qn'une  saillie  faible  dans  les  barreaux  de  fonte. 

Au-dessus  du  torrent  de  Pincliinîeux  ,  le  chemin  est  suspendu 
sur  un  pont  en  bois  ,  au  moyen  de  piles  en  maçonnerie ,  de  cha* 
que  côté  duquel  on'.a  construit  sur  une  longpiear  de  25 o"'  des  mufs 
de  sontëneme&t  po«r.  servir  de  défense  «ontre  les  iaonda^ijoas 
snbitas  et  fréquentes  du  JParens..  Après  avoir  snl»  nné  pente  assos 
douce  y  le  diemi%  de  fer^  presque  tovjonrs  placé  à  mi-côte  |  tra- 
Terse^  snr  des  ponts  en  bois  soutenus  par  des  piles  en  pierre  de 
*  taille,  le  ruisseau  de  Malleval  quUl  domine  de  66"  et  onze  fois 
le  Furens. 

Peu  avant  les  deux  embranchemens  d^amont  et  d'aval  9  le  che- 
min  de  fer  snspéndn  d'abord  aa-dessus  de  roches  granitiques  liées 
entre  elles  par  des  arceaux  en  maçonnerie.)  sur  une  étendue  de 
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xao*"  qai  TB^ottt^  <|auiie  seule  toie,  8«it  après  le  térrftîtk  natorel 
en  se  mainlsfiaiit  presque  leajours  à  mi-c^te  jusqu^ù  son  ex- 

Iréniité.  ' 

L'embranchement  d'avaï  ,  n  peu  de  distance  dn  pont  des  Maga- 
sins,  en  conservant  sa  double  voie,  traverse  sur  un  pont  en  bois 
ayec  piles  en  mafonserief  la  place  qui  sépare  ses  deux  extrémités. 

Tovfi  ees  travaax  d^art ,  ainsi  qne  les  terrassemena,  lès  achats 
ds  teiraln ,  Isi  posé  des  rails  y  etc.  |  araient  été'  étalnés  approxi- 
matif ement  i  là  somme  totale  de'ifftoO|eoo  fr.,  en  prenant  pour 
hase,  les  devis  des  cliemkis  de  fer  alors  constniîts  on  en  construc* 

■ 

lîôn  en  Angleterre.  Si  l'on  songe  aux  essais,  aux  fausses  nianœu- 
vi  us  inévitables  dans  l'emploi  d'un  procédé  pour  ainsi  dire  nouveau 
en  France  ,  ne  doit-on  pas  s'éluiiner  que  l'habile  ingénieur  aïKjuet 
la  compagnie  jcouces&ipnnaire  du  chfimiu  de  £er  avait  confié  i'exéca* 
tipn  de  son  entreprise  ,  ait  pu  la  terminer  en  l'espace  d^  deux  années^ 
sans  trop  excéder  les  limit,e4^  fixées  ponr  les  fr^is  deconfi^ufAion» 
^  Les  dépenses  se^f^t.flfvées  àime  somilie  <|e  i|^^»9<^fi:«  ainsi 

Achats  de  terrains  . . .  w  33o^ooofr.  . 

Terrassemens ,  travaux  d'art  et  ponts  365, ooa 

Dès  en  pierre  y  pose  des  rails.   ;  i^t^ooa 

Fer  et  fonte  achetés  en  1 8a5  et  ijBa6.  (^'iU  ejiss^nt^        •  ;  . 
^  ét^.achetés  en  i Ça^  cax  m\ AronT^  vs^ 4çpnor> ,  ,  .^s^ow^ 

mie  de  iSo^ooo  fr,^*  •  .•  j  •       •    •  •  , H  ' 

l  rais  généraux  de  construction  *  îojOOO' 

Mécanisme  et  agencemens  divers  pour  opérer  les)  ^ 

cliargeuiens  et  déchargemens.  |    î    .  ' 

Frais  généraux-  de  |^tion  9  'éloidéde  projetA  )  con^  ' 

dnite  de  travanx.  •  ,1^..,  *  .  •  .  ^  •  «  -  -  .  93|Oûu 

•*     ,         ToTAi.  .  .  f"  1,556^000 

Chariots  et  wa^onf.  .  .  ;       •     ... ly  .  , . .  .sÔq^qoq 

Cajculons  maintenant  au  nnnîmum  les  .dépenses  quVuriiU  i^a* 
IraSiié  Touverture  d^un  canal  de  petite  navigation  qui  seul  eût  pu 
rivaliser  avec  un  chemin  de  fer,  et  sans  songer  aux  autres  avau- 
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Uges  procurés  par  ce  dernier  mode  de  coniumnicalioui  i  ua  pourra 
se  oonTAincTf  de  te  qee  noes  aYoas  dit  plus  lient. 

La  confignraiioA  dn  terrain  eût  nécessité  un  développement 
d*Aii  moins  aS|Ooo"*  $  or  les  «errassemens  aéraient  coulé  approal'- 
matifement,  em  égard'  à  la  difHcelté  dn  sel....^  40O|O0O  ù. 
11  eût  fallu  74  écluse»  à  4^,000  fr. ,  y  compris 

rétablissement  des  ponts  3,55o,ooo 

Autres  ouvrages  accessoires  ,  tels  cjue  ncpieducs  | 

versoira  et  déversoirs  ,  m  ni  sons  ,  éclusières.  •  •  ,4^}^^ 
La  dépen'se  des  tigoles  destinées  à  amener  les^nx 

alin^entaires  n^anraît  pas  été  moindjre  de«  •  •  •  i^oo^ioeo 
L'acquisition  des  terrains  eût  enM  «n  moiiia  •  .  4^,000 

Total  I  non  compris  les  cas  imprévus.  •  .  .  5,760,000 


Tel  est  le  détail  approximatif  des  dépenses  auxcjuellcs  on  peut 
évaluer  la  construction  d'un  canal  de  iSaiut-Etienne  à  la  Loire, 
dont  le  projet  était  compris  dans  la  concession  d^un  canal  du 
Rhône  à  la  Loire,  faite  en  i  761  ausieor  Zacbarie}  et  donict:liii  de 
Bjve-de-Gier  à  Givors  lait  partie* 

Or^en  svpposanl  la  plna  grande  facilité  possible  deciwimnnî* 
cation  et  le  fdae  grand  mouvement  de  matières  transporiables, 

une  conipa£^nie  concessionnaii  t  <i'uii  c  anal  Ji'cùl  jamais  j  u  re  tirer 
un  bénéfice  assez  fort  pour  servir  enablement  les  intérêts  dw 
capital  qu'elle  aurait  employt;  à  sa  construction.  Il  faut  avouer  . 
que  peu  de  contrées  de  la  France  ne  présentent  un  pareil 
exemple..  Ainsi  l'on  ne  pourrait  se  servir,  des  évaluations  que 
nons  avons  indiquées  ponr  établir  ane  comparsison  exacte  entre 
les  dépenses  entraînées'  par  i*onver|nre  d!«i|  canal  et  celids 
qne  demande  Rétablissement  d^an  chemin  de  fer.  11  est  peu  de 
sitiHiiions  qui  sur  une  longueur  de  55  kilomètJDes  environ,  néce&«> 
siieraieut  la  construction  de  ibô  écluses. 

Le  chemin  de  ier  de  Saint-l^Uenne  à  la  Loire  est  divii>é  eu  trois 
parlies  à  peu  près  égales  ponr  le  service  des  transporls.  Oo  y  a 


Digitized  by  Google 


54o  '    XOXIC£  SÛ]l'I.£  CHEMIN  DE  VER. 

établi  trois  rtkli  i  le  premier j  ea*-4eMiieé«  Farens  tLUx  Moltelières 
près  de  la  Terrem)  le  teeoMd^  â«z  WÈêffubn  tkxfl,  el  le  «roî- 
d^lie  â  là  liijelièce. 

'  AecBiie  mcelikie  locéttMhe  a*/  esf  empleyée. 
DNiti  reIftM  à  Ptetre,  e»  dieTtl  tratiie)  sniTftnt  les  pestes,  troii 

waggons  à  trois  ^Ta^gons  tt  demi  ckargés  clwicun  de  tien  te  hec- 
tolitres de  liouiile  ou  de  !ï,4o<^  à  2,5oo  kiiog.  Chaque  relais  est 
parcouru  quatre  fois  par  jour  dans  les  deux  sens.  Ce  serrice  a  été 
abandonné  à  des  entrepreneufè  particulîerttf 

Le  tonnage  anjônrd'lMii  ée  loo^eee'  k  ifto^ecio  HUnttei  Mfi  oob^ 
sidémbleideiit  augmenté  lors  de  l'«lhèfemeBl  dtf  cIteiDÎn  de  lir 
d'Andrestenz  à  Roeime  idjegé,  par  érdoittNuàee#i»;fided«  jall- 
let  1828,  iBiM.  Mellet  el  Henry. 

-  Celte  dernière  communication,  suppléant  à  ia  navigation  inter- 
mittente de  la  Loire,  qui  n'est  possible  à  la  descente  seulement, 
que  pendant  quelques  jours  de  Tannée,  Tiendra  se  rattacher  à 
Roanne  au  canal  de  Digoin  et  complettera  ainei  le  communication 
dtt  Rhône  à  la  Loire,  lorsque  MM*  Ségnîn  anrbnt  terminé  le  c&é^ 
min  de  fer  de  SeinVÉtienne  à  Lyon. 

Cest  alors  que  le  lerrheire  de  Sitîat'Étiéttne  ^  jonissànt'^eB- 
fin  du  précie«K  tTtiÉfflge  qai*il  réclame  depntè  Ml  f  ^ 

▼erra  plus  la  consonimalion  dé  ses  produits  renfermée  dans  é*é- 
troites  limites,  et  fécondant  les  sources  importantes  de  l'induslri'é^ 
contribuera  eiiicaGement  à  son  periectionnemeut  et  à  la  prospérité 
de  la  France* 

CHEMIN  ÔE'ysm  Ht  SAIKT'iTIBVNB  A  LYON. 

f    ■    v'  *  .    .  ;       :  ,  ' 

•Leefcnmemwt  rkfceâaesMiftraiiées  duoi  lé  lel'^MMiller  èr  Sabità* 
ÉHeMie  el  de  Riifv  de  Oiér,  les  nomlkeez  établissemene  f»i  it 

sont  iormis  dans  le  voisinflc;e  de  ces  mines,  Taugnientation  de  prfii 
des  boisainsique  le  défaut  de  coramunicatiôns,  ont  dû  faire  éprou- 
ver au  commerce  des  entravesi  des  lenteurs  et  par  conséquent 
des  (rais  énormes  pour  les  transports*  Cet  état  de  choses  ne  pou- 
-^aît  sebsister  long*temps  utûë  canser  nil  préjudice  éni>rme  aex 
difers  genres  de  fabrication  et  par  8iiite.ani  consommafeors* 
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Le  cli«min  de  fer  de  Saint-Etienne  à  la  Loire,  réalisait  pour  le 
Tersant  de  ce  fleave  le  bienfait  si  long- temps  désiré  \  mais  pour  le 
versant  du  Rhône,  le  canal  de  Givort  prenant  jiftîsMiioe  aealement  / 
â  RÎTe  'diê  Gier,  éttit  loin  de  sulBrt^  OMnse  nous  TaYons  va  pl«c 
lunk|  au  besoins  impérieux  commerce  qui  réclamait  l^onver* 
tara  d^ane  nonTeUa  aote  qui  pAt  lai  assarar  k  la  fois  an  sarTÎoe 
plas  prompt,  moins  dîspandieax  et  non  interrompu* 

Les  travaux  du  chemin  de  fer  entrepris  par  M.  Beaunier,  étaient 
loin  d'être  en  activité,  lorsque  MM.  Séguin  frères  et  Edouard 
Biot,  solUritèt  e  nt  du  Gouverneiaent  rautorisatiou  d^en  constmira 
un  de  Saint-Etienae  à  Lyon-  .  , 

Gette  entreprise  fut  mise  au  concours  pour  être  adjugée  à  la  eam».  - 
{>a{nie  qni  contantirail  an  plas  ùa%  labais  aar  le  droit  da  péage 
dont  la  niaximaiB.>tail  êx^  à  |5  eantim^s  par  asilla  kilog*  de 
marchandées  et. par  nulle  .mtoes  4a  ilîs.taiica«.  t4»'  cahier,  des  char- 
ges imposait  aux  adjudicataires  l'obligation  de  terminer  Tenl re- 
prise dans  l'espace  de  y  aiis  et  de  construire  une  double  voie  sur 
toute  la  longueur  du .  chçipML  OÙ  cet  établissement  serait  pi;ati« 
cable. 

MM.  Séguin  frères  et  Bd.  Wot  »  M.  Bérard^  M.  César  de  la 
Paaoase  se  présentéroAt.  povr  Q^ttapir  la  çw«!assio»  da  rentre* 
prisa,  qni  fat  adjagée  anx  premiers. dont  la  sonmiatioa  présentait 
an  rabaiade  5a  nûUlémas.  Celta.adîadicatjoil  faii^rauvée  par 
ordonnance  royale  da  97  mars  i8a^  . 

Ce  n'était  pas  sans  une  parfaite  connaissance  des  ckqses  que  les 
concessionnijii  es  souscrivaient  un  tarif  si  modique  (1).  En  effet  , 
Ja  condition  principM^  à  laquelle  la  nouvelle  entreprise  devait 
satisiaire ,  était  de  détruire  Textréme  défaveur  que  le  prix  des 
tranaparM  lnK^il  ' alors  peser  sar  les  houilles  de  SaintrBtieane  | 
«MOfamtiTaflsant  à  œlk»  4»  Rîv«.  de  Gier»  11  û^Uait  donc  rendre 
la  ludance  &ToraUe  anx  preivûàrat-i  aijn  da  povvwr  a?ec  cartîtada 
.défier  la  con^arreace  da  oanal  do  Givors  at  celle  da  remontage  da 
JElhôjie.  La  convenance  et  la  possibilité  du  chemin  de  fer  se  trou- 


(i>  VoycK  le  compte  reijudu  1826  aux  actionnaires  du  chemin  fer 
de  Saini-}Uieuiie.  a  Lvon. 
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vaicDt  donc  sobortlonnées  à  cette  iodUpeiiaabU  condition  que 
remplissait  la  modicité  du  tarif»  puisque  |.  qflelqae  rahtis  qae 
vont&t  faire  le  canal  sar  le  ttan  énorme  qaHl  est  aotoiîaé  à  per- 
cevoir,  le  comnetce  tronyeraît4o«jmiii  ma  grand  avantage  k  se 
senrir  de  la  noiiTelle  commnnîoation. 

U  taffisatt  alors  poar  décider  la  question  en  faveur  du  chemin  de 
fi'i" ,  de  savuii  ijuellu  JcptJiise  il  devait  entraîner,  quelle  niasse  de 
transports  il  devait  efiectuer  et  de  quel  péage  il  faudrait  alïecter 
«ette  niasse  ,  pour  obtenir  un  intérêt  convenable  du  capital ,  dé- 
duction iisite  des  irais  de  service  9  ^L'administration  et  d'entretien, 

DBVIS    ET    DÉTAIL  ESTIMATIF. 

1*  ConstmeUoTts. 

OdDStractîon  de  la  route,  compris  Pacliat  des  terrains,  con- 

iiclions   des    petits   ponts    et   {ra\eises   des    chemins  vici- 


r.ai'x  ........   2,460,000 ' 

Etablissement  de  la  double  voie  en  ier  iorgé  à  4  • 

rar^s  de  barres  '   3,73Ô,ooo 

Etablissement  de  machines  fixes  6oO)00o 

Frais  imprévus  «   1,002,000 

a*  'Matériel  pour  iea  transports» 

700charrîots   ^()o^qoo  ^ 

35  machines   locomotives   SaS^Jooo 

Prnis  imprévus   186,000 

3**  Intérêts  d^s  sommes  d  payer  aux  action." 

fiaircs  •  •  •  • ,  1,000,000 

f  ■ 
.  Total  gbnéeal  io,uuo,ooo 


Olte  somme  se  trouve  aujourd'hui  rédaité  à  9,961,571  fr«  66  e\ 
y  .i-  suite  des  rabais  -  obtenus  par  les  concessionnaires  sur  ce'g 

iH'.ersf  s  dc^penses,  1 1  on  11e  comprenant  dans  celte  évaluation  que 
J<vî  dépenses  sliictement  iiéressaîres. 

Examinons  maintenant  quel  était  l'élût  de  la  production  et  des 
't7.;nsp0rts  sur  lesquels  devaient  compter  Mld.  Séguin  et  Kd*  Biol , 
;:;;;:r  Couvrir  les  irais  d'établissement  qu'ils  présumaient ,  ainsi 
(î::c  In  dépense  annuelle  évaluée  à  65. 1,760  f.  ,  dont  400  mille  fr* 
pour  les  intérêts  et  45i,75o  pour  le  service  du  chemin  de  fen 


■ 
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Par  suite  tle  divers  renseigne muns  pris  sur  les  lieux  ,  ils  pou- 
ir«ieiit  raisonnaibleinjeiit  $*ea  tenir  aux  résultats  suivaus  aujourd'ha^ 
plui  favorables. 

Le  bassin  de  Saînt-BlMime  fonmissait  à  i^extraction  soivante  ,  , 

Versé  dans  la  Loire.  looyiootoiiaes 

Transporté  à  Lyon  par  terre. .  •      25,5oo  ^  2a5|00o 

Consofniiialion  intérieure   '99|000 

<>elui  de  Rive  de  Gier  fournis- 
sait à  l'extractioD  suivante  : 
Transporté  à  Lyon  par  terre* .  -  34)0oo 

Idem         par  le  canal 
de  GÎTors  t68«ooo  .     >  r 

/  4^â|000 

Dirigé  vers  le  Midi  ou  GÎTOrt 

par  le  canal   i3o,ooo 

Consommation  intérieure. .  * . . .  i53,ooo 

Tdtal   65ojOoo 

l'i  était  présumable  que  le  chemin  de  fer,  au  moyen  de  la  rapi- 
dité de  son  service  et,  du  bas  prix  de  son  p^age,  altireraità  lui  les 
2,5 fOOO  tonnes  si  dliidcilement  dirigées,  de  Saint-Etienne  à  Lyon 
par  terre^  ainsi  ipe  la  houille  que  transporte  le  canal  pour  la  con- 
sommation de  Givors.  On  pouvait  y  ajouter  aussi  une  portion  de 
celle  <|ui  sVxporte  de  Rive  de  Gler  vers  Lyon  ou  le  midi^  ce  qui 
porte  cette  masse  à  157,000  plus  120,167  tonnes  d'objets  divers^ 
tels  que  Terrerîes,  sables,  fer  brut,  etc.  ;  mais  en  la  réduisant  aux 
seuls  transports  qui  devront  venir  le  plus  incontestlnbleuient  au 
chemin  de  fer,  on  pouvait  certainement  conipter  sur  25o,ooo  ten- 
ues dont  1^0)000  à  la  descente  etÔo,ooo  ù  Li  remonte. 

Or^  pour  couvrir  les  dépenses  annuelles  du  chemin  de  fer^  y 
compris  les  intérêts  du  capital  employé  A  sa  construction^  la  taxe 
fiocordce  à  la  compagnie  est  plus  (jue  suffisante.  En  effet,  en  divi- 
sant respectivement  4^  1,760'  et  400,000''  par  le  tonnage  présumé 
de  av»o,uou,  l'on  Uouve  o^o5  67,  taxe  nécessaire  pour  couvrir  les 
dépenses,  et  le  droit  de  péage,  s<tuscrit  par  la  compagnie^  étant  de 
o^oi^iio  ,  il  en  résulte  un  excédant  de  bénétices  de  o'  04*^  i3y  qui  ne 
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Uisse  aucun  doute  sur  la  préToyance  desconcèssionnkim  et  assure 
â  leur  entreprise  Thenreux  succès  4}tt*ili  ont  dll  enirevoir  dès  k 

principe. 

Si  maintenant  on  en  revenait  à  la  question  déjà  résolue  d'un  c:\n^\ 
de  Kivede  Gitr  à  8aint-£tienDe,  faisant  suite  au  canal  deGivors,  (i) 
ilauiBrada  faire  remarquer  que,  sur  cette  distance,  il  faudrait  an 
sombre  considérable  d^èclnses  }  qu'il  faudrait  des  dépenses  énormes 
pour  disposer  des  eaux  dn  Furens^  de  l^Ozon  et  du  Jaaou  dont  fa- 
limentation  serait  encore  incertaine  à  cause  de  la  bauteur  à  fran- 
chir, et  qu'enfin  la  largeur  nécessaire  pour  le  canal  et  les  francs 
LorJs  entraînerait  des  dépenses  excessives  pour  Tacliat  des  terrains, 
eu  aorte  que  pour  un  canal  de  20,000""  environ,  les  frais  seraient 
presqu'aussi grands  que  sur  ceux  du  chemin  de  fer.  11  faudrait  alors 
que  le  péage  fût  le  mémo  sur  le  tiers  de  la  distance  que  sur  toute 
la  iongnenr,  ce  qui  est  de  tonte  impossibilité*  Que  Ton  ajoute 
Btaintenant  le  temps  à  employé  nne  naTÎgation  si  dîificilei  ainsi 
que  les  frais  de  nolis  et  les  droits  excessifs  du  capal,  et  V%n  se  con- 
vaincra facilement  que  tant  d'inconvénîens  mettraient  un  obstacle 
à  la  concurrence  des  bouilles  de  Saint-Étienne  avec  celles  de 
|live  deGieret  qn^ainsl  serait  complètement  manqué  le  but  princi- 
pal  de  rentreprise  du  cbemin  de  fer.  ... 

PlECCTIO|l        OBEMIN  DM  FEB. 

Après  un  e^camen  approfondi  des  deux  rîyes  du RbAne, MM. Sé- 
guin et  Edo^rd  Biot  résolurent  de  suivre  la  droite  qui  leur  of- 
frait l'avantage  d'un  établissement  plus  stable  et  plus  à  l'abri  dei 
dégradations  causées  par  le  iieuve. 

LuTilled^Lyon,  convaincue  des  avantages  qui  résulteraient  yowT 
rile  de  la  création  de  plusieurs  étalîîssemens  d'industrie,  concéda 
à  MM.  Séguin  frères  une  grande  surfacede  terrains  situés  dans  la 
pi^qu'tle  Perracbe  au  confluent  du  Rbône  et  de  la  Saune.  Cest 
en  cet  endroit  que  seront  établU  les  points  de  cbargement  et  de 

.  Vnve?  !o  compte  remUi  en  1827  aux  actionnaires  du  chemin  de  fer 
|>ai"  M.  liiisson. 
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déchargement)  ainsi  que  les magasinsdoclieiBÎii'deftT.La rédaction^ 
de  ce  projet  aujourd'hui  présenté,  a  été  relaidôe  long-temps  pài* 
les  discussions  relatives  au  pont  de  la  Mulitière,  qui  doit  êtrecons- 
truit  à  la  pointe  de  Ferra che  et  dans  Vâxe  de  l'ailée  même,  eu 
Mmplacement.d'un  pont  en  bois  en  assez  mauvais  étaty  sitaé  mi 
peu  plut  hàut  tur  la  Saône,  et  qui  lait  le  service  de  la  ro^tfte  royale 
'de  Saint-Étienne  à  Lyon,  de  Paris  à  Nice  et  Genève  et  de  Paris  k 
Toulon  et  Marseille.  A  la  sortie  de  ce  pont,  le  chemin  trarersera 
la  ronte  royale  an  moyen  de  rails  établis  de  manière  à  né  pas  gê  « 
lier  la  circulation,  ni  à  être  détériorés  par  les  voitures  et  passera  en 
souterrain  derrière  la  Mulatière,  au  lieu  de  côtoyer  le  Rhùue 
comme  on  l'avait  projeté  d'abord,  mais  la  nécessilé  de  se  déveiop-> 
per  pour  l'usage  des  machines  locomotives  a  fait  renoncer  â  ce 
dernier  projet. 

,  Le  cbemin  de  fer  franchit  ensuite  la  rivière  d'OuUins  sar  un 
pont  en  pierre  assez  dlevé  pour  le  mettre  à  Pabri  des  plus  grandes 
crues ,  gagne  le  petit  promontoire  de  Pierre  Bénite  an  sortir  du- 
quel il  rentre  dans  la  plaine,  partie  dans  le  roc  qui  borde  le  fleuve, 
et  partit  élevée  sur  une  chaussée  de  3*"  de  hauteur,  passe  ensuite 
devant  le  hameau  d'Ivour,  traverse  le  ruisseau  de  la  Mouche ^ 
et  après  avoir  côtoyé  le  KhônOy  arrive  au  village  de.  Yernaison 
dont  les  abords  ne  sont  pas  encore  approuvés. 

.  La  chaussée  suivant  le  Khéne  presque  latéralement  y  passe  de- 
vant Irigny  et  forme  une  barrière  de  défense  contre  les  inonda- 
tions* L'espace  qui  sépare  Grigny  du  canal  de  Givors  nWre  que 
peu  de  travaux  d'art,  si  ce  n'est  le  passage  du  Garoii  et  le  souter- 
rain de  la  butte  d'Ilerbora.  -Jusqu'à  ce  point  la  partie  du  chemin 
sera  revêtue  en  péré  ,  et  par  ces  travaux  ie  fleuve  se  trouvera  res- 
serré da^  son  lit  principal.  Le  passage  du  canal  a  lieu  immédia- 
tement entre  le  bassin  et  le  premier  bief ,  sur  nn  pont  en  pierre  ^ 
comme  sur  le  Gier. 

En  cet  endroit  le  chemin  de  fer  |  se  bifurque  et  un  embranche* 
ment  àe  800"  environ' se  dirige  sur  le  port  de  Gïvors, 

La  ligne  principale  suivant  assez  latéralement  la  rive  droite  du. 
Gier  qu-'elle  domine  de  10™  04  traverse  plusieurs  ravins  au  moyen 
de  ponceaux  et  passe  devant  ie  village  de  S^int-Romain,  à  partir 
lOMS  2.  35 
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du<jiu  l  Iv'  rail  ^^c  rapproche  i'ncore  de  la  livii'.i^.  Le  (iier  ,  h'^s 
re££erré  sur  uu  cspac«  d«  4  ^ooo"'  par  la  vallî'e  ,  ft  £urcé  les  con* 
cessiojiiiatrw  d«  percer  «ne  jtiMsct  givs  schistesx  coupas 
axec  peine  par  torrent  $ë  prétente  plnaievre  fois  Iperpendicolai- 
remeni  à  son  coure  à  «ne  lieuteiir.de  plyade  ab*.  Aprèe  avoir 
«iiiyi  U  rWière  f  le  chemin  partiên^  à  la  nve  de  Gier  dans  laquelle 
il  pénètre  à  Paide  dHin  soetérram  de  900*".  U  y  sera  éteblt  des  ma- 
gasins el  dfs  biaiiclies  laUruK'S  (lesliiuîei  a  la  6laLio«i  des  waggons 
poui  uviler  d'interrompre  le  service 

Au  sortir  de  cette  ville  ,  le  chemin  se  rapproche  du  Gier ,  fran- 
cliit i^^isseau  d^£garende  ,  passe  près  des  hameaux  de  Logis  des 
Pères,  de  Jardon  ,  de  Rëchast,  Logis  PoÉirnas  9  les  Koehardes , 
traverse  la  rivière  de  Doarlay  et, quelques  raivins,  ainsi  que  la  route 
royale  snr  des  ponts  en  pienre  uniquement  destinés  an.x  rails  |  et 
arrire  à  Saint«-J(i lien  et  è  âaint-ClMinond  V  derrière  laquelle  on 
passe  à  Paido  d\ne  (orle  trandbéé  dans  la  partie  la  plus  élevée  du 
i;oî r;iLi  tju  !  ia  douiine. 

De  là  le  chenun  redescend  sous  le  village  dMsieax  où  il  traverse 
le  Gier  y  iiuil  la  valléd  dii  Janon  ,  passe  cette  rivière  au  moulin 
Perrot  ainsi  que  plusiedr»  ravins.  Jnsqu'aax  établissemens  sleTope 
lioire  ,  il  n'existe  ancnn  travail  digne  dé  remarque.  C'est  en  cet  en- 
droit que  se  trouve  le  faîte  de  séparation  des  e«uv  versées  dans  la 
Loire  et  le  Rhdne.  '  Ce  côteao  sera  traversé  par  un  sonlerraîn  de 
i5oo**  en  ligne  droite,  au  sortir  duquel  le  chemin  d»  fer  ,  après 
avoir  franclii  le  ruisseau  de  Marest  aiii.si  iiuv  la  loute  royale  de 
'Saial-Elienne  à  Lyon  ,  arrive  au  pont  de  l'Ane.  C'est  là  4jue  s'é- 
tablit la  jonction  des  lignes  principales  des  deux  chemins.  Celui  de 
MM.  Seguin  continue  ensuite  un  peu  latéralement  à  la  roule  an- 
dessous  de  Monteil  et  se  termine  à  Sainfc-Ëtienne  dont  les  abords 
ne  sont  encore  qu'en  projet. 

Depuis  Lyon  jusqu'à  Givors,  le  dévoloppement 

est  de..  '..  18,600"* 

De  Givors  à  Rive  de  Gier,  de   i6j3i5 

De  llive  de  Gier  à  Saint-Eiienne  ,  iie.  .  » .  . . ..  ai,i5o 
LVmbranchement  de  Givors,  de  Hoo 

Longueur  totale   56,865 
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D«  pont  (le  la  Mulatirre  h  la  rivière  de  Garon  la  pente  des  rails 
est  de  o"'ooo4*  De  ce  point  jusqu'au  pont  du  caaal  elle  est  de 
o,ooo565f  et  jnsqu^à  Rive  de  Gier  de  O)Oo569  par  mètre.  Depois 
cette  ville  jusqu^â  Saint^Ëtienne  elle  est  de  0)Oi3446* 

I^i  dtMeasions  adoptées  pour  l^ètaMissement  de  Ift  TOte  du  che* 
mia  de  fer  sont  alwolniiieiit  les  udmes  qne  celles  du  chemin  de 
Stitft-Btieime  à  la  Loire ,  ce  qnt  donnera  la  facilité  d'efifeetuerdî- 

rectement  les  transports  do  Rhône  âia  Loire,  et  réciproquement* 
La  largeur  ne  sera  portée  qu'à  4"  "^^"s  les  souterrains  voisins  de 
Lyon  et  de  Saint-Etienne  et  sur  les  ponts  à  proximité  de  ces  deux 
v^iieS|  00|  d'après  Tordre  que  Ton  doit  établir  pour  la  marche  des 
convois  )  les  chariots  ne  se  rencontreront  jamais. 

Sur  tonte  la  longnenr  dn  chemin  de  Lyon  à  Saint^Btieane  ,  b 
senrice  sera  fait  par  des  machines  locomotives  die.  la  force  de 
dix  chevaux ,  et  qui  pourront  traîner  sur  le  terrain  ,  considéré 
comme  horizontale,  20  waggons  du  poids  de  xooo  kîlograuiuics, 
chargés  cliacun  de  2000  kilog.  ou  70  tonnes  environ.  C'unime  les 
transports  s'exécutent  principalement  de  Saint  -  Etienne  vers 
Lyon ,  et  que ,  dans  cette  direction  ^  les  pentes  sont  descendantes 
sur  les  deux  tiers  de  la  distance  |  les  waggons  se  trouveront  enr 
traînés  par  la  seole  gravité* 

On  avait  craint  d^ahord  de  ne  pouvoir,  opérer  la  remonte  au 
moyen  de  machines  locomotives  seules  dans  les  pentes  diflîciles  ; 
niais  des  expérienc'es  récemment  faites  dans  les  chantiers  de 
MM.  Seguin  ont  prouve  que  ,  par  Peflet  seui  Ju  ii  utlemenl  contre 
les  rails,  les  roues  pouvaient  entraîner  sur  un  terrain  de  1/60  la 
moitié  du  convoi  qu'elles  conduisent  en  plaine.  A  plus  forte  raison 
le  feront-belles  sorle  chemin  de  fer  dont  la  pente  moyenne  est 
de  i/rS. 

SITUATION  DES  T&AVAUX  (i>. 

Immédiatement  après  la  présentation  de  leurs  projets  ,  qui  eut 

(il  Voyi'A  le  compte  rendu  aux  acUonnaircsUu  chemin  de  fer  au  i^''  dé" 
ceiiibic  1^28. 
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lien  en  février  18269  MM.  Séguia  ei  fid.Biots^occapèrent  avec  vue 
activité  et  un  ivccèe  rares  dans  ces  sortes  d'entreprises  de  Pacqni- 
'silîon  des  terrains.'  Ils  n^ont  eu  que  trés^  peu  de  propriétaires  à 
exproprier  fl(rcéinent ,  et  aujourd'hui  les  sommes  payées  pour  les 
indemnités  s^élèvent  à  818^840  i«  68  c. 

Les  travaux  d^art  se  composent  dVnviron  t$  9  ponts  ou  pon- 
.ceanx ,  dontJes  principaux  sont  ceux  de  iaMnûtière,  dH)aliins, 
du  Garon  ^  dp  Gier ,  d'Éga  wde ,  de  la  Donrlajr  »  etc.  |  ainsi  que 
plusieurs  grands  arceaux  destinés  à  la  conunnnlcation  des  nmtes 

royales  et  départementaleS|  de  pérés ,  de  plusieurs  grands  souter- 
rains f  etc.  •>  . 

Les  terrassemens  présentent  environ  loo^oeo*"  cubes  de  déblaiS| 
5o0|000  "^  .dé  roehes  et  900,000  de  remblais. 

Sous  le  rapport  de  Texécntion  j  la  ligne  du  chemin  de  fer  est 
partagée  en  trois  divisions  dont  nous  allons  indiquer  successivement 
les  travaux. 

l*'*  DIVISION  DE  LtON  ▲  CXVOUS. 

Les  concessionnaires  se  sont  déjà  occupés  des  travaux  â  exécu* 
ter  dans  la  presqu'île  Ferracbey  pour  les  magasins  et  les  points  de 
•cbar^ment  et  de  déchargement.  Ils  ont  commencer  le  creusement 
d'une  gare  que  traversera  le  cbeéiin  de  fer. 

MM.  Séguin  avaient  songé  d'abord  à  établir  à  la  Molatîère  un 
pont  suspendu  en  fils  de  fer  d^une  traTée  de  90  ^  élevée  de  7 
i5  c  au-dessus  de  Pétiage  |  reposant  sur  deux  arches  en  maçonne- 
rie de  1-5  "  d'ouverture  ,  placées  de  chaque  c6té  des  deux  rives 
'(  Voyez  la  planche*  )  Ce  mode  de  oonstmction  permettait  d^établir 
le  pont  an  confluent  des  deux  fleuves  sans  crainte  d'être  Inquiété 
par  la  rapidité  du  cburaml^  mais  on  lut  obligé,  en  1627,  de  re- 
noncer à  ce  premier  projet ,  dans  la  crainte  probablement  que  la 
tracée  suspendue  n'éprouvât  trop  d'abaissement  par  la  suite  sous 
le  poids  des  waggons. 

MM;  Séguin )  après  une  infinité  de  discussions  pénibles  ,  réso- 
lurent de  s'en  tenir  à  un  pont  fixe.  Us  en  présentèrent  le  projet 
qui  donna  lieu  à  diverses  modifications.  Un  dernier  projet  vient 
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enfin  d^élre  réceaiment  soumis  à  iV[>probatiou  du  cohseil  ,  qui  Va 
jugé  «n«cepiiU«  dVpproMon.  Il  constsia  à  conslruire,  à  pév  i>rH 
dans  remptaceanent  précédemment  adopté 9  un  pont  de  8  arches 
en  cliarpenie  )  de  iS'^-ço"  diactme  d*ôavertare  j  reposant  sur  7 
pîles  en  maçonnerie  de  S*  4^*  de  largeur  ,  en  sorte  que  la  lofi^ 
Joueur  lolalc  entre  le  iiud  des  culées  est  de  175"', 35  dont  î5i, 
20  pour  Touverture  des  8  arcUes  et  ii4'"iS  pour  Pépaisseui  dos 
piles.  {Voyez  la  planche.)  La  largeur  est  fixée  à  1  1'"  entre  les  pa- 
rapets. La  voie  destinée  uniquement  au  service  du  chemin  de  1er 
est  de  3"*  9  la  voie  charretière  est  de  6"*  et  celle  des  piétons  de  ^ 
a",  *  ■ 

Des  craintes  s'étant  manifestées  reltitivement  au  passage  contigu 
des  chevaux  et  des  machines  locomotives,  une  commission  fui 
nommée  pour  donner  son  opinion  sur  des  expériences  à  cet  égard. 
Pour  obvier  â  tout  inconvénient,  MM.  Séguin  ont  présenté  une 
soumission  qui  a  été  accueillie ,  par  laquelle  ils  «'engagent  à  nVm- 
ployer  que  dea  chevimx  à  la  traction  des  waggona  sur  U  partie  du 
pont  qui  servira  au  chemin  de  fer  y  et  à  ne  recourir  aTempiol  de* 
machines  locomotives  qu'après  que  des  expériences  np^velli^s 
auront  démontré  la  possibilité  de  s^en  servir  sans  aucune  craiotf  <  ' 

Les  travaux  du  pont  de  la  Mulatière  avaient  été  commencés 
depuis  long-tftmps ,  mais  les  discussions  dont  il  fut  Pob)et  forcèrent 
MM,  Séguin  à  les  interrompre  dans  le  courant  du  moi&  de 
novembre  dernier.  Il  est  probable  que  dans  la  campagne  prochaine 

ils  pourront  ^tre  fort  avancés. 

Le  perceiiit  Jit  derrière  la  Mulatière  n'est  point  encore  atta(jué. 

Le  pont  d'Oullins  est  terminé ,  ainsi  qne  celui  du  Garon^  ils  ont 
chacun  3  arches  en  maçonnerie  de  8"  d'ouverture. 

On  a  construit  aussi  trois  arceaux  de  six  mètres  de  longueur  sur 
neuf  de  haoteur  «  à  Millery ,  pour  soutenir  un  nouveau  chemin 

•  vicinal  en  remplacement  de  celui  que  la  compagnie  a  été  forcé 
de  détourner  j  uur  le  développement  des  rails.  La  coupure  des 

.  roches  d'Yrigny  est  terminée;  celle  de  Pierre^Bénile  et  de  la 
butte  d'Herbora  sont  en  coars  dVxécution  ,  ainsi  que  leapérés  de  ^ 

.  dUf  use  contre  le  Rhône  ^  à  Vertiaison.  La  longueur  totale  dea  ter« 
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rassemens  fails  juson'à  ce  jour ,  pst  de  6,200"*,  et  les  rails  sont 
proYi«oiretiieitt  placés  sur  deux  voie»  4aii&  t»atft  cette  partie. 

(!elte  division  prt'stnlnil  jilus  de  difiicullcs  à  sumiontoi'î, cVst 
celle  dont  le&  travaux  sont  le  plus  avancés. 

Six  cent  cinquante  mèties  de  pei-cèiuent  sont  terminés.  Ces  per- 
cemens  sont  au  nombre  de  huit  ^  lés  plos  courts  prmntent  deux 
voies,  les  autres  commencés  ainsi  ne  seront  continués  qu^à  une 
seule.  Ou  soulienl|  au  moyen  de  voCites  en  maçonnerie^'  les  rocheis 
(|ui  n'ont  pas  asses  de  solidité  ou  qui  se  décomposent  par  ractîon 
de  l'air.  '    *  ....  , 

Les  aqueducs  ,  ponts  et  murs  de  soutènement  le  long  du  Gler 
sont  presqu^entièrement  exécutés. 

Le  trae^  <ie  ^embranchement  de  Givors  snr  le  RKône  tenant  - 
d'être  approuvé  deptiis  peu  de  temptf  -,  on  n^a  pu  s'occuper  encore 
que  du  projet  de  tracé  et  des  points  dè  déchargement.  Ceux  de 
Rivé  de  Gier,  aituét  à  Pamotit  d«  cette  Ville  et  au-delA  du' point 
cfù  le  fehemin'de  fer  coupe  la  route  royale  de  Saiut-Ëlieuue 
à  Lyon  ,  sont  en  cours  d'exécution. 

Les  terrassemcns  sont  pj  rsqu'enlièrement  ternuiiés  à  diiic  rentes 
di&tances,  et  ils  sont  déjà  garxûs  de  r^iU  déiînitiù  sur  ii$f  et  pro* 
Tisoires  sur  le  resie^  la  longueur.. 

ê 

m  * 

IIP"**  DITIStOM  DS  niTE  DE  GIEB  ▲  SAIHT*BTX£lUiK» 

11  existe  dans  cette  partie  deux  percemens  Pon  de  i55'"  der- 
rière Saint*Julien ,  l^autre  de  1 ,500"* ,  pour  trarerser  le  cdtenu  de 
Terre  noire  ou  de  Bois  d'Âvaiae.  Ce  dernier  est  exécuté  sûr  38o", 
il  «st  Toité  èninaçoBiierie  et  ne  présente  ^ii*uiiè  seule  Toi^V 

Les  arceaux  de  Monteil  sont  terminés  ain^  qlie  les  pites ,  et 
culées  d'un  pont  en  trois  arches  sur  le  Gier  aux  abords  d'Yzîeux  , 
l*on  s\)CCLipe  en  ce  moment  du  pont  sur  la  Doiirlay,de  divers  pon- 
ceaux  de  murs  ,  de  sou  tellement  dans  le  lit  du  Gier,  et  d'autres  tra- 
vaux  non  moins  importans. 

On  a  déjà  exécuté  S ^4?^^      terrassement  À  ciel  ouvert.  Des 
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rîii!:;  iléliuitils  suiH  pl^4)^j»u^'.ji4^if^4^^ 

visoiitis  sur  !e  reste.  "  ^^ic^.tiv.   ^  -..'l: 


^  * 

£er  RÊsvsté;  les  dépenses  faites  jiis({u*à  ce  Joiir  iîibbtéiit '|î  ta 
sutnme  totale  rfe'4}036,872  fr.  79  .  y  compris  les  inléi^is  des  fonds, 
les  dépeme  imprAvues,  etc.  etc.  En  drduisant  celte  somme  d*  celte 
de  9,961 ,671  fr.  66*=  que  nous  avons  indiqui'e  plus  haut,  on  trouve 
quM  reste  eTicorc  pour  5^924,598  fr.  87*^  do  travaux' à  <  x<'cuter, 
non  compris  la  partie  delà  dépense  du  pont  de  la  MuUlière , 
^pour  la  voie  destinée  an  service  de  la  roule  Kovale.         '  ^ 

Ainsi  les  frais  ehtralnés  par  cette  grande  entreprise  li^âUi'^réront 
qne  très  peu  de  cens  qui  avaient  été  prévus  par  le  Jëla1l'*ê$(iiiia« 
tîf.  G»  résultat  étonnera  davantage  si  Von  songe  que  l^d option  de 
courbes  de  iSo""  an  moins  de  rayon  a  été  portée  depuis  a  5»o"',  el 
n  nécessité  une  auguienlaliou  de  dépenses  de  i  iniUioii  environ. 

ÉPOQUE  BB  LA  MISÉ  EK  £XÎ*LblTAtI<Mf  DU  tvililN  DE  FEB. 

Conune  nous  l'avons  (UjA  rcniarvjué  ,  les  trovaux  <!e  in 
vision  suïil  les  [lius  avancésj  niais  un  percenii'iit  de  s.jo'"  <  l 
quelques  autre  difficultés  uéccs8iu.^t  encore  une  auué<j  de  tiUvaux, 
et  empêcheront  les  concessionnaires  de  livreren  entier  celte  purûe 
à  rezploitallon  anssitét  qu'ils  l'avaient  présiiiné  d'abord.  Cepen- 
dant la  partie  du  ckemin  pari^llèle  au  canal  de  Givors  pourra 
l'être  dès  les  premiers  mois  de  i83o  \  à  cette  époque  ils  pourront 
aussi*  ouvrir  le  passage  sur  la  portÎMi  qui  de  Rive  de  Gîer  remonte 
vers  les  principales  liouiilères  de  cette  connîïunc  à  6000"  environ 
de  là  ville;  celte  extension  seule  procurera  au  coiumcrce  une  éco- 
nomie de  plus  de  1  fr.  par  tonne. 

Quantaux  autres  lignes  retardées  principalement  par  de  iortes 
percées,  elles  seront  probablement  terminées -avant  la  iin  de  i53i. 
'    Aitisi|  par  un  zèle  toujours  croissant  et  par  nu  talent  dont  ils  ont 
déjà  donné  tant  de  preuvi»  ,  les  coiicestionnaires  parviendront  à 
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davaiicer  l^poque  fiiée  par  le  gouTOtneaMiit  poorPAchèvement  de 
lenr  belle  entreprise. 

Œ  Étonnante  célérité  qui  atteste,  comme  le  disait  M.  le  Préfet 
»  de  la  Seine  ,  lors  de  l'ouverture  du  pont  de  PArchevêchc ,  les 
M  progrès  de  Tart  en  France,  ia  supériorité  de  notre  indusUie,  et 
a»  nous  révèle  à  la  ibis  tout  ce  que  peut  produire  l'esprit  d^asso-* 
r>  dation  quand  il  sagement  dirigé  dans  des  entreprises  .d*oti« 
33  lité  pub)iqve  »l 

■  Lorsque  toute  la  ligne  des  cbemins  de  1er  sera  terminée  depuis 
Lyon  jusqu'è  Roanne  parSatnt-£lieni^eysiir  «n  espace  de  152,350"*$ 
que  tontes  les  communications  navigables  entreprises  par  le  gou- 
vernement,  ou  coiiccJccs  à  descompagnies,  seront  exécutées  cle 
Paris  à  Marseille,  deTOcéau  à  la  Méditerranée,  la  France  n'ama 
rien  à  envier  à  aucune  nation,  et  possédera  la  ligne  intérieure  la 
pins  utile  <et  la  plus  belle  sans  doute  de  toute  rfiorope,  par  son 
iinportancei  comme  par  la  grandeur  de  ses  UaTaax. 

•^UITE  DES  RÉFLEXIONS 

nSLATITBS 

A  L'ADMINISTAATION  DÉS  PONTS  ET  CHAUSSÉES. 

(  TOT£a  PAGE  35o  DV  C^HIBA  PnicéDSXT,  ) 

'Il  est  un  point  spr  lequel  on  ne  saurait  trop  appeler  Patténtion 
des  personnes  qui  veulent  acquérir  des  idées  exaLtes  sur  Padmi- 
«istralion  des  ponts  et  chaussées.  C'est  Texclusion  totale  des  ingé- 
nieurs de  toute  initiative,  et  de  toute  participation  aux  décisions 
de  17administration  centrale^  pour  ie#quelles  ils  sont  appelés  simple- 
ment à  donner  des  renseignemeni^  et  des  avis.  Ainsi  Pob  doit  se 
représentercelte  administration  comme  étant  compoaëO}  d*une  part, 
4>fi  dir^t^nr^géiiérfd  e^  de  s^sbar^aux,  dont  Pantorités'ezercc  iw- 
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liiédiatem«iit,oupflrri]itermédiaîre  des  préieU  eid^burMiix  d«s 
préfets  5  de  Taulre  part,  d*«ii  corps  d'ingémew  qui  »anreiUeiit 

l'exécution  des  ouvrages  et  donnent  leur  avis  sur  les  afTaires  coa« 
tenlieuses,  mais  qui  ne  prennent  jamais  ancune  d^terminalion,  ni 
sur  la  répartition  des  fonds  publics  aux  divers  travaux,  ni  sui  Ui> 
contestatlous,  ni  même  sur  1a  cou  position  et  l'exécution  des  pro*- 
jets.  Les  ingénieurs  ne  sont  jamais  qu'aviseurs,  et  exécuteurs  pas- 
sifs des  décisions  administratiTes.  U  est  facile  de  juger  d'après 
cela  de  la  part  de  respawlulité  qui  doit  leur  être  afteçtée  dans 
les  résultats  produits  par  des  mesures,  adoptées  très  souvent  sans 
qu'ils  aient  élé  consultes,  dans  un  sens  contraire  à  leur  opinion,  et 
queh^ueiois  (  comme  on  i'a  déjà  dit);  dans  des  intentiiiiis  lio&tiles 
à  leur  égard. 

£t  quand  mêmey  pour  diminuer  la  pari  de  responsabilité  de 
l'administration  propremeatdite,  et  augmenter  celle  des  ingénieurs^  * 
on  dirait  qve  les  décisions  sont  prisesen  généralconformément  aux 
avis  du  consf  il  des  ponts  et  chanssées,.  nous  répondrions  d^abprd 
que  ce  conseil  n^est  jamais  consulté  que  sur  des  objets  d'art ,  on 
des  questions  contentieuses  susceptibles  d'être  portées  au  conseil 
d'état.  Il  demeure  conslauuiient  étranger  aux  questions  d'*ad- 
ministration  proprement  dites,  aux  questions  les  plus  impor- 
tantes }  telles  que  la  convenance  d'aO'ecter  des  ionds  à  tel  ou 
tel  ouvrage  ,  d'entreprendre  tel  pont  ou  tel  canal  de  préférence 
à  tel  autre,  de  provoquer  ou  d'admettre  les  propositions  d'nne^ 
compagnie  pi^ur  une  entreprise.  Nous  répondrions  en  second.  Heu, 
qne  quand  même,  cti  qui  n'est  pas,  l'administration  des  ponts  e| 
chaussées  se  laisserait  guider  parle  conseil  général ,  il  serait  injuste 
de  rendre  aujourd'hui  l'ensemble  du  corps  responsable  des  déci- 
sions prises  sur  l'avis  de  ce  conseil.  Cette  circonstance  importante  , 
qui  doit  être  clé^  (  !o}i|h  e,  lient  h  la  manière  dont  le  personnel  est 
gouT.erné  depuis  un  grand  nombre  d'années. 

Le  décret,  du  sept  fructidor  an  xs  règle  l'organisation  des 
ponts  et  chaussées.  La  .principale  dilïérence  que  ce  décret  ait  ap« 
portée,  quant  à  l'objet  dont  il  s'agit,  à  Pétat  de  choses  qui  existait 
auçaraTaht  ,  consiste  en  ce  qne  la  nomination  des  ingénîeura 
«lux  divers  grades  ,  et  le  placement  dans  tel  département  ou  à  la 
direction  de  tel  ouvrage^  est  entièremcut  abanJouné  à  Tarbitrau^ 
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<»n  lîouTprnemeut ,  sans  que  le  conseil  général  des  ponts  et  cKani. 
»ées  intenrienne  en  aocnne  minière,  comme  il  le  ikisah  anpara- 
▼anl  j  en  ce  que  ce  conseil  a  été  rédmtHnx  inspecteurs  gêné- 
tanx  et  inspectenrs  dlTÎsîoiraaires  |)Tésens  k  Paris,  les  isgéoienrs 
♦»  élief ,  qni  anfrefbîs  en  faisaîent'pAftîe  ,  n*ayaiit  plus  que  xoh 
Tonavitatlfe.  Ces  âeux  dispositions  ont  produit  dis  résuUais  (ji  i 
«e  «ont  déveJo]  I  és  lentement,  et  qnî  sont  devenus  anjourd'hni  plus 
«ensîBles  et  pins  finpj^aiiSfjrJe  jaii.ais.        '      '  ' 

Ou  remnrquera  en  premier  lieu,  qne  des  disjiosilionîî  de  ce^nre 
>>ouvaient  être  défendues,  à  Péj^.oqne  on  elles  ont  été étaMies, comme 
•ppartenant  à  tme  organisàtion  adnrinbtratire  «Tone'nàtnre  partî- 
cnliére,  iont  rô^jet  principal  était  ée  concentrer  ioM«r  Paclton 
dans  one  senle  main,  et  de  toot  arranger  pour  que  la- moindre  im- 
fvlstoo,  donnée  par  cette  niain  puissante ,  firfni«Éit»e  sans  obs- 
tacle «n  IraTers  de  tous  If  s  éléniens  de  In  liiiMarchie  ridinînislra- 
tive.  Les  in|^éiiieurs,  pînt  rsdans  une  dépendance  totale  du  direc- 
teur sénéral  (conduit  et  sni-veillépar  ie  chef  du  Télat);  apprenaient 
cela  même  que  lenr  pren»ier  mérite  serait  dcseirniais  une  obéis- 
sance prompte  et  entière.  On  nie  I%inr  demandait  pu  ces  lumières 
Sttpérieiiresi  'ni;  cette  étend  àe' d^esprit,  qni  les  aaratent  iodaits 
pent*^re  à'  emBarrasser  la  msrclie  des  alfkrres  par  des  objections. 
Napoléon  croyait  avoir  assez  de  ses  propre*  famfèresV  ît^nî  fslltît 
aeolement  des  exécuteurs,  toujours  prêts  à  agir  sans  retards  et  sans 
késilatioii.  '  '    ,     .        -  -  . 

■  L'administration  était  exercée  d''ailieur5  sans  esprit  de  parti. 
JUe  directeur-.  énéral  j  dans  ses  rîioix,  avait  évidemment  pour  but 
principal  de  fiiire  mardier  lei  titFaîres  an  gré  du  souverain,  li  était 
naturellement  disposé  à  a/ancer  les  ingénieurs  qui  montraient  le 
pïos  de  talent»'  et  surtout  le  plus  d^actlvîlé  et  de  d'évonement.  La 
part  Je  f^intrigae  se  trouvait  ^ans  doute  dans  les  nominations ,  et 
il  sera  difficile  de  y  river  totalement  ;  mais  cela  ne  pouvait 
::niver  qu'autant  que  le  t]iret:leur-i:;éiicr.il  on  l'emptictir  fl.iîr:it 
trouipés.  Ni  l'un  ui  Taulre  ne  pouvaient  avoir  de  moliisi  poui* 
faire  scieniuient  de  mautais  cboix  ;  et  cependant  ces  mauvais 
choix  auraient  eu  moins  d^convéqiens  dans  ces  tt  nips  qoe 
dans  tout  autre.  Alors  lous  les  ressorts  dePadministratiou  étaient 
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lentîiis  :  pei  soiàJH'  nV-tciit  nbatulonnê  a  soi-même;  chacun  se  scfU^iîl 
conduit  et  surveillé.  Oa  était  lorcé  de  céder  au  iiionvemcnt  t  <m»- 
laiii)  iai|Yrimé  pnr  un  sosl  Bomme,  et  par  Péflet'i)iir}ncl  la  nation 
$ra>çaiie  pitï4oiMlît  de^aiid^s'elioteif  dbttt  en  général  Tintérét 
pmcma^l  et  le  4^sîf  dm  gain  n^étaient  ffotBt  le  prhielpe. 
;  Mais  ce  ni^ipe'  ajatème  4*adiiiiiiiîtration  |  institraè  par  '  un 
Napoléon  ;  adapié  â  te*  géiiife^  h  setr  lanitères,  i  son  énerpe  ,  à 
son  activité  iuiatigable  ,  à  Trsijrit  de  son  £;ouveniement^  nuels  elfels 
a-t-il  pu  |)rotiuiie  dans  les  circonstances  où  nous  avons  vîcw  dej-uis 
quinze  ans?  Btaliii  au  profit  d'un  homme  qui  voulait  eînj>loyer  un 
grand  peeplejàiak  créer  en  peu  d^annéea,  dans  tons  les  genres,  une 
gjlaife  Imniense ;  ce  système,  dîaems-noiis ,  religteiiwiRent  consen é,' 
est  devene  I1iéif!^ta|e  deacêleries  de  partiel  des  coniinîs.  Destiné 
4  accéldner  le  développemèttt  des  forcé»  de  In  l'VMiee,  if  a  servi  à 
étonflèr  tonte  émulation  ^  tout  âmoni  dea  sciences  ^  de  la  gloire  i 
destiné  à  rendre  plus  énergiques  les  fiicultés  înteîîectuellcs  cfont 
dépendent  les  progrès  des  arts,  il  a  servi  à  développer  PespTÎt 
d'intrigue,  l'art  de  paraître  dévoue  à  la  faction  qui  ,  pour  le  n»t»- 
menti  domine  J'autorité.  £n(in ,  il  a  seul  procuré  à  un  parti  les 
moyens  d*asiener  la  France  à  cet  état  d'abaissement  dont  elle 
esnaie  anjonrd^ni  de  se  relever  |  mais  <«n  ne  peut  trop  le  dire  ) 
dont  elle  ne  sortira  point ,  si  oe  nWl  par  Temploi  de  ses  propres 
forces  }  si  ce  n'est  en  obligeant  (  par  les  voies  légales  )  le  gonver- 
nemetit  à  donner  dea  institottons       r^Mu^ent  è  ta  nation  «ne 'in- 
tervention convenable  dans  bes  altai.^^^el  qui  t  nlèvei^t  à  jamais 
aux  bureaux  cette  faculté  de  tout  pou^^et  de  tout  (aire,  le  plus 

puissant  de%  obstacles  qui  arrêtent  les  progrès  des  institutions  et 
de  la  prospérité  publique. 

Sous  le  gouvernement  impérial  même  j  les  inconvéniens  do  Tar-*. 
bitraire  dans  les  choiX|  donné  an  directeur-général,  se  sont  ItEiît 
sentir  d'ene  manière  grave.  Ces  inconvéniens  ont  iene  surtout  â  ce 
que  les  directenis-généranx  |  étrangers  an  corps ,  totalement  dé* 
pourvus  des  connaissances  qui  constituent  l'art  de  l'Ingéuieur  » 
renouvelés  d'ailleurs  assez  (léqucmmeut ,  se  sont  trouvés  dans  uno 
incapacité  presque  totale  d'apprécier  les  peri>uuii« s.  Les  eonnnii 
iUargés  dcçctte  paKiie  delà  dit ection^  appt-lé  çhefs  vv  p^rvsoNNEL) 
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ordinairement  changés  en  iiiôme  temps  ([vc  le  diret  li  vir-général  , 
présentaient  à  cet  égard  une  incapacité  non  uioins  grande.  Il  est  donc 
très  «ovvent  arrifé  que  les  ingénieurs  ont  été  jugés  d'après  les 
seules  circonstances  qui  povTAÎent  être  appréciées  clans  les  bn- 
reaax  :  telles  que  i*obéîsstiice  exacte  et  sans -réplique  aux  ordres , 
quels  qtt*ila  fussent;  le  degré d'ezactStude  dans  la  correspondance; 
quelquefois  les  éloges  des  préfets,  toniours  dlspost^s  à  regarder 
comme  le  meilleur  ingénieur  possible  celui  qui  a  le  plus  de  com- 
plaisance pour  leurs  petites  fantaisies.  Les  directeurs-généraux  , 
sous  le  régime  im[)érial,  n'ont  jamais  encouragé  les  ingénieurs  qui 
nioiUraient  des  dispositions  pour  les  8ciencei(i):  ils  les  ont  même 
écartés  le  plus  souvent*  J^e  ploâ  grand  éloge  qui  pfiit  se  faire  d'un 
ingénieur  dans  les  Bureaux  i  co^istait  à  dbè  :  ii  fait  son  service  ; 
par  o&  Ton  donnait  à  entendre  qnV»n  lui  savait  gré  de  lenir  sa  cor* 
respondance  an  courant  9  pour  quMl  n'y  eut  point  de  tvtnrd  dans 
les  comptes  exigés  par  l'Empereur,  et  que  l'on  se  souciait  fori  peu 
d'aiîlcuis  qu'il  eût  ou  non  des  talens  distingués. 

Cependant ,  il  se  trouvait  quelquefois  des  circonstances  impor* 
tantes  ou -le  dlrecteur-gënéral ,  embarrassé  de  son  omnipotence, 
reconnaissant  PiniulfisanCe  des  lumières  qu'il  pouTait  trouver  en 
luirméme  ou  dans  ses  bureaux  |  s'apercevait  malgré  lui  quHl  lui 
anrait  été  utile  de  connaître  de  longue  main  les  hommes ,  et  Part 
même.  Dans  Timpossibilité  d'acquérir  cette  connaissance,  au  lieu 
de  consulter  ouverlemenJ^n  comité  formé  des  principaux  ingé- 
nieurs (  ce  qui  n'était  paJO^ns  l'esprit  du  gouvernement  )  ,  il  se 
trouvait  ordinairement  entraîné  à  donner  sa  confiance,  avec  autant 
de  secret  que  cela  se  pouvait  |  à  quelque  ingénieur.  Ainsi  Ton  a 
toujours  vu  un  ingénieur  approcher  j  de  plus  prés  que  tout 
autre ,  de  la  penonne  do  directeur  général  j  et  prendre  une  in- 

(i)Il  serait  injuste  d'sdresser  sans  restriction  le  même  reproche  à  fadoii' 
nistration  actuelle.  Les  trâTSus:  sdentiliqnes  ont  quelquefois  été  encours* 
1*68;  mius  sans  discernement,  nOnpor  la  considération ^e  la  bonté  et  de 
Tutilité  des  choses  en  elles  mêmes,  mais  seulement  de  Pefteiqui  pouvait 
en  résulter  pour  la  réputation  et  le  crédit  du  directeur  i^énéral.  La  meil- 
leure chose  négligée  ou  couilaïuncc  par  les  journaux  habitués  à  eo  iu\' 
posera  i'opinioni  a  toniours  par  pela  seul  perdu  toute  valeur. 
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fliTence  marquée  sur  la  marche  des  ftffiiîres,  anssi  bien  que  sur  le<i 
délerjiiinalions  relatives  aux  placemens  de  ses  confrères  et  h  leur 
avancement  aux  gracies  supérieurs.  Or  un  semblable  état  dt» 
choses  présente  évidemment  une.  des  combinaisons  les  plus  vi- 
cieuses quUl  soît  possible  d*ad  opter. 

Bn  effet  9  supposons  qve  rijugéaieiir  dont  il  s'tgit  èùt  été  chargé 
of6ciellenieBt  et  pvblîqiiemeiit  de  proposer  tu  dîreetear  général 
les  dispositions  à  prendre  relatif  emeot  an  personnel  de  son  corps: 
cette  positionjlui  eût  commandé  impérieusement  d'exercer  des  (on c« 
tions  aussi  iiiiportanles,  auxquelles  une  aussi  grande  responsabilité 
eût  été  attachée,  et  sur  lesquelles  le  jugement  de  ses  camarades 
et  du  public  se  serait  si  facilement  exercé  ,  dans  Panique  vue  de 
procurer  le  bien  du  service.  L'intrigue  et  les  aHeçtîons personnelles 
n^aoraient  ^n  évidemmentqnîune  fisiible  part  ans  décisions.  Mais  si 
ce  même  ingénieur  n'infloesnr  ces  décisions  qne  par  des  avis  secrets  ^ 
00  simplement  par  des  insinuations  qui  nVntralnent  ayec  elles 
aucune  responsabilité ,  tout  est  change*  Quand  il  s^agira  surtout 
du  choix  des  inspecteurs  généraux  ou  divisionnaires  ,  qui  doivent 
venir  à  Paris  composer  le  conseil  et  approcher  de  la  personne  du 
directeur  général ,  cet  ingénieur,  dont  les  avis  sur  les  aiiaires  do* 
minent  le  conseil  y  et  qui  possède  la  confiance  du  maître  ,  aura 
évidemment  pour  principe  de  ne  point  appeler  dans  ce  conseil 
des  lumières  égalas  ou  supérieures  aux  siennes^  «t  de  ne  point  se 
donner  de  rivaux  dans  la  laveur  du  directeur  général.  G*est  ainsi 
que  l'on  a  vu ,  pendant  une  longue  période ^  des  choix  qui  y  sans 
les  considérations  qui  viennent  d'Ôkre  énoncées ,  eussent  été  ab- 
solument ir explicables  j  c'est  ainsi  que  l'un  a  vu  appeler  en  assez 
grand  nombre  au  conseil  général  des  ponts  et  chaussées  des 
hommes  à  qui  Ton  fait  grâce  en  les  qaaliiiantde  médiocres  ^  et  qui 
aonttout-àH&ît  Indignes  d'occuper  les  premiers  rangs  dansun  corps 
-  où  la  capacité  et  les  lumières  sont  aussi  généralement  répandues. 
Cette  mauvaise  composition  du  conseil  a  amené  les  consé- 
quences les  plus  extraordinaires.  Le  directeur- général  s*aperce- 
vant  p:ir  iVxpérience  qu'il  ne  pouvait,  dans  les  occasions  im-f 
porlanh  s ,  compter  sur  la  sagesse  des  avis  de  cette  a8se«iiblée  , 
se  tnuuvait  entraîné  de  plus  en  plus  à  la  (aXte  mener  j^&r  l'homme 


Digitized  by  Google 


568  êvy»z  DlEa  .mifXBXioiri'  n'BLA'ri^Es 

à  <jui  il  avait  (Ii»ûiié  sn  confiance.  La  chose  a  iHi^  portée  a\i  ^)oiiit 
»ju*t)U  n'a  pas  ju<;é  ((irillàt  possible  d'abîindonnci-  li  s  iffairesà  leur 
marc|ie  naturelle.  Ainsi  Je  directsvr  général  nommant  parmi  les 
membre»  du  conteil  une  commisNon  pcnir  exaaiifer  vue  «laestion 
importante)  nommait  en  même  tenipay  et  cela  Se  fkit  encof^ 
anjourd^ini  f  le  rupportenr  de  oette  comttieiio&.  On  arrangeait  les 
choses  de  manière  à  en  imposer  an  pallie  et  aa  chef  da  gonvèr^ 
netuent  par  l'apparence  d^une  réunion  de  lumières  ;  mais,  dans 
l'j  fait  la  commission  était  composée  d'hommes  insigniiians  ,  a«i- 
sistant  un  rapporteur  avec  qui  l'avis  avait  t-té  préparé  eLtoncejlé. 

ha.  seconde  disposition  qui  a  été  mentionnée  ci-dessus,  diaprés 
laquelle  les  ing^nieajs  >en  .cJiaf  avaient  été  exclus,  et  le'conseil 
réduit  simplement  avx  inapeoteort^énéraax  et  divisionnaires  pré* 
sens  à  Paria,  a  apporté  d'assea  grande»  ^ilitésà  ce  qne  cette  assem''- 
Liée  £ilt  maîtriaée  par  «non  deaxde  sea  membres*  En  effet  elle  s'est 
tronvée  de  celte  manière  composée,  pendant  k  plus  grande  partie  de 
l'année  ,  d'un  petit  nombre  du  personnes  presque  toujours  les 
mêmes,  ayant  entre  elles  des  relations  de  société  continuelles,  et 
qui  avaient  été.  choisies  prépisément  dans  la  vue  qu'elles  ne  pussent 
apporter  aucun  obstacle  à  ce  système  de  domination,,  à  raison  de 
la  médiocrité  de  letfrs  talens ,  de  la  nnllité  de  leur  caractère?. 

Cette  absence  toti^  des  oonaaiseanoes  easentîettes  aux  ingé- 
nieur^, que  les  dtreotenrs  généraux  ont  tonjoors  apportée  'avec 
eux  ,  et  qui  n'a  troevé  aocnn  correctif  dans  les  institutions  ,  les  a 
rciiJus  accessibles  au  plus  haut  degré  aux  illujrions  d'après  les- 
quelles les  hommes  sont  si  souvent  placés  dans  la  société  en  raisou 
inverse  de  leur  mérite.  Qu'il  ae  trouve  ,  par  exemple  ,  une  per- 
aonne  d^ane  médiocrité  totale  ;  mais  qui  soit  parvenue  aux  grades 
supérieure  par  l'habitude  de|mardier  la  tête  hante,  et  déparier  de  ce 
ton  graveet capable,  qui  annonce  la  profondeconvictioo  o &  Ton  est 
soi-mâme  de  son  propre  mérite^  oette  personne ,  aasurée  d*en  tmpo^ 
sera  tous  les  sots  et  à  tous  les  indifléreûs, c'est-à-dire  presqu'à  tout 
le  monde,  aura  niille  chances  contre  une  pour  être  distinguée  par 
le  directeur  général.  Moins  ce  dernier  aura  de  talens  ,  plus  la  per- 
sonne dont  il  s'agit  sera  près  d'obtenir  sa  confiance  :  car  ,  on  ne 
saurait  trop  le  dire ,  la  médiocrité  attire  la  médiocrité.  Jamais  an 
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clief  médiocro  ne  s'accommodera  d'un  esprit  éle-sè  et  élendii.  Vw 
tel  chef  piralyse  et  éltint  luules  le»  fhcullés  de  ceux  sont 
sous  SI  S  ordres.  Il  n'obtient  que  des  reproches  et  des  critiques , 
f|iiaod  il  (iispose  d'utt.  corps  (|ui  ^  bien-  dirigé ,  serait  capable  de 
f«îr«  de  grandes  choM^  récompeasée»  par  PaduiirAtion  «t  la 
re4»iiaaiMaii<;e.  ptt]^lî{|iiea. 

,  Noqs  répéterons  d'aillea^s  ici  ^  tant  que  le  gonvamement 
impérial  a  subsisté,  (es  TÎces  de J'état  de  cltôsea  qni  Tiedt  â^èiw 
expliqué  nVnt  pas  produit  des  conséquences  très  filclieiises.  Ces 

\iees  cl  nient  en  partie  corrigés  par  i'cncrgie  du  gouvernement^ 
p;ir  le-s  Inlens  des  directeurs  généraux,  et  par  la  grande  responsa- 
bilité qui  pesait  sur  eux  à  l'égard  de  l'empereur  ;  responsabilité 
dont  la  nature  consistait  en  ce  qa^iis  étaient  tenus  surtout  de  faire 
bien  mareber  leur  adminisirattoa. 

Mais  <|uand  le  gouvernement  a  cbangé  ;  qnojnd  tous  les  emplois 
publics  sont  deyenasla  proie d*un  parti  sa^is  pudeuf)  énivré  de  son 
triomplie;  quand  ils  n'oiit  plus  exigé  ni  lumières  spéciales,  ni  con- 
iiaisi.iiice  dt^s  lioiiimes  et  des  alïaires  ,  ni  expérience  acijuisc  ; 
quand  cette  idée,  que  les  emplois  rétribués  par  la  nation  devaient 
être  remplis  et  exçrcés  dans  1  intérêt  de  la  nation, est  devenue  une 
une  utopie  ridicule^  quand  on  a  tu  dominer  le  principe  contraire^ 
que  Tart  de  gouverner  consiste  à  tiker  dn  peuple  le  plua  d^acgent 
possible  y  an  profit  des  courtisans  et  des  afiBdéé  des  courtisans  ; 
quand  la  direction  des  ponts  et  chaussées  a  été  livrée  comme  ré« 
compense  de  services  qui  ne  supposaient  aucun  des  talens  que 
cette  administration  exige  ^  quand  le  direcieur  général,  sans  con« 
sistaiire  personnelle,  n'étant  soutenu  ni  par  l'éclat  clela  naissance, 
ni  par  une  grande  fortune,  ni  par  un  mérite  éminent,  ni  par  des  étu- 
des spéciales,  s'est  trouvé  sans  force,  jouet  des  partis,  emporté 
par  toutes  les  fluctuations  politiques)  alors  les  inconvéniens  dont 
nous  avons  parlé  se  sont  développés  sans  obstacles,  et  ont  amené  kl 
situation  dans  laquelle  Tadminis^tion  se  trouve  aujourd'hui  s  si* 
tuation  qui  donne  lieu  é  une  sorte  de  clameur  publique ,  dont  il 
es!  aisé  d'apprécier  les  causes,  et  à  laquelle  iliaudra  appliquer  des 
remèdes.  '  ' 
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Les  uroottstances  qui  prodaiaeiit  les  niaox  de  celte  adiumistrfltion 
peuvent  être  résamées  en  pea  de  mots.  Soas  le  goaTerneiaeiit  im- 
périal le  directeur  géaéfal  des  ponts  et  chaussées  était  responsable 
â  l'Biuperear  seal ,  et  sa  lespotaaltilité  (  comme  on  Yient  de  le 
dire),  portait  aniqaement  snr  la  marcbodo  senrioe.  Dans  leader- 
nières  années  qoi  se  sont  écoo  ées^  ils^est  agi  poar  le  directear 
gi'iu  i  al,  non  plus  du  service  ,  mais  de  s'accommoder  avec  les  par- 
tis; de  s\'issocier  aux  diverses  nuances  d'opinion  qui  oTit  dominé 
tour  à  tour)  de  plaire  aux  puissants  du  jour  ^  et  de  ne  point  déplaire 
aux  paissans  do  lendemain.  La  nature.de  sa  responsabilité  a  donc 
été  entièrement  cliangée.  (1)4 

n  est  résulté  de  là  que  la  marcke  des  afTaires  a  été  déterminée | 
non  plus  parle  seul  principedn  bien  public,  mais  par  les  divers  d^rét 
dVgard  que  méritaient  les  recommandations  des  personnesinflaenles» 
Le  bureau  où  se  traitent  les  questions  relatives  au  place  ment  et  à 
Tavanccment  des  ingénieurs,  pur  exemple  ,  est  devenu  une  sorte 
de  marché ,  où  un  commis,  appelé  chef  du  personnel ,  sert  d'en- 
tremetteur. Donne8*moi  telle  {)lace  on  tel  grade  ^  dit  un  ingé- 
nieur. -«Volontiers ,  répond  le  chef  du  personnel  %  mais  à  qai  fe- 
ron^^nous  plaisir  en  vous  accordant  cette  demande  \  par  qui  êtes- 
Tons  recommandé?  Je  crois  ^  reprend  Tingénieur,  ayoir  des 
droits  assez  bien  établis  poar  n'avoir  pas  besoin  de  recommanda* 
lions.  Je ni'a|>('r^:uis  d'ailleurs  ,  un  peu  tard,  qu'en  ti a\uiila.iil  toute 
ma  vie  j'ai  perdu  beaucoup  de  temps  ,  et  je  ne  vois  guère  de  quel 
protecteur  pui«8ant  je  pourrais  réclamer  les  bons  offices.  —  !Nous 
nous  ne  discouTenons  pas  de  tos  droits^  répond  ici  le  commis' 


(i)  Ceci  n'est  point  particulier  â  la  direction  des  ponts  et  chaussées.  H 
f:î'ir  l'appliquer  \\  toutes  fonctions  du  gouvernement.  Depuis  quinze  ans 
atif  un  ministre  ou  (  hcf  d'administration  n'a  été  assez  sûr  de  sa  position 
pour  s'occuper  priiu  ipaiement  du  bien  du  service.  Le  premier  de  ses  soins 
a  toufours  été  de  rester  en  place.  De  là  résulte  que  le  peu  de  bien  qui 
s'e:>t  l'ait  en  Frauce  ,  n'a  point  cté  l'ouvrage  du  gouvet  iiemeut  :  il  est  d& 
a  a  développement  des  forces  nationales;  dévelop;>efnent  que  Pon  a  pu 
comprimer,  ma^B  nonarréttrr  totalement,  quoiqne  Pon  ait  pris  pour  cela 
IcA  raesnres  les  plus  puisaan tes ,  telles  que  de  détruire  Piastraction  élénien* 
taire ,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  de  la  mettre  à  la  discrétion  des  prêtres. 
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(  à^un  mt  4e  ^tié  )  :  ils  sont  bien  éuliiU,  et  mois  doute  on  y  ftura 
«^rd  ftTec  le  teaipt.  Ileia  à  prêtent ,  nfetteft^TOVi  à  la  pkce  de 
M.  le  difecteer  général  t  il  refait  de  tonter  parts  des  recbaimiida** 
tiotts  ^  (  eA  monkrant  desyenx  «n  carton  )  ;  il  lui  e»  arrive  des  per« 

sonnes  les  plus  considérables  e%  lés  pins  angustes'^  de  Dtephin;  de 
Haï  niéme.Comuienlpourrail-il  y  résister?.....  D'ailleurs  vous  savez 
bien  comment  se  traitentaiijourd'liui  les  nf  (aires... — Je  le  snis  main- 
tcinant  à  merveilles,  repartringétMeui:.ua  peu  surpris.  IVe  m^en  dites 
paf  diiTantage  :  il  lanltjse  rendre  à  Tes  raiàMM,  qoi^sontlea  meiU 
lentes  du  mtfnde  et  sans  réplique*  Je  retire  ma  ilemande  t  ttaie  de 
grlice,  conserves  nioi  ponrnne  nieillenreeccaston  votre' bienveiUanoei 
qui  peotoa'étre  si ntilè«La-dessnsringénienr  prend  congé, endistin- 
guant  de  la  manière  la  pies  clairelesden'X  seals  partie  qui  lui  restent  à 
cKoisir  :  l'un  de  prendre  paùcncc,  Pautrc  de  s'intriguer  pour  ac- 
quérir des  patrons  ,  si  toulefois  il  est  f»ncore  à  Taî^c  où  l'on  puisse 
entrer  dans  cette  noble  carrière  avec  quelque  espérance  de  succès* 

II  parait  que  pendant  long-temps  MM.  les  pairs  de  Franee  et 
les  députas  des  départemens  ont  tronvé  le  caractère  et  les  manières 
de  M.  le  djrecleor^général  des  pojiita  et  duinsséea  assex  de  lear 
goftt  i  et  qa^il  leur  a  ptrn  comaade  de  ne  rencontrer  d'antres  ré-» 
eist'aeces  â  leura^sirs  ,  si  ce  nW  celles  qui  poevaient  provenir  ^ 
par  luizard  ,  de  la  diliicuitc  d'accorilcr  à  ]a  lOis  deux  deniaiides 
contraires  faites  par  deux  personnes -également  puissantes.  Mais 
cpmiAe  I  toutefois ,  il  n'est  pas  dans  la  nature  des  chambres  de 
demeurer  loeg^tempe  iodi0<&rentes  au  bien  de  l'Etat  :  comme  ellea 
ecint  nécessairement^  an  contraire ,  happées  an  ploa  baf  td^ré  des 
dnntesd»  radmimslration,  on  a  fini  pars'apemToîr  qne  celle  det 
poWis  etrckaneséea  était  fort  mal  conduite.  La  ptemière  idée  a  été 
d^attrîbner  le  mal  aux  iaf  énienn  ;  on  jugera  peut-être ,  en  lisant 
ces  feuilles  ,  combien  cette  idée  est  contraire  à  la  vérité. 

En  revenant  au  sujet  principal  de  cet  article  ,  on  ne  craint  pas 
d'avancer  que,  d'après  la  manière  dont  les  cboix  ont  été  £uta 
.dépvit  long-temps  pour  les  grades  supérieurs  des  ponts  et  chans» 
nées |Ceqn*on  nomme  la  tête  dn  corps  nW  pas  >rérita1»lement  digne 
de  oe  nom>  p^nr  In  'moitié  an  moins  d^  personnes  qni  la  com- 
posent* Le  conseil  généfnl  est  nn|iMird*bBi  nne  institniion  nsée  | 
TOBcn  n,  Z6 
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•i»aH>«A|NBe  dinè  m^prwciiie,  «tfr  Ift^wslte  Ul  est  ^l^am^M  noist 
]M>M<Ù;dé  k!^êffnfmf  -êtHM' In'mcéàiûtkd^  «Mefttiellbii  qne  lifft 

temf9  iKvFtHs^  «t ,  quflttti  ^  s'y  tmAwnt,  fto^t  les  motus  éicacis 
jiax.  séuiiceis  ,  ilrgoaléâ  d'y  voir  la  raison  sans  lorr.e  coiUie  la  mé- 
tliocrité  rasserablée  en  coterie.  Un  dirertenr-géuéral  qui ,  pour  . 
u«ie  afiaire  4mp4^^iite ,  voiïdrait  obtenir  aujourdliui  de  véritables 
Jlttiliièffi^t-^  fk^anrail  d^autre  parti  à  prendre  que  de  coiinHter  sëpa-» 
rémmï,  ducertijf  »#Hknr:d'tflgéiri^rt.  Qwrfqiié  l\m  se  «oit  pro* 
pOMàjÊi  ncà,fÊM  db  ^loitcr  des  remièijtii  nms  de  faire  ceiinftitre 
mer  èxaetiiiitt«iliTéritflUeiitl«re  ^  ftwdaiiet  dèM  leè  iastiMieiii 
«ont  àfTectées  ,  dn  n'iiésitéra  pas  è  dire  ijue  pour  gn-énr  celle-cî , 
et  pour  rendre  au  conseil  la  vie  qui  lui  manque,  la  première  me- 
sure à  prendre  serait  de  changer  le  vice-président  et  le  setrétaîre^ 
4a  «ecande .  d^env.oyer  dans  les  départemens  quelques-uns  des 
inspeoteyfrs'divlùoiiiiaires  qui  te  trouTenl  le  plus  habituellement  h 
J^jsria)  et4jèiiiilre  vanir  d'autfes. -Il  sevail'd'aiileara  trè»  «tiie|et 
j|>^aMlKft.  ri^liuc:âëMaaBrie^  de  firirti  le-conaeil  p^na  nomlnviii:  en  J 
vaplpe)j|ikfelaa  ingéniesé»  eli^clièi^  femii  dey  uo^u  der^délrvir* 
/  ces  combinaisoo»  détvttid^le^  f  ■  en  sretta  deaqMifea  a«  {Mirièar, 

asèisté  de  (jnelques  a  m  bilieux  en  soûs  ordre  et  de  quelques  sots,  se 
rend  mailre  a  jamais  des  dé libéralinns.  Ou  proposerait  même  40- 
^i)rd^hui,  saoâ  aucune  lié&ilation ,  cette  mesure  ^  si  iHudépendance 
|i^oiioeUe  e^HiS'talens  de  ^Uniê  iea  itafeaieuM  en  ckef  qai  réli^ 
ièH'ik  Fttia','  f oraiaéaiestLWéffk^' mai  é|;ale.  «tmfiattee  ^  et  M  «eft 
jami^lfiM'i  .^alaont  cagainlds  oèmme  clae  pl«oea  4e  fii^iir ,  avafoat 
ifHi^  été  don  nés  au  aéritOb  Bn  supposant  qaé  èetta  conAtoli  là 
trouvât  compièteiDeiit remplie  «par  hi  starite,  le  nieam  domt  11  i^Hlglt 
ue  |>puiTait  t^u  cUê  Uea  avaulâgeuîic  au  service. 

■ 

P.  5*.  Le  lecteur  trouvera  dans  ce  numéro  vue  lettre  de 
MM.  lea  élàeca  delà  ptenuère  eluâe  de  P£cole  dea  Pmita  et  Ghana* 
séetf  qeî  rdclament  contre  <p0lqnet'  «npieMioM  d€h  dënit  artielea 
irisërél  dans  ka  Beméroa  pvéeèdeM»  l<éa  intentiem  q«l  ont  laH 
]^  rendre  la  plvtae  aux  antem  tfem  «rtjiclee  ar  manifestent 
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d^ane  manière  trop  évidente  ,  peur  qa'il'  «oit  nécessaire  de 
dire  que  l'on  n^a  point  prétendu  attaquer  les  personnes ,  mais 
caractériser  YiTement  les  conséqvencês  qui  doivent  nécessai- 
rement résulter  de  Pesprit  actuel  de  PadmintstrAtion,  et  du  reU- 

chemenl  extrême  des  institutions.  On  voit  d'aillenrs  avec  satisfac- 
tion des  jeunes  gens  ,  si  dignes   d  iiilérêt  ,    montrer  le  plus 
grand  éloignement  pour  des  sentimens  ([ue  l^on  n'avoue  jamais^fttrx 
autres  et  que,  dans  la  jeunèssej  on  a  peine  à  s^avoner  à  soi-même* 
Toutefois  le  public^  dont  les  jogemens  sont  ordinairement 
justes,  quand  il  a  entendu  le  pour  et  le  contre ,  remarquera  que| 
tout  en  protestant  de  léurs  bons  sentimens  ,  MM.  les  élèves  ne 
nient  point  les  faits  esentîels,  lelfr  que  la  négligence  &Tec  laquelle 
la  plupart  d'entre  eux  remplissent  les  devoirs  qui  leur  sont 
prescrits,  et  le  manque  d'exactitude  aux  leçons  de?  professeurs 
ainsi  qu-Wx exercices  des  salles  dVtude.  Or  conimeni  expliquer 
que  le  plus  grand  nombre  des  élèves  se  mettent  dans  le  cas 
d*étre  renvoyés,  si  ce  n'est  en  pensant-quecbacund'enn  se  connate^ 
anfirès  du  directenr-général ,  ^es  protecteni»  plus  puiasans  qoe 
les  réglemens  et  rintérét  du  service  Î-Ooument  expliquer  que  le 
plue  ^nd  nombre  des  élèves'  négligent  les  études  nécessaires 
pour  bien  leui^^lir  les  fonctions  auxquelles  ils  sont  destinés, 
éLudes  d*après  lesquelles  l'ordre  des  listes  est  établi  ,  si  ce  n'est  en 
pensant  que  chacun  d'eux  sait  et  calcule  d'avance  que  son  place- 
ment ,  et  eon  ««ancemenl  dans  ie  corps ,  dépendront- par  la  snitO' 
'  de  teut^  nuire'  chose' que  de  son  mérhe  personnel ,  constaté  par 
le  succès  de  ses  études? 
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664  •  LEIT&K  AV  DIft.ACT£U]| 

LETTRE 

-  Au  DIRECTEUR  DU  JOURNAL  DU  GÉNIE  CIVIL» 

*  « 

SUH  UN  PALAIS  FCKTR  L'EXPOSITJgN  DES  PRUDUiT^  DE 

llNDUSTAIB. 


 -    Paris,  le  i«r  février  1839. 

Monsieur  ,  vous  avez  parlé  dans  le  premier  volume  de  votre 
Journal  (  pag.  5oi  )  d'an  projet  de^AM.  Peyre  et  Lépreux  ,  ar- 
chitectes, poar  TédificftlioA  <l?ttm  Miiiée  de»  mtiia&ctiires  à  établir 


S'  .       .  .  -  - 

désintéressés  dans  la  question? ,  paice  que,  ne  tenant  point  à  Pad< 

nînistratîon'piibliqve  y  et  n'étant  point  artistes  »  ils  ne  seDibleiit 
faits  que  poor  pAy4r  lenr  part  des  conlribntions  ,  dont  en«aîu  U 
lyiinistère  dispose  à  son  gré.  J*ai  beaucoup  réfléclii  snr  la  propo- 
sition de  MM.  I.epreux  et  Peyre  ;  et  plus  j'y  songe  ,  moins  je 
trouve  d'objprt  ions  raisonnables  à  leur  opposer.  On  dit  pourtant 
quelles  se  luuitiplient  en  ce  moment. 

I/intrigue  s'agite  pour  inettre  9  profit  une  idée  saîjenîeTît  dé- 
veloppée ,  et  je  vais  parier  qu'elle  l'ein  portera.  Il  est  fîe  son  essence 
d'Atre  inipudeiite,  et  la  raison  a  trop  à  iaire  contre  elle  pour  âToir 
des  cbances  de  succès. 

Les  choses  qu'on  rapporte  à  ce  sujet  sont  lort  singulières. 

D^abord  ,  il  faut  vous  dire  que  la  plupart  de  nos  grands  sei- 
gneurs,  ayant  pris  leur  parti  de  la  révolution  ,  se  sont  jetés  , 
comme  de  simples  roturiers  ,  dans  toutes  les  spéculations  que  l'in- 
dustrie d'un  siècle  netif  a  imaginées.  Je  ne  blâme  pas  nos  comtes 
et  nos  marquis  d'avoir  renoncé  aux  sots  préjugés  d'un  autre  temps, 
qui  voulaient  qu'uii  iioLie  dérogeât  s'il  taisait  un  emploi  honora- 
blenirnt  lacraUi  de  sa  fortune  ^  mais  je  voudrais  qu'ils  fissent  un 
peu  nioiiiii  à  profit  les  avantages  que  leur  position  leur  donne,  aux 
dépens  des  plébéiens,  quand  ils  se  trouvent  en  concorfence  avec 
eux .  Je  ne  sais  dans  combien  ^^entreprises  j*ai  va  les  hommes  de 
k  noblesse  l'emporter  par  U  puîssftnce,  de  leurs  noBiS|  et  par  leur 


• 
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Stlualion  sociale  sur  de  pauvres  diables  qui  n  ;iieiir]  le  iit<  rite  des 
découvertes.  Dans  des  compagnies,  on  a  tiai  par  f-tre  tellfMnent 
persuadé  de  cela  ,  qu'on  est  allé  oflrir  des  actions  h  de  grands  sei- 
gneurs qui  se  chargeaient  de  lever  les  diiiicultés  que  faisaient  sou- 
irent  les  bureaux  pour  accorder  les  autorisations  royales. 

Une  fois  j  j'eus  occasion  de  nje  plaliidre  an  ministère  de  î''întc- 
rieor  de  cette  tactique  devenue  presque  obligée  depuis  quelques 
années;  on  me  répondit  :  ce  Que  Youlez-vous ,  le  Gouvernement 
de  la  Charte  ne  fajt  rien  pour  les  nobles  ;  ils  n^ont  plus  les  euiplok 
comme  jadis,  il  faut  bien  qu^on  les  dédommage  de  c|iieIqQe  façon!  a» 
La  loi  dMndemnité  était  rendue  quand  on  me  tint  ce  langage  )  et 
'VOUS  sayes,  Monsieur,  si  avant  cette  lot  les  gens  de  cour  étaient 
malheureux  !  Ministères  ,  préfectures  ,  charges  du  palisiis ,  inagis»* 
tratures,  grades  militaires,  lianes  à  in  pairie,  siégesàcetlechamb.e 
des  députés  qui  menait  aux-foncti<^ns  et  à  la.^Mftttne;  ils  avaiéiit. 
tout ,  et  Ton  disait  qu'il  fallait  leur  rendre  un  peu  des  Jaieos  qa^it^s 
avaient  perdus  par  l'éniigr  ilion  I  Nous  autres,  sans  avoir  émigré, 
nous  avions  fait  des  pertes,  maison  ne  pouvait  nous  dédo»nma2[oi-, 
parce  que  nous  étions  peuple;  et  puis,  c'était  à  nous  d'iudemiitSi r 
ceux  qui  avaient  été  cause  de  nos  malheur?  î  r       -r:»!  ï 

Voilà  comme  on  entendait  la  raison  dans  ce  temps-Iï!!  * 
Cette  façon  de  l'entendre  a  maintenant  enrore  Ibrce  de  loi, 
quoicpe  bien  de«  choses  semblent  être  changées.  Pour  quelqu'af- 
tàire  qui  ressort  des  bureaux  ,  soyez  en  concurrence  avec  des  durs 
et  des  viçomtei  ,  et  vous  verrez  si  c'est  à  vous  qu'on  donuer.i  la 
préférence  1  Je  tous  engage  fort,  si  vous  avez  une  opération  do/it 
le  succès  dépende  de  TaiitoHté,  à^ous  faire  appuyer  de  deux  ou 
trois  noms  particuliés,  ou  tous  serez  repoussé  :  cVst  un  impôt 
qu'il  f  tut  sedécidér  à  prélever  soi-même  sujr  «es  bénéfices  ,  dans 
l'jntérét  de  son  succès.  '      *'  .  ^jr  '>"     ;  - 

Au  laits  ce  n'est  pas  à  mesiieurs  les  nobles  qu'il  faut  en  Tonloir, 
mais  anx  bureaux  qui  fléchissent  derant  les  recommdiidatioiks 
qui  accompagnent  certaines  personnes  privilégiées;  Celle-tii  se  Ton  t 
une  osfoz  juste  idée  des  choses  de  ce  monde  |  elles  savent  que  le 
mérite  vaut  tant  et  tant  la  place  qu'on  occupe;  elles  spéculent 
sur  leur  valeur  réelle.  Le  mérite  seul  a  peine  à  parvenir  ;  l'homme 
eii  place  et  protégé  qui  lui  donne  un  passeport  ,  s'il  ie  fait  gratis  , 
est  presqa'ua  sot  dans  ce  siècle  de  spéculation;  il  n'est  que  raî- 
soanable  et  honnête  ,  s'il  vend  à  un  prix  décent  la  favenr  qu'il 
apporte  dans  son  association  avec  le  génie.  Quant  à  i  .idiuinis-lra- 
tton  qui  devrait  tenir  la  balance  égale  entre  tous  les  droiifc^  et  qui 
se  mootre  si  souvent  partiale  contre  les  cens  sans  ciédÏTel  sans 
intrigue,  il  est  [>ermis  de  la  blâmer.  J'ai  bien  peur  que  d^is  Tsi- 

r 
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faire  du  Abusée  de  l"* Industrie  ,  elle  ne  se  laisse  aller  encore  à 
quelque  cousidéralion  de  coterie.  Je  suis  fort  désintéressé  dans  la 
qweslioi)  ;  je  n'ai  pas  un  pouce  de  tt-ri  ain  ^  je  ne  suis  associé  dans 
aucune  dus  compaguies  rivales  qui  établissent  leurs  prétentions  j 
je  ne  connais  personnellement  ni  les  architectes  dont  vous  avec  ac- 
caeiUi  les  j>rojets ,  ni  les  nobles  propriétaires  qnî  Teolest  rem- 
porter sur  ces  artistes  j  mais  je  connais  les  bureaux  et  les  plans 
proposés ,  et  je  prie  le  ciel  quMl  illumioe  les  agéns  du  ministère 
pour  les  en  pécher  âe  faire  une  sottise* 

Il  nie  parait  é?i«lent  que  remplacement  de  la  me  Sainl-lllarlia 
ast  le  meilleur  sous  tous  les  rapports  $  ei|  s*il  laut  qoe  je  fOus  Is 
dise  )  il  me  parait  très  douteux.  qu*on  le  clioisiMe*  Que  lui  préfiS^ 
jaerait-on  pourtant? 

L*em|4aeement  du  quai  d'Orsay?  mais  il  7  a  de»  iraia  aonsidé* 
rablet  i  laijre  j  pour,  mettra  les  constructions  commencées  en 
lUtrmuBÎe  avea  las  novreaux  besoins  de  Tédifice.  Et  d^aillenrs  ,  ou 
.80  prirerait;,  an  exposant  là  les  produits  de  Tindastrie ,  d'un 
avanta^  knmense  selon  moi  ;  je  taux  dire  la  £M»iité  d'une 
comparaison  immédiate  entre  les  ouvrages  modernes  et  les  an- 
ciennes productions.  Cette  espèce  d^kistoire  des  arts  industriels, 
on  l'aurait  sous  les  yeux  au  Conservatoire  agnndî.  L'intén^t  d^m 
tel  spectacle  me  semble  immense;  quand  i'eniplat emen t  de  la  nie 
Saint-Martin  serait,  sous  d'autres  points  de  \ue,  niuius  conve- 
nable que  tous  ceux  qu'on  désigne  ,  cette  raison  lui  vaiidiait  la 
prëfèreuce  dans  mon  sentiment.  Le  palais  du  <|uai  d'Otsay , 
moins  central  ^ue  le  Conservatoire ,  Pest  cependant  beaticoup 
plus  (jue  ne  serait  un  édifice  construit  à  la  Madeleine^  an  nouTeaa 
quartier  Saint-Georges  on  à  Tancienna  foire  Saint-Laurant*  Oa 
-vous  étonnerait  bien  si  l'on  tous  disait  cependant  qua  PadminÎM 
tration^pnblique  incline  vers  une  de  ces  trois  localités,  et  a  répsdié 
longtem^  Tidée  de  placer  le  musée  de  Tindustria  au  Copserratoive 
des  arts  et  métiers  ou  même  an  quai  d^Orsay. 

Pourquoi  le  ministère  du  commerce  voudrait-il  voirie  aouTtaa 
palais  d'exposiliou  à  la  Madeleine  ?  pourquoi  à  la  Foire  oamt<* 
Laurent?  pourquoi  à  la  ^'oovelle-Athènes?  Ces  emplacemens 
aont  également  éloignés  du  centre  de  la  ville;  et,  à  moins  qu'on 
jua  Yeniile  empêcher  les  habitans  un  peu  occupés  d'aller  visiter  le 
musée  qui  doit  los  intéresser  à  tant  d'égards,  j»*  ne  conçois  guère 
pourquoi  on  irait  tablir  dans  un  endroit  aussi  délavorable.  11  esf 
tlair  ([lie  If  ministre  se  soucie  assez  yon  (]nv  le  petit  iabricant  ,  ie 
marcluy^  t  L  moi  petit  rentier ,  aous  puissions,  sans  trop  de  fatigue 
vl  âc  dérangement,  voir  l'exposition  ;  ce  n'est  pas  pour  nous  qu'on 
fait  d^A  moiàumens  |  cVst  pour  les  ^ens  a  é<|uipa^e  j  et  si  je 
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an'éfoniie  d'inie  cliose  ,  t'i  vl  cjtrmi  ir.iit  pns  songé  epcoïc  à  fsiw*^ 
fin  bois  (le  Boulogne  ou  à  la  barrière  du  Trône  quelqiie  s^ectuclc, 
quelque  pxbibîlion  ^de  cboses  belles  et  rares,  afin  de  domi<'r 
à  Paristorratie  d'argent. la  sal isfacliou  de  jouir  seiih^  «l'un  |>i;i,l,^ir 
que  les  piétons  ne  pourraient  se  procurer.  Mais  ,  il  ne  'iituL 
pas  désespérer  ,  cela  -viendra  peul-êlre.  A  'a  Foire  Sainl-L.iurent, 
h  la  Madeleine  ou  à  la  me  Si^iuf -Georges,  le  palais  de  l'i'ndus^rie 

•  sera  pour  la  moitié  des  Parisiens  cotnme  s'il  était  à  Strasbourg  ,  â 
JJlle  ou  à  Besançon.  M.  de  Saint-Crirq  devrait  prendre  des  reii- 

.  seiiïnemens  auprès  du  préfet  de  police,  il  saurait  qu'il  y  a  pins 
d'un  quart  des  populations  séparées  par  la  Seine  ,  qnji  ne  traverse 
pas  une  fois  en  cinq  ans  la  rivière  pour  aller  à  l'autre  extrémité 
■eu  rayon.  Le  faubourg  Saint-Jarqnes  et  la  rue  de  Sèvres  ont  les 
crands  boulevards  pour  colonnes  d'Hercule  ;  les  faubourgs  Saint- 
'j)enîs  et  Saint-IVIarl in ,  la  rue  Saint-Lazare  el  celle  de  la  r.ocUe- 
foucault  fie  se  bazardent  point  en  partiede  plaisir  jusqu'à  l'Odéon 
Ou  jusqu'au  Jardin  des  Plantes.  Toutes  les  fois  qu'on  voudra  tra- 
vailler pour  tout  le  monde,  on  tAcbera  donc  de  ne  pas  sortir  di'.s 
limites  que  le  peuple  s'est  données  par  n(?cessité  plus  encore  <\u^ 

,yar  habitude. 

Vous  dirai-je,  Monsieur  ,  ce  "qui  me  fait  croire  que  très  décidé- 
ment le  projet  du  quai  d'Orsay  et  celui  de  MJVL  Peyre  et  LepreuK 
seront  rf jetés?  c'est  que  l'aHaire  serait  trop  simple.  Il  y  a  des 
l«*rrains  acquis  au  GouTernement  rue  Saint-Martin  et  rue'  de 
Bourbon,  au  lieu  que  les  terrains  Saint-Lazare ,  Saint-Laurent 
et  de  la  Madeleine  sont  à  ar(|uérir.  Le  budget  du  ministère 
du  commerce  gagnerait  à  ce  qu'on  optât  pour  le  Coilservatoire  des 
arts  et  métiers  ou  pour  le  ci-devant  ministère  des  felation.v  exté- 
.rieures  5  mais  les  faiseurs  y  perdraient  ,  et  qui  est-re  qui  lait  si  ce 
nVst  les  faiseurs?  Les  compagnies  qai  veulent  vendrt?  leurs  terrains 
au  Gouvernement,  ne  lésineront  pas  avec  les  Figaro  de  l'admi- 
nistration; c'est  à  celle  qui  donnera  le  plus  d"'argent  à  propos  et 
qui  aura  le  plus  de  belles  recommandations ,  que  le  marché 
restera,  sovez-en  sûr.  On  va  beaucoup  se  récrier,  on  dira  que  je 
calomnie  ^  mais  tout  ce  bruit  ne  sera  fuit  que  pour  sauver  les  appa- 
rences. 

Je  ne  sais  qui  aura  le  plus  d'adresse,  entre  les  concurrens,  mais 
on  dit  que  les  chances  sont  en  ce  moment  pour  M.  de  Tournon, 
Le  noble  pair  est  fort  appuyé  par  les  salons  ,  mais  la  société 
où  MM.  de  Talleyrand  et  le  baron  Louis  ont  un  intérêt ,  lui 
dispute  vivement  l'avantage.  Il  parait  que  les  propriétaires  du 
terrain  Saint-Georges  sont  moins  grands  scigncui-s  ou  moiiis 
habiles  }  c;ir  on  les  croit  à  pçu  prçs  Jtboi^Lés.  Je  n'^fûnni-  pas  , 
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Monsieur  ,  je  répèle  ce  qu'on  m'a  dit.  Tous  pouvez  le  replier 
«nssi  ,  si  vous  croyez  que  cela  puisse  être  utile  d£in&  la  quesllooi 
sans  nuire  à  vos  intérêts. 

Je  voudrais  avoir  sur  les  intrigues  qui  s'ourdissent  et  se  croisent^ 
quelque  chose  de  plus  positif  encore  ,  je  vous  en  ferais  pari  ,  sauf 
à  TOUS  à  ne  le  pas  imprimer  de  peur  de  vous  brouiller  avec  le  mi« 
Iililèr0|  dont  tqvi  att«]ide«  p^t-être  ouelques  encourage  ineni 
pour  les  services  qpe  TOtre  journal  rend  ^  m  science.  Ces  enconra/" 

Semens  ^  toqs  feriez ,  je  crois ,  très  bien  de  n'y  pts  compter, 
/administration  n'aime  guères  les  livres  du  genre  on  tâtre  ;  elle 
prend  généralement  en  niauvaise  parties  conseils  qu'on  lui  donne) 
anssi  n'a-t-elle  jamais  de  £»nds,poar  souscrire  aux  recueils  qni  sont 
rédigés  airec  Indépendance  et  dans  le  seul  intérêt  des  arts,  La 
Fleur  des  Saints  et  les  poésies  de  M.  de  Marcellus,  voilà  ce 
«^*on  prend  pour  les  bibliothèques  de  la  plupart  des  ministères. 
C'est  très  édifiant,  sans  doute*,  mais  un  psaume  traduit  et  In  vie 
de  saint  Labre  n'apprendront  pas  à  nos  excellences  une  fouie 
de  choses  qu'il  serait  bon  qu'elfes  apprissent  |  sl  C*étsit  pour  is 
nation  qu'elles  voulaient  administrer. 

J'ai  l'honneur  de  tous  saluer» 

jétig^  tna  de  «nus  ahommés» 

P.  S,  Je  reçois  à  l'instant  une  note  sur  l'objet  dont  je  Tiens 

de  Toas  entretenir  :  je  la  crois  de  MM.  Peyre  et  L*»|>reux  , 
car  elie  est  dans  l'intérêt  de  leur  projet  ;  j'ai  l'honnenr  (le  vous 
l'adresser  j  afi.n  que  vu  us  jugiez-  de  l'opportunité  de  sa  ]iubl  ication. 
L'idée  de  l'exposition  des  projets  présentés  au  ministère  du  com- 
merce, pour  le  palais  de  Tindustrie  ,  vous  plaira  ^  je  crois  §  elle  est 
tDut-à-iait  dans  votre  système.  .  ■ 


HOTE  SUR  X-BS  POUR  L'EXPOSITION  DES  PRODUITS 

DJ  L'INDUSTRIE. 

Plusieurs  projets  avaient  été  présentés  su  ministre  dv  commerce 
ponr  l'espodtlon  des  prodnits  de  Mndnstrie.  Cette  exposition 
triennale  sTait  été  placée  dans  Potiginean  Champ- de-Mars  :  de* 
pnîs  «lie  le  Ibt  d«ns  les  eenrt  et  le  premier  étsge  da  Lonm,^  ce 
qni  ne  peut  pins  af<oîr  lien  désormais,  par  la  nooTelle  destination 
et  psr  la  terminaison  snccessive  des  décorations  importantes  qnî 
tmnellisfient  le  i*'  étage  dn  Lonyre. 

1^  ministre  dn  commerce  s'est  dîme  çccnpé  dn  choix  d*nn  em* 
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^Iftcetnent  qui  pftt  sertir  à  ^ett«  exposition*  lie  GouTernemen^  a 
désiré  en  même  temps  éTiter  ces  dépenses*  en  pure  perle  qui  se 
ffenonrèlaieiit  ^rovisoireoMsat  à  claque  exposition* 

Le  ministre  désira- s^entoarer  de  Parts  d^nne  commission  t'iiar* 
gée  de  l'examen  de  ces  projets  et  de  do'nner  son  avissnr  Pemplace- 
ment  le  plus  ûiYorable, 

Dans  le  principe,  et  avant  la  formation  de  cette  commission,  les 
architectes  do  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers  et  du  bâtiuieat 
consacré  originairement  au  ministère  des  relations  extérieures^  sur 
le  quai  d^Orsai,  présentèrent  des  projets  étudiés;  le  premier  pour 
réùnir  au  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers  l'exposition  des  pro- 
duits de  rindustrie  :  il  iisisait  valoir,  outre  l'avantage  de  rénnîr 
ces  deat  établisseniens  consacrés  à  Tindustrie,  celui  d'utiliser  de» 
terrains  vacnns  nppf^rten;înt  au  Gou vei  nenient,  tl  au  moyen  de  Pac- 
quisition  peu  iiii|H)rl ;ii;te,  sous  \t  r:ipp(H"t  fînnnfier,  de  <ii:('lfpies 
propriétés  d'une  modique  \aleur,  une  entrée  par  une  vaste  cour  eu 
làce  du  bel  escalier  du  Conservatoire. 

Des  objections  furent  di  puis  faites  par  la  comn>!ssion  siir  le» 
abords  de  ce  beau  iiumument  j  san<;  se  rendre  conipte  de  la  iarilité 
"des  coaHj»uiii<;ations  [>ar  IV.largisseiiieiit  des  boulevarts  Sainl-IXe- 
nis  et  Saiut-Marlin  ,  par  le  rapprocbement  de  Tenlrée  du  Conser- 
vatoire du  côlé  des  boulevarts,  par  la  largeur  de  la  rue  Saint» 
Martin  qni  depais  la  porte  de  de  nom  jusqo^è  Ponvertvre  de  la 
roe  Greneta est presqa*aussi large  que  la  mode  la  Paix-,  enfin  par 
^la  rae  Vancanson  ,  qui  devant  être  deboacliée  i  ses  extrémités, 
commnniqoe  d'un  cAlé  à  la  rue  neove  Saint^Martin  et  par  l'aotn 
extrémité  à  la  rue  royale  ^  aboutissant  elle-mêiaeâ  une  grande 
place  À  l'entrée  de  l'ancien  marché  Saint-Martin,  toatea  ce^  rnea 
ayant  au  moins  lo  mètres  de  lar^ear* 

Le  deuxième  projet ,  celui  do  qeai  d^Orsai,  offrait  les  mêmes 
avantages  pour  les  débouchés,  çenx  de  terminer  un  hean  mono- 
.  ment  à  moitié  érigé  sans  pouvoir  cependant  y  réunir,  ainsi  que 
dans  le  premier,  les  deux  étsblissemans  qni  sont  déjà  et  doifent 
être  consacrés  à  l'industrie. 

Ces  deux  emplacemens  offipaient  l'avantage  d^être  sitaés  an  cen« 

tre  de  la  capitale. 

Depuis  la  nomination  de  la  commission,  des  compagnies  de  spé- 
cnlateurs  sur  les  ierrains,  vinrent  présenter  des  projets  pour  por- 
ter ces  élablissemens  sur  les  propriétés,  en  offrant  au  Gouverne- 
jnent  d'érirer  à  lenrs  f'-îus  le  monument  roT^carr»^  iiTiîri nement  aux 
expositions,  k  In  cbarpe  d'une  redevance  annuellt  par  le  Gouver- 
p<r(neiit  qui  enjouirail  pendant  le  teinpsdes  expciitionsi  et  d'avoir 
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la  jouissance  e|  le  torodaîi  d«t  localités- CMMMft'fé*  à  €eft  «Nge  peta*- 
<|aiit  leur»  iptefTalles. 

_  ^ 

On  a  TU  avec,  pciiie  la  coœmîasion  ivjelm*  Muia  waiim  latdeav 

.premiers  projets  qui  teadai^nt  à  vttliatr  daa  éublissémens  centmdx 
dont  le  terrain  et  les  coBatntptîo os  a ppartiaqneiit  déjà  aa  Gouver- 
nement et  dont  les  Lâtimens  sont  dans  le  premier  projet  déjà  uti- 
lisés et  consacrés  à  l'industrie,  et  dans  les  deux  à  moitié  construiU, 

J>our  arrêter  son  choix  sur  trois  eniplarf-niers  égalen>ent  éloignés 
.  lu  centre  du  commerce  et  delà  population  itidustrielle. 

Le  premier  sur  les  tpfrnins  situés  derrière  la  Madeleine^  le  se- 
cond dans  le  nouveau  quartier  S  uni-Georges,  derrière  la  rue  Swint- 
. Lazare,  etle  troisième  sur  i'eni placement  de  l'ancienne  foire  Saint- 
Laurent,  presqu'à  rextréniité  des  faubourgs  Saint-Denis  et  Suint- 
.Martin,  eniplacemens.$ur  lesquels  tout  est  à  Uïw^     dofit  k$  ter- 
J^îns  sont  à  acquérir. 

Si  des  coDipagnies  trouvaient  des  avantages  à  spéculer  sur  d«vs 
projets  dont  l'exécution  entrains  à  de  bien  plus  grandes  dép-^afses 
.que. les  deux^prtyniers,  puisque  ie  terrain  est  à  acquérir  ou  à  évn- 
.«icr  et  toiitea  les  constructions  à  lairesur  des  enipiacemens  si  eloi- 

fnés  do  eeutce,  il  était  îoipossible  qu'il  ne  s'en  présentât  pas  pour 
.  exécution  du  premier  de  ces  projets  dont  la  dépense  m»  s^éUve.aa 
^\us  qu'à  desx  millions,  y  compris  racqnisiti^ii  des  maisons  néeaa- 
aainps.pour  faire  rentrée  la'  roe  Sau^t-M^rd»!  «at  ollmnl  IV 
.TEDtage  d^être  an  centre  dn  fiommercfu  ) 

Aaasi  on»  4ea  maîiaai^  lM»qae  ]eê  pies  acerédilées  ^e  Jn  ca* 
•pitale  est*elie  disposée  à  tkrdter  arec  ]e  GoevernemenI  inoyennaat 
•nne  conifibution  annaeUe^  et  l'abandon  qui  Ini  atrait  fait  pendaat 
les  iotenrallea  de' tons  lea  emplacemens  intérieurs  qei  seraient  des- 
tinés aux  expositions,  en^oniervanl  une  partie  du  produit  comme 
sujïplément  d'intérêts  et  en  portant  Pautre  piSrtion  d^  ces  produits 
comme  amortissement  du  principal  et  proportionnellement  de  la 
.somme  payée  annuellcn»eiU  par  le  Gouvernement. 

€e  mode  aurait  l'avantage  de  faire  renlrer  au  bont  d'un  nombre 
d  années  déterminé  le  Gouvernement  dans  sa  propriété* 

^ous  u'avoAs  plus  qu'une  seule  nèâesion  à  tiiSre  sur  les  travaux 

de  la  commission.  Elle  nous  paraît  importante  pour  la  prospérité 
luture  même  et  pour  la  splendeur  de  la  capitale.  11  s'agit  de  sa- 
voir si  lorsque  divers  projels  sont  présentés  comme  dans  cette  cir- 
<  oristance  leur  exposition  ne  devrait  pas  être  soumise  à  l'examen 
eL:i  la  critique  d'un  public  éclairé,  s'il  ne  serait  pas  possible  dans  le 
cas  (If)ut  il  s  âgit  de  faire  cette  «^xpu^itiou  soit  dans  une  des  salles 
du  Louvre^  soit  dans  Tu^ie  d<  cciies  dt^  CuiÂ$cx.¥iiloir€  des  Ailë  et 
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JJAétîerS)  et  si  uii.  jury  compoiéde  négoclans,  d^ai'cliilectes el  de  sh- 
"vans  ne  devrait  pas,  sous  la  présidence  Jes  chds  dr  l'aiiiniriîstra- 
tion,  soumettre  sa  décision  à  rap^)r<jbaUon  du  miiiishc,  si  les  au- 
teifrs.  au  ïc<  compagnies  ne  devraient  pas  être  appelés  à  développer 
les  ATanfAgesde  leurs  projets  et  à  écl&îrèr  les  itieiiibrés  du  jurj^ 
iiTâitt  de  pronôikeei^  leur  jugenéiit.  ^ 

*  C'est  aTeceAiitf suée  que  nouà  s<mnnBllôiis  «îes  obsen^fttbn»; 
«UeftstroBt  -vrsfîséitibltblepieat  prises-ea  cimsîdérdli«a  p4r  éatti* 
jiUti^e  qui  pouvant  proDoncef  par  UUmâme  a.  diijà  cf*u  dâTcar  Ap-» 
pelejr  oi^e  commission  pQur^fi^er  so»  choîx« 

>        -  -    »       j  '  i. 

KAPPORT  YËABAL 

r 

.  Z.'owmAOB  DE  MM.  T0IMI4S#»  SX.MSBX,BT»  ULtVSVLil  BSBAI  «Ul^ 
LBt  •  BATBAVB  A  VAPEVJL  Al^t4qvâd  A.JUA  NAVIGATION  imàn 
BIBVHB  ST  MABItISftB  M  X'BUIkOPE,  SUR  IlBS  BATBAVX  AQUA*« 

MOTEUBS  ,  ET  PARTICULIEREMENT  SUR  LK  TOUAGE  PAR  LA  VA-^ 
.     PEUR   OU   BEMnitOUE  A    POfNTS   FIXES  ^  ACCOMPA(rXB  DE  CON8I-  • 
'    siBAïIONS  SUR  LES  TRANSPOBXS  a£B.&£  «X  PAR.SAV|  9.7 

»im  IBaCH&MUfSIlB  VBB  .     ,  > 

PAR  M.  NAVIER. 

L'àri  de  la  Da.vigatiôii  par  le  moyen  de  la  Tapçvr  a  été  le  Àujet 
de  plusieurs  écrits  d*nn  grand  intérêt^  parhii  lesquels  on  doit  dis» 
tinguer  Tonvrage  que  M.  Marestier ,  ofEcier  da  génie  maritime|  a 
donrtié  sur  les  bateaux  à  vapeur  de  l'Amérique  septentrionale. 

L'importance  des  reclierchrs  qui  ont  pour  objet  les  progrès  et  les 
perfcclioiiiienieiis  de  cet  art^ne  peut  être  mise  en  doute  ^  et  Pun ju- 
gera combien  il  est  essentiel  d'établir  et  de  répandre  dans  le  public 
des  notions  exactes  sur  cette  matière, en  apprenant  qu'il  a  été  dé- 
pensé depuis  <|ue1q^ne$  années ,  à  Paris  et  A  Lyon ,  pour  des  entre- 

(i)  tJn  Tolin*4^de  236  pn-c  s  et  8  planches.  Paris,  ifoS-i^ç.  Chét 
Iftalher  et  Comp»,  passage  Dauphine,  Fr^ ,  lo  fr,  et  iftiîr.  par  la  poste,  ' 


/ 
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prises  de  iiavigation  au  rue  yen  de  bat  eaux  à  va  j^ou  r,  une  soniiue  âû 
plus  de  trois  miiiioii»^  Uont  le«  9/10^'  sont  perdus.  Ces  résaHftU 
fâcheux  doBBent  lien  à  des  regrets  d'autant  mieox  Ibndéi  ^  ^tt« 
doi  pertes  teuibMltt  prodnifeol  ctai  Wa  capittliatés  un  décon* 
rageimeiit  très  naisihlft  à  lUndiistrio  ,  les  détonmont  de  d^naer  i 
fenrs  loads  Teraploi  qui  serait  k  plus  propreté  favoriser  les  pro- 
grès d«»  la  prospérité  publique  ,  et  les  engagent  à  se  berner  â  ces 
spéculations  financières,  dont  la  plupart  sont  si  peu  propres  à  ac- 
croître la  richesse  nationale.  Le  fiait  que  l'on  vient  de.  citer  est 
consigné  dans  Voyant- £ropos  de  l'oufrage  de  MM*  Tovrasse  et 
Mellet. 

Cet  ourrage  est  ditisé  en  dit  ekapitres.  Le  premier  contient  le 
préfets  devdîfficoltés  ei  4e  l'état  actuel  de  la  naTigation  par  la  va- 
peur en  Fmncey  en  Aoglelevre)  et  dansjles  antres  parties  de  YEiv*  - 
fo^e»  Les  anteilrsindîqiMAt  lesdlfflreBcas  locales  d'apiés  lesqnelles 

ce -mode  de  navigatiou  estpen  npproprié  amc  fleuves  ou  rivières  de 
FBurope  ,  trop  étroits,  trop  peu  profonds,  trop  rap  ides  ,  et  ddnt 
la  vitesse  est  trop  variable  ,  tandis  qu'il  a  pu  rendre  de  grands 
services  sur  les  larges  fleuves  de  T Amérique  septentrionsie.  Sui- 
vant «nx,  la  Btifigation  parla  vape«râ#  pevt  presi|v«  jamais  en- 
trer en  coBcnrreace  sur  nos  rivières'  avec  les  modes  ovdiuires^de 
transport  an  moyen  dn  ludags  avec  dos  chevaux  ,  surtout  pour 
les  marchandises*  On  trouve  dans  ce  chapitre  ^indication  détaillée 
des  71  bateaux  i  vapeur  qei'existent  actuellement  en  France,  et  des 
notices  sur  ceux  qui  ont  été  étalilis  dans  d'autres  pays,  et  parti- 
culièrement en  Angleterre ,  ou  Toïia  tente  d'ajjpiit^uer  ce  mode  de 
communication  an  voyage  de  Londres  à  Calcutta. 

Le  deuxième  clupitre  présente  la  tliéoriè  des  hateaux  à  vapeur 
mus  psr  des  roues  à  aubes,  £n  considérant  en  premier  lieu  des  lia* 
teaux  naviguant  dans  une  eau  calme  ^  les  principaux  résultats 
consistent  en  ce  que  la  dépensé  de  force  est  proportionnelle |  pour 
un  temps  donné,  an  cube  de  la  vitesse  imprimée  au  bntean^  d*oà 
il  résulte  que,  pour  un  trajet  d'une  îonijueur  donnée,  la  dépense 
de  lorce  est  en  riiiî.on  du  carré  de  la  vilesse.  A  l'égard  des  bateaux 
naviguant  contre  descouransj  la  dépense  de  force  est  proportion- 
nelle au  cul;e  d^Ui  sompied^t vitesses  en  sens  controirr  du  courant 


Digitized  by  Googl 


tV%  I.*OIITB^G£.  0E  MM.  1Q\IAÀ.SSS>  £T  MSI.LET.  5^^ 

él^  iiAltfcii.  Cette  àkpvntt  de  forcé  ,  dans  les  eas  les  pins  lîritt^^ 
.rnUes ,  est  emriroii  sû  fois  pins  giuide  qne  celle  qn^ex^^^mé 
halage  exéailé  am  moyen  de  pciints&es;  et ,  comme  les  msrainer 

présentent  rarement  les  dispositions  qui  seraient  nécessaires  pour 
régler  la  yitesse  des  roues  à  aubes  de  manière  qui  serait  la  plus 
avantaî»ewse  ,  ou  peut  dire  que  la  dépense  de  force  appliquée  à  des 
rones  à  aubes  est  au'-deià  de  7  à  ^  tf>is  plus  grande  que  celle 
qnVxfgereii  le^sltge.  On  conclnt  de  bes  résultats ,  qne-les  (tateanx  ' 
mne  des^âves  à  nnbes  contieiiiient  principalemetit  f  non  pas 
à  ta  mvigàfijitf  ^derHvËftiéft  npîdet  ,  mais  à  eelle  des  lacs  et  des 
'  bras'  de  mer ,  ponmî  qne  la  longnenr  dn  tfajet  ne  soit  pas  trop' 
grande  ;  car  fl  rétnlte  de  là  nécessitiér  d^emberqoer  nne  provision 
de  combustible  ,  €t  d'augmeuLer  ainsi  la  ciiarqo  et  la  résistance 
du  bateau  ,  que  la  dépense  de  loi  ce  croît  toujours  dans  un  plus 
grand  rapport  que  la  longueur  du  trajet  à  parcourir.  Les  auteurs 
appliquent  ces  considérations  à  diverstes  lecaiités  y  et  partfcMlièSÉÎe^; 
Bient  à  la  comnionictftion  entre  Marseltiè  ét^eiilàdiife^lil-peMsent 
qti'iÉr  lUMëÉà  «-YiTiAnr  dont  la  titessè  nW<Mt^]M||b^ij»95  lilom. 
par  heure,  pourrait  port«r5S5  tonneaox  de  mindiaiiÂés  et  5opa*->^ 
aegers^  >^ée^'nli#4è  liés  ailles  k  l'antre  t8  voyages  par  an  ,  et 
pr6enfe^ide9  bénéfices  assev  considérables.        •  ^  -  .  r 

•^'  Le  troisième  chapitre  traite  du  halagesur  les  rivières  et  canaux,^ 
et  du  toua^e  par  la  vapeur.  A]Tî  ès  avoir  fippréi  ic  les  efforts  qu'exer- 
cent dans  ce  genre  de  travail  les  hommes  et  les  cheTans,  astsi- 
bien  qne  les  quantités  de  travail  ^'ik  sont  capables  de  produire 
les  anieavs  renarquenl  qn*il  eniste  sur  les  riv^ftos  divenes  cànaes 
de  ffdeifet4iice  ^  qui  «Vnt  pus  lieu  eur'les  eunau«;,  et  qui  s'ajoutent 
à  4*utibrl  dîru^  qui  doit  étrs  userc^  dpwtowks  cas  ponr  Taincre 
lineitle'du  Aiide  t  ttflles  sont  prin<!t paiement  la  résistance  due 
an  gouvernail )  celle  qui  provient  du  peu  de  lar<;cur  du  chenal  | 
et  surtout  l'elfet  de  Tobliquité  du  tiragf .  Il  résulte  de  ces  causes 
qu'à  vitesse  relative  égale  ,  le  halage  sur  les  rivières  exige  moyen*^ 
Bement  nue  foroe  double  de  celle  que  comporte  le  balage  -sur  les 
canaux  ;  mais  ce ^ésavniiUige  est  qnelqneiîyte'è^mpeAMpaf  lapos^ 
sibiUlé  d'ein|uK>yer  Mrr  les  rivière»  des  bAteanx  ptps  grands  ,  eir- 
censtance  qui  tend  à  réduire  beaucoup  •  les  frais  des  transports. 
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Quaiit  au  louage  par  la  vapeuc,  x:'esUà-Jire  <|aaiiitai|  i^ode  4a«JM<*i 
>igation  qui  con^ist^;  àcei^ejo^  cwiatro  ^cauru^3lfil^^ 
jMUeaux  ^  en  faûaiit  tourner  ntkjfiftp$t^  .mr  W<||i^l'  V«0roiUe  la 
cable  atUcké  à  lea-  .auteoif ,  en  ff^mw^nt  égpVmffnt 

la  tkéorie.Ija  dépe^^  de  fi>|^e  «at  iciprapoitianiiaUiçAn'Çfiijiédela.. 
iritespQ  relaiâYe  nidtiplié  par  (a  v^t^ue réelle  iIk  baUan;  mais ,  ce 
qw'ii.  importe' de  rSeniarqoer,  cW  que,  si  l'on  entrepietiaii  de 
conserver  aubaUau  uiu-  vitesse  à^pt' u- près  constante ,  lorsque  l'on, 
se  trouve  dans  des  parlies  de  la  rivière  ou  l'eau  coule  ^veç  dimgêi 
degréf  de  rapiditi  }  j^i  iaudr^it  que  .i^on  eàt  une  mfcibiae  suscep- 
tible de  produire, à  ^oU^té. dea» quantité* .d'^io^^exirâmantiaïkt 
diiférentei.  Les .  macKlaet  -f  ^penr  ne  joni  pAa  4§^a  ce  cas  9  «t  U 
en  .réanUe  Pif  di^p^insable  nécessité  de  miMléiwl^  '^^If*»»  4«  biAfaa 
ltt9qi|0  12o9  reDcapin»  un  cnorant  plus  i  apide ,  et  par  conséq^eot. 
d'avoir  tin  mécanisme  telleinent  disposé  que  Ton  puisse  faire  varier 
duiis  diJS  iiuùtti.  àsi>ez  t'ieuduei   la  vile:ii>e  du  treuil  et  Teitort 
exercé  sur  le  cable.  Le  manque  de  sunc<  s  de  quelques  entreprises 
lient;  en  p^^rt^i^c^  ^       H^ja^^  ^âf^^À.q9^(^  ^im^^^è^ 
rjimn|ton  péecasuirek 

On  |rp|iTe  dan«>  c^itripisnifan*  flf«lbc9inle«'«jt  ^fJ^lei^k^an 
moyen  desquels  on  détarsûnt  dMi  -d^^FW^^M?  idViiH^B-  U  ^vijk^ne 
descoTNrAf^^  d^bateanx^  jOt  d^api^  U  iW¥>ge . di» wktu>  . 
dises  à  transporter  ,  la  force  des  mackineSi,  la  vite^  des  aubes  f 
la  consomma  l  i<in  de  cuiiiLust  ible  e^  .l^f  ^^i-f^^^  éiémejaw»  ^4e,_  i'tïlAr 
l^iiàsement  des  bateaux  à  vapeur. 

,  h§  omiHMWte  pbêfitce  «s^.  juUiJlMlé  :  ce  ^^e^nauf «es  (Sor  k  i»aiioUe 
31  diM^il^t^im  ATikfiuri^eOil-oaes  à  aubes,  ^urignank     mar  al  * 
jQ  «Antre  \e%  c(mmii»^ietQ0^à!iMêvit.hwUI^^ 

^8»sidénitiq«s  qun  laa  iuilanrs  .7  4>i>t  iMtnsi§n4e^««ayt  Ipptirt 

^an^>  parçe  qu^eMea^endèi|l,â:fiKnr,|ei  limiUm^es,  «GnUqw^W 

peut  espérer  dé  produire  «n  moyen  de«  baletwac  à  vapeur  ,  mar^ 
chant  avec  des  rouçs  à  aubes  ,  et  à  prévenir  à  cet  égard  toute  il- 
lusion. Ainsi ,  en  consultant  Tei^périence ,  on  apprend  t|ue  les  ba- 
teaux é  vap^r^  daus  une  eau  calme  ^  prennent  ooaàmunémenyt 
unf  x^tfsse  coQipr^  ^IfH  4""  pacM«»i^  y^tfnâjdéyaasp  t$r 
WUMy*  4»  dacuifr  Itrwe.  ^Qàmi  âIs  «aHiMleiitifvi  €$m9A  f  Ui. 
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prennent  pas,  couune  on  le  croîtcofimui nt  nient  ,  une  "vitesse  égale 
à  leur  vitesse  dam  PeaB  calme  diiuinuée  de  celle  du  courant  ,  ma\i 
une  vitesse  beaucoup  moiadre. 'D^tne  Autre  part,  k^iirîs^iyietdeé 
snachiiMa  èr^aprar  éomt  am  p6ilt  sfâiire  iàngtfe^  IftafMe  {hif  le 
poids  de  i^appareil  ^  qû  s^élève^  èéHB  les  nmclilfies  drdinailres'â 
iane  ^reasbii  ^  de  es»  à  i5eo  kM.  |flir  fcnree  dé  Aeral ,  "ct  que  Ton 
pourrai!  lovt  ai  -plus  rédinré ,  en  employant  des  maoMnes  â  .tiaute 
pression,  à  8  ou  900  kll.  pour  la  luênie  force.  Les  machines  con- 
isomment  sur  les  bateaux  plus  de  charbon  qu'à  teffe  i  on  brûle 
moyennement  6  kil.  de  ckarbon  par  heure  et  par  cheral  dans  les 
luackines  à  baawr  presnonw  On  tront^rait  de  réconomie  h  cohi-i 
truire  des  bateaux  plus  grands  ^  auxquels  ol|  iâojfiterah  de€  Ma- 
cyma  très  puiastates*;  mais  mit  les 'rivières, oâ'  êiV^nêii^  '^ni^  le 
masque  d^ean  «t  p«rle  peu  de  largua de  certains  |}Â9â^/Y%i 
d(al  de  choses  ne  pourrait  changer  qu'atrtant  que  Ton  apporterait 
de -graudes  améliorai  ions  à  la  disposilion  des  niachities;  mais  les 
essais  qnîonl  été  faits  jusffu'ici ,  sOit  par  M.  Perkins  pour  l'emploi 
de  la  Tapeur  à  de  très  baut&«  pressions  ,  soit  par  d'autres  per- 
aotmies  peur  l'application  de  machines  à  rotation  immédiate^U'oni: 
éocttra  produit  ânam  reaulut  iHHe. 

'  f>ije  4iiiipîlre  'Si<ièlae  est  eofisacré  d  Peyposition  de  ^Hretses  ten- 
IntâiiA  fUMr  U  tOttai^  îles  bkfeiaal  contré  les  cowrans.  iies'àflteur* 
vai^eHeirt  d^lAmiNl       •essais  <fcî  Wf'Mé  -fiifts ,  '  t!  y  a  prto  d*uit 

siècle  ,  par  le  Diarcchal  de  Sdxe  ,  au  iuONcu  ù'un  manège  mu  j;.tr 
des  chevaux.  Ils  donnent  ensuite  le  détail  des  expériences  tju'ils 
ont  iàites  eux-mêmes  à  Lyon  ,  sur  la  Saône  et  le  Rhône  ,  et  dans 
lesquellea  iis  «paMUMCHt  Avoir  obtenu  des  résultats  avantageux; 
^inétm  ÉittrM  Mfti^^ises  ânalogties  ,  à  'Paris  et  :à  Lyon  ,'n^oiit 
pmMe  f  '«n  ' ootitnrifte ,  iqne  des  téènka^i  •  infirnctaenx.  La  'pïinci'^ 
p«|«  ê/àa9ii^êf^êm'iei  dans  la  nloei^sii^é  de  portei^  eit  uvant' 
d«*bateau  touenr  les  cables  qui  doivent  être  attachés  à  des^ointr 
fixfs  ,  et  par  lesquels  ce  bateau  doit  se  remonter.  MM.  Séguin  , 
JVlontgolGer  et  Dayme  ont  lehlé  Tainemeht  d'opérer  cette  ma- 
nœuvre sur  le  RliÔne  ,  de  Givors  à  Lyon  ^  au  moyen  d'un  bateau  à 
▼èptirr^ès  lé|*er,  Armédhme  machine  puissante.  XJue  autre  fiiffî-' 
Cttllé  cODsitfte  tla«s  le  choqûage  du  cable.  Ile  plus  il  est  tndis-  ' 
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4e  iniiiièro  à  donner  la  ikci|ilé  éè  vftrier  Ut  tilMMi  4aim  àti 
^Mm.  U  péi^fU^  :4?«|»rèt      eoMidératMiit ,  qQ« 
l'on  ijoit  v^ftrdtr  coiiia|r4tll0t  le  plot  avtatagenx ,  et  peut-être 
même  le-  seul  pTfttkftble  ,  le  proeé<lé  de  tovft|^  qui  consiste  i 

déjiosr'r  sur  le  fond  de  la  rivièfe  une  (  bauie  d'une  longueur  égale  à 
la  distance  à  parcourir,  que  Von  fait  passer  sur  le  bateau  dans  nu 
système, de  treuils^à  gorge,  et  sur  laquelle  ce  bateau  est  )reinonté« 
^M.  Toarasse  deone  Jies  dessins  de  IVppAieii  qu'il  propeae  d*tppU- 
^oer  à  ce  procédé.  I)  ser«ii  I  désirer  q«e  d^s.  e^périeBeei  ^  tmiB* 
êMn^fpt  proloofiasi-  ^seeat  fi^er  findèfememtïeê  làém  ter  le 
sucç^i  «fiie  VoA  peut  en  Attendre. . 

Dans 4e  châpllrt  septième,  les  aotears -contidèreAt  les  priÎKi^ 
paux.  fleuves  de  l'Ëuropè,  teJs  que  Je  Rhône ,  la  Seine  ,  le  Rhin  et 
le  Danube,  yous  le  rappuil  de  ia  profondeur  et  de  la  rapidité  du 
fpurant ,  ainsi  que  des  autres  obstacles  que  rencontre  la  naviga- 
tion*. ^|is,éi^S^ifiSent  les  ^aift .actuels  da  Uattsport,  aussi  bien  que  le 
tonnage  des-piardlia^dîaea  ^ui  ^)»t  v^aieatéés  •  attnaeUeaMt  |  et 
cWpke»t  jà  apprécier  Jiaa  avantagea  iiBOMBiqnea  q«i  fomalasi 
téànlter  dam  ^q«e  localité  d«  fracédé  éa  loaage  deiil  U 
Vient  4?^jtre  parlé.  Il  céanltf  de  ^ava  ^l^la^f  IHi  ht  procédé  dan- 
Itérait  d^assez  grands  bénéfices  sar  la  Rasae«-Sei»e  ,  et  anrt<M»t  sar 
le  iUiùnei  où  la  rapidkc  du.  courant  en  ^end  la  &upèi'torilé  piu& 
d^écisive. 

Le  chapitre  buitièn^e  traitç  du  toaage  par  la  percussion  du  cou« 
n]it,fiOn  deaiwtea«%  appeléa  aqtta-mote^rs,  Ce  mode  de  leswgay 
dont  WptfmiaKS  easfiia  len^mtant  4  p^na  d'im  jsiècie  y  cMpotte, 
coinme-  le  précédent,  Temploi  d*nn.  câbla  aHarlU  en  nriait  d« 
Iratean  à  on  point  fixe.  Maiarjki  le  oavraat  qnHl  suffit  de  ittllMe 
est  lui-même  le  rooteilr  da  mécanisme  ,  parce  <{tt*on-]e  fiûl  agir 
sur  des  roues  à  aubes  adapléuii  au  bateau  toueur,  et  qui  font  tour- 
ner le  treuil  sur  lequel  le  cable  doit  sViirouler.  Il  est  aisé 
de  former  une  théorie  suitisamment  approcbée  de  cet  appareil , 
et  de  déteraûner  le|  relation^  les  plus  coiivenaUea'dea  nieaaea  da 
courant ,  deaiinfcet  et  dn  batann.  L'6ao»iWte  ft|tpn»aMte  ipie  prév 
arnte  remploi  de  ce  motenr ,  »  engagé  dn^amaa  feUMSintti  à  Ibmcr 
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dans  ces  derniers  tentps  des  entreprises  pour  son  application  eu 
grand.  Les  essais  les  plus  décisifs  paraissent  être  ceux  que 
M.  Tourasse  a  tentés  sur  le  Rhône.  Il  en  résulte  que  le  procédé 
dont  il  s^agît  présente  de  grandes  dilBcultés  d*exéention  ,  qui  pro- 
▼ié^nent  surtout  de  ce  que  les  bateaux  que  Von  remonte  se 
irouTent  quelquefois  dans  un  courant  rapide,  tandis  que  Pappareil 
de  louage  est  déjà  parvenu  dans  un  point  de  la  rivière  où  la  vitesse 
est  beaucoup  moindre.  Ces  dilijcuilés  ,  et  quelques  autres  cir- 
constances ,  ne  paraissent  pas  permettre  d'attendre  de  véritables 
avantages  de  remploi  des  bateaux  aq ua -moteurs ,  même  dans  les. 
rÎTières  très  rapides ,  comme  Test  le  Rhène. 

Le  chapitre  neoTÎème  contient  des  renseîgnemens  très  utiles  sur 
les  prix  actuels  du  transport  des  marcliandises  sur  les  principales 
rivières  on  canaux,  et  sur  les  principales  routes  de  France. 
•  Le  chapitre  dixième  consiste  dans  l'explication  de  plusieurs  fi- 
gTii(  s,  par  le  moyen  desquelles  les  auteurs  ont  cherché  à  rendre 
plus  sensible  la  nature  de  diverses  lois  géométriques  relatives  aux 
conditions  de  l'établissement  des  bateaux  à  vapeur. 

L'  Ac  idémie  a  pu  juger  par  cette  analyse  que  le  travail  de 
MM.  Tourasse  et  Mellet  mérite  d^étre  accueilli,  et  que  cet  ou- 
vrage, auquel  on  reprochera  peut-être  quelque  défaut  d'ordre 
dans  l'arrangement  des  matières  ,  présente  ce  genre  d'intérêt  qui 
s'attache  ordinairement  aux  productions  des  personnes  qui  ont 
acquis,  par  une  expérience  personnelle,  une  connaissance  pratique 
approfondie  des  objets  sur  lesquels  elles  écrivent. 


On  vient  de  lire  le  rapport  lumineux  de  M.  Navier ,  sur  l'im- 
portant ouvrage  de  MM.  Tourasse  et  Mellet  $  nous  pourrions  nous 
borner  à  la  publication  de  cette  analyse ,  pleine  de  cette  sagesse 
qui  tend  à  faire  ressortir  le  mérite  des  deux  auteurs  sans  le  secours 

de  ces  phrases  éblouissantes  que  souvenllesjournalUlcs  prodiguent 
pour  des  ouvrages  d'un  mince  mérite,  mais  que  dédaignenttoujours 
les  hommes  d'un  grand  talent,  chez  lesquels  la  convenance  passe 
avant  toutes  les  considérations*  Four  justifier  notre  opinion  à  ce 
sujet  et  pour  donner  une  preuve  de  plus  de  l'excellence  de  l'ou- 
vrage de  MM.  Tourasse  et  Mellet,  nous  allons  également  faire 
TOME  a.  % 
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connaître  la  courte  analyse  qu^a  faîte  $«r  cet  ôaTrage,  le  saTftni  M. 
Francœnr.  C'est  un  hommage  de  plus  rend  a  aux  laborieuses  iiiTes- 

tigatiousdes  auteurs. 

AKALTSB  PA&  M.  FRANCOBUR. 

Cet  ouvrage  oUie  un  grand  intérêt,  tant  par  la  nature  du  sujet 
qu^*l  traite,  que  par  la  manière  consciencieuse  dont  il  est  exécuté, 
le  mérite  des  discussions  et  la  connaissance  approfondie  que  les 
auteurs  ont  acquise  par  Pexpérience  de  la  matière  qu'ils  exposent. 
On  7  trouve  une  multitude  de  données  numériques  importantes 
et  la  plupart  nouvelles ,  relatÎTes  an  transport  des  marchandises 
et  ans  frais  qu'elles  entraînent |  une  comparaison  judicieuse  des 
divers  procédés  de  transport,  et  des  conséquences  certaines  tirées 
des  éléniens  les  plus  précis.  Ce  livre  doit  devenir  le  manuel  indis- 
pensable Je  toutes  les  personnes  qui  veulent  former  des  entreprises 
de  bateaux  à  vapeur* 

Après  avoir  exposé  les  principales  difâcultés  et  Tétat  actuel  de 
la  navigation  par  la  vapeur  ^  et  donné  le  tableau  des  appareils  de 
ce  genre  qui  existent  actuellement  en  .Europe,  MM.  Tourasse  et 
Mellet  dècrÎTentle  mécanisme  de  ces  bateaux  ,  et  les  modifications 
plus  ou  luoiij»  Leureuses  qu'on  lui  a  fait  subir  ,  pour  arriver  àcelt  i 
qui  est  reconnu  maintenant  pour  être  le  plus  avantageux.  Lîi  théo- 
rie de  ces  macliines  et  les  formules  qui  s^y  rapportent  sont  prin- 
cipalement Tœuvre  de  M.  Mellet ,  qui  a  montré  dans  ce  travail 
qu^il  connaissait  à  fond  son  sujet  ^  et  savait  y  appliquer  l*analyse| 
cette  partie  du  livre  sera  consultée  avec  irait  par  les  mépaniciens. 

"Vient  ensuite  la  théorie  du  .halage ,  par  lalbrce  des  hommes  oa 
des  animaux ,  et  celle  de  la  navigation  sur  les  rivières  à  Taide  de 
Toîîes.  Les  auteurs  expliquent  la  nature  des  difticultés  qu'on  ren- 
contre dans  ces  modes  de  progression,  lorsqu'on  veut  remonter 
des  courans  de  rapidité  variable,  et  montrent  qu^en  même  temps 
il  faut  varier  la  vitesse  de  la  marche,  pour  tirer  le  parti  le  plus 
utile  de  la  force  motrice.  Us  en  viennent  ensuite  à  Texposittoa  des 
divers  procédés  de  tovaob,  action  qui  consiste  à  prendre  un  point 
d^appni  sur  le  rivage ,  et  i  tirer  le  bâtiment  à  Taide  de  treuils  on 
de  cabestans  élulrlis  à  Lord ,  et  manœuvres  par  des  animaux  }  ou 
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mus  par  la  Tapeur.  lU  donnent  la  mesure  des  eOets  qu^on  en  doit 
attendre ,  en  comparant  ces  divers  procédés  entre  eux  ,  et  aux 
transports  par  terre  sur  les  routes  ordinaires  ^  ou  sur  tes  chemins 
de  fer.  Un  ^rand  nombre  de  tableaux ,  fruit  dUmmenses  recher- 
ches ,  présentent  Tétât  actuel  de  Part  sous  ces  dKFérens  rapports. 
On  lira  avec  un  grand  intérêt,  dans  cet  ouvrage,  Titinéraire  du 
voyage  fait  par  le  navire  à  vapeur  V Entreprise ,  de  Falmouth  à 
Calcula. 

On  trouve  ensuite  un  Précis  topographique  et  statistique  de^ 

principaux  fleuves  d^Europe ,  où  le  touage  par  la  vapeur  peut 

être  employé.  L^onvrage  est  terminé  par  Texpositionde  la  théorie 

des  bateaux  aqua-moteurs  ;  on  donne  ce  nom  à  un  système  de  na*. 

Tigation  qui  utilise  Taction  même  dn  courant ,  pour  en  tirer  une 

impulsion  capable  de  faire  remonter  le  bateau.  Celle  impulsion 

comiiuiniquée  à  des  treuils,  y  fait  enrouler  une  coide  £ix.ée  au  ri- 
vage par  son  extrémité,  comme  duiis  le  touage  ordinaire,  et  le 

Lah  ui  remonte  contre  le  nourant.  M.  Tourasse  décrit  les  divers 
procédés  employés  pour  arriver  à  ce  résultat  ^  les  compare  et  en 
lire  d^utiles  conséquences  pour  la  pratique. 

Bn  générai  cet  ouvrage  est  le  fruit  des  méditations  et  des  expé- 
riences dUngénienrs  dVne  capacité  reconnae}  il  est  très  claire* 
ment  écrit  \  les  données  numériques  sont  extraites  des  me'Uenrs 
mémoires ,  et  il  est  impossible  que  le  public  n^accorde  pas  son 
approbation  à  un  travail  iàil  avec  un  suiu  remaj (juable.  Nous  en 
recommandons  la  lecture  à  toutes  les  personnes  qui  aiment  la  mé- 
canique-pratique ,  et  à  celles  qui  en  font  le  sujet  de  leurs  travaux: 
nous  pouvons  les  assurer  qu'elles  retireront  de  cette  lecture  une 
instruction  solide  et  qu^elles  y  trouTeront  une  multitude  de  ren- 
seignemens  précieux,  qui  étaient  restés jnsqn'ici  épars dans  u& 
grand  nombre  d'ouvrages  français  et  étrangers. 

F&AXCaEUR. 


Ce  n'est  qu'avec  la  plus  grande  réserve  que  nous  nous  permet- 
trons de  bazarder  quelques  réflexions  à  la  suite  de  celles  des  deux 
hommes  de  mérîte  dont  nous  venons  de  présenter  l'opinion  sur 
l'ouvrage  de  MM.  Tourasse  et  Mellet.  Il  nous  semble  que  le  prin- 
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cîpal  avantage  que  cet  ouvrage  a  sur  ceux  du  mémegenre^  qui  ont 
paru  jusqu'à  ce  jour  en  France  et  dans  les  pays  étrangers ,  pro- 
vient de  ce  que  ceux-ci  ne  contiennent,  en  partie ,  que  des  détails 
sur  la  forme  et  la  construction  des  bateaux  et  de  leurs  machines  ^ 

tandis  que  dans  celui  des  deax  auteurs  on  voit  qu'ils  se  sont 
occupés  essenliellement  de  leur  application.  Jusqu'à  présent 
les  résultats  obtenus  par  nos  compatriotes  avaient  été  tout-à-iait 
infructueux.  On  doit  encore  remarquer  que  dans  cet  ouvrage  on  a 
traité,  avec  de  grands  déreloppemens,  du  touage  par  la  vapeuri 
et  que  ce  mode  de  navigation  était  presqn'inconnn  jusqu'à  pré- 
sent. Ce  mode  est  bien  supérieur,  dans  beaucoup  de  cas ,  à  celui 
où  Von  fait  usage  de  bateaux  avec  roues  â  aubes  et  plus  particu- 
lièrement pour  le  transport  des  marchandises  sur  des  fleuves  et 
des  rivières  aussi  peu  piolonds  et  aussi  ra^udcs  que  ceux  de  l'Eu- 
rope :  ses  effets  sont  tels  que  souvent  ils  permettent  de  riyaliser, 
avec  beaucoup  d^avantages,  lebalage  par  le  moyen  des  chevauir, 
tant  pour  Péconomie  que  pour  la  célérité  et  la  durée  de  la 
marcbe. 

Nous  pensons  qu'*il  est  de  notre  devoir  de  recommander  la  lec- 
ture de  cet  ouvrage  à  tous  les  ingénieurs,  ainsi  qu'à  tous  ceux  qui 

s'occupent  de  la  naTigation  fluTiale  et  surtout  aux  personnes  qui 
voudront  se  rendre  compte  de  l'emploi  de  la  vapeur  pour  tous  les 
genres  de  transports  ;  les  capitalistes  qui  voudraient  prendre  uxu^ 
part  quelconque  aux  entreprises  de  navigation  par  la  vapeur  j 
puiseraient  également  des  connaissances  précieuses. 

Cet  ouvrage  prouve  que  M.  Tourasse  est  ttn  babile  mécanicien 
qui  a  acquis  une  expérience  bien  précieuse  et  d'autant  plus  rare^ 
que  ce  n'est  qu'au  prix  de  sa  fortune  et  de  son  temps  qu'il  «st 
possible  de  l'acquérir.  Quant  à  M.  Mellet  dontia  partie  analytique 
est  l'ouvrage,  il  nous  suffira  d'indiquer  la  source  où  il  a  puisé  ses 
connaissances;  il  est  élève  de  l'Ecole  Polytechnique.  Depuis  1814^ 
il  se  livre  exclusivement  à  l'étude  des  sciences  positives  et  à  leur 
application  ,  et  pour  se  tenir  plus  an  courant  de  leurs  progrès, 
de  leurs  applications,  U  a&itdeux  voyages  en  Angleterre.  Déjà 
il  a  traduit  Touvrage  de  Xfedgold  sur  les  macbines  â  vapeur  et  il 
a  relevé ,  dans  des  notes  savantes ,  les  erreur»  multipliées  qu'on 
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trouve  dans  l'ouvrage  de  cet  anglais^  qui  passe  cependaiil  pour 
être  un  des  plus  habiles  tliéoriciens  de  la  grande  Bretagne.  Ce 
nouvel  ouvrage  de  M.  Mellet  doit  lui  assigner  un  rang  élevé  par- 
mi les  hommes  de  mérite  qa  a  produit  TÉcole  Polytechnique. 

A.  C. 

LETTRE  DE  M.  VICAT, 

INGÉNIEUR  EN  CHEF  DES  PONTS  ET  CHAUSSEES  , 
Air  DULECTEUR  DU  JOVRKAI.  DU  OiNIK  CtYlI,. 

MONSIEUR  LE  DIRECTEUR  ^ 

La  quatrième  livraison  du  2®  tome  de  votre  journal  éiîonce  , 
page  43  j  sous  le  titre  de  Notions  générales  sur  les  mortiers  ,  de 
vieilles  erreurs  qu'il  n'est  plus  permis  de  ressusciter  aujourd'hui  s 
marcher  dans  ces  yoies ,  c^est  évidemment  «^éloigner  du  but  que 
vous  TOUS  êtes  proposé. 

On  déântt  le  mortier  ce  un  mélange  de  chaux  avec  du  sable  ,  du 
ciment,  ou  d'autre  poudre*  »  Cest  donner  à  entendre  que  toute 
espèce  de  poudre  est  propre  à  faire  du  mortier  avec  la  chaux ,  ce 
qui  n^est  pas  eiact. 

11  ne  l'est  pas  davantage  d'indiquer  comme  propre  i  fournir  les 
meilleures  chaux^  «  les  pierres  les  plus  dures ,  les  plus  pesantes  et 
dont  le  grain  est  fin  et  homogène*  •»  Ce  signalement ,  emprunté  à 
Vitruve,  conviendrait  plu  td  taux  mauvaises  pierres  à  chaux  qu'aux 
bonnes ,  si  les  caractères  physiques  des  substances  calcaires  pou* 
Talent  apprendre  quelque  chose  de  certain  sur  leur  constitution 

chimique. 

£n  disant  «que,  Vitruve,  Philibert  de  l'Orme  et  Bélîdor  sont  d'a- 
vis que  plus  la  chaux  est  gardée  long- temps  meilleure  elle  est ,  » 
propose-t-on  cette  opinion  comme  une  vérité  oa  comme  une  con- 
jecture? Si  c'est  une  conjecture  ,  elle  est  fausse ,  car  il  n'y  a  que  la 
mauvaise  chaux,  r'est-à-dire  la  chaux  grasse  qui  ait  la  iaculté  de 
rester  long-temps  iraîche  dans  la  fosse. 

II  est  dit  ailleurs  «  que  dans  les  pays  où  l'on  construit  en  nior- 
»  lier ,  on  en  forme  des  tas  considérables  qne  Ton  conserve  dans  des 
x>  endroits  frais  et  que  ,  lorsqu'on  veut  s'en  servir  ,  on  le  rebroi© 

en  ajoutant  de  l'eau  ou  du  lait  de  chaux.  »  £itt-ce  là  une  mé- 
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thode  àe  ilàbrîcatioii  cjue  l'oii  oOre  pour  exemple  ou  un  simple 
exposé?  £t  d'abord  il  n^est  pas  vrai  que  la  méthode  susdite  soit  çn  * 
usage  dans  tous  le«  pays.  Elle  serait  évidennnent  impraticable  dans 
ceux  qui  ne  fournissent  qne  de  la  chanx  hydraulique  ;  on  ne  la 
connait  point  dans  la  plupart  des  départemens  méridionaux.  Il  est 
certain  que  chaque  contrée  a  ses  procédés  particuliers ,  tant  pour 
éteindre  la  chaux  que  pour  £iire  le  -mortier 9  et  chaque  procédé 
offre  ,  seloii  le  cas  ,  des  ayantages  ou  des  inconyéniens  graves.  J'ai 
signalé  les  uns  et  les  autres  dans  le  dernier  ouTrage  qne  j'ai  publié 
sur  les  mortiers  et  cimen s  calcaires  (1). 

Il  y  a ,  dit^on  encore  ^  ce  des  chaux  pures  qui  ont  la  propriété 
»  de  durcir  dans  Peau*»  Jamais  chose  plus  contraire  à  Pobser- 
▼ation  n^a  été  dite  :  toutes  les  chaux  pures  sont  identiques  ;  leur 
composition  chimique^  et  conséquemment  leurs  propriétés  restant 
invariables  ,  il  n^y  a  pas  de  raison  pour  que  les  unes  puissent  se 
comporter  différemment  des  autres. 

On  trouve  plus  loin  «  que  si  le  ciment,  dit  romain  ,  ne  fuse 
»  pas  cotnmn  la  chaux  ordinaire,  c'est  parce  qu'il  a  subi  une  (orfe 
y>  calcination.  3->  Le  ciment  roinain  ne  fuse  pas,  parce  que  la  chaux 
s'y  trouvant  en  faible  proportion  est  neutralis  e  presqu'en  entier 
par  la  silice  et  l'alumine.  La  pierre  qui  fournit  ce  ciment  ne  don- 
nerait qu'une  fritte ,  si  on  s'avisait  de  la  calciner  fortement;  ce 
n'est,  au  contraire ,  qu'en  ménageant  le  feu  qu'on  parvient  à  la 
transformer  en  ciment. 

Je  passe  sous  silence  tout  ce  qui  ,  dans  l'article  que  j'e^Jtamîne  , 
a  trait  aux  combinaisons  de  la  chaux  avec  les  corps  gras  ou  rési- 
neux ou  albumineux  ,  parce  que  ce  genre  de  composés  appartient 
plutôt  à  la  classe  des  mastics  qu'à  celle  des  mortiers  ;  je  me  borne 
à  faire  observer  qu'on  peut  varier  à  l'infini  ces  sortes  de  combinai- 
sons ,  dont  la  plupart  n'offrent  aucun  Intérêt. 

II  n'est  plus  permis  aujourd'hui  ,  quand  on  veut  parler  des 
mortiers  et  cimens  calcaires,  d'exhumer  les ▼îeîllcs  opinions  dont 
l'expérience  a  fait  justice  5  elles  ne  peuvent  figurer  convenable- 
ment que  dans  l'histoire  de  Tart,  et  quand  à  propos  de  mortiers  on 
met  en  question,  avec  M.  de  la  Paye ,  si  la  composition  des  pierres 
des  pyramides  d'Egvpte  est  artificielle  ou  non  y  on  s'expose  à  ne 
pas  même  obtenir  lés  honneurs  de  la  réfutation.  De  telles  hypo- 
thèses étaient  supportables  tout  au  plus  en  1777}  »'y  arrêter  au- 
jourd'hui ,  c'est  vouloir  perdre  son  temps. 

Le  nouveau  Traité  des  mortiers  de  M,  RancourI»  que  l'auteur 

(1)  Késimiétles  connaissauccs  posiiivcs  actuelles  sur  les  qualités,  le  choix 
et  la  convenance  réciproque  îles  matériaux  propres  à  la  ja!)ncation  dos 
mortiers  et  cimens  cataires.  Vicat.  Pari»,  i8a8.  Chea  Finnm  Didot  et 
Cariliau-G«ury. 
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àe  ^Article  annonce  avec  èlo^e  ,  est  loin,  sans  doute,  <le  consacrer  . 

les  erreurs  que  je  Tiens  de  signaler,  ou  bien  cet  ouvmgf'  ne  serait 

plus  comme  sa  première  édilian,  ia  confirmation  des  résultats  que 

j'ai  publiés  pour  ia  première  fois  en  1818. 

A  cette  époque  M.  Raucourt  n^était  encore  qu'aspirant  au 

corps  rojal  des  ponts  et  chaussées,  il  fut  témoin  des  expérieuces 
laites  contradlcto! renient  à  Paris  ,  pour  vérifier  les  résultais 'que 

j'annonçais  :  ;Mlacbé  bientôt  après  aux  tra^niix  maritimes  du  port 
de  Toulon  ,  il  répéla  ces  expériences  en  grand  et  avrc  un  succès 
constniit.  Appelé  ensuite  couirne   professeur  de  conslruclions  à 
rinstlUit  des  voies  et  coumiuiiicaLions  de  Russie  ,  i!  s'est  livré  à 
d'utiles  recherches  sur  los  chntix  des  environs  de  Saint-Péters- 
bourg, et,  comme  il  le  dit  lui-méiiie ,  u  les  appliculions  noai- 
»  breuses  qu'il  a  été  à  portée  de  faire  des  principes  établis  dans 
a»  mon  ouvrage  ont  confirmé  ces  mêmes  principes  sans  exception.» 
J'en  dirai  deux  mots  ici. 

Je  suppose  qu'on  ail  d  sa  disposition  les  principales  espèces  de 
rhaux  connues,  et  de  plus  les  ingrédiens  ci-après  j  savoir  :  i*>  les 
.  sables  proprement  dits  |  a**  les  arènes ,  y*  les  psammites  argîloîdea, 
4*  les  argiles ,  5*  les  produits  volcaniques  ou  pseudo*volcaniqueSf 
6*  les  produits  artificiels  résultant  delà  calctoation  des  argiles,  dea 
arènes  y  des  psammites  9  les  crasses  et  scories  des  usines  |  forges^ 
verreries,  etc.,  voici  ce  que  l'ensemble  des  faits  nombreux  observés 
depuis  14  ans  indicfue  sur  les  convenances  réciproques  de  ces  divers 
élémens  des  mortiers  etcimens. 

Cas.  —  Pour  obtenir  des  alliages  capables  d'acquérir  une 
grande  dureté  dans  l'eau  ,  on  sous  terre  j  ou  dans  des  lieux  cons- 
tamment humides  ,  il  iaut  combiner: 

1  "  Avec  les  chaux  grasses:  les  pouzzolanes  naturelles  on  artifi- 
cielles très  énergiques. 

2"  Avec  l(fs  clr.uix  iiioyennonient  hydrauliques  :  les  pouzzolanes 
naturelles  ou  ar' ifiL-ielles  simplement  éneri^icjne.s  ^  les  pouzzolanes 
naturelles  ou  arlificiellcs  très  énergiques  tcrnpciccs  par  des  mé- 
langes de  sables;   les  arènes  et  les  psammites  énergiques* 

O"  Avec  le.s  chaux  hydrauliques  :  les  pouzzolanes  naturelles  ou 
artificielles  peu  énergiques  5  les  inêDies  substances  simplement 
énergiques  ,  tempérées  par  des  mélanges  de  sables. 

4**  Avec  les  chaux  éniinemiut  iit  hydrauliques  ;  les  matières 
inertes  ,  telles  que  les  sables  quarzeux  ou  calcaires  \  les  laitiers  , 
scories  ,  etc. 

2*  Ca.s.  Pour  obtenir  des  alliages  capables  d'acquérir  une 
grande  dureté  à  l'air ^  de  résister  à  la  pluie,  aux  ckaleurs  et  aux 
i»rtes  gelées ,  il  faut  combiner  r 
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!•  Avec  les  chaux  grasscis:  (  aucuu  ingrédient  ne  peut  atleindre 
le  but). 

2*  Avec  les  chaux  nioTc  nnrment  hyJrn^iliques  :  (  aucun  ingré- 
dient ne  peut  atteindre  complètement  le  but  ). 

3"  Avec  les  chaux  hydrauliques  et  éininemment  hydrauliques  : 
]es  sables  quelconques 'bien  purs;  les  poussières  quarzeuses  ;  les 
poussières  provenant  de  pierres  calcaires  dure*  ou  d'autres  matières 
dures  et  inertes. 

Tels  sont  les  principes  fondamentaux  :  en  niodifiant  par  des 
raisons  quelconques  les  indications  qui  prérè.lent  ,  on  pourra 
arriver  encore  à  taire  du  passable,  du  bon  peut-être  5  mais,  à 
coup  sûr,  on  s'éloignera  du  mcillvur^  et  on  s'en  éloignera  d au- 
tant plus  que  les  combinaisons  adoptées  tendront  à  renverser  plus 
complètement  réclielle  qui  place  vis-à-vis  des  chaux  grasses  l/â* 
caustiques,  les  pouzzolanes  très  énet^ques  ,  et  vis-à-vis  des  chaux 
émineiunieiit  hydrauliques  très  peu  caustiques ,  les  sables  mertes. 

Maintenant  il  iaut  savoir  classer  les  mâlérÎAux  5  distinguer  une 
chaux  moyennement  hydraulique  d'une  chaux  éminemment  hy- 
draulique; une  pouzzolane  peu  énergique,  d  une  pouazolane  très 
énergique,  etc.  11  faut  connaître  les  procédés  par  lesquels ,  à 
défaSt  de  chaux  hydrauliques  naturelles ,  on  en  fabrique  de  tonte» 
pièces,  et  pai^lesqueU  encore,  à  défaut  de  pouzzolanes  naturelles, 
on  transforme  une  arène,  un  psammite  argîloïde  ,  et  nne  argile 
en  pouzzolane  énergique  à  un  degré  détermine.  Tl  f^^t  enfin  savoir 
dans  quel  cas  et  pour  quels  ingrédiens  on  doit  preterer  telle  ma- 
nipulation à  telle  autre,  etc.,  etc.  ,  eU. 

Les  préceptes  qui  enseignent  ces  diverses  choses  ,  sont  ab- 
solument le  langage  des  faits,  et  afin  q.p  l'ensemble  de  ces 
derniers  devînt  plus  facile  à  retenir,  j'ai  en  soin,  dans  mon 
dernier  ouvrage  de  les  isoler  enlièrenu  nl  des  digressions  théo- 
riques et  scientifiques  ;  celk  s-ri  ,  sous  le  titre  de  notes  ,  occupent 
„ne  section  à  part ,  telleiuenl  qu'il  a  suffi  d  une  soixantaine 
-de  pa<'es  pour  présenter  mélbodi.iuement  tout  ce  que  doit  con- 
Tiaîlre^ur  les  mortiers  et  cimens  l'iiomme  qui,  par  état  ou  autre- 
inent,  est  appelé  à  diriger  des  constructions  importantes, 

Souil/ac  ,  ai  février  iBaç.  ^^cat. 


IMFKIMF.mK   DR   CHAIGKIEAU  JEUNK, 

ilic  Saiut-André-des-Arts,  ja. 
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